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ni  des  reH^exions  trop  frequentes  , fans  y mêler  des  faits  etian- 
^ers  on  réprefente  les  plus  précieux  monumens  de  1 antiquité 
fccleViaftiquL  La  ledure  de  cet  ouvrage  fervira  a 1 édification  de 
la  fo  & des  mœurs  i & les  fideles  feront  animez  en  voyant  les 
triompL  de  leurs  peres.  A Paris  le  13-  Septembre  1.50» 
PlROT.  D.  LeGEU. 
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T OUÏS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Navarre  ; 
LAnosimci  & féaux  Confeillers  les  gens  “ ’ 

âe1>arletnent , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel  , 

rnnff  1 Prévôt  de  Paris  , Baillifs  , Sénéchaux  . leuis 

LieutenansCivüs  & autres  nos  Juftici’ersqujl  appartiendra,  a ut. 

Lieuten  Fmerv  Svndics  de  la  Communauté  des 

permettons  par  ces  P-f-- » ^me  farSêe  autant 

'd7tolult„kuTf;rbi:“U  deit  venirt  de  fai^veudre^t 


•lîebl tef  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  tems  de  vingt  ahiice« 
confecutives,  à compter  du  jour  de  la  datte  defdites  prefentes.  Fai, 
ions  detenfes  a toutes  pcrfonnes  de  quelques  quali  tez  8c  conditions 
qu  elles  puiffentetre,  d en  introduire  d’impreflîon  étrano-ere  dans 
aucun  lieu  de  notre  obeilTance  ; & à tous  Imprimeurs,  Libraires 
&autres,  d imprimer,  faire  imprimer  & contrefaire  leditLivre 
lans  lapermilîion  exprelTe  & par  écrit  defdits  Expofans , ou  de 
ceux  qui  auront  droit  d’eux  j à peine  de  confifeation  des  Exem- 
plaires contrefaits,de  quinze  cent  livres  d’amende  contre  chacun 
des  contreyenansi  dontun  tiers  à nous,  un  tiers  à l’Hôtel-Dieu 
de  Pans  ; 1 autre  tiers  aufdits  Expofans , & de  tous  dépens , dom* 
mages  ôc  interets, a la  charge  queces  Prefentes  feront enregiftrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
& Libraires  de  Pans  & ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d’icelles  ; 
que  1 imprcffionfera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs  i 
ec  ee  en  bon  papier  & beaux  caradteres,  conformément  aux  Ré- 
glcmens  de  la^  Librairie  & qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente  , 
Il  en  fera  mis  deux  exempkff  es  dans  notre  Bibliothèque  publique, 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,&  un  ^d ans  cell?  de 
notre  très- cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur 
1 hehpeaux.  Comte  de  Pontchartrain  , Commandeur  de  nos  Or- 
dres s le  tout  a peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  dpf- 
quelles  vous  mandons  & enjoignons  de  faire  joüir  lefdits  Expo- 
ians,  ou  eurs  ayans  caufe  , pleinement  & paif  blement,  fans  fouf. 
trir  qu  il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 

imprimée  au  commen,„  - 

ment  ou  a la  fin  dudit  Livre  foit  tenue  pour  dûëment  fignifiée, 

CnnfHlT  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  & Féaux 

Confcillers  & Secrétaires  , foi  foit  ajoûrée  comme  â l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent,  dé  faire 
pour  1 execution  d icelles  tous  aeftes  requis  &neceiraires,fans  de- 
mander autre  permiffion,  &nonobfiant  Clameur  de  Haro,  Charte 
Normande  & lettres  a ce  contraires  ; Car  tel  eft  notre  plaifir. 
Donne  a Pans  le  vingt-fixiéme  jour  de  Janvier , l’an  de  grâce 
mil  fept  cens  cinq  , & de  notre  régné  le  foixante-deuxiéme.' 

, Par  le  Rçi  en  fon  Confeil,  LECOMTE, 

des  Libraires  & ImprU 
S-  conformément  aux  RéglemÏns , 

& notamment  al  Arre^  du  Confesl  da  rj.  AohJI  1703.  AParfsll 
Zl.  Unvur  md  feft  cens  cinq.  Signé,  P .EMERT  ^Synd.c[ 
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PREFACE. 


E furet  de  Thiftoire  ecclefiaftique  eft  de  réprefentel*  la 
fuite  du  Chriftianifme , depuis  fon  établiflement.  Car  la 
véritable  religion  a cet  avantage  que  rorigine  en  eft  cer- 
taine, &c  la  tradition  fuivic  jufques  à nous^  fans  aucuiic 
interruption.  Son  origine  eft  certaine,  puifquileft  conftant,  par  le 
témoignage  même  des  infidèles  , que  Jesus-Christ  cft  venu  au 
monde  il  y a prés  de  dix-fept  cens  ans.  Nous  avons  entre  les  mains 
fon  hiftoire  écrite  par  fes  difciples  témoins  oculaires  : nous  avons 
les  prophéties  qui  l’avoient  promis  fi  Ion  g- tems  auparavant  iêc  nous 
en  favons  les  dattes  ÔC  les  auteurs,  à remonter  jufqu’à  Moife,  dont  les 
livres  font  les  plus  anciens  qui  foient  au  monde.  Il  n’en  eft  pas  de 
même  des  fables  fur  lefquelles  étoit  fondée  la  religion  des  Grecs  Sc 
des  autres  anciens  payens.  Les  poètes  , qui  etoient  leurs  prophètes 
& leurs  théologiens , fe  difoient  bien  en  general  inftruits  par  les 
mufes  ou  par  d’autres  divinitez  : mais  ils  n’en  donnoient  aucune 
preuve;,  ils  n’ofoient  même  marquer  les  circonftances  des  faits^mer- 
veilleux  qu’ils  racontoient,  ni  en  citer  les  témoins.  Aucun  n a ja- 
mais dit  qu’il  eût  veu  Jupiter  change  en  taureau  ou  en  cygne,  Nep- 
tune fecoiiant  la  terre  de  fon  trident  •,  le  chariot  du  Soleil  ou  de  a 

Lunc.Cen’étoient  que  des  contes  de  vieilles  & de  nourrices.confacrcz 

par  un  refpeét  aveugle  pour  l’antiquité,  écornez  par  les  charmes  e a 
poëfie,de  lamufique  & de  la  peinture  i & comme  ces  fables  s^etoicnt 
formées  en  divers  pars  & en  divers  tems,  elles  etoient  pleines  une  in 

Ênité  de  contradiâions  qu’il  étoit  impoflible  d’accorder. Nous  voyons 

la  même  chofe  dans  les  Indes  éc  chez  tous  les  idolâtres  modernes.  Des 
hiftoircs  prodigieufes  femblables  aux  fonges  les  plus  cxtravagans  , 
avancées  fansaucune  preuve, fans  aucune  circonftance  detems  ni  e 
lieux  J fans  aucun  rapport  à ce  quel  on  peut  connoitre  d ailleurs  d hif- 
toire véritable  : fans  fuite  , fans  liaifon  avec  le  prefent. 

Il  eft  vray  que  l’on  fait  l’origine  & la  fuite  du  Mahometifme:  mais 
auffi  n’y  voit-on  rien  que  de  naturel.  Un  homme  hardy,  habile  & élo- 
quent en  faIangue,quoique  d’ailleurstresAgnorant,a  fcduit  des  igno- 
rans  comme  lui,  fous  prétexte  deruiner  1 idolâtrie  decriee  depuis  p u- 
fieurs  fiecles-,&  leur  a propofé  une  créance  fans  myftcres&  des  pratiques 
conformes  à leurs  mœurs;  Il  s’eft  établi  les  armes  à la  main  , 5c  a fait 
des  conquêtes  que  fes  fuccefteursont  pouftees  plus  loin  ; iln  y arien  la 
au-delTus  du  cours  ordinaire  des  chofes  humaines.  Ceux  qui  ont  attri- 
bué quelques  miracles  à Mahomet  n’ont  écrit  que  long^-temps  apres-,  & 
lu  i-même  qui  doit  en  être  cru,dit  pour  toute  reponfe  a ceux  qui  lui  de- 
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mandentdes  preuves  de  fa  mifEonsque  Dieu  ne  î’a  pas  envoyé  pour  faii^é 
des  miracles  j & que  MoiTc  & Jesus  en  ont  aflxz  fait.  Au  refte nous- 
ne  voyons  point  que  cette  religion  ait  fubfifté  en  aucun  lieu  , non-feu- 
leme^nt  fous  la  perfccution  ^ mais  Edus  une  domination  étrangère. 

C eft  donc  ie  caraétere  propre  de  la  vraye  religion  d’être  également 
certaine  8c  merveillcufe.  Les  miracles  étoient  neceffairesj  pour  témoi- 
gner que  Dieu  parloir  , 8c  réveiller  les  hommes  accoûtumezà  voir  les 
in^vciiles  de  la  nature  fans  les  admirer. La  preuve  des  miracles  éroit  ne-, 
celiaire  aulE^  afin  que  la  foi  fut  raifonnable  & differente  de  la  crédulité 
aveugle  i qui  fuit  au  hazard  tout  ce  qui  lui  eft  propofé  comme  merveil- 
leux. Or  la  meme  bontépar  laquelle  Dieu  a fait  tant  de  miracles,  pour 
nous  rappellera  lui,  en  s accommodant  à nôtre  foiblefre,raporté  à les 
faire  a la  plus  grande  lumière  du  monde:  je  veux  dire  dans  les  temps  & 
les  lieux  les  plus  propres  à en  conferrer  la  mémoire. Moïfe  a fait  fes  mi- 
rae  esen  Egypte,dansla  ville  capitaleen  prefenccduRoi,dans  letemps 
ouïes  Egyptiens  étoicnr  les  plus  favans  & les  plus  polis  de  tous  les  hom- 
mes  ; & il  en  a eu  pour  témoin  un  peuple  entier , qu’il  a délivré , & à 
qui  11  a donne  des  loix  écrites  par  lui-même , dans  le  même  livre  qui 
contient  tous  les  miracles.  J.C.  eft  venu  du  tems  d’Augufte  dans  le 
lieclc  le  plus  éclaire  de  1 empire  Romain:  dont  il  nous  refte  un  fi  grand 
nombre  d écrits , qu’il  nous  eft  beaucoup  plus  connu  que  chez  nous  le 
régné  de  Loüis  le  jeunc.J.C.  devoir  naître  en  Judée  fuivantles  pro- 
pneries:  ilaenfei^nefa  dodrinc  & fait  ja  plupart  de  fes  miracles  à Je- 
rulalem  , qui  en  etoit  la  capitale  ; il  y éftraort  & reflufeité.  Ses  difei- 
p es  le  font  auffi-tot  répandus  par  tout  lenapirc  Romain , & peu  de 
tems  apres  par  tout  le  monde,  ils  ont  prêché  d’abord  dans  les  plus 

grandes  villes,  à Antioche,  à Alexandrie,  à Romemême:  ils  ont  en- 

leignc  a Athènes  , à Corinthe,  par  toute  Ja  Grèce;  dans  les  villes  les 
plus  lavantes , les  plus  corrompues  , les  plus  idolâtres.  C’eftà  la  face  de 
toutes  les  nations , des  Grecs , des  barbares , des  favans,  des  ignorans  , 
es  Juirs,  des  Romains,  des  peuples  & des  princes;  que  les  difciples 
de  J.  C.  ont  rendu  témoignage  des  merveilles  qu’ils  avoient  veües  de 
leurs  yeux,  oüies  de  leurs  oreilles  & touchées  de  leurs  mains  ; Sc  par- 
ticulièrement de  fa  reiurrecftion.  Ilsonc  foûtenu  ce  témoignage  fans 
aucun  intérêt^  & contre  toures  Icsraifons  de  la  prudence  humaine  > 
ju  ques  au  dernier  foupir  ; Sc  l’ont  tous  fceilé  de  leur  fane.  Voilà  l’é- 
tabliftement  du  ChriftianiliTie.  ' ° 

Qu’eft.  il  arrivé  depuis  J Cette  dodrine  fi  incroyable , cette  morale- 
Il  contraire  aux  pallions  des  hommes  , ont-elies  pu  fe  foûtenir  ? N y 
a-r-il  point  quelque  vuide , quelque  interruption  ? Par  oÙ  en  avons- 
nous  la  connoilTance  ? Par  une  fuccelfion  fuivie  de  dofteurs  & de  dif- 
eiples,par  des  éctits  publiez  d’âge  en  âge  & confervez  de  main  en 
n^in,  par  des  traditions  qui  ont  palTé  desperes  aux  enfans  : par  des 
ailemblees  lokmnellcs  en  cbaque  Province  & en  chaque  ville,  pour  l’c- 
xcrcicc  de  cette  relieion  ; 8C  par  les  bâtimens  deftinez  â ecs  ufages, 

«font  quelques-uns  fubfiftent  depuis  mille  ans  ; tout  ccla  fans  aucune  ia» 
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tefruptîon.  Depuis  que  S.  Pierre  & S.  Paul  ont  fondé  l’cglife  Romai- 
ne il  y a toûjours  eu  à Rome  un  pape  chef  des  Chrétiens  : nous  en  la- 
vons toute  la  fuite  & tous  les  noms  jufquà  Innocent  XII.  Nous  avons 
la  fuite  de  tous  les  évêques  de  Jerufalem , d’Antioche , d’Alexandrie^, 
de  Conftantinople.  Pour  venir  chez  nous  , nous  connoiiTons  les  éve* 
ques  de  Lion  depuis  S.  Pothin  &S.  I renée,  de  Touloufe  depuis  S.  Sa- 
turnin , de  Tours  depuis  faint  Catien,  de  Paris  depuis  faint  Denis  i 
Scleséglifes  même  dont  l’origine  eft  plus  obfcure  ont  une  fucceffion 
connul depuis  environ  mille  ans.  C’eftla  preuve  la  plus  fenfible  de  la 
vraye  religion.  Toute  églife  qui  remonte  jufques  aux  premiers  fiecles, 
montrant  une  fuite  de  pafteurs  toûjours  unis  de  communion  avec  les 
autres  églifes,  & principalement  avec  l’églife  Romaine  toute  egliia 
qui  a cet  avantage  eft  catholique.  Au  contraire  on  connoit  les  focietez 
des  heretiques,  parce  qu’en  remontant  on  trouve  plutôt  ou  plus  tard 
le  temps  précis  auquel  ils  fefont  feparez  de  l’églifc  où  ils  étoient  nez. 

La  doctrine  nouvelle  ou  particulière  eft  fauflè  : la  véritable  eft  celle 
qui  a toûjours  été  enfeignée  par  toute  1 eglife. 

C’eft  la  matière  de  l’hiftoirc  ecclefiaftique  : cette  heureufe  fuc- 
ccflion  de  dodrine  , de  difciplinc,  de  bonnes  mœurs.  Si  cette  con-  • 
noiflance  n’eft  pas  également  ncccifaire  à tous  : du  moins  il  n y a per-» 
Tonne  à qui  elle  ne  foit  trcs-utilc.  Rien  n’eft  plus  propre  à nous  con- 
firmer dans  la  foi,  que  de  voir  la  même  doétrineque  nous  enfeignons 
aujourd’huy , enfeignée  dés  le  commencement  par  les  martyrs  & con- 
firmée par  tant  de  miracles.  Plus  la  difciplinc  eft  entière,  plus  elle 
eft  vénérable  j foit  dans  la  forme  des  prières  , foit  dans  la  pratique 
des  jeûnes , foit  dans  l’adminiftration  des  facrcmcns  & les  autres  lain- 
tes  ceremonies.  Enfin  les  exemples  des  faints  nous  font  voir  en  quoy 
confifte  la  folidc  pieté-,  bc  détruifent  nos  mauvaifes  exeufes  i en  i^n- 
trant  que  la  perfedion  Chrétienne  eft  poflible,  puifqu’ils  1 ont  inac- 
tivement pratiquée.  Ce  font  les  trois  parties  que  je  me  fuis  propolede 
réprefenter  dans  toute  la  fuite  de  cette  hiftoire  : la  dodrinc  ; la  dil- 

cipline,Ies  mœurs.  . , 

Mon  deflein  n’eft  pas  de  repaître  la  vainc  curiofite  de  ceux  qui  ne 
cherchent  qu’à  voir  des  faits  nouveaux  ou  extraordinaires  : ou  qui 
lifent  par  fimple  amufement  pour  fe  défennuyer  : ils  ont  des  hiftoires 
profanes  bc  des  livres  de  voyages.  J’écris  pour  les  Chrétiens  , qui  ai- 
ment leur  religion  , qui  veulent  s’en  inftruirc  de  plus  en  plus , bc  la 
réduire  en  pratique.  Je  n’écris  pas  toutefois  pour  les  théologiens  & 
les  gens  de  lettres  : ils  apprendront  mieux  l’hiftoire  ecclefiaftique  dans 
les  auteurs  originaux  dont  je  l’ai  tirée.  Si  ce  n’eft  que  quclqu  un  en- 
core nouveau  dans  cette  étude  veuille  s’aider  de  mes  citations , pour 
Trouver  plus  facilement  les  pièces  qu’il  doit  confulter.  J écris  prin- 
cipalement pour  ceux  de  quelque  condition  qu  ils  foient,  qui  n. ont 
ni  les  connoiifances  neceifaires , ni  le  loifir,  ni  la  commodité  de  lire 
tant  de  livres  j mais  qui  ont  de  la  foi  , du  bon  fens  , de  1 amour. 
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pour  la  vérité  qui  lifeût  pour  apprendre  des  veritez  utiles , & en  de* 
venir  meilleurs;  qui  veulent  connoître  le  Chriftianifme  grand  & folide 
comme  il  eft  ; & en  fcparer  tout  ce  que  l’ignorance  Se  la  fuperftition 
y ont  voulu  meler  de  temps  en  temps.  Je  voi  bien  que  cette  hiftoirc 
ne^plaira  pas  aux  petits  cfprîts  attachez  à leurs  préjugez,  Sctoûjours- 
5,4.  prêts  a condamner  ceux  qui  les  veulent  défabufer  : détournant  leurs 
oreilles  de  la  vérité  pour  le  tourner  à des  fables,  cherchant  des  doc- 
teurs félon  leurs  dclîrs.  Ils  ne  trouveront  que  trop  d’autres  livres 
félon  leur  goût.  C eft  pour  me  rendre  utile  au  commun  des  perfon- 
nes  fenfées  que  j’écris  en  François  au  hazard  de  ne  pas  afîez  bien  ex- 
primer la  force  du  latin  & du  grec , & de  ne  m’écarter  de  la  pureté  de 
ma  langue. 

Je  ne  compre  pour  preuves  que  les  témoignages  des  auteurs  originaux! 
c eft  a-dirc  de  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  temps  même,  ou  peu  après. 
Car  la  mémoire  des  faits  ne  fe  peut  conferver  long-temps  fans  écrire 
c eft  beaucoup  iî  elle  s étend  a un  ficcle  , depuis  que  la  vie  des  hommes 
eft  bornée  à foixante  ou  quatre-vingts  ans.  Un  fils  peut  fe  fouvenir  après 
cinquante  ans  , de  ce  que  fon  perc  ou  fon  ayeul  lui  auront  raconté  cin- 
quante ans  apres  1 avoir  vcu.  Les  faits  qui  paflent  par  plufieursdegrez 
n ont  plus  la  même  feureté  : chacun  y ajoûte  du  ficn  , même  fans  y pen- 
fer.  C eft^çourquoi  les  traditions  vagues  de  faits  tres-anciens,  qui  n’ont 
jamais  cte écrits  ou  fort  tard,  ne  méritent  aucune  créance  : principale- 
ment quand  elles  répugnent  aux  faits  prouvez.  Et  qu’on  ne  dife  point 
que  les  hiftoires  peuvent  avoir  été  perdues;  car  comme  on  le  dit  fans 
preuve  , je  puis  dire  auffi' qu’il  n’y  en  a jamais  eu.  Il  en  eft  de  même 
a proportion  des  auteurs  qui  ont  écrit  des  faits  plus  anciens  qu’eux  de 
plufieurs  fiecles  : s’ils  ne  citent  leurs  auteurs  , on  a droit  de  les  foupçon- 
ner  d avoir  cru  trop  legerement  des  bruits  populaires.  Mais  quand  un 
auteur  grave  nomme  les  auteurs  plus  anciens , dont  il  a tiré  ce  qu’il 
raconte,  il  en  doit  être  cru  , quoique  les  auteurs  plus  anciens  foienc 
perdus.  Ainfi  Eufebe  tient  lieu  d’original  pour  les  trois  premiers  fiecles, 
parce  qu  il  avoir  quantité  d’écrits  que  nous  n’avons  plus , dont  fouvenc 
iî  rapporte  les  propres  paroles  : &;  par  ceux  qui  nous  reftenr,  nous  voyons 
qu  il  cite  fidellemenr.  Toutefois  quand  un  auteur  ancien  en  cite  un  plus 
ancien  que  nous  avons,  il  faut  toujours  confulter  l’original:  & cette  pré- 
caution eft  encore  plus  neceffairequand  celui  qui  citeeft  moderne.  Ainfi 
quoique  Baronius  non  - feulement  cite  fes  auteurs,  mais  en  rranferive 
les  paflages  : je  ne  voudrois  pas  me  contenter  de  fon  autorité.  Qiiîcon- 
que  veut^  favoir  feurement  l’hiftoire  ecclefiaftique  , doit  confulter  les 
lourcesd’où  Baronius  l’a  tirée  ; d’autant  plus  qu’il  a donné  pour  au- 
tentiques  des  pièces  dont  la  fuppofition  a été  reconnue  depuis,  & que 
les  verfions  des  auteurs  grecs,  dont  il  s’eft  fervi , ne  font  pas  toujours 
iidcJles-Son  trayaü  ne  laifïc  pas  d etred’iine  tres-grande  utilité  à 1 cgiifcj 
&je  recoilnois  que  c’eft  fur  ce  fonds  principalement  que  j’ai  travaillé  , 
•î:.t;^hantd  y joindre  tout  ce  que  les  favans  ont  découvert  depuis  un  fieclst 
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Les  auteufs  meme  contemporains  ne  doivent  pas  erre  fuîvls  fan^ 
•examen  ^ & c’eft  tout  cet  art  d’examiner  les  preuves  que  les  gens  de 
lettres  nomment  Critique.  Premièrement  il  faut  favoir  fi  les  écrits  font 
véritablement  de  ceux  dont  ils  portent  les  noms.  Caron  en  a fuppofé 
plufeurs  5 principalement  pour  les  premiers  ficelés.  Quiconque  elf  un 
peu  inftruit  ne  s’arrête  plus  au jourd  hui  aux  prétendus  aftesde  S.  Pierre 
par  S.  Lin  & de  S.  Jean  par  Prochore,.  aux  faux  Hegefippes  , aux  dé- 
cretaies  attribuez  aux  premiers  papes  : on  a reconnu  entre  les  ouvrages 
de  la  plupart  des  peres  de  l’églife  des  fermons  6c  d autres  pièces , qu  on 
avoit  fait  mal  à propos  paficr  lous  leur  nom.  Quand  1 auteur  cft  cer- 
taini^  il  faut  encore  examiner  s’il  eft  digne  de  foi  : a peu  près  comme 
on  examine  des  témoins  en  juftice.  Celui  dont  le  ftilc  montre  ^de  la 
vanité 3 peu  de  jugement,  de  la  haine  , de  1 interet , ou  quelqu  ^titrc 
paffion  : mérité  moins  de  créance  qu  un  autre  ferieux  , modefte,  judi- 
cieux, dont  la  vertu  6c  la  fincerité  font  d’ailleurs  connues.  Les  hom. 
mes  trop  fins  ou  trop  grofliers  font  prefque  egalement  fuljpeéts  : ceux- 
cy  ne  favent  pas  dire  ce  qu’ils  veulent , ceux-la  donnent  fouvent  pour 
veritez  leurs  penfées  6c  leurs  conjedures.  Celui  qui  a veu  eft  plus  croya- 
ble  que  celui  qui  a feulement  oui  dire  s & a proportion  on  doit  préférer 
Thabitandu  païs  à l’étranger , celui  qui  rapporte  fes  propres  affaires 
aux  perfonnes  indifférentes.  Car  chacun  doit  être  cru  fur  fa  dodrine 
fur  l’hiftoire  de  fa  fede  : nul  autre  n’en  eft  jamais  fi  bien  informe  , les 
étrangers  6c  les  ennemis  font  fufpeds , mais  on  prend  droit  fur  ce  qu  ils 
difent  de  favorable  au  parti  contraire.  Ce  qui  cft  contenu  dans  les  let- 
tres 6c  les  autres  ades  du  temps,  doit  être  préféré  au  récit  des  hiftoriens. 
C’eft  par  ces  relies  que  l’on  doit  fe  déterminer  fur  les  contradidions 
des  écrivains  contemporains.  S’il  n’y  a que  la  divejifité  , il  faut  les  con- 
cilier : s’il  eft  impoffible  6c  que  le  fait  foit  hnportant , il  faut  choifir. 
Je  fai  qu’il  cft  plus  commode  pour  l’hiftorien  de  rapporter  les  diffe- 
rentes opinions  des  anciens  s & en  laiffer  le  Jugement  aux  edeurs. 
Mais  ce  n’eft  pas  le  plus  agréable  pour  eux.  La  plupart  cherchent  des 
faits  certains,  ils  ne  veulent  pas  étudier,  mais  profiter  des  ctuoesd  au- 
trui • & n aiment  pas  à douter,  parce  que  c’eft  toujours  ignorer.  C’eft 
ce  qui  m’a  fait  prendre  le  parti  d’omettre  la  plupart  des  faits  dou- 
teux , d’autant  plus  que  je  ne  manquois  pas  de  maticre. 

Mais  jen’ai  pas  cru  devoir  rapporter  tous  les  faits  qui  font  bien  pou- 
vez- j’ai  laiffé  ceux  qui  m’ont  paru  inutiles  à mon  deffein;  c’eft  à-dire 
à montrer  la  dodrinc  de  l’églife, fa  difcipline  & fes  mœurs.  Il  cft  vrai 
que  dans  les  premiers  ficelés,  tout  lu’a  paru  précieux  5e  j’ai  mieu  x aime 
en  mettre  plus  que  moins.  J’ai  mêmepaffé  les  bornes  de  la  fimple  nar- 
ration, en  inférant  des  paflages  ou  des  extraits  aflez  longs  6c  des  auteurs 
anciens.  Mais  j’ai  confideré  que  Thiftoire  meme  profane  ne  confifte  pas 
feulement  en  desfaits  extérieurs  6c  fcnfibles.  Elle  ne  fe  contente  pas  de 
raconter  les  voyages , les  batailles , les  prifes  de  villes,  la  poïc  ou  la 
îiaifTance  des  princes  ; elle  explique  leurs  deffeins  eurs  confeils  leurs 

niaxinaesi  cette  partie  eft  d’ordinaire  la  plus  agréable  aux  gens  feniez, 
^ * iij 
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c'efl  toujours  la  plus  utile.  A plus  forte  raifon  rhiftolre  de  la  rcJ 
Ijgion  ne  doit  pas  feulement  confiftcr  à marquer  les  dates  de  leledion 
ou  de  la  mort  des  papes  & des  évêques  : à raconter  des  miracles,  ou 
lesfuphces  des  martyrs,ou  les  aufteritez  des  moines.Tout  cela  y doit  en- 
trer  , mais  il  eft  encore  plus  neceilaire  d expliquer  quelle  étoit  cette  doc” 
trine  que  1 es  miracles  autorifoient , & que  les  martyrs  foutenoient  par 
leur  témoignage.  Il  ne  fuffit  pas.de  dire  qu’en  tel  tems  &en  tel  lieu  on 
tint  un  concile  ^ ou  un  tel  hérétique  fut  condamné  : il  faut  autant  Gif  on 
le  peut  expliquer  les  dogmes  de  cet  heretique  , quelle  couleur  il  leur 
donnoit , & par  quelles  preuves  on  les  refutoit.  .Si  on  ccrivoit  l’hiftoirc 
de  laphilofophie,  on  ne  fe  contenteroir  pas  de  raconter  la  vie  des  phi- 
loiophes  ôc  leurs  adrions  , on  expliqueroit  leurs  dogmes.  Or  Thiftoire 
eccleiîaftiqueeft  l’hiftoire  de  la  vraye  philofophie  : & les  faits  les  plus 
importans  qui  la  compofent , c eft  que  dés  un  tel  tems  on  enfeisnoit 
telle  dodrinc . & on  fuivoit  telle  maxime. 

Quant  aux  menus  faits  fans  iiaifon  entr’eux,ou  fansraportau  but  prin- 
cipal de  toute  Thiftoire  , j’eftime  que  l’on  doit  hardiment  les  neglio-cr. 
Il  ne  s agit  pas  de  montrer  que  nous  avons  tout  lû  & que  rien  n’a  ccha- 
peà  nos  recherches:  ce  feroit  une  vanité  puerile.  Il  s’agit  d’édiher  l’é- 
glife  , & d’employeq  utilement  nôtre  loifir  pour  le  foulagement  de  nos 
rreres.  I.  ne  faut  meler  rien  d étranger  au  fujer,  quelque  curieux  qu’il 
nous  paroifle  : & ne  pas  faire  comme  Platine  qui  faute  de  matière  rem- 
pli les  vies  des  premiers  papes  de  l’hiftoire  des  empereurs  payens  du 
rneme  tems.  On  doit  foigneufement  diftinguer  même  dans  les  princes 
chrétiens  ce  qu’ils  ont  fait  comme  chrétiens  , de  ce  qu’ils  ont  fait  com- 
me  princes  j & depuis  que  les  évêques  & les  papes  ont  eu  grande  part  aux 
aftaires  ieculieres,  ou  qu’ils  ont  été  princes  temporels  : i]  ne  faut  pas 
prendre  le  change,  ni  changer  l’hiftoire  ecclehaftique , de  ce  qu’ils  ont 
tait  en  une  autre  qualité  que  d’évêques  & de  chrétiens.  J’ai  cru  feu- 
lement devoir  marquer  la  fuite  de^  empereurs,  comme  un  fil  pour  con- 
duire  la  chronologies  & j’ai  racontë^uelques  faits  de  i’hiftoire  profane 
qui  avoient  raportà  mon  fujet,  principalement  les  morts  tragiques  des 
perfccuteurs.  Autant  qu’il  faufretrancher  les  faits  inutiles , autant  faut- 

il  avoir  foin  de  circonftancier  les  faits  utiles.  Non  que  je  voululTe  me 
donner  la  liberté  d’ajouter  la  moindre  particularité,  fous  prétexte  qu- 
elle feroit  vrai -femblable.  Cette  licence  n’appartient  qu’aux  poëtes  : 

. rhiftorien  doit  mettre  l’exade  vérité  pour  fondement  de  fon  travail! 
Mais  il  doit  recueillir  exadement  toutes  les  circonftances  qu’il  trouve 
dans  les  originaux,afin  de  peindre  les  faits  importans,  & les  mettre  au- 
tant qu  il  peut  devant  les  yeux.  Outre  le  plaifir  que  donnent  ces  pein- 
tures,! utilité  cn^eft  grande:  elles  frappent  vivement  l’imagination  ÔC 
entrent  profondément  dans  la  memoire,tenant  l’efprit  arrêté  lona-tems 
fur  un  même  objet.  Qiiand  je'  n’écrirois  qu’un  abrégé  , je  voudrois  ra- 
conter  ainfi  les  faits  que  je  jugerois  dignes  d’y  entrer  -,  retranchant  les 
autres  abfoiumentpour  leur  faire  place;  & c’efi: principalement  le  dé- 
faut de  cette  obfervation  qui  rend  tant  d’^iftoires  feches  & ennuyeufes,^ 
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' On  croît  y remédier  par  l’élegance  du  ftile , par  les  fentences  Scies 
réflexions  ingenieufes.  Souvent  les  ignoransy  font  pris;  Sc  ne  lailfent 
pas  d’admirer  & de  loüer  une  hiftoire  qui  les  ennuye  , & dont  ils  ne 
retiennent  rien.  Les  gensfenfez  ne  fe  payent  ni  d’épi thetes  ni  de  grandes 
frafes  , ni  de  jeux  d’efprit , ni  de  fentences  : ni  en  un  mot  de  tout  ce  qui 
n’eft  que  de  l’auteur  : ils  cherchent  des  faits  folides  , fur  lefquels  ils 
puiflent  eux-mêmesporter  leur  jugement.  Pour  peu  que  l’auteur  foit  ju- 
dicieux, il  doit  penfer  que  plufeurs  de  fes  ledeurs  le  feront  plus  que 
lui:  il  ne  doit  pas  les  prévenir,  ni  leur  ôter  le  plaid r de  faire  leurs  réfle- 
xions, fon  devoir  efl:  feulement  de  leur  en  fournir  la  matière-  D’aiU 
leurs  s’il  fe  donne  la  liberté  de  juger  des  perfonnes  & des  allions,  ou 
feulement  de  les  qualifier  par  des  épitheres  : il  témoigne  de  la  paflion  , 
il  prend  parti  Sc  fe  rend  fufpeét.  Le  plus  feur  efl:  donc  de  s’en  tenir  à la 
Ample  narration;  & ne  faire  depuis  le  commencement  de  l’ouvrage  juf- 
qu’à  la  fin,  que  raconter  des  faits,  fans  préambules,  fans  tranfitions 
affedées  , fans  reflexions  : en  forte  que  le  ledeur  ne  foit  occupé  que  des 
chofes  qu’il  apprend  , comme  fi  elles  fepaflbient  réellement  devant  fes 
yeux;  & qu’il  n’ait  pas  le  loifir  de'penfer  fi  elles  font  bien  ou  mal  écri- 
tes , fi  elles  font  écrites  , s’il  a un  livre  entre  les  mains  , s’il  y a un  auteur 
au  monde.  C’eft  ai'nfi  qu’Homerc  écrivoit , & c’eft  ainfi  pour  nous 
propofer  un  modelé  plus  digne , qu’écrivoient  Moïfe , Samuel  & les 
autres  hiftoriens  facrez  : quiconque  fait  les  goûter,  trouve  qu’ils  ont 
atteint  laperfedion  de  l’hiftoire,  par  le  choix  judicieux  des  faits,  la 
clarté  de  la  narration , la  vivacité  des  peintures , & la  fimplicité  du 
ftile  qui  leur  attire  la  créance. 

S’il  faut  retrancher  les  reflexions,  à plus  forte  raifon  les  di  fier  tâtions 
6c  les  difcuflîons  de  critiques.  Après  qu’un  bâtiment  eft  achevé  on  ôte 
les  échafauts  , les  machines , 6c  enfin  les  ceintres  des  voûtes.  Ce  n’eft 
pas  que  tous  ces  fecours  n’ayent  été  ncceflaires  pour  le  bâtiment  ; & 
qu’on  ait  pu  les  employer  fans  beaucoup  d’induftrie  6c  de  dépenfe  , mais 
ils  ne  feroient  plus  qu’embarafler  ôc  défigurer  l’ouvrage.  Ainfi  l’hifto- 
rien  doit  examiner  avec  tour  le  foin  poflible  les  faits  qui  méritent  d’en- 
trer dans  fon  hiftoire  , n’y  rien  mettre  6c  n’en  rien  rejetter  que  pour  de 
bonnes  raifons.  Mais  il  ne  doit  pas  en  rendre  compte  au  public  , par 
des  diigrelfions  frequentes  ôc  incommodes  au  ledeur , qui  ne  recherche 
que  des  faits.  Sur  tout  quand  par  l’examen  on  trouve  que  des  faits  font 
faux  ou  inutiles,  j’eftime  que  la  critique  ne  doit  aboutir  qu’à  les  pafler 
fous  filence:  6c  rien  ne  me  paroît  plus  fatiguant  dans  une  hiftoire, 
qu’une  longue  diflertation  qui  fe  termine  à ne  m’apprendre  rien.  Car 
encore  qu’il  foit  vrai  que  les  autres  fe  font  trompez , je  ne  compte  pas 
pour  connoiflance  utile  par  raportà  l’hiftoire  cette  connoiflancede  leurs 
erreurs;  je  m’attache  au  fonds  6c  auxfaits  qu’il  faut  croire  ou  rejetter. 
L’auteur  doit  donc  prendre  fur  lui  toute  la  peine,  pour  procurer  au 
ledeur  le  plaifir  d’apprendre  facilement  des  faits  utiles.  Il  eft  vray  qu’en 
fuivant  cette  méthode,  la  plus  grande  partie  du  travail  de  l’auteur  de- 
meurera cachée  : mais  il  lui  importe  peu  s’il  eft  raifonnabie  6c  moins 
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encore  s’il  eft  Chrétien , & s’il  n’attend  fa  récompenfe  que  de  celui  qtfl 
voit  dans  le  fecret. 

Dans  l’examen  des  faits  je  voy  deux  excès  à éviter,  l’un  de  cré- 
dulité, l’autre  de  critique.  Or  ce  n’eft  pas  feulement  la  fimplicité  qui 
rend  trop  crédules  : il  y a des  gens  qui  le  font  par  politique  & par 
înauvajs  rafinement.  Ils  croyent  le  peuple  incapable  ou  indigne  de 
connoître  la  vérité  j & regardent  comme  neceffairede  i’entretenfr  dans 
routes  les  opinions  qu’il  a reçues  fous  le  nom  de  religion  , craignant 
d’cbranler  le  folide  en  attaquant  le  frivole.  Dans  le  fond*  ces  politi- 
ques fuperbes  font  eux-mêmes  tres-ignorans  : faute  de  connoître  la 
religion  , ils  ne  la  prennent  point  ferieufement  : & n’y  font  attachez 
que  par  les  préjugez  de  l’enfance  & par  des  interets  temporels.  Ils 
n’ont  jamais  examiné  les  preuves  folides  de  l’évangile,  ni  goûté  l’ex- 
cellence de  fa  morale,  &i’efperance  des  biens  éternels.  C’elf  pourquoi 
ils  n’ofent  approfondir:  ils  craignent  de  connoître  l’antiquité  fâchant 
bien  qu’elle  ne  leur  eft  pas  favorable:  ils  veulent  croire  que  l’on  a 
toûjours  vécu  comme  aujourd’hui , parce  qu’ils  ne  veulent  pas  chan- 
ger de  mœurs.  Comme  s’il  pouvoir  jamais  être  utile  de  le  tromper  / 
ou  fî  la  vérité  pouvoir  devenir  faulTe  à force  d’être  examinée.  Grâces  à 
Dieu  la  religion  Chrétienne  a été  mife  à toute  épreuve  5 & elle  ne 
craint  que  de  n’être  pas  connue. 

Une  autre  efpece  de  gens  trop  crédules  font  des  Chrétiens  finceres  , 
mais  foibles  & fcrupuleux,  qui  refpcdtcnt  jufqu’à  l’ombre  de  la  reli-. 
gion , &:  craignent  toûjours  de  ne  croire  pas  aflez.  Qiielques-uns  man- 
quent de  lumière,  d’autres  fe  bouchent  les  yeux  & n’ofent  fe  fervir 
de  leur  efprit  : ils  mettent  une  partie  de  la  pieté  à croire  tout  ce  qu’ont 
écrit  des  auteurs  cathoIiqiies,&  tout  ce  que  crojt  le  peuple  le  plus  igno- 
rant. Pour  moi  j’eftime  que  la  vraye  pieté  conlîfte  à aimer  la  vérité  ^ la 
pureredela  religion-,  & à obferver  avant  toutes  chofes  les  préceptes 
marquez  expreffément  dans  l’écriture.  Or  je  voi  que  S.  Paul  recom- 
mande plufîeurs  fois  à Tire  & à Timothée  d’éviter  les  fables;  & qu’en- 
tre les  defordres  des  derniers  temps , il  prédit  que  l’on  fe  détournera  de 
la  vérité  pour  s’appliquer  à des  fables  ; je  voi  que  les  dodés  fables  ne 
font  pas  moins  rejettées  par  S.  Pierre  , que  les  contes  de  vieilles  par  S. 
Paul  ; & comme  il  condamne  les  fables  Judaïques,  je  croi  qu’il  au- 
toit  condamné  les  fables  Chrétiennes , s’il  y en  eut  eu  déflors.  Que 
diront  à cela  ceux  que  la  timidité  rend  f crédules  ? n’auront-ils  point 
de  fcruple  de  méprifer  une  telle  autorité  ; Diront-ils  que  jamais  il  n’y 
a eu  de  fables  chez  les  Chrétiens,  il  faudroit  démentir  toute  l’anti- 
quité ; & quand  nous  n’aurions  que  la  legende  dorée  de  Jacques  de 
Voragine  elle  n’eft  que  tropfuffifante.  La  donation  de  Conftanrin  n’eft 
pas  crue  meme  a Rome:  la  papefte  Jeanne  creuë  autrefois  par  les  ca- 
tholiques eft  abandonnée  & refutée  par  les  proteftans  : Baronms  , fans 
doute  bon  catholique,  a rejetté  quantité  d’écrits  apocryphes  & de 
fables  avancées  par  Metaphrafte  & par  plufienrs  autres. 

Xâ  critique  eft  donc  necelTaire  : fans  manquer  de  rclpedt  pour  les 

traditions. 
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ffaditionSj  onpeurexamincrcellesqui  font  clignes  de  creance  :on  le^doit 
même  , fous  peine  de  manquer  de  refpca  aux  vrayes  en  y en  mêlant 
des  faulTes.  Sans  douter  de  la  toute-puiflance  de  Dieu  , on  peut  & on 
doit  s’examiner  fi  les  miracles  font  bien  prouvez  ; pour  ne  pas  porter 
faux  témoignage  contre  lui  , en  lui  en  attribuant  qu  il  n a pas  faits. 
Tous  ces  faits  particuliers  ne  font  rien  a la  religion.  Que  S.  Jacques 
ne  foit  jamais  venu  en  Efpagne , ni  fainte  Madeleine  en  Provence  . 
que  nous  ignorions  Thiftoire  de  S.  Grégoire  Sc  de  fainte  Marguerite^ 
i’évangile  en  fera-t-il  moins  vrai  î ferons-nous  moins  ^obligez  a 
croire  là  trinitc  Sc  rincarnation  : a porter  notre  croix  , a renoncer 
3.  nous-mêmes  , & à mettre  toute  notre  efperance  dans  le  ciel  ? Les 
traditions  univeifellemcnt  reçues  , touchant  les  dogmes  de  la  Foi  , 
l’adminiftration  des  facremens  & les  pratiques  de  piete  ne  peuvent 
être  trop  refpcêlées  : la  plupart  même  fe  trouvent  marquées  dans 
les  écrits  des  premiers  fiecles.  Mais  ce  refpeêl  ne  doit  pas  etre  éten- 
du à tous  les  faits  , que  l’ignorance  ou  la  malice  abufant  de  la  cré- 
dulité des  peuples  a introduit  depuis  fept  ou  huit  cens  ans.  Car  les 
fables  fe  découvrent  tôt  ou  tard  j ôt  alors  elles  donnent  occanon  de 
fe  défier  de  tour  , & de  combattre  les  veritez  les  mieux  établies.  C eft 
un  des  prétextes  les  plus  fpecieux  des  proteftans  , pour  calomnier  1 e- 
glife  catholique. ils  ont  perfuadé  aux  peuples  que  nous  avions  oublie 
J.  C.  pour  n’adorer  que  les  faints  : que  nôtre  religion  etoit  réduite 
à des  ceremonies  extérieures  , le  culte  des  images  , les  pèlerinages 
confrairics  : que  nous  avions  fuptimé  1 écriture  , pour  fubftituer  a fa 
place  des  légendes  fabuleufes.  ^ 

Sur  ce  fondement  ils  ont  donné  dans  1 extrémité  oppofee  , ils  oii^C 
outré  la  critique  , jufqu’à  ne  laifTer  rien  de  certain  , &c  la  mauvaife 
émulation  de  paroître  fçavans  a entrainé  quelques  catholiques  dans 
cet  excès.  Il  y en  a qui  n’ofent  croire  ni  miracles  ni  vidons  de  peur 
de  paroître  trop  fimples  ; & d j avois  voulu  fuivre  les  avis  qui  m ont 
été  donnez  ^ j’en  aurois  dipprimé  pludeurs.  Mais  j ai  trouve  des  cf- 
prits  plus  élevez  , 6c  au  dedus  des  efprits  fortSj  qui  mont  raffure.  Ils 
m’ont  reprefenté  qu’il  n’y  a plus  de  religion , d nous  ne  lui  donnons 
pour  fondement  la  créance  des  faits  furnaturels  j &C  que  ces  preuves 
fendbles  de  la  puifTance  divine  ont  converti  le  monde  idolâtre  , bien 
plus  que  les  raifonnemens  8c  les  difputes.  Un  véritable  chrétien  ne 
doit  donc  avoir  aucune  peine  en  generala  croire  des  miracles  : il  n eft 
queftion  que  de  la  preuve  du  fait  particulier.  Ceux  que  1 écriture  ra- 
portc  font  au  dedus  de  toute  authorité  cernais  ceux  qui  font  rapertez 
par  des  auteurs  graves  ont  audi  la  leur  à proportion,  S.  Irenee  doit 
être  cru,  quand  il  témoigné  que  de  fou  rems  les  guerifons  , les  au- 
tres miracles  8c  le  don  de  prophétie  étoient  communs  dans  1 eglife 
catholique.  S.  Cyprien  doit  être  cru  , quand  il  raporte  les  révéla- 
tions , que  lui  ou  d’autres  perfonnes  defon  tems  avoient  eues.  Je 
»c  fais  pas  plus  de  difficulté  de  celle  qu  Hermas  recite  dans  fon  U- 
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r.inr  c^'oi  celles  cTe’ 

lainte  Perpétué  dont  les  aeStes  font  citez  par  Tertullicn  & par  S.  Au- 
gulhn  : ,e  croi  les  autres  à proportion  de  l’autorité  de  ceux  qui  les 
ont  écrits.  Et  je  njccorderai  jamais  aux  proteftans , que  la  piété 'des 
uteurs  ni  la  profeffion  monaftique  diminue  leur  autorité  j au  contraire 
menSngr^"^^  éloigné  la  vanité  & les  paflions^  qui  font  les  fources  du 

critique  eft  de  donner  trop  aux  coniedures  ,, 
i par  exemple  , a reietté  témerairpmpnf  c 


. exemple  , a rejette  témérairement  quelques  écrits  de  S.- 

cile  qui  lui  a paru  different.  D’autres  ont  corrigé  des 
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Aupftin  fur^le  ftue  qm  mi  a paru  aiirerenr.  u autres  ont  corrigé  d- 

ZT^  '>1  ^ = ou  nié  des  faits  écrits  dans  un  auteur  „ 

pa  ce  qu  ils  ne  pouvoient  les  accorder  à d’autres  , d’une  égale  ou 

Ttp  : ou  parce  qu’ils  ne  pouvoient  les  concilier 

avec  la  chronologie  dans  la  quelle  ils  fe  trompoienr.  On  a voulu 

a rafiné  fur  les  critiques  prcce- 
rienres  , pour  oter  quelque  fait  aux  hiftoires  receuës  & quelques  ouvra- 
^ aux  auteurs  connus.  J’ai  meprifé  cette  critique  dédaigneufe  , ÔC 
jai  fuivi  ce  que  j ai  trouvé  le  plus  univcrfellement  aproLé  par  les 
avans,  fans  trop  m arrêter  aux  conjedures  nouvelles  8c  fîngulieres. 
A yant  une  fois  prrs  mon  parti , j’ai  donné  pour  vrai  ce  qui  m’a  pa- 
ru  bien  prouve  , le  racontant  Amplement  i j’ai  mis  , on  Mr  , à ce 
fnn  ‘douteux  , quand  j’ai  cru  le  devoir  raporter  5.  car  le  plus 

m Z,V„V’'  Pf‘  C-eftf  ce  me  lemble!  le 

meilleur  moyen  de  combattre  les  erreurs  innocentes,  de  ne  les  point  re- 

ieyer.  Je  ne  voudroisjamais  avancer  en  prêchant  ni  en  écrivant  des  faits 
vcritablcs  quoi  qn^ils  paffent  pour  tels  parmi  le 
Eerfffîri  voudrois  pas  auffi  les  combattre  publiquement  fans 

5 on  Cl  oh  a que  S.  Jacques  a pi  êché  en  Efpagneouque 

fnn^^  ^ foixante  & douze  difciples  ,on  ne  Tnettra  pas 

lon  faluc  en  danger  : mais  de  combattre  diredement  ces  créances  en 
certains  lieux  & devant  certaines  perfonnes,  ce  feroit  les  fcandalifer 
es  aigiir  & altérer  notablement  la  charité.  Il  vaut  donc  mieux  tolerer 
ces  opinions  , les  paffanr  fous  fîlence  dans  les  écrits  êc  dans  les  difeours 
publics  j ^ nous  contenter  de  les  atraquer  en  particulier  , quand  nous 

aedider  plutôt  qu  à détruire  : recueillons  avec  foin  toSLles  veritez. 

importantes,  crablifTons-lcs  folidcment  & les  publions  fur  les  toits 
nous  verrons  infcnfîblement  tomber  les  erreOrs,  qu’une  contradidion 
îrop  âpre  ne  feroit  que  fortifier. 

point  pourquoi  dans  le  premier  fie- 
«*c  I ai  dit  fi  peu  dechofe  delà  fainre  Vierge  & des  apôtres  i j’en  ai 
dir  tout  ce  que  j ai  trouvé  de  certain  : & j’ai  recueilli  jufques  aux 
^ n les  parcelles  de  traditions  raportées par  S.  Clement  Alexandrin 

6 par  les  autres  auteurs  les  plus  proches.  Le  furplus  raporté  par  Me- 
phralte,  par  Nicephore  ôc  d’autres  modernes,  quiconquefe  contente 


de  leur  autorité  le  peut  croire  : pour  moi  je  ne  l’ai  pâS  crû  digne  d être 
mêlé  avec  ce  que  jai  tiré  des  adtes  & des  épîtresdes  apôtres.  Un  raie 
n.’eH:  ni  plus  certain  ni  même  plus  vrai-femblable  pour  fe  trouver  dans 
un  grand  nombre  d’auteurs  nouveaux,  qui  fe  font  copiez  les  uns  les 
autres.  Quand  tous  les  dodeurs  qui  vivent  aujourd’huy  , s’accorde- 
roient  à dire  que  la  fainte  Vierge  a vécu  foixante  quinze  ans  cette 
' opinion  n’en  feroit  ni  plus  vraye  ni  plus  probable  j puifqu  elle  n a 
aucun  fondement  dans  l’antiquité,  & que  les  faits  ne  fe  devinent  point 
à force  de  raifonner.  Cependant  comme  les  hommes  aiment  a fe^  dé- 
terminer , ce  que  le  premier  a avancé  en  devinant  & difant  : Peut-ew  : 

Il  eftplus  pieux  de  le  croire  ainfi  : un  autre  dit  qu  il  eft  vrai -fenib la- 
bié , un  troifiéme  l’avance  comme  certain  en  citant  les  deux  premier^: 
la  foule  s’y  laiffe  entraîner  ; & quiconque  veut  enfuite  aprofondir  & 
remonter  à la  fource  eft  un  novateur  & un  curieux  terneraire.  C clc 
par  la  même  raifon  que  j’ai  dit  fi  peu  de  chofe  des  premiers  papes  . & 
que  je  n’ai  point  raporté  les  ades  de  tant  de  martyrs  fameux  , dont  on 
trouve  des  legendes.  La  vraye  piété  nous  fait  aimer  la  vérité  & nous 
contenter  de  ce  que  Dieu  veut  que  nous  fâchions  : Je  crains  au  con- 
traire que  plufieurs  ne  trouvent  ici  trop  d’ades  de  martyrs  & raportez 
trop  longuement.  Je  n’ai  pas  mis  neanmoins  tous  ceux  que  le  R. P.  Dom 
Thierry  Ruinart  Benedidin  nous  a donnez  fous  le  nom  d ades  fin- 
ccres  & choifis  i & j’en  ai  laiffé  quelques-uns  , où  je  n’ai  rien  vu  de 
fingulier.  Voilà  les  réglés  que  j’ai  voulu  fuivre  dans  le  choix  des 
matériaux  de  cette  hiftoirc.  , 

Quant  à la  maniéré  d’écrire  je  vois  deux  méthodes  pratiquées  par 
les  auteurs  ; l’une  de  raporter  tout  au  long  les  paflages  des  originaux  , 
enforte  que  l’auteur  ne  parle  que  pour  en  faire  la  liaifon  ; 1 autre  ^ en 
prendre  la  fubftance  ôc  compofer  î’hiftoire  d’un  ftile  égal  & contin^ 
La  première  méthode  eft  celle  des  centuriateurs  de  Baronius  j 
on  peut  dire  auffi  que  M.  Hermant  dans  fes  vies  1 a plus  fuivie  que 
l’autre  : Elle  paroît  la  plus  feure  8c  la  plus  folide.^  C’eft  comme  pro- 
duire les  pièces  dans  un  procès  : le  ledeur  na  qu  a juger  par  ui-mc» 
mç.  Mais  cette  méthode  engage  a une  grande  longueur  5c  a e re- 
quentes  répétitions.  Car  comme  le  meme  fait  eft  fouvent  raportc 
par  difterens  auteurs  avec  quelque  diverfite  de  circonftances  . i 
les  raporter. tous  : autrement  le  ledeur  ne  feroit  pas  pleinement  inl- 
truit.  Déplus  en  tranferivant  les  pafiTages  entiers  , on  fe  charge  de 
tous  les  defauts  du  ftile  des  originaux , de  leur  obfcurite  , de  leur  lon- 
oueur  , de  leurs  phrafes  & de  leurs  paroles  fuperflues  : ce  qui  ne  tait 
que  fatiguer  le  ledeur  , quand  ce  ne  feroit  que  par  la  bigarrure  du 
ftile.  Le^s  ouvrages  même  les  mieux  écrits  deviennent  très  delagrea- 
bles,  quand  on  n’en  voit  que  des  pièces  hors  de  leur  place.  Car  tout 
ce  qui  Vert  de  preuve  à l’hiftoire  n’cft  pas  hiftoire  , on  la  tire  de  toutes 
fortes  d’écrits  , des  lettres,  des  fermons , des  pancginqucs.  Ce  que 
S Grcaoire  de  Nazianze  a dit  fort  éloquemment  dans  lorailon  tu- 
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nebfe  de  S.  Bafile,  devient  froid  & ennuyeux  au  milieu  d’une  hiftoire 
ou  Ion  ne  cherche  que  le  fimplc  fait:  au  lieu  que  dans  les  difeoufs 
figurez  les  faits  ne  font  le  plus  fouventque  touchez,  & toujours  en- 

TinTlf  d’application. 

Ainfi  le  ledeur  de  Baronius  çû  réduit  à faire  une  étude  pS^iblc  , au 

Gherchoit  : c’eft  plutôt  la  matière  de 

on  fe  imnw  a préparée  que  i’hiftoire  même.  D’ailleurs 

n le  trompe  h Ion  prétend  que  cette  méthode  laifTe  au  lefteur  la 
liberté  eiitterc  de  juger  : le  choix  des  faits  Ôc  drspaffages  dépend  tou- 
’ Supprime  ce  qui  eft  contraire  à fes  pré- 

‘î^’d  rapporte  fouvent , il  les  détourne 
ou  les  afFoibht,  par  les  reflexions  & les  dilTertations , que  cette  mê- 

ni  in  ^ ^^^^dar^remenr.  Car  en  rapportant  les  pafTages^il  faut  ex- 

-«aaiaions^coSciUer  les  di. 

livres. 

des  fources  de  l’ignorance 
de  gros  volumes? 

meim  la  f uniforme  , prenant  feuîe- 

“île  de  M à leurs  paroles.  C’eft 

Heminnf  * &dc  la  plupart  des  hifto^ 

les Tei  ^ modernes  ; & c eft  fans  doute  la  plus  agréable  -pour 

prit  bH]7';rr-  f^ure.  Quand  l’auteur  aVef- 

fes  1 imagination  fertile  , il  a peine  à fe  contenir  dans 

reflîS  «sortes  de  la  ventes  & i ne  pas  ajoûrer  du  flen  quelques 
quts  P^^'^'/ment  judicieufes  | quelques  fentences,  quel- 

dre  ''''  du  moins  quelques  épithetes.  J'ai  cru  pren- 

Sc  OUI  nVft  méthodes,  en  écrivant  d’un ftile  fuivi 

m’a^été  nnfflM  T : mais  employant  autant  qu’il 

notrflail^^r  r des  originaux  , traduites  fidcllemenr  en 

Zn.  f°«tcfois  ne  point 

""  retranchant  les  paroles  inutile^  & 

oireZ  r pour  éclaircir  les  paflages 

TuZ  Zn'  VA  “ TS  n les  favans  puiflfnt 

cZabll^  î Z''  f ^ i l'ont 

capables  a la  vérifier  & a lire  eux-mêmes  les  originaux.  Les  propres 

aLÈl  ^ autrement  j & je  puis  m’être  quel- 

quefois trompe  dans  le  choix  ou  la  tradition.  Mais  fécris  princi- 

miZr  P""""  peuvent  pas^ire  lesZigi- 

erec  Zrr  en  main , ou  d’entendre  alTez  biennie 

Z efont  v"V  traduêtions  françoifes 

qui  en  ont  ete  faites  , de  comparer  & de  concilier  les  auteurs.  ^ 

interrompu  la  narration 
JeriiWsZrVr  A- ''  dodrine.-J\ai  cm  faire  plJr  à ceux  à qui 
livics  ecdefiaftiques  ne  font  pas  familiers,  en  leur  donnant  dL 
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un  feul  livre  ce  qu’ils  ne  liroient  jamais  autrement;  8c  qui  ne  doit 
pas  leur  être  indifferent,  s’ils  ont  de  l’amour  pour  la  religion.  Ils 
verront  dans  ces  extraits  plufieurs  faits  generaux  de  mœurs,  de  ce- 
remonie 8c  de  traditions  anciennes  , qu’iUeroit  difficile  de  rapporter, 
autrement,  & qui  ne  dévoient  pas  être  omis  , comme  ce  que  j’ai 
tirédes  apologies  deS.Juftin&de  Tertullien,&  des  autres  ouvrages 
de  ce  dernier.  On  verra  dans  ces  extraits  les  paflages  les  plus  formels  , 
pour  prouver  les  veritez  catholiques  contre  les  heretiques  des  der- 
niers  fiecles.  Enfin  on  y verra  quels  étoient  ces  grands  hommes,  qui 
ont  établi  8>c  foûtenu  la  religion:  puifqu’aprés  leurs  aélions  rien  ne 
les  fait  tant  connoître  que  leurs  paroles.  Ces  extraits  font  ^plus  fre- 
quens  8c  plus  longs  dans  les  premiers  fiecles,  dont  1 autorité  eft  plus 
«grande  & qui  fervent  de  fondement  à toute  la  fuite.  Il  eft  difficile 
quand  on  veut  être  Chrétien  de  refifter  à la  tradition  conftante  des 
Afciplcs  des  apôtres.  D’ailleurs  les  auteurs  les  pins  anciens  font  etî 
petit  nombre,  & la  plupart  fi  peu  connus  que  leurs  ouvrages  pa- 
roîtrontà  plufieurs  des  curiofirez  : car  qui  connoît  la  lettre  de  S. 
Clement  pape  & le  livre  du  pafteur  , hors  les  favans  de  profcfflon  ? 
Cependant  ceque  j’en  ai  tiré  &:  de  S.  Clement  Alexandrin  peut  donner 
l’idée  de  la  véritable  pieté  ; montrer  que  ce  n’eft  pas  une  invention 
des  moines  , ni  un  rafincraent  des  derniers  tems.  Lefeul  inconvénient 
que  je  trouve  aux  extraits  en  generaljC  eft  qu  ils  allongent  mon  ouvrage 
que  je  fouhaitois  extrêmement  faire  court  pour  le  rendre  utile. 

Je  ne  mets  pas  au  nombre  de  ces  extraits  les  formules  de  foi  8c 
les  canons  des  conciles  : elles  me  paroiflent  des  parties  neceiTaircs 
de  l’hiftoire  , pour  faire  entendre  le  dogme  & la  difeipline.  C eft  com- 
me dans  une  hiftoire  profane  les  trairez  de  paix  $c  d alliance  > loix 
Ôc  les  réglemcns  de  police^  dont  il  faut  au  moins  mettre  la^  fubftancc. 
Ces  pièces  ne  font  pas  agréables,  il  eft  vrai  : mais  je  n écris  ni  un  poème 
ni  un  roman , & je  demande  des  leéfeurs  ferieux  ôc  attentifs.  Lcs^aétes 
des  martyrs  m’ont  paru  neceffaires  , afin  qu’un  fi  grand  objet  fit  fur 
les  cfprits  une  aufli  forte  impreftion  qu’il  le  mérité  i & j ai  cru  les 
devoir  rapporter  dans  leur  fimplicitc  originale  , parce  que  ce  font  des 
pièces  autentiques  pour  la  plupart , des  interrogatoires  en  bonne  for- 
me & des  procès  verbaux  de  queftion,  qui  feroient  preuve  en  juftice. 
Par  le  plaifir  qu’ils  m’ont  donné , j’ai  jugé  qu’ils  en  donneroient  à 
quiconque  aime  le  vrai  & le  naturel;  8c  je  ne  voi  point  de  ledture 
plus  propre  à nourrir  la  pieté.  Ces  avantages  m’ont  paru  préférables 
a l’uniformité  & à l’élegancc  du  ftile.  Après  les  martyrs  les  plus 
grands  fpedtacles  font  les  moines  , c’eft  pourquoi  j ai  mis  affez  au 
lona  la  vie  des  premiers  8c  des  plus  illuftres  , m’arrêtant  plus  aux 
vertus  qu’aux  miracles.  Quoique  ces  vies  foient  affez  connues  8c 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  : j’aurois  cru  en  les  omettant  omettre 
une  partie  confiderable  de  mon  fujet  , qui  ne  comprend  pas  moins 
les  mœurs  que  la  difeipline  8c  ladodrine.  Or  les  mœurs  s’apprennent 
^ iij 
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bien  mieux  pat-  les  exemples  finguliers , que  paf  des  obfemtioiis  gc- 
■ ^ncrales  ; ricn  ne  fait  tant  connoirre  les  hommes  que  le  détail  de  leSrs 

,Te  Ïcs‘’c'hofc  frn;s^'“ 

Je  n ai  pas  cm  devoir  remonter  jufques  à la  nailTance  de  J.  C. 
fon  hiftoire  eft  affez  connue  des  Chrétiens,  & on  ne  la  peut 
mieux  apprendre  que  par  la  Icdlure  continuelle  des  évangiles.  Oui- 
conque  s imagine  la  pouvoir  mieux  écrire  ne  Ken  rend  pas  i & nons 
n en  lavofts  rien  ou  prcfque  rien  , que  ce  qui  eft  dans  le  texte  de  l’é.» 
curure  II  n en  eft  pas  de  menae  de  Khiftoire  des  apôtres  : outre  les 
aftes,  il  y a plufieurs  faits  confiderables  dans  les  cpîrrcs  de  S Paul 
& dans  les  auteurs  etrangers  du  même  tems , comnîe  Jofeph  & Phi- 

a pris  d’écrire  la  ruine 

de  Jerufalem  , & de  vérifier  ainfi  fans  y penfer  les  prophéties  de  J.C, 
des  temps  , je  n’ai  pas  cru  m’y  devoir  attacher 
tiop  fcrupuleufement.  H ne  convient  qu’à  un  hiLrien  contempo- 
lain  comme  Tacite  défaire  des  annales  : écrivant  des  faits  qu’il  cln- 
noit  dans  un  grand  detail , & dont  la  proximité  rend  les  dattes  cer- 
taines  Ainfi  qui  fepropoferoit  Khiftoire  eeelefiâftique  depuis  le  con» 
elle  de  Trente,  ou  meme  depuis  celui  de  Conftance,  auroit  raifon  de 
h ranger  par  annales.  Mais  de  vouloir  réduire  ainfi  des  faits  rres-an- 
ciens , dont  fouvent  on  ne  fait  le  temps  que  par  con  jedlures  & fou- 

azarddefe  tromper  &.  d induire  les  autres  en  erreur.  Auffi  malc^ré 
leiudition  profonde  & le  travail  immenfc  de  Baronius,  on  a trouvé 
de  grands  mecontes  dans  fa  chronologie  ,&  le  R.  P.  pagi  entre  les 
autres  vient  de  nous  donner  un  gros  volume  pour  corriafr  ceux  des 
quatre  premiers  fiecles.  Toutefois  Baronius  lui -même'’n’a  pu  fixer 
tahie  y en  a un  grand  nombre  qu’il  n’a  rangé  (Ls  cer- 

taines années  que  par  occafion  , fans  leur  donner  de  datte  certaine  : 
parce  qu  en  effet  il  eft  impoflîble  de  la  favoir  ; comme  quand  il  place 
a retiaite  de  S.  Bafile  &dc  S.  Grégoire  de  Nazianze  l’an  3^3,  Lrés 
la  mort  de  Julien  1 apoftatj  il  auroit  pu  la  mettre  tout  auffi  bien  c^nq 
oufix  ans  plutôt.  Cependant  le  ledeur  qui  veut  être  déterminé 
s arrête  a cette  autorité  ; & croit  fans  l’examiner,  que  chaqueTic 
eff  arrive  dans  I annee  qu  il  voit  en  tête  de  la  page.  Dans  ks  faits 
meme  les  plus  certains  , il  n eft  pas  roûjours  à propos  de  fuivre  exaifte 
ment  1 ordre  des  armées  : autrement  Khiftoire  tombera  dans  une 
exaeme  fecherefte , étant  interrompue  à tous  momens  & comme  ha! 
chee  en  menues  parcelles , dont  chacune  fera  peu  d’impreffion  & ne 
donnera  aucun  plaifir.  Il  faudra  paffer  incefTamment  d’Orient  en  Oc! 
cident,  de  Rome  a Antioche;  quitter  un  concile  commencé  en  Italie 
pur  en  voir  un  autre  en  Afrique;  inferer  une  ligne  pour  marquer 
k mort  d un  pape  ou  d un  empereur:  tout  cela  fans  Ikifon  ou  ^ par 
des  tranfitions  forcées.  Il  vaut  bien  mieux  anticiper  quelques  années 
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fu  J remonter,  pour  reprendre  un  fait  important  dés  fdn  origine, 

& le  conduire  jufques  à la  fin.  Le  meilleur  ordre  eft  celui  qui  con- 
duit l’efprit  ie  plus  naturellement,  pour  entendre  les  chofes  ôc  les 
retenir  j & l’on  remédié  à la  confufion  en  marquant  les  dates. 

Mais  il  eft  de  la  bonne  foi  de  ne  les  marquer  que  quand  on  les 
fait,  5c  il  n’eft  pas  du  devoir  d’un  hiftorien  de  palier  fa  vie  à les  re- 
chercher. Cependant  l’émulation  des  favans  du  dernier  fieclc  a poufte 
la  chronologie  à une  telle  exadlitude  , que  la  vie  de  Noé  n y fuffiroic 
pas.  Il  faudroit  calculer  exadbement  toutes  les  éclipfes  dont  on  a con- 
noiftancc,  ôc  fixer  leur  place  dans  la  période  .Julienne,  Savoir  les 
époques  de  toutes  les  nations , leurs  differentes  efpeces  d’annees  ôc 
de  mois,  5c  en  faire  la  reduélion  à la  nôtre  : examiner  toutes  les  inf- 
criptions  des  marbres  antiques  5c  des  médaillés  t corriger  les  faites 
confulaires  : conférer  foutes  les  dattes  qui  fe  trouvent  dans  les  hifto- 
riens-,  ôc  quand  on  defeend  plus  bas  , venir  aux  cartulaires  6c^  aux 
titres  particuliers.  Quand  finiront  ces  recherches  ? 5c  comment  s’affii- 
rera-t-on  de  ne  s’être  point  mécompte  ? Encore  peut-on  les  fouffrir 
dans  des  faits  dont  il  importe  de  favoir  le  tems  : mais  combien  y 
en  a-t-il  qui  ne  font  d’aucune  confequence?  Combien  de  difputcs 
fur  le  fens  d’une  infeription  ou  fur  1 occalîon  dune  médaillé,  qui 
au  fonds  ne  nous  apprend  rien  : pour  favoir  1 âge  d un  erapeieur,  le 
jour  précis  de  fa  mort , d’autres  faits  femblables  , dont  on  ne  veut 
rien  conclure,  finon  qucBaronius  ou  Scaliger  fe  font  trompez.  Tv  eft- 
ce  point  là  ce  que  S.  Paul  appelle  languir  apres  des  queftions  qui  ne 
produifent  que  des  jaloulies  5c  des  querelles  ? On  retient  bien  plus  les 
faits  que  les  dattes , dans  nôtre  propre  vie  fouvent  nous  nous  fouve- 
nons  d’avoir  fait  ou  dit  telle  chofe,  en  tel  lieu,  avec  telle  pcifonnc, 
en  telle  faifon  j fans  nous  fouvenir  du  jour  ni  de  l’année.  La  plu- 
part‘des  hiftoriens,  ôc  fur  tout  les  hiftoriens  facrez  ont  écrit  ainfi 
5c  n’ont  marqué  les  temps  que  quand  ils  etoient  ncceflaiies, 
me  les  dattes  des  prophéties,  il  importe  pour  la  fuite  de  la^tradition 
de  favoir  la  fucceffion  continue  des  papes  5c  des  auties  eveques  des- 
fieges  apoftoliques  : aufîi  les  anciens  nous  1 ont  - ils  fidèlement  con- 
fervée  i mais  il  eft  impoffible  de  favoir  la  duree  de  chaque  pape  pen- 
dant les  deux  premiers  fieclcs  ; & quand  on  la  fauroit , 1 utilité  en 
feroit  petite  5 puifqu’on  ne  fait  prefque  rien  de  leurs  aeftions. 

Voilà  les  raifons  qui  m’ont  empêché  de  m’enfoncer  dans  les  re- 
cherches de  chronologie,  afin  d’avoir  plus  de  temps  pour  examiner 
la  fubftance  des  faits  5c  les  mettre  en  évidence.  J e me  fuis  fervi  du 
travail  de  ceux  qui  m’ont  précédé,  fans  toutefois  les  fuivre  aveu- 
glement : j’ai  marqué  les  dattes  qui  m’ont  paru  folidement  établies  j 
}e  n’en  ai  point  mis  aux  faits  dont  je  n’ai  point  trouvé  le  temps  cer- 
tain, 5c  je  les  ai  placez  dans  les  intervalles  les  plus  vrai-femblables  v 
toûjours  prêt  à corriger  mes  fautes  quand  je  les  aurai  reconnues.  J ai 
fuivi  les  mêmes  réglés  pour  la  géographie  : je  m’en  fuis  rapporte  a ceux 
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'T  Mais  j’ai  foigneufcment  ob- 

fcrve  dénommer  les  lieux  conformement  a 1 ufage  de  chaque  temps  * 
pendant  ces  premiers  fiecles  je  dis  toûjours  la  Gaule,  laGermanfe 
îa  grande  Bretape,  la  Lufitanie.  Ilmefemble  que  c ell  faire  un  aL' 
cronilme  de  parler  autrement,  & de  nommer  France  ou  Angleterre  iL 
pars  ou  les  Francs  & les  Anglois  netoient  pas  encore,  jli  été  plus 
aabaralTe  pour  la  traduaion  des  noms  propres  , qui  ne  font  ^pas 
faraiîieis  en  notre  langue  j & j’ai  mieux  aimé  pour  la  plupart  ^es 
aider  entiers  , comme  on  les  prononce  en  grec  & en  latin  , que  de 
les  trop  défigurer  , ou  en  rendre  la  prononciation  incommode.^uant 
aux  noms  de  digmtez  & de  fonélions , ou  de  certaines  chofes  q^  re- 
gardent les  mœurs, je  les  ai  fouvent  lailTé  dans  leur  langue  originale 
les  expliquant  par  circonlocution , pifitôt  que  de  les  rendre  par  les 
ipifient  parmi  nous  des  chofes  approchantes , mais  qu^i  tien- 
nent „op  de  nos  mœurs.  Ainfi  je  ne  dis  point  un  colonel,  mais  un 
tubun  . je  dis  des  lueurs  plutôt  que  des  fergens  ; je  ne  parle  ni  de 
gentils  hommes  ni  de  bopgcois,  mais  de  nobles  , de  citoyens  d’ef- 
clpes  enfin  ie  confepe  le  caradlere  des  mœurs  antiques.  Jutant  que 
^orie  kngue  le  peut  fouffrir,  & peut  être  avec  un  peu  trop  de  har- 

fond  des  chofes,  ,’efpere  que  le  ledeur  équitable  prendra  le^mê- 
me  cfprK  : qu  il  ne  cherchera  dans  l’hiftoire  Ecclefiafifque  que  ce  qui 
y eft  ; & qu  11  s’appliquera  plûtôt  à en  profiter  , qu’a^  la  mit^qJlr 
Quelques-uns  trouvent  mauvais  que  l’hiftoire  ne  dife  pas  tout.  Pour- 

d'fcides^di  ’ ^ apôtres,de^Icurs  premiers 

ils  n?s  ex^Hon^ 

Y la  difeipline  & la  po. 

1^  religiofi  .?  C’etoit  la  plainte 
d centuriateurs  aveugles  , qui  ne  voyoient  pas  que  ces  plainfes  at- 
taquent la  providence  divine,  la  promefTe  de  J.  C.  d’affift'er  perpe- 
tueilement  fon  eglife  J Adorons  avec  un  profond  refped  la  conduite 
de  la  fageffe  incarnée  fans  rien  defirer  au  delà  de  ce  qu’il  lui  a p^û 
de  nous  donner.  C eft  fans  doute  par  de  trés-folides  raifons  que  J.  C 
iunmeme  n a rien  ^ccrit  , & que  fes  apôtres  ont  écrit  fi  peu:  Il  y en 
a fept  dont  nous  n avons  pas  un  mot,  & plufieurs  , dont  nous  nc^ fa- 

adesnous  racontent  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul  fuffit  pour  nous  faire  juger  des  autres.  Nous  y voyons 
comment  ils  pmchoient  aux  Juifs  , aux  gentils,  aux  ignorans^,  auJfa! 
vans,  eurs^ miracles,  leurs  fouffrances  , leurs  vertus,  ^and  nous  fau- 
rions  le  meme  detail  des  adions  de  S.  Barthelemi  ou  de  S.  Thomas 
nous  n en  tirerions  pas  d autres  mftrudions  i la  curiofité  feulement  fe- 
roit  plus  fatisfaite  , mais  elle  eft  de  ces  paffions  que  l’évangile  nous 

aprend  a mortifier.  Aucontraire  le  filence  des  apôtres  eft  d’une  grande 

înftrudion  po.ui  nous.  Rien  ne  prouve  mieux  qu’ils  ne  cherchoienc 

point 
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oint  leur  propre  gloire  : i^ue  le  peu  defoin  qu’ils  ont  pris  de  coii- 
ferver  dans  la  mémoire  des  hommes  les  grandes  choies  qu’ils  ont 
faites.  Il  fudîroit  pour  la  gloire  de  Dieu  de  pour  1 inftruûion  de  la 
pofteriré  qu’une  petite  partie  fut  connue  : 1 oubli  qui  enfevelit  c 
relie  ell  plus  avantageux  aux  apôtres  que  toutes  les  hiftoires  ••  pui 
qu’il  ne  lailTe  pas  d’être  conftant  , qu’ils  avoient  converti  des  péri- 
ples innombrables.  Tant  d’églifes , que  nous  voyons  des  le  fecon 
fîecle  dans  tous  les  pays  du  monde  , ne  s’étoient  pas  formées  toutes 
feules  ; & ce  n’étoit  pas  par  hazard  qu’elles  conlervoient  toutes  a 
même  doctrine  & la  même  difeipline.  La  meilleure  preuve  de  a a- 
gelTe  des  architedics  & du  travail  des  ouvriers  eft  la  grandeur  &: 
la  folidité  des  édifices. 

Les  dilciples  des  apôtres  fuivirent  leurs  maximes  ; S.  Clement  A- 
lexandrin  fi  proche  de  leur  tems  en  rend  ce  témoignage  remarqua- 
ble : Les  anciens  n’écrivoient  point  , pour  ne  fe  pas  détourner  du 
foin  d’enfeigner  , ni  d’employer  à écrire  le  tems  de  méditer  ce  qu  ils 
dévoient  dire.  Peut  être  auffi  ne  croyoient-ils  pas  que  le  meme  ex 
naturel  pût  réüffir  en  l’un  ôc  en  l’autre  genre.  Car  la  parole  coule  i7t 
facilement  &:  enlevc  promptement  l’auditeur  : mais  1 écrit  eft  expo- 
fé  à l’examen  rigoureux  des  leéteurs.  L écrit  fert  a alTurer  la  dodrine 
faifant  palfer  à la  pofteritc  la  tradition  des  anciens  : mais  comme  ds 
pluficurs  matières  l’aiman  n’attire  que  le  fer  ; aiiifi  de  plufieurs  lec- 
teurs les  livres  n’attirent  que  ceux  qui  font  capables  de  les  entendre. 

Ce  font  les  paroles  de  S.  Clement.  il  faut  avoüer  toutefois  que  nous 
avons  perdu  un  grand  nombre  d anciens  écrits  : fans  compter  ceux 
dont  £uf  be  Sc  les  autres  font  mention  expreffe  s on  ne  peut  douter 
que  les  évêques  des  grands  fieges  Sc  les  papes  en  particulier  n ccri- 
viflent  louvent  des  lettres  fur  diverfes  conlultations  : on  en  peut  ju- 
ger par  celles  du  pape  S.  Corneille  que  S.  Cyprien  de  Eufebc  nous 
ont  confervées  J & par  celles  du  pape  S.  Jules  au  fujet  de  S.  Athanafe. 
Mais  la  perte  de  tant  d’écrits  fi  précieux  n’tft  pas  arrivée  fans  cette 
même  providence  , fans  laquelle  un  paflcrcau  ne  tombe  pas  a terre. 

Laifiant  donc  les  vains  defirs  ; appliquons-nous  à prt  fiter  de  ce  qui 
nous  refte  , 5c  confiderons  dans  toute  la  fuite  de  l’hiftoire  ccclefiafti- 
que  la  dodrine:,  la  difeipline  , les  mœurs.  Ce  ne  font  point  ici  des 
raifonnemens  ni  de  belles  idées  , ce  font  des  faits  pofitifs  •'  qm  u ep 
font  pas  moins  vrais  , foit  qu’on  les  croye  ou  non  , qu’on  les  ctudic 
ou  qu’on  les  néglige.  On  voit  une  églife  fubfiftante  fans  interruption 
par  une  fuite  continuelle  de  peuples  fidellcs , de  pafteurs  de  minif» 
très  : toujours  vifible  à la  face  de  toutes  les  nations,  toujours  diftiu" 
guécjtion  feulement  des  infidclles  par  le  nom  de  chrétienne  , mais 
des  focietez  hérétiques  5c  Ichilinatiques  par  le  nom  de  cathodque  ou 
univerfelle.  Elle  fait  toujours  profeflion  de  n’enfeigner  que  ce^quelle 
a reçeu  d’abord  5c  de  rejetter  toute  nouvelle  dodrinc  : que  fi  quel- 
quefois elle  fait  de  nouvelles  décifions  & employé  de  nouveaux  mots^ 
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medes  convenables  aux  nouvelles  fnbn’Iif  A ’ u 

cllefe  croit  .„fa,I,.bic  e„  verte"  ft'p;“c;^;^dcrE:d«i“r"£ 
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dans  récriture  rcvelation  divine,  comprife  non-feulement 

l’écriture.  " ^ par  laquelle  elle  connoît  même 

ciue^?,^Ir  voyons  dans  cette  hiftoire  une  politi- 

charité  aîanr '"if  ' ^ gouvernement  fondé^fur  la 

îcrêtde’ceuY  h^-  ^ publique,  fans  aucun  in- 

divine fe  dédire  gouvernent.  Ils  font  appeliez  d'enhaut  ; la  vocation 
ment  des  np  1 ^ ^ autres  pafteurs  & par  le  confenre- 

tent  ma  On  les  cboifîr  pour  leur  feui  mérité  & le  plus  fou- 

mini^^t/e"  !irnr  il  & l’obémance  leur  font  accepter  le 

comnten^.  ^ f ^uedu  travail  & du  péril  ; &ils  ne 

uant  k pLe  d“  ^ regardent  comme  te- 

toute  leur  a^rn^  j^^’^  ^^^our  refpedueux  du  troupeau  fait 

ces  du  £ecle  Pas  dominer  comme  les  puiflan- 

eft  dans  la  n/rd  C P"  oontrainte  extérieure  : leur  force 

& de  bienfait,  ^°'Suent  a leur  troupeau  par  toutes  fortes  defervices 
de  cette  auront tendent  maîtres  de  tous  les  cœurs.  Ils  n'ufent 

les  pecLurrr  = P°“^  "«avertir 

le  d^evoir  & k " M ^oute  âge  , tout  fexe  dans 

comme  des  r J font  maîtres  des  biens 

vivant  n.r  ^ ^ fervent  que  pour  affifter  les  pauvres  : 

Plus  ils^onlT’^^^^^^  eux-inemes  , & fouvent  du  travail  de  leurs  mains, 
is Tes  ptêlre^f  attribuent  : ils  traitent  de  fre- 

feil  aF f I ^cs^^îacies  , ils  ne  font  rien  d important  fans  leurcon- 
pourfébk  ^0  peuple.  Les  évêques  s’alTemblentfouvent 

i rs££.Tré-  ■'■•  ‘■“•"= 

ne  JhcrlmïfrTf’”"  res  évêques 

les , ni  de  crédit  nTTl’f  ”“'■‘■8®  temporel , ni  de  richef- 

nipC  £ ^sse  raveili  auprès  des  princes  & maniftrats  ■ inê- 

8™  te  cS"  r f de  part,  damls 

blement  K r reçoivent  paifi- 

riaire  des  ch  f 'T  ""  P'-'ovidence  leur  donne  ^ par  le  cours  ordi- 
cV  nerfec.^  ^ fidellcment  aux  princes  payens 

fuaïï^IsTeri'  ^ ^ courageufement  aux  princes  ChrétkL  , 

<1  veulent  appuyer  quelque  erreur  ou  troubler  la  difeipline. 
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Mais  leür  réfiftancc  fe  termine  à refufer  ce  qu’on  leur  demande  contrfe 
les  recèles , & à fouffrir  tout  & la  mort  même  , plutôt  que  de  l’accor- 
der. Leur  conduite  cft  droite  & fimple  i ferme  &:  vigoureufe  fans  hau- 
teur, prudente  fans  finelTe  ni  déguifement.  La  fincerité  cftle  caraderc 
propre  de  cette  politique  celefte  : comme  elle  ne  tend  qu’à  faire  connoî- 
ne  la  vérité  ôe  à pratiquer  la  vertu  : elle  n’a  befoin  ni  d'artifice  ni  de  fe- 
cours  étran*^ers  t elle  le  foutient  par  elle-meme.  Plus  on  remonte  dans 
l’antiquité  ecclefiaftique  , plus  cette  candeur  & cct^te  noble  fimplicite 
y éclate  : enforte  que  l’on  ne  peut  douter  que  les  apôtres  ne  l’aycnt  inl- 
pirée  à leurs  plus  fidelles  difciples  , en  leur  confiant  le  gouvernement 
des  églifes  ; s’ils  avoient  eu  quelqu  autre  fecret , ils  leur  auroient  en- 
feierné  , 8e  le  temps  1 auroit  découvert.  Et  qu  on  ne  s imagine  point  , 
que  cette  fimplicité  fut  un  effet  du  peu  d efprit  ou  de  1 éducation 
fiere  des  apôtres  &c  de  leurs  premiers  difciples  j les  écrits  de  S.  Paul , a 
ne  les  reoarder  même  que  naturellement,  ceux  de  S.  Clement  Pape  , de 
S.  lo-nace,de  S.  Poly  carpe  ne  donneront  pas  une  opinion  médiocre^  de 
leur^fprit  i ôe  pendant  les  fiecles  fuivans  on  voit  la  même  fimphcaéde 
conduite,  jointe  à la  plus  grande  fubtilite  d efprit  8e  la  plus  puiüantc 

éloquence.  , 

Je  fçai  que  tous  les  évêques , même  dans  les  meilleurs  tems  , n ont 
pas  également  fuivi  cesfaintes  réglés,  & que  la  difeipline  de  leglife 
ne  s’eft  pas  confervée  auffi  pure  & aufli  invariable  , que  la  dodrine. 
Tout  ce  qui  gift  en  pratique  dépend  en  partie  des  hommes  &.  fe  lent  de 
leurs  défauts.  Mais  il  cft  toujours  confiant,  que  dans  les  premiers  fie- 
cles la  plupart  des  évêques  étoient  tels  que  je  les  décris,  8c  que  ceux 
qui  n’étoient  pas  tels  étoient  regardez  comme  indignes  de  leur  minif- 
tere.  Il  efl  confiant,  que  dans  les  fiecles  fuivans  on  s’eft  toujours  pro- 
pofé  pour  réglé  cette  ancienne  difeipline  : on  l’aconfervee  ou  rappcllec 
autant  que  l’ont  permis  les  circonftances  des  lieux  8c  des  tems  On  1 a 
du  moins  admirée  8c  fouhaitée  : les  vœux  de  tous  les  gens  de  bien  ont 
été  pour  en  demander  à Dieu  le  rétabliflement  5 Sc  nous  voyons  depuis 
deux  cens  ans  un  effet  fenfible  de  ces  prières.  C’en  cft  affez  pour  nous 
exciter  à connoître  cette  fainte  antiquité,  Sc  nous  encouragera  1 etu- 
dier  de  plus, en  plus. 

Enfin  la  derniere  chofe  que  je  prie  le  leéleur  de  confiderer^  dans  cette 
hiftoire , Sc  qui  efl  plus  univerfellemcnt  à l’ufage  de  tous  : c’eft  la  pra- 
tique de  la  morale  Chrétienne.  En  lifant  les  livres  de  piété  anciens  8C 
modernes,  en  lifiint  l’évangile  même,  cette  penfée  vient  quelquefois  a 
l’efprit  : Voilà  de  belles  maximes  , mais  font-elles  pratiquablcs  ? des 
hommes  peuvent-ils  arriver  à une  telle  perfedion  ? En  voici  la  demonf- 
tration  : ce  qui  fe  fait  réellement  eft  poftible  , & des  hommes  peuvent 
pratiquer  avec  la  grâce  de  Dieu  , ce  qu’elle  a fait  pratiquer  a tant  de 
faints , qui  n’étoient  que  des  hommes.  Et  il  ne  do  t relier  aucun  f outc 
touchant  la  vérité  du  fait  : on  peut  s’afTurer  , que  tout  ce  que  j ai  mis 
dans  cet  ouvrage  eft  auffi  certain  , qu’aucune  hifto-e  que  nous  ayons. 
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On  verra  donc  ici  tout  ce  que  les  phiiofophes  ont  enfei^né  de  plu, 
excédent  pour  les  moeurs  pratiqué  à la  lettre  & pardes^noraL 

On  verra  la  loi  de  Moïl  bien  au 
deflus  de  la  philofophie  humaine  amenée  à fa  perfedion  par  la  crrace 
de  J.  C,  Et  pour  entrer  un  peu  dans  le  détail  : on  verra  def  gens  vcri- 
tablement  humbles  méprifant  les  honneurs  , la  réputation^  contens 
de  palfcr  leur  vie  dans  1 obfcurité  & l’oubli  des  autres  hommes  Des 
pauvres  volontaires  ,,  renonçant  aux  voyes  légitimés  de  s’enrichir  ou 
f ^ pour  en  revêtir  les  pauvres.  On 

tience  ^ injures,  l’amour  des  ennemis  , la  pa. 

encc  jufqu  a la  mort  & aux  plus  cruels  tourmens , plûtôt  que  d^a- 
b^donner  la  vérité.  La  viduité,  la  continence  parfaite,  kvirginiS 
neme  inconnue  jufqu  alors  , confervée  par  dcfperfonncs  de  l’In  & 

il  fobriété^crnri‘^‘''ll^^^^  frugalité  & 

la  lobriete  continuelles  , les  jeunes  frequens  & rigoureux  : les^veilles 

les  cilices,  tous  les  moyens  de  châtier  le  corps  & de  le  reduireln 
lervitude:  Toutes  ces  vertus  pratiquées,  non  par  quelques  perfonnes 

multitude  infinie.  Enfin  dl  foldaire^s  innom 
Insê  non  ferme"; 

ment  par  lefaumLr^^  rendant  utiles  , même  fenfible- 

ment  parles  aumônes  & les  guenfons  miraculeufes:  uniquement  occu- 
pez  a dompter  leurs  paffions,  i suuir  à Dieu,  autant  qu’il  Tpoffibk 

lrK  crûrr„toî'‘‘  “”^°^^^  )'  neVérenrpaTen 

me  cru  lur  ma  parole  :juge2.en  par  vous-même,  lifez  & voyez.  ^ 
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livre  premier. 

E fiippofe  <juc  mon  ledeur  d\  fuf- 
fifamment  infirme  du  myflerc  de  premier  livre, 
J E s U s - C H R I s T : de  fa  généra- 
tion éternelle,  de  fa  naifTance  mira- 
culeufe  dans  le  temps  ^ de  fa  vie 
de  fes  miracles , de  fa  dodrine , de  fa  pafTion  , de 
fa  mort , de  fa  refurredion  & de  fon  afcenfion  glo- 
rieufc.  Qiiiconque  prendra  la  peine  de  lire  mon  hif- 
toire , aura  fans  doute  la  dévotion  de  lir-e  les  f aiiits 
Tome  L 
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évangiles.  Je  ne  touclie  donc  point  à cettehiftoiré 
facree  : & quoique  je  commence  auxades  des  apô- 
tres, je  ne  les  tranfcris  pas  tout  au  long.  Je  n’en 
prends  que  la  fubftance'j  pour  avoir  occafiond’y 
joindre  les  faits  que  nous  favons  d’ailleurs  ; foit  par 
les  epitres  des  apôtres  c||mes.,  loitparune  tradi- 
" .tiôn  certaine.  Je  né  p^dénds;  commencer  ma  nar- 
^ration  ^ade  dans  toplé' fort  étendue,  qua  ren- 
drait où  finit  celle  d^rlÆture  feinte  , apres  l’arri- 

à dire  à mon  fécond  li- 
Je 

5^cermtoés 

logie  exade,  mais  fuivantle  calcul  ordinaire,  qui 
^ nous  donne  i^5?04  ans  depuis  l’incarnation. 

Apres  1 afcenfîon  de  J.  C.  les  apôtres  retour- 
nèrent a Jerufalcm  remplis  de  joyc  ; Sc  montè- 
rent dans  le  cénacle,  ceft-a-dire  la  fale  haute  ou 
ils  s’étoient  renfermez  depuis  fa  paffion.  Là  ils 
perfeveroient  dans  Loraifon  avec  les  autres  difei- 
pîcs  de  J.  C.  les  faintes  femmes  qui  l’avoient  fui- 
VI  ,^la  fainte  vierge  Marie  famere,  & fes  parens. 
Ils  étoient  environ  fix-vingts  perfonnes.  S.  Pierre 
leur  propofa  d’élire  un  apôtre,  pour  remplir  la 
place  de  Judas  le  traître.  Ils  en  prefenterent  deux  j 
Jofeph  Barfaèas  furnommé  Julie , & Matthias! 
Apres  avoir  prié  Dieu,  de  montrer  celuy  des 
deux  qu  il  choififioit  j ils  tirèrent  au  fort  , & le 
fort  tomba  fiir  Matthias.  Il  fut  donc  mis  au  rang 
dés  autres  apôtres , & ils  fe  trouvèrent  encore  dou- 
ze. S^avoir:  Pierre,  Jean  & Jacques  , enfans  de 
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^cbcdée  t André  frere  de  Pierre  : Philippe  : Tho- 
mas : Bardielemy  : Madiieu  : Jacques  fils  d’ Al- 
phée  : Simon  de  Cana  : Judas  fils  de  Jacques  : 

Sc  Matdiias.  On  raconte  de  Bartabas  le  Jultc  , 
qu  ayant  une  fois  bû  du  poifon  , il  n en  fentit  au-  xvi.  i®* 
cun  mal  : comme  le  Sauveur  Tavoit  promis  à ceux 
qui  croiroient  en  luy. 

Le  jour  de  la  Pentecôte  étant  venu , comme  Pablicalon  de 
tous  les  difciples  étoient  dans  le  même  lieu  à ra«.süe. 
l’heure  de  tierce  , c’eft  - à - dire  a neuf  heures  du 
matin  ^ le  faint  Efprit  vint  fur  eux  en  forme 
de  langues  de  feu , ôc  ils  commencèrent  a parler 
diverfes  langues , en  louant  Dieu.  Le  peuple  qui 
étoit  venu  à Jerufalem  de  tous  cotés  pour  la  telte  , 
accourut  en  foule  autour  d’eux*  Il  y avoir  de  tou- 
tes les  nations  du  monde  , quoique  tous  Juifs  de 
Religion.  Car  depuis  la  captivité  de  Babylone  , il 
étoïc  demeuré  des  Juifs  dans  tout  l’orient  : & 
i’empire  des  Perfes  ayant  été  ruine  par  Alexan- 
dre le  grand  , les  Juifs  s’ étoient  étendus  dans 
toute  la  domination  des  rois  Macédoniens  les 
fuccefiéurs.  Il  y avoir  donc  des  Juifs  Parthes , ^ 

Medes,  Elamytes,  c’eft-à-dire  de  cette  partie  de 
Perfe  que  l’on  nommoit  en  hebreu  Elam  , & en 
grec  Elymaïde.  Il  y en  avoir  de  Mefopotam^, 

& de  toutes  les  provinces  de  l’Afie  mineure.  De 
■ celle  qui  ÿappelloit  proprement  Afie  , de  Cappa- 
doce.  de  Pont,  de  Phrygie,  de  Pamphyhe.  Ey 
en  avoir  d’Egypte  & de  la  Lybie  voifine  que  l on 
nommoit  Cyrénaïque.  Il  y en  avoir  d Arabie,  e 

A ij 
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même.  Les  uns  étoient 
Juits  de  naifiance , les  autres  profelytes  : c eft-à- 
dire  gentils  convertis  à la  religion  Judaïque.  Les 
uns  etoient^  Iiabitans  de  Jerufalem  , car  ' ils  ve- 
noient  s y établir  de  toutes  les  provinces  : les  au- 
tres  s’y  trouvoient  feulement  en  palTant  affem- 
es  a occalion  de  la  fefte  j & ils  y étoient  venus 
cette annee  en  plus  grand  nombre  ou  a l’ordinaire, 
perfuades  que  le  Meffie  alloit  paroître.  Car  il  étok 
^rtamluivantles  prophéties , particulièrement  de 
aniel,  que  fon  temps  ctoit  accompli,  & cette 
creance  etoît  répandue  par  tout  l’orient.  Ce  'peu- 
P e méfié  de  tant  de  nations  fut  extrêmement 
lurpris  d’entendre  les  apôtres , tous  Galiléens , 

parler  les  langues  qui  étoient  naturelles  à chacun 
a eux. 

s.  Pierre  prit  la  parole,  & leur  dit  ; Ceux-cy  ne 

M-  * comme  vous  penfez,  puis  t]u’ii 

■010.  D.  encore  que  1 heure  de  tierce.  Car  les  Juifs 

n avoient  accoutumé  de  manger  les  jours  de  fefte 
qu  apres  les  prières  du  matin  fîmes,  à l’heure  de 
exte-xiumidy:  c’eftie  S.  Efprit,  continua  S.  Pier- 

fuivant  la  prophétie 
.ne  Joël.  Enfuite  il  commença  à leur  prêcher  Jé- 
sus de  Nazareth  qu’ils  avoient  crucifié,  leur  dé- 

cJarantque  c’étoit  le  Seigneur  & le  Chrift  ; & les 

exhortant  à fe  faire  tous  baptifcr  en  fon  nom 
pour  recevoir  la  remiffion  de  leurs  péchez  & le 
on  du  S.  Efprit.  Trois  mille  fe  conveitirent  à 
cette  fois , receurent  le  baptême  . & augmente. 


^<1?.  U.  14. 
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rent  le  nombre  des  difciples.  Ils  perfeveroient 
dans  la  dodrine  des  apôtres,  affidus  à écouter 
leurs  inftrudions  : ils  étoient  tous  les  jours  en- 
femble  dans  le  temple  à prier  : ils  faifoient  dans 
les  maifons  la  fradion  du  pain , ce  qui  figni- 
fîe  reuchariftie  , qu’ils  ne  pouvoient  celebrer 
qu’avec  les  fidelles  baptifez  : & ils  prenoient 
cnremble  leurs  repas  avec  joye  & fimplici- 
té  de  cœur.  Tous  les  fidelles  mettoient  leurs 
biens  en  commun  : ils  vendoient  leurs  héritages , 
ôc  diftribuoient  à chacun  ce  qui  lui  étoit  necef- 

faire.  ^ 

Dieu  faifoit  par  les  mains  des  apôtres  un  grand 
nombre  de  miracles  qui  tenoient  en  crainte  tout 
le  peuple.  Saint  Pierre  & Saint  Jean  montèrent  au 
temple  à l’heure  de  la  priere  de  none  a trois  heures 
ani'és  midv  c’étoit  le  temps  du  Tacrifice  du  Toir. 

XJ 11  boiteux  etoita  la  porte  , qui  avoit  plus  de  quct-  g 
rante  ans,  & n’avoit  jamais  maiche.  Comme  il 
leur  demanda  l’aumône , Saint  Pierre  lui  dit  : Je 
n’ay  ni  or  m argent,  mais  ce  que  j’ay  je  te  le  don- 
ne : Au  nom  de  J.  C.  Nazaréen  , leve-toy  & mar- 
che. Il  fut  guery  fur  le  champ  ; & entra  dans  le 
temple , marchant  d fautant.  T ont  le  peuple  accou- 
rut à ce  miracle,  & Saint  Pierre  en  prit  encore  oc- 
cafion  de  leur  prêcher  J.  C.  Il  y eut  cinq  mille hom- 
qui  fe  convertirent. 

Les  facrificateurs  & le  capitaine  du  temple  , 
c’eiX  à dire  celui  qui  commandoit  les  levites  por- 
tiers , qui  y faifoient  la  garde  jour  & nuit , furvin- 

A lij 
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rent  avec  les  Sadclucéens  , irritez  de  ce  que  les 
apôtres  prêchant  J.  C.  enfeignoient  la  refurrcc- 
tion  des  morts.  Ils  les  arrêtèrent  & les  nurent 
If^demainle  Sanedrin  s’alTeinbla. 
jIL*.  C etoit  le  confeil  fouverain  des  Juifs  ; compofé 
s t-i-S.j.,.  des  chefs  de  chaque  troupe  de  facrificateurs  , des 
dodeurs  lévites , & des  anciens  de  toutes’  les 
tribus.  lis  etoient  en  tout  foixante  & onze  , & 
ne  jugeoient  que  les  affaires  les  plus  importantes  : 
comme  le  crime  d’une  tribu,  ou  d’une  ville  eni 
nere  le  louverain  pontife  , ou  un  faux  prophe- 
M.  Alors  les  principaux  du  Sanedrin  étoient  Anne 
Caiphe  Jean  & Alexandre.  Anne  ou  Ananus 
etoit  Je  Kafi , c eft  - a - dire  le  prefident.  Il  avoir 
ete  louverain  pontife  quelques  années  aupara- 
vant. Car  alors  ils  nel’éroient  que  pour  un  temps, 
& au  gre  des  gouverneurs  Romains  ; la  plufpart 
pour  un  an.  Caiphe  gendre  d’Anne  l’étoit  toute- 

fiit  fingulier  en  fa 
perfonne.  Cetoit  luy  qui  avoit  condamné  J.  C. 
& il  .avoit  cans  le  Sanedrin  un  titre,  qui  le  ren- 
doit  comme  un  fécond  prefident.  Jean  étoit  fils 
d Ananus  : & Alexandre  furnommé  Lyfimaque  & 
trerede  Philondonc  nous  avons  les  écrits , étoit 
le  plus  riche  des  Juifs.  En  ce  confeil  étoient  auffi 
tous  les  parens  du  pontife.  Quand  ils  eurent  tous 
pris  leur  leance  qui  étoit  en  demi  cercle  le  pre 
iident  dans  le  fonds  : les  apôtres  furent  amenés 
au  milieu  de  la  place.  On  leur  dem.inda  en  quel 
nom  ils  avoient  fait  cette  adion  ; & Pierre  ran- 
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ply  du  S.  Efprit  répondit  hardiment  : Au  nom 
de  J.  C.  Nazaréen  que  vous  avez  crucifié.  Us  ad- 
mirèrent iaTfermeté  de  Pierre  &c  de  Jean  , hachant 
que  c’étoient  des-  hommes  du  commun  & fans 
lettres  ; & Çie  pouvant  contredire  ce  miracle  ; ils 
fie  contentèrent  de  leur  défendre  d’enfeigner  au 
nom  de  J E s U s , ni  d’en  parler  en  façon  quelcon- 
que. Saint  Pierre  & faint  Jean  leur  répondirent  : 
Jugez  vous-mêmes  s’il  eft  jufte  de  vous  obéir  plu- 
toft  qu’à  Dieu.  Car  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  dire  ce  que  nous  avons  vu  de  entendu.  Ils  les 
laiflerent  aller:  ôc  les  apôtres  vinrent  trouver  les  .fi- 
delles  ; qui  ayant  appris  d’eux  ce  qui  s etoit  pafie  , en 
rendirent  grâces  à Dieu , luy  demandant  la  force  de 
prêcher  fon  nom  & les  miracles  pour  foutenir  fa 
parole.  Après  cette  priere,  le  lieu  ou  ils  etoient 
alTemblez  fut  ébranlé  , & ils  furent  tous  remplis  du 
faint  Efprit. 

Toute  la  multitude  des  fidelles  n avoit  quun 
cœur  & qu’une  ame.  Perfonne  ne  diloit  que  rien 
fût  à luy  en  particulier  , mais  tous  leurs  biens 
étoient  communs  5 enforte  qu’il  ny  avoit  point 
de  pauvres  entre  eux.  Car  ceux  qui  avoient  des 
terres  ou  des  maifons  les  vendoient  & en  met- 
toient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres.  Les  fidelles 
de  Jerufalcm  renoncoient  ainfi  a leurs  biens  j pour 
pratiquer  exactement  le  confeil  de  J.  C.  de  tout 
quitter  pour  le  fuivre  : de  pour  n avoir  rien  qui 
les  attachât  à cette  malheureufe  ville  : f^achant 
quelle  devoit  eftre  ruinée  de  tout  le  païs  dciole. 


1 V. 

Egüfe  de  Je- 
ruCalcm-  Eflc- 
niens. 


Matth.  XIX.  11. 


de  cate- 
chiz.c.  X}. 

Matth  XXIV. P4. 
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avant  qu’il  fe  paflàt  une  génération , comme  J.  C- 
fo.xui.  1 avoit  prédit  : d’ailleurs  la  charité  qui  les  unifToit 
etoit  la  mai  que  qu  il  avoit  donnée  pour  connoî-' 
tre  fes  difciples. 

&md.  y avoit  depuis  long-tems  des  Juifs  qui  prati- 
la  vie  commune.  Onlesnommoit  ElTéens, 
ou  ElTeniens  ^ comme  plus  faints  que  les  autres.  Car 
les  Juifs,  c’étoit  ceux  qui  avoient  le  plus 
de  réputation  pour  la  vertu.  Ils  fuyoient  les  gran- 
des villes  & habitoient  dans  des  bourgades  : leur 
occupation  étoit  le  labourage  5c  les  métiers  in- 
nocens  5 mais  ils  ne  s’appliquoient  ny  au  trafic  ny 
a;'  la  navigation.  Ils  n’ avoient  point  d’efclaves  , 
mais  fervoient  les  uns  les  autres.  Ils  méprifoient 
les  richefTes  : ifamafToient  ny  or  ny  argent  ; & 
ne  pofledoient  pas  même  de  grandes  pièces  de 
terre  : fe  contentant  du  necelTaire  pour  la  vie  : ôc 
s etudiant  aie  pafTer  de  peu.  Ils  vivoient  en  conv 
mun  mangeant  enfemble,  ôc  prenant  à un  même 
veftiaire  leurs  habits , qui  étoient  blancs.  Plufieurs 
logeoient  fous  un  même  toit.  Les  autres  ne  comp^ 
toient  point  que  leurs  maifons  leur  fulTent  pro- 
pres : elles  étoient  ouvertes  à tous  ceux  de  la  mê- 
me fede.  Car  l’hofpitalité  étoit  grande  entre  eux 
ôc  ils  vivoient  familièrement  enfemble  fans  s’être 
jamais  veus.  Ils  mettoient  en  commun  tout  ce 
que  protbifoit  leur  travail  j ôc  prenoient  grand 
foin  des  malades. 

La  piufpart  des  EfTeniens  renon^oient  au  ma- 
xjage  ôc  vivoient  en  continence  : craignant  l’in- 

fdelité 
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fidelité  des  femmes  & les  divifions  quelles  cau- 
fent  dans  les  familles.  Ils  élevoient  les  enfans  des 
autres . les  prenant-  dés  Tâge  le  plus  tendre , pour 
les  inftruire  & les  former  a leurs  moeurs.  On  é- 
prouvoit  les  poitulants  pendant  trois  années  : une 
pour  la  continence  ; les  deux  autres  pour  le  relie 
des  mœurs.  En  entrant  dans  Tordre,  ils  lui  don- 
noient  tout  leur  bien , & vivoient  enfuite  comme 
freres  : en  forte  qu’il  n’y  avoir  entre  eux  ni  pau- 
vres ni  riches.  On  choilifl’oit  des  œconomes  pour 
chaque  communauté. 

Ils  avoient  un  grand  refped  pour  les  vieillards 
Sc  gardoient  une  grande  modeilie  , ils  retenoient 
leur  colere , ne  mentoient  ni  ne  juroient  point  , 
excepté  le  ferment  qu’ils  faifoient  en  entrant 
dans  Tordre.  C’étoit  d’obéïr  aux  fuperieurs  1 de  ne 
fe  diftlnguer  en  rien , fi  on  le  devenoit  ! ne  rien 
enfeio^ner  que  comme  on  1 auroit  apris  : ne  lien 
celer  à ceux  de  la  fede  : n en  point  reveler  les 
myfteres  à ceux  de  dehors , quand  il  iroit  de  la  vie. 
Leur  leule  étude  étoit  la  morale  : qu  ils  aprenoient 
dans  la  loi , principalement  les  jours  de  fabat  , 
alfemblez  dans  leurs  fynagogues  avec  grand  or- 
dre. Il  y en  avoir  un  qui  lifoit , un  autre  qui  ex- 
pliquoit.  Tous  les  jours  ils  obi ervoient  de  ne  point 
parler  de  chofes  prophanes  avant  le  foleil  leve , 
de  de  donner  ce  temps  à la  priere.  Enfuite  leurs 
fuperieurs  les  envoïoient  au  travail.  Ils  s y appli- 
qiioient  jufques  à la  cinquième  heure , qui  revient 
à onze  heures  du  matin.  Alors  ils  s aifembloient 
Tome  I.  ® 
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& fe  baignoient,  ceints  avec  des  linges  j maisiïi 
ne  s oignoient  point  d huile.  Ils  mangeoient  en 
une  meme  fale  , afîis  en  filence  r on  ne  leur  fer— 
voit  (|iie  du  pain  & un  feul  mets.  Ils  faifoient  la 
prière  devant  & apres  le  repas  : puis  retournoient 
au  travail  jufciues  au  foir.  Ils  croient  fobres  ^ ôC 
vivoient  la  plupart  jufques  à cent  ans.  Leurs  ju- 
gemens  etoient  feveres.  On  chalToit  de  l’ordre* 
celuy  qui  etoit  convaincu  de  quelque  grande  fau- 
îe^:  & il  luy  etoit  défendu  de  recevoir  des  autres 
même  la  nourriture  j en  forte  qu’il  y en  avoir  qui 
mouroient  de  mifere.  Mais  fouvent  on  les  repre^ 
noit  par  pitié.  ^ 

7 II  n y avoir  des  EfTenieiis  qu’en  Paleftinc,  enco- 
re n y etoient-ils  pas  en  grand  nombre , feulement 
quatre  mille  ou  environ.  C’étoient  les  plus  fu- 
perftitieux  de  tous  les  Juifs  ^ & les  plus  fcrupuleux 
^ obferver  le  fabat  & les  ceremonies  legales  3 juf- 
^^7.  G.  ques-la  qu’ils  n’alloieiit  point  facrifier  au  temple  3 
inais  y envoioient  leurs  offrandes , parce  qu’ils 
n étoient  pas  contents  des  purifications  ordinai- 
res. Il  y avoir  entre  eux  des  devins , qui  preten- 
doient  connoître  l’avenir  par  l’étude  des  livres  fa- 
ciez  , jointe  a certaines  préparations.  Ils  vouloient 
même  y trouver  la  medecine  & les  proprietez  des 
racines  & des  pierres.  Ils  donnoient  tout  au  def- 

ri'.l.'vif eI  ^ arbitre  3 etoient  fermes  dans 

leurs  reiolotions,  méprifoient  la  mort  6c  les  tour- 
mens , & avoient  un  grand  zele  pour  la  liberté  ; 
ne  reconnoifTanr  pour  chef  & pour  maître  que 
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Dieufeul  j & prêts  à tout  fouffrir , plutôt  que  d’o- 
béïr  à un  homme.  Ainfi  de  quelque  vertu  qu’ils 
ÜlTent  profeffion,  ils  croient  bien  au-delTous  des 
difcipl  es  de  J.  C. 

Entre  ceux  qui  vendirent  leurs  héritages,  pour 
en  aporter  le  prix  aux  apôtres  fut  Jofeph  levite , 
natif  de  Chipre,  que  les  apôtres  furnommerent 
E^^rnabé.  Mais  un  nomme  Ananias  , de  concert  7. 
avec  Saphira  fa  femme , ayant  vendu  un  hérita- 
ge, retint  une  partie  du  prix  : Sc  apporta  le  refte 
aux  apôtres.  Saint  Pierre  lui  dit  : Ananias  pour- 
quoi t’és-tu  lailTé  tenter  par  fatan  , de  mentir  au 
Saint  Efprit  ? Ananias  mourut  fur  le  champ.  Sa 
femme  vint  trois  heures  apres  : Sc  faint  Pierre 
lui  ayant  demandé  combien  ils  avoient  vendu  la 
terre , elle  répondit  comme  fon  mari.  Saint  Pier- 
re lui  dit  : V ous  avec  donc  concerte  tous  deux  de 
tenter  l’eiprit  de  Dieu.  Ceux  qui  viennent  d en- 
terrer ton  mari  t’enterreront  auffi.  Et  elle  tomba 
morte  à fes  pieds.  Ce  miracle  caufa  une  grande 
crainte  dans  toute^l’egliie  dans  tous  ceux  qui 
l’apprirent.  Les  hdclles  -s  aiïembloient  d ordinai- 
re pour  prier  au  temple,  dans  la  galerie  de  Salo- 
mon : ainfi  nommée,  parce  qu’Herode  l’avoit  bâ- 
tie au  lieu  que  Salomon  avoit  comblé  autrefois. 

Le  refte  du  peuple  n’ofoit  fe  joindre  a eux  , par  la 
crainte  des  plus  puiftants  : mais  les  loüoit  ôc  les 
honoroit , & la  multitude  des  fidelles  croiffoit 
tous  les  jours.  Les  apôtres  faifoient  une  inhnite 
de  miracles.  On  mettoit  les  malades  lur  des  lits 
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le  long  des  rues  , afin  que  l’ombre  de  faint  Pierre 
portât  lur  eux  quand  il  pafferoit  j on  apportoit  des 
villes  voifînes  les  malades  & les  pofîedez  du  dé- 
mon , & tous  étoient  guéris. 

Le  fouverain  pontife  avec  deux  de  fon  par- 
ti , qm  étoient  les  Saducéens , fît  encore  mettre 
les  apôtres  en  prifon  : mais  un  ange  les  délivra. 
Le  Sanedrin  aflémblé  les  ayant  envoyé 
rir  dans  la  prifon  : on  ne  les  y trouva  point  quoi- 
qu’elle fût  bien  fermée  : ils  étoient  dans  le  mm- 
p-ie  qui  enfeignoient.  On  les  amena  dans  le  con- 
feil , & le  pontife  leur  dit  : Nous  vous  avions  dé- 
fendu d’enieigner  en  ce  nom.  Pierre  & les  apô- 
tres répondirent  : Il  faut  obéir  à Dieu  plûtôt 
qu  aux  hommes  : & commencèrent  â leur  foûte- 
mr  que  Jésus  étoit  le  fauveur  : les  Juifs  déchi- 
rez de  rage  vouloient  les  faire  mourir. 'Mais  un 
dodeur  venerable  nommé  Gamaliel,  de  la  fede 
des  Pharifens,  leur  confeilla  de  les  laiffer  faire, 
difant  : Si  cette  entreprife  vient  des  hommes , elle 
fera  diilipée  ; iî  elle  vient  de  Dieu , vous  ne  pou- 
vez lui  réfiiler.  Ils  fuivircnt  fon  avis  : & toutefois 
en  renvoyant  les  apôtres  ils  les  firent  fouetter  ÔC 
leur  défendirent  encore  de  parler  au  nom  de  Jésus, 
Les  apôtres  s’en  allèrent  joyeux  d’avoir  été  trou- 
vez dignes  de  recevoir  pour  lui  cet  affront.  Ils  ne 
ceffoient  tous  les  jours  d’enfeigner  dans  le  temple 
& par  les  maifons. 

Le  nombre  des  difciples  croifToit  toûjours  , ÔC 
il  y avoit  une  grande  quantité  de  facrificateurs. 
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Entt'e  tant  de  fidelles  écoient  piufieurs  Hellenif- 
tes  : c ell;  à dire  des  Juifs , qui  étant  nés  entre  les 
Grecs  ne  parloicnt  point  la  langue  fyriaque , com- 
me ceux  de  Palellinej  mais  kulement  la  langue 
grecque.  Ceux-ci  fe  plaignirent , que  dans  les  dif- 
tributions  ordinaires  leurs  veuves  etoient  mepri- 
fées.  Les  douze  apôtres  aflemblerent  la  multitu- 
de des  difciples  & leur  dirent  : Il  n’eft  pas  juftc 
que  nous  quittions  la  parole  de  Dieu  pour  fervir 
aux  tables  : Choififfez  d’entre  vous  fept  hommes 
de  bonne  réputation  pleins  du  S.Efprit  Scde  iagef- 
fe , que  nous  établiüions  pour  cette  oeuvre  : Et 
pour  nous , nous  nous  appliquerons  a la  priere  &. 
au  miniftere  de  la  parole.  Ils  choihrent  Etiene , 

Philipe,  Prochore,Nicanor,  Timon,  Parmeiias 
6c  Nicolas  profelyte  d’Antioche.  Leurs  noms  font 
tous  Grecs , 6c  l’on  peut  croire  qu  ils  etoient  la  p-lii- 
part  Hellemftes.  Ils  les  préfenterent  aux  apô- 
tres qui  prièrent  6c  leur  impofeient  les  mains. 

Ce  furent  les  premiers  diacres.  Ils  avoient  foin 
de  la  nourriture  des  pauvres , 6c  de  la  diftributioii 
de  ce  qui  étoit  neceflaire  à chacun  pour  la  iub- 
hllance , dans  cette  églife  où  tous  les  biens 
etoient  en  commun.  Mais  de  plus  ils  iervoient 
à la  table  facrée,  c’eft  à dire  àradmimftration  de 
l’eucharilHe  : même  ils  prêchoient  1 évangile  dans 
les  occafions. 

Alors , comme  l’on  croit , l’apotre  faint  Jacques  E«/ê^.  chron. 
furnommé  le  jufte  fut  établi  premier  eveque  de  id.  'hb.û. 
Terufalem.  On  le  nommoit  encore  le  frété  du  Sei-  ^ 
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gneur  parce  qu’il  étoit  parent  de  J.  C.  fils  d'AU 
phée  & de  Marie  fœur  de  la  fainte  Vierge.  Ce  fu- 
rent faint  Pierre  & les  deux  fils  de  Zebedée  Paint 
pcques  & Paint  Jean  qui  le  clioifirent  évêque  ^ Pans 
lui  difputer  cet  honneur,  ni  Pe  prévaloir  des  mar- 
ques de  preference  que  le  Seigneur  leur  avoir 

pour  marque  defadigni- 
fcrtpt.m/ac.  portoit  lur  le  front  une  lame  d’or.  îl  Put 

aint , c ePc  a dire  conPacré  à Dieu,  dés  le  ventre 
de  la  mere  : il  ne  but  jamais  de  vin  , ni  ne  mangea 
d aucun  animal  : le  rafoir  ne  pafia  point  Pur  Pa 
tete  ; il  ne  fe  baignoit , ni  ne  Pe  Protoit  point  d’huile  : 
gran.x  aufteiite  en  pais  chaud.  Il  avoir  Peul  per- 
mifiioii  d entrer  dans  le  iand"uaire  : parce  qu’il 
ne  poitoit  point  de  laine  , mais  feulement  du  lin- 
ge. Dans  le  temple  on  le  trouvoit  à genoux  de- 
mandant pardon  pour  le  peuple  ; ce  qu’il  Paifoit 
1 contiiiiiciieiîient , que  fes  genoux  s’étoient  en- 
daarcis  comme  ceux  d’un  chameau,  i’excellence  de 
H vertu  h fad'oit  nommer  le  jufte , & en  Pyriaque 
Y^ia,  c’eit  a dire  le  rampart  du  peuple  ; ou  plu- 
rôt  Ophliaja  foitere/Te  de  Dieu,  I!  gouverna 
1 egliie  de  Jeriiialem  vingt-neuf  ans. 

S.  Eticne  le  premier  des  diacres  étant  plein  de 
grâce  & de  force  faifoit  de  grands  miracles  j 6c 
prêcrioit  jibrement  J.  C.  Quelques  Juifs  des  pro- 
vinces s’élevèrent  contre 'luy.  Il  y en  avoir"  de 
libertins,  c’eli  à dire  en  latin  afiranchis:  & l’on 
croit  qu  lis  poitoient  ce  nom,  parce  qu’ils  avoient 
eie  emmenez  en  Italie  efclaves  des  Romains  , 6c 
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depuis  mis  en  liberté.  Il  y en  avoir  de  Cyrenéens . , , 

i,  ,1  ^ • J 1 / Jcfe^h.  contr. 

delcendus  de  ceux  que  le  premier  des  Pcolomees  a?,  m.  i. 
avoit  transférés  à cette  partie  d’Afrique.  Il  y en 
avoir  d’Alexandrie , de  Cilicie  & d’ Afie.  Comme  ils 
ne  pouvoient  refifter  à S.  Eiliene  dans  la  difpute  : 
ils  fufciterent  des  faux  témoins , qui  l’accuferent 
d’avoin  blafphémé  contre  Moïfe  & contre  Dieu  : 

& d’avoir  dit,  que  Jésus  de  Nazareth  détruiroit 
le  lieu  faint  & changeroit  les  traditions.  Il  fut  pris 
& amené  dans  le  confeil , où  il  rendit  compte  de 
fa  dodrine  : montrant  par  l’hiftoire  du  peuple  de 
Dieu  depuis  Abraham,  & par  les  témoignages  des 
prophètes  : que  la  religion  n’étoit  point  attachée 
a la  terre  fainte , ni  au  temple  : que  les  Juifs  avoient 
toûjours  rejetté  ceux  que  Dieu  leur  avoit  envoyés , 
pour  les  délivrer  & luy  avoient  toûjours  réfiifé.  Levit.xxxy.  14 
Ce  difcours  les  mit  en  fureur  : ils  le  traînèrent 
hors  la  ville  & le  lapidèrent.  Cétoit  le  fupplice 
des  blafphémateurs  oc  des  fédudeurs. 

Un  des  plus  échauffés  contre  lui  étoit  un  jeu- 
ne homme  de  Cilicie  nommé  Saul.  Il  gardoit  les 
manteaux  des  témoins  ; qui  fuivant  la  loi  jet- 
toient  les  premières  pierres  contre  celuy  qu’on  la- 
pidoit.  S.  ElHene  en  mourant  fe  mit  à genoux  & 
cria  à haute  voix  : Seigneur  ne  leur  imputez  pas 
ce  péché.  Ce  fut  le  premier  martyr,  c’elE-à -dire 
en  Grec  témoin  : parce  qu’il  fut  le  premier  qui 
mourut  pour  le  témoignage  de  la  dodiinc  de 
J.  C.  Des  hommes  pieux  l’cnfevelirent  »Sc  firent 
un  grand  deüil  pour  lui  , montrant  ainfi  qu'ils 
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ne  le  tenoient  p^s  pour  condamné.  Car  ceux  <^ui 
l’étoient  légitimement  étoient  privez  de  la  fepul- 
tuie  de  lems  ancêtres  & on  n en  fairoit  point  de 
deiiil.  On  dit  meme  que  les  fidelles  gardèrent 
des  pierres  dont  faint  Fitiene  avoir  été  lapidé. 
Cependant  il  y eut  une  grande  perFecution 
contre  l’Eglife  qui  étoit  à Jerufalem  ^ & tous  les 
fidcllcs  Ce  difperierent  par  la  Judée  & la  Sama- 
rie,  nors  les  aputres.  Plulieurs  toutefois  furent  em- 
prifonnez  a Jerufalem  : plufieuis  condamnez  & 
exécutez  a mort  ^ contre  lefquels  Saul  dit  fon  a- 
vis  comme  les  autres.  Les  princes  des  prêtres  lui 
avoient  donné  pouvoir , en  vertu  duquel  il  en  Ht 
punir  pIuHeurs  par  les  fynagogues  iles  contrai- 
gnant de  blafphémer  contre  J.  C.  Il  entroit  dans 
les  maifons,  prenoit  tout,  hommes  & femmes  & 
les  mettoit  en  prifon.  Les  fidelles  difperfés  à cet- 
te occaHon  ne  s’étendirent  pas  feulement  dans 
la  Palelline,  mais  dans  la  Phenicie  , l’Ifle  de  Chi- 
pre , & jufques  a Antioche  ; & ce  fut  comme  une 
femence  répandue  pour  friidifier  plus  loin  ; car 
ils  préchoient  par  tout  l’évangile , ne  l’annon- 
c outeiois  encore  qu’aux  feuls  Juifs.  Un  dih 
ciple  nommé  Ananias  alla  à Damas , ^ y alTem- 
bla  une  églife. 

Saint  Philippe  le  fécond  des  diacres  vint  à Sama- 
ne,  &y  prêcha  J.  C.  car  encore  que  les  Samaritains 
fuffent  regardez  par  les  Juifs  comme  hérétiques , ils 
n’étoient  pas  comptez  entre  les  Gentils.  Ils  avoient 
la  circoncifion  ^ faifoient  profelhon  d’adorer  le 
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vrai  Dieu  fuivant  la  loi  de  Moife.  Les  Samaritains 
écoutèrent  Philippe  voyant  les  grands  miracles 
qu’il  faifoit  ; pluficurs  furent  baptifés  & la  ville 
fiit  remplie  de  joye.  Il  y avoir  à Samarie  un  nom- 
mé Simon  natif  de  Gitthon  dans  la  même  pro- 
vince. Il  étoit  magicien  , fe  difoit  un  grand  per-  fufiin.  2.  yîp»" 
fonnage,  & avoir  long-temps  abufé  le  peuple  de  edit.iàij- 
fes  prelfiges  : enforte  que  tous  récoutoicnt  & le 
nommoient  la  grande  vertu  de  Dieu.  Il  fe  fit 
alors  baptiler  comme  les  autres, étonné  des  grands 
miracles  qu’il  voyoit.  Les  apôtres  qui  etoient  a 
Jerufalem , ayant  apris  que  Samaris  avoir  re(^eu 
l’evangile,  y envoyèrent  faint  Pierre  & faint  Jean, 
qui  étant  arrivés , prièrent  pour  eux  &c  leur  im- 
poferent  les  mains  , afin  qu’ils  rcceuflcnt  le 
faint  Efprit.  Car  ils  n’étoient  encore  que  ba- 
ptifés. 

Simon  le  magicien  voyant  que  par  l’impofi- 
tion  des  mains  des  apôtres  on  recevoir  le  faint 
Efprit  : qui  fe  rendoit  alors  fenfible , par  le  don 
des  langues , des  guérifons  & des  autres  miracles  : 

Simon  voyant  ces  merveilles , offrit  de  l’argent 
aux  apôtres,  &leur  dit  : Donnés -moi  aufli  ce 
pouvoir  : que  tous  ceux  à qui  j’impoferai  les 
mains  reçoivent  le  faint  Efprit.  Saint  Pierre  lui 
dit  : Que  ton  argent  periffe  avec  toi , puifque  tu 
crois  pouvoir  acheter  le  don  de  Dieu  : l’exhor- 
ta à faire  pénitence.  Mais  Simon  ne  fe  convertit 
point  : au  contraire  il  abufa  du  nom  de  J.  C. 
pour  faire  une  fede  particulière  : il  fut  le  plus 
Tome  1,  ^ 
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grand  adverfaire  des  apôtres , & le  premier  au-- 
teur  d’herefie. 

Il  difoit  (|u  il  étoirlafouveraine  puilTance , qui 
fouffroit  d etre  nommée  comme  les  hommes 
vouloient  : qu’il  avoit  paru  entre  les  Juifs  com- 
me Fils , à Samarie  comme  Pere , chés  les  autres 
nations  comme  Paint  Efprit.  Il  menoit  avec  lui 
une  femme  nommée  Helene , ou  Selene  , c’eft-à- 
dire  lune,  qu’il  avoit  achetée  à Tyr,  oûelle  étoit 
efclave  prollituée.  Illanommoit  la  première  con- 
ception defon  efprit , la  merede  routes  chofes 
par  qui  il  avoir  fait  les  anges  & les  archanges.  Il 
difoit  que  cette  penfée  Portant  de  lui  & connoif- 
fant  les  volontés , étoit  defeendue  en  bas  & avoir 
engendré  les  anges  & les  puiftances , qui  avoient 
fait  le  monde  ^ qulls  avoient  arrêté  leur  raere  par 
envie  ne  voulant  pas  que  l’on  crût  qu’ils  eulïent 
été  produits  par  un  autre.  Car  pour  lui,  qui  étoit 
le  pere , ils  ne  le  connoilToient  point  du  tout.  La 
penfée  étant  ainh  détenue  par  les  anges  , ils  lui 
avoient  fait  foudrir  toutes  fortes  d’affronts,  pour 
l’empêcher  de  remonter  à Ton  pere , ils  l’avoient 
enfermée  dans  un  corps , en  forte  que  de  fîécle 
en  fiécle  elle  avoit  paffé  , comme  d’un  vaiffeau  à 
l’autre  , dans  les  corps  de  diverfes  femmes.  Elle 
étoit  la  belle  Helene  caufe  de  la  guerre  de  Troye. 
Le  poëte  Steficore  avoit  perdu  la  veue,  pour  avoir 
médit  d’elle  : & l’avoit  recouvrée,  quand  il  s’étoit 
repenti , chantant  à fa  louange  la  fameufe  pali- 
nodie. Pallant  de  corps  en  corps  elle  avoit  été 
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enfin  réduite  à cette  infamie  d’être  expofée  dans 
un  lieu  de  débauche.  C’étoit  la  brebis  égarée , 
pour  laquelle  il  d il  oit  qu’il  étoit  venu  , afin  de  la 
délivrer  la  première , & enfuite  fauver  les  hom- 
mes J fe  faifant  connoître  à eux. 

Car,  difoit-il,  comme  j’ai  veu  que  les  anges 
gouvernoient  mal  le  monde  & que  chacun  d’eux 
vouloir  être  le  premier  : je  fiais  venu  tout  cor- 
riger, & je  fuis  defeendu  fous  la  figure  des  ver- 
tus , despuilTances,  & des  anges  : j’ai  même  pa- 
ru homme  entre  les  hommes , fans  être  homme , 
6«:j’ay  paru  fouffrir  en  Judée,  fans  fouffrir  en  elfet. 
Les  Prophètes , ajoûtoit-il , ont  été  infpirés  par 
les  anges  auteurs  du  monde  : c’elf  pourquoi  ceux 
qui  croient  en  moi  & en  Selene , ne  doivent  plus 
s’y  arrêter.  Ils  doivent  faire  ce  qu’ils  veulent  , 
comme  étant  libres.  Car  les  hommes  font  fauves 
par  ma  grâce  ôc  non  par  les  bonnes  œuvres  : 
puifqu’il  n’y  a point  d’œuvres  qui  foient  bonnes 
naturellement , mais  feulement  par  accident  &c 
parl’inftitution  des  anges,  qui  ont  fait  le  monde, 
& qui  ont  donné  aux  hommes  des  préceptes  pour 
les  réduire  en  fervitude.  C’eft  pourquoi  je  détrui- 
-rai  le  monde , & je  délivrerai  les  miens  de  la  fer- 
vitude de  ceux  qui  l’ont  fait. 

Telle  fut  la  doctrine  de  Simon  le  magicien. 
Pour  s’attirer  plus  de  fedtateurs , en  les  délivrant 
du  péril  de  mort,  auquel  les  chrétiens  s’expofoient, 
il  leur  enfeigna  d’être  indifierens  pour  l’idolâtrie. 
Ils  l’ adorèrent  lui-même  fous  la  figure  de  Jupiter, 

C ij 
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& Selenefous  la  figure  de  Minerve.  Leurs  prêtres 
vivoient  dans  la  débauche,  s’appliquoientàla  ma- 
gie , aux  enchantemens , aux  charmes  pour  don- 
ner de  l’amour,  à l’explication  des  fonges , à 
toutes  les  vaines  curiofités.  Cette  fedle  ne  fut  point 
perfecutée  , & toutefois  elle  ne  paroifioit  plus  en 
aucun  lieu  du  monde  deux  cens  ans  apres. 

Vers  ce  même  temps , fur  la  fin  du  régné  de 
Tibere,  ou  au  commencement  du  Régné  de  Cali- 
gula , il  vint  à Antioche  un  autre  fameux  impof- 
teur, nommé  Apollonius  ; que  les  payens  n’ont 
pas  eu  honte  d’oppofer  aux  apôtres , & à J.  C. 
même.  Il  étoit  né  à Tyane  en  Capadoce , d’une 
famille  ancienne  & de  parens  riches.  Il  avoir  un 
grand  efprit  naturel , une  excellente  mémoire , 
parloir  très-bien  grec,  & étoit  fi  beau,  qu’il  at- 
tiroit  les  yeux  de  tout  le  monde.  A quatorze 
ans  fonperel’envoia  à Tarie  en  Cilicie  , pour  é- 
tudier  la  rétorique.  Mais  il  s’apliqua  à la  philo- 
fophie,  &choifitla  feéte  de  Pithagore  , dont  il 
commença  à faire  profeiïion  à l’âge  de  ieize  ans. 
Il  renonça  aux  viandes  animées,  comme  n’étant 
pas  pures  écépaifliifantl’ efprit,  & ne  fe  nourrif- 
foit  que  d’herbes  & de  légumes.  Il  ne  condam- 
noit  pas  le  vin  , & toutefois  il  s’en  abftenoit, com- 
me capable  de  troubler  la  ferenité  de  Pâme.  Il 
marchoit  nuds  pieds  fans  fandales , & ne  s’habil- 
loit  que  de  lin , pour  ne  rien  porter  qui  vînt  des 
animaux. Il  laiifoit croître  fes  cheveux,  & vivoit 
dans  le  temple  d’Efculape  : faifant  croire  qu’il 
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éroit  fon  favori , Si  que  ce  dieu  gueriffoit  volon- 
tiers les  malades  en  fa  prefence.  On  vcnoit  de 
tous  côtés  voir  ce  jeune  homme. 

Il  parut  défintereffé , en  donnant  la  moitié  de 
fon  bien  à fon  frere  aîné,  Si  diftiibuant  la  plus 
grande  partie  de  l’autre  moitié  a ceux  de  fes  pa- 
reils qui  en  avoient  befoin  , en  forte  quil  en  g'ir- 
da  peu  pour  lui.  Il  renonça  au  mariage  & ht  pro- 
feflion  de  vivre  en  continence  : toutefois  il  ne 
put  éviter  d’être  accufé  de  quelque  amour  del- 
honnête.  Pendant  cintj  ans  il  garda  le  hlence  , 
mais  ce  n’étoit  pas  pour  fe  cacher.  Il  ne  laifla  pas 
de  converfer  avec  les  hommes , & de  fe  prome- 
ner dans  la  Pamphylie  Si  la  Cilicie.  En  cet  état 
il  appaifoitles  féditions^en  fe  montrant  feulement 
au  peuple  : il  parloit  par  fignesj  & au  befoin  il  écri- 
voit  quelques  mots. 

Ce  fut  après  ces  cinq  ans  de  hlence  qu’il  vint 
à Antioche  , Si  commenc^a  a parler  dans  les  lieux 
oùiljugeoit  les  hommes  les  plus  raifonnables , 
méprifant  les  autres.  Son  hile  n’étoit  ni  dune  e- 
levation  poétique  , ni  d’une  politeflc  trop  affe- 
élée.  Il  n’ufoit  ni  d’ironie , ni  de  détours  pour 
furprendre  les  auditeurs , comme  Socrate  avoir 
fait.  Mais  il  parloit  décihvement  en  ces  termes  : 
Je  f^ai  : il  me  femble  : il  faut  h^avoir.  Ses  fen- 
tences , qu’il  prononc^oit  comme  autant  d’oracles, 
étoieiit  courtes  Si  folides  : les  mots  propres  & fi- 
gnihcatifs.  Je  ne  cherche  pas  comme  les  autres 
philofophes , difoit-il.  J’ ai  cherché  étant  jeune  j 
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il  n eft  plus  temps  de  chercher , mais  d’enfeigner  : 
le  fage  doit  parler  comme  un  iégiflateur , qui  or- 
donne aux  autres , ce  dont  il  s’eft  perfuadé  lui- 
meme.  C eft  ainii  qu  Apollonius  (e  conduifit  à 
Antioche  : & par  ces  maniérés  il  attiroit  les  hom- 
mes même  les  plus  éloignez  des  (ciences.  Ayant 
^ remarqué  combien  la  vanité  des  philoiophes  les 
avoir  rendus  méprifables  : il  le  prenoit  d’un  ton 
plus  haut  : &'faiioit  l’homme  infpiré  & chéri  des 
dieux  3 traitant  jCéiieufement  les  religions  rec^ûes 
du  peuple  idolâtre. 

Il  fit  enfuite  un  grand  voyage  pour  converfer 
avec  les  Brachmanes  des  Indes,  & voir  en  pafi- 
fant  les  Mages  des  Perfes.  A Ninive  un  nommé 
Damiss  attacha  a lui,  & le  luivit  par  tout  : écri- 
vantqufques  aux  moindres  particularités  de  fes 
aélions  & de  fes  paroles.  Mais  de  ces  relations 
il  ne  nous  refte  que  ce  qu’en  a recueilli  le  So- 
phifie  Philofirate  , qui  vivoit  deux  cens  ans  après  ; 

il  n’y  a qu’à  lire , pour  voir  combien  cette  hif- 
toire  eil  fabuleufe , & éloignée  de  la  gravité  de 
l’évangile. 

Cor.vL'i'fion  de  Les  apôtres  apres  avoir  inftruit  Samarie  , re- 
jaopiSr  tournèrent  à Jerufalem  annonçant  l’évangile  dans 

jd.  Yin,  2j-.  tout  le  pais  des  Samaritains.  Mais  le  diacre  faint 
Philipe  receut  ordre  de  Dieu  par  un  ange  d’al- 
ler vers  le  midi  au  chemin  de  Gaza  , ville  autrc- 
£t>::hcn.iib.  lâ,  fois  illuftre,  & alors  deferte , Mepiiis  qu’Alexan- 
f.  c.  dre  le  grand  l’avoir  ruinée.  Philippe  y trouva  un 

eunuque,  treforier  de Candace reine  d’Ethiopie, 


Livre  premier.  13 

qui  s’en  retournoit  de  Jerufalem , où  il  étoit  venu 
adorer  Dieü:  étant  apparemment  Juif  profelyte. 
Philippe  s’aprocha  de  luy  , & prenant  occafion 
d’un  palTage  du  prophète  Ifaïe  , que  l’eunuque  li- 
foit  fans  l’entendre  ; il  l’inilruilit  de  la  foy  de  J.  C. 
& l’ayant  perfuadé  le  baptifa.  L’eunuque  conti- 
nua fon  chemin  plein  de  joye  , &c  étant  arrivé  en 
Ethiopie  il  y prêcha  l’évangile  de  J.  C.  comme  il 
l’ avoir  apris.  Cependant  l’efprit  de  Dieu  enleva 
Philippe  : il  fe  trouva  à Azot  J & de  là  pafla  juf- 
ques  à Cefarée  , prêchant  l’évangile  dans'  toutes 
les  villes. 

Saul  continuoit  de  perfecuter  les  difciples  de 
J.  C.  ne  refpirant  que  les  menaces  ôc  le  fang.  Il 
étoit  de  la  tribu  de  Benjamin , né  à Tarfe  ville 
métropole  de  Cilicie  : où  il  avoir  pû  s’inftruire 
des  fciences  des  grecs , qui  s’y  enfeignoient  com- 
me à Alexandrie  & à Athènes.  Il  étoit  venu  à Je- 
rufalem J s’mftruire  de  fa  loi  & des  traditions  des 
Juifs  fous  le  doéteur  Gamaliel  : il  luivoit  la  feéle 
des  pharihens  &c  étoit  zélé  pour  la  religion  ^ au- 
tant qu’aucun  autre  Juif.  Il  demanda  des  lettres 
au  foLiverain  pontife  ^ pour  les  lynagoguesde  Da- 
mas : annque  s’il  trouvoit  des  difciples  de  J.  C.  il 
les  amenai  prifonniers  à Jerufalem. 

Comme  il  approchoit  de  Damas  , tout  dun 
coup  en  plein  midy , il  fut  environné  d’une  lu- 
mière venant  du  ciel , & plus  éclatante  que  celle 
du  foleil , quile  fit  toinber  &jtous  ceux  qui  étoient 
avec  luy.  Alors  il  entendit  une  voix,  qui  luy  dit 


Iren.  Uh.  ïit. 
c.  12.  p.26j.  D. 

& lib-  IV.  CAO- 
p.  579. 


XI. 

Couv.irfion  de 
Saul. 

^c}.  IX. 


Stretl.  lib-  4.  p. 
(?75.  D. 


Ail.  xxn.6. 
XXVI.  1;, 


2-4  Histoire  EcclesiasTic^ue. 
en  liebreu , Saul , Saul  , pourquoi  me  perfecutes- 
tu  ? Saul  répondit , Qui  êtes-vous  , Seigneur  ? La 
voix  luy  dit  : Je  fuis  Jésus  que  tu  perfecutes.  Saul 
dit  en  tremblant  : Seigneur  que  voulez-vous  que 
je  fafTe  ? Leve-toy , dit  le  Seigneur , entre  dans  la 
ville , & on  te  dira  ce  que  tu.  dois  faire  , car  je 
t’ai  aparu  afin  de  t’établir  mîmftre  & témoin  de 
ce  que  tu  as  veu , & de  ce  que  je  te  ferai  connoî- 
tre.  Je  te  délivrerai  du  peuple  & des  nations  a qui 
jet’envoye  maintenant  pour  leur  ouvrir  les  yeux, 
les  ramener  des  tenebres  à lalumnere,  &delapuif- 
fance  defatan  à Dieu  : afin  qu’ils  rec^oivent  la  re- 
mifliondes  pechez  , (klapart  avec  les  faints , en 
croyant^en  moi. 

Ceux  qui  accompagnoient  Saul  étoient  épou- 
vantez : voyant  la  lumière  & oyant  une  voix  con~ 
fufe  , fans  entendre  les  paroles , ni  voir  celui  qui 
parloir.  Lui  s’étant  relevé , ne  voyoit  point , quoi- 
qu’il eût  les  yeux  ouverts.  On  le  mena  par  la 
main  à Damas  : où  il  demeura  trois  jours  fans  voir 
& fans  boire  ni  manger.  Pendant  ces  trois  jours 
étant  en  prière , il  crut  voir  un  homme  nommé 
Ananias  qui  entroit  & lui  impofoit  les  mains  pour 
lui  rendre  la  veuë.  Cet  Ananias  étoit  un  difei- 
pie  de  J.  C.  qui  demeuroità  Damas , & qui  par 
fon  ordre  vint  trouver  Saul , dans  la  maifon  où  il 
îogeoit , lui  impofa  les  mains , luy  idit  : Mon 
frere  Saul -regardés.  Le  Seigneur  Jésus,  qui  vous 
aparu  en, chemin,  m’a  envoyé,  afin  que  vous 
recoùvriés  la  vèuë , & foyez  rempli  du  faintEfprit. 

Auffi 
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Auffitôt  tombèrent  des  yeux  de  Saul  comme  des 
écailles , & il  regarda  Ananias , qui  lui  dit  : Le 
Dieu  de  nos  peres  vous  a deftiné  pour  voir  le  jufte, 
c’eft-à-dire  J.  C.  & aprendre  fa  volonté  de  fa  bou- 
che ; car  vous  rendrés  témoignage  pour  lui  à tous 
les  hommes , de  ce  que  vous  avez  vû  ôc  oüi , & 
maintenant  que  tardés-vous  ? levez-vous  , recevés 
le  baptême , 6c  lavés  vos  péchés  par  l’invocation 
de  fon  nom. 

Saul  fut  baptiféj  ô*:  prit  enfuite  de  la  nourritu- 
re. Il  demeura  quelques  jours  avec  les  difciples 
qui  étoient  à Damas  j 6c  commenta  aulTitôt  a prê- 
cher dans  les  fynagogues , que  Jésus  étoit  le 
fils  de  Dieu,  &:leChrift,  6c  à confondre  les  Juifs. 

Tous  admiroient  fon  changement.  Après  avoir 
paffé  quelque  temps  à Damas , il  alla  dans  l’Ara-  Gaî.1.17. 
bie  voifinc , d’où  il  revint  à Damas  6c  y demeura 
long-temps j Saul  ne  fut  pas  le  feul  que  les  Juifs 
chargèrent  de  perfecuter  les  Chrétiens.  Ils  choifî- 
rentdes  hommes,  qu’ils  envoyèrent  de  Jerufalem 
par  toute  la  terre:  pour  dire  que  cette  feéte  étoit  ^ ^ 

fans  Dieu  , 6c  répandre  contre  les  fideles  des  ca-  />.  154.  0. 
lomnies,  qui  trouvèrent  créance  chés  les  payens.  smhedr.c.x.n. 
On  peut  croire  qu’ils  prirent  occafion  de  la  coûtu- 
me  qu’ils  avoient  d’écrire  en  tous  lieux , pour  aver- 
tir les  autres  Juifs  des  criminels  qu’ils  avoient  con- 
damnés 6c  exécutés  à mort. 

C’étoit  aufli  la  coutume  chés  les  Romains , que  de 

les  gouverneurs  des  provinces  filent  leur  rapport  Mortdq 
àl’empereur  des  executions  remarquables.  Ainfi 
Tomel.  D 
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lé  Histoire  Ec cl  es i ast  tq^u  e. 

Pilate  écrivit  à Tibere  tout  ce  qui  s'étoit  paflfé  a 
l’égard  de  J.  C.  & lui  envoya  lesades  de  fon  pro- 
cès. L’empereur  periuadé  de  la  divinité  propofa 

au  fénat  de  le  recevoir  au  nombre  des  dieux  : 

» 

mais  le  fénat  le  refufa  , & Dieu  ne  permit  pas  que 
fon  fils  fût  confondu  avec  les  faux  dieux , que  les 
hommes  fe  faifoient  eux-mêmes.  Tibere  demeu- 
ra dans  fon  opinion , ôc  menaça  de  mort  ceux 
qui  aceuferoient  les  fedateurs  de  J.  C.  Pilate  ayant 
fof.xyiu.mûq.  fait  mourir  enfuite  quelques  Samaritains,  qui  s’é- 
toient  all'emblés  en  armes  ; leurs  fénateurs  allè- 
rent trouver  Vitellius  gouverneur  de  Syrie,&  accu- 
ferent  Pilate , parce , difoient-iis, qu’ils n’avoient 
pris  les  armes  que  pour  fe  garentir  de  fes  injuftices. 
Vitellius  envoya  Marcel,  un  de  fes  amis , pour 
prendre  foin  de  la  Judée  : & donna  ordre  à Pilate 
- d’aller  à Rome  pour  inftruire  l’empereur  fur  les 

aceufations  des  Juifs.  Pilate  obéît  , ne  pouvant 
réffter  à Vitellius  , quitta  la  Judée  : après  y 
avoir  demeuré  dix  ans.  Mais  avant  qu’il  arrivât  â 
Rome , l’empereur  Tibere  mourut , l’an  trente- 
fept  de  J.  C.  75)0.  de  la  fondation  de  Rome , après 
avoir  régné  vingt-deux  ans  & demy,  & en  avoir 
vécu  foixante-dix-fept.  Caïus , fils  de  Germanicus 
fon  neveu  lui  fuccedaà  l’âge  de  vingt-quatre  ans. 
On  l’avoit  furnommé  Caligula  du  nom  d’une 
chauffure  militaire. 

XIII.  Une  des  premières  actions  de  fon  régné  , fut 
Ajnpparoides  J^ivrer  Agrippa  fils  d’Ariftobule,  &c  petit  fils 

Hctode,  que  Tibcrc  tenoit  dans  les  fers. 
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Agrippa  avoit  gagné  depuis  long-temps  les  bon- 
nes grâces  de  Caïus.  Un  jour  comme  ils  étoient 
enfemble  en  chariot , Agrippa  fe  mit  à faire  des 
fouhaits  que  Tibere  s’en  allât  promptement , & 
laiffât  l’empire  à Caïus.  Le  cocher  qui  étoit  un 
afranchi  d’ Agrippa  nomme  Euthichus  1 entendit  ^ 
& depuis  s’étant  broüillé  avec  Ton  maître , le  dé- 
non(^a  â Tibere  : qui  fit  arrêter  Agrippa  ÔC  le  mit 
aux  fers.  Il  fut  fix  mois  en  prifon.  Si-tôt  que  Tibere 
fut  mort , Marfyas  autre  afranchi  d’ Agrippa  ac- 
courut â lui  y au  lieu  ou  on  le  gardoit , & lui  d it 
en  hebreu:  Le  lion  eft  mort.  Peu  de  jours  apres 
Caïus  déjà  empereur  étant  venu  a Rome,  envoya 
quérir  Agrippa  , le  fit  rafer , lui  fit  changer  fes  ha- 
bits , lui  mit  le  diadème  fur  la  tete , éc  le  déclara 
roi  du  païs,  que  fon  oncle  Philippe  avoir  gouver- 
né fous  le  nom  de  tetrarque  : lui  donnant  encore 
la  tetrarchie  de  Lyfanias.  Enfuite  il  lui  fit  prefent 
'd’une  chaîne  d’or  , du  poids  de  la  chaîne  de  fer 

qu’il  avoir  portée.  . ^ ^ 

LevieilHerodeayeul  d’ Agrippa  avoir  ete  roi 
de  toute  la  Palelline  , fous  la  protection  de  Jules 
Cefar  &d’Augufi:e.  Il  lailfa  trois  fils,  Archelaüs, 
Philippe  & Antipas  : & deux  petits  fils  de  Ion  fils 
Ariftobule,  qu’il  avoir  fait  mourir  : Agrippa  dont 
nous  parlons , & Herode  depuis  roi  de  Calcide. 
LeveilHerode  par  fon  teftament  fit  fon  prin- 
cipal heritier  Archelaüs  qui  étoit  1 aine  : lui  laif- 
faiit  le  titre  de  roi , avec  la  Judée,  l Idumee  , &la 
Samarie.  Il  ne  donna  aux  deux  autres  que  le  nom 

D 1) 
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de  tetrarque  déjà  ufîté  en  orient  pour  marquer 
les  moindres  princes.  Le  partage  de  Philippe 
comprenoit  la  Trachonite , la  Satanée  & l’ Aura- 
nite  , provinces  htuéesversle  Mont  Liban,  & les 
fouices  du  Jourdain.  Antipas  aufli  nommé  Hero- 
de  avoir  la  Galilée  & la  Perée , c’eft  -à-dire  le  pais 
^ même  fleuve.  L’empereur  Augufte 

confirma  le  teftament.  Seulement  il  ofta  à.  Arche- 
laiis  le  titre  de  roi,  & ne  lui  donna  que  celui  d’é- 
thnarque.  Au  bout  de  neuf  ans  il  le  relégua  à 
Vienne  fur  leRône  où  il  périt.  Augufte  réduifit 
fes  états  en  province  Romaine,  & y envoya  pour 
gouverneur  Quirmus , après  lequel  il  y en  eut 
quatre  autres  jufques  à Pilate.  Philippe  régna  pai- 
fiblement  trente-fept  ans , & ce  fut  fa  tetrarchie 
que  l’empereur  Caligula  donna  à Agrippa,  y 
joignant  celle  de  Lyfanias  qui  n’étoit  point  de  ^ 
lafaitiilled’Herode  j & dont  la  capitale  étoit  Abi- 
la  ville  de  Syrie  au-delà  de  Damas.  Herode  An- 
tipas vivoit  encore  alors  dans  fa  tetrarchie.  Il 
avoir  époufé  la  fille  d’ Aretas  roi  de  F ArabiePetrée: 
fof.ibid.c7.  q la  répudia  pour  prendre  Herodiade  fa 

nièce  fœur  d’ Agrippa  , dont  il  étoit  amoureux. 
Aretas  irrité  de  cet  affront,  entra  en  guerre  avec 
Herode  Antipas , 6j  par  confequent  avec  les  Ro- 
mains. Toute  l’armée  d’Herode  fut  défaite  en 
une  bataille  : ce  que  les  Juifs  attribuèrent  à la 
vengeance  divine  de  la  mort  de  S.  Jean  Baptifte  , 
que  ce  mêine  Herode  avoir  fait  décoler  en  prifon, 
à la  pourfuite  d’Herodiade. 


XIV. 

Voyages 
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Il  y avoir  déjà  trois  ans  que  Saul  croit  conver- 
ti quand  les  Juifs  de  Damas  ne  pouvant  plus  le  fain^Paui.  ^ 
fouifrir  , tinrent  confeil  & réfolurent  de  le  tuer.  faint  Pierre- 
De  peur  qu’il  ne  leur  échapât,  ils  obtinrent  du 
gouverneur , qui  tenoit  la  ville  pour  le  roi  Are- 
tas  , d’en  faire  garderies  portes.  Il  fut  aiféde  fai- 
repalTer  Saul  pour  un  efpion  , d’autant  plus  qu’il 
avoit  été  en  Arabie  quelque  temps  auparavant. 

Mais  il  fut  averti  du  mauvais  deflein  des  Juifs  : 

& les  freres  le  defeendirent  par  une  fenêtre  def- 
fus  la  muraille  de  la  ville  dans  une  corbeille. 

Ainii  il  fe  fauva  & vintà  Jerufalem.  Il  y vint  pour 
voir  faint  Pierre. Non  par  curiofité  , pour  connoî-  Hier.me^iji.ad 
tre  fonvilage:  nipar  neceilité,  pour  s’inftruire  dc  chryfoji.ihid, 
pour  affeurer  fa  doétrine  : car  il  l’ avoir  receue 
immédiatement  de  J e s u s-C  h R i s T : mais  il 
voulut  rendre  honneur  au  chef  de  l’eglife  , & le 
connoître. 

Quand  il  futanivé  à Jerufalem , tous  les  difei-  jct-ix  zi* 
plesle-craignoient,  ne  croyant  pas  encore  qu’il  fût 
des  leurs  : Mais  Barnabé  le  mena  aux  apôtres  & 
leur  conta  fa  converfion.  Ainii  Saul  demeura 
quinze  jours  chés  Pierre  : & ne  vit  aucun  autre 
des  apôtres  , finon  Jacques  frere  du  Seigneur. 

TJn  jour'comme  il  pnoit  dans  le  temple  , il  fut  Aci-xxn-  17  • 
ravi  en  extafe  5 & vit  Jésus  qui  lui  dit  : Sors 
promptement  de  Jerulalem  , car  ils  ne  recevront 
pas  le  témoignage  que  tu  rends  de  moy.  Saul 
jépondit  : Seigneur  , ils  feavent  que  je  mettois  en 
prifon^  &que  je  faifois  fouetter  par  les  fynago- 

Diij 
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30  Histoire  Ecclesiastiq^ue 
gués  ceux  qui  croyoient  en  vous  : & que  lorE 
que  l’on  répandoit  le  fang  de  votre  martyr  Ef- 
tienne  j’y  affiftois  3 j’y  confentois  & gardois  les 
manteaux  de  ceux  qui  le  faifoient  mourir.  Jésus 
lui  dit:  Va  je  t’envoyerai  aux  nations  éloignées. 
En  effet  les  Helleniftes  aveç  lefquels  il  difputoit 
cherchoicnt  à le  faire  mourir.  Ce  que  les  freres 
ayant  apris  ils  le  conduiiirent  à Cefarée  , d’oû  ils 
l’envoyerent  à Tarfe.  Il  paffa  quelque  temps  en 
Syrie  & en  Cilicie.  Les  egüfes  de  Judée  ne  con- 
noiffoient  point  Ton  vifage  : feulement  elles  fa- 
voient  faconveifion  , & en  glorifioientDieu. 

L’eglife  étoit  en  paix  dans  toute  la  Judée  , la 
Galilée,  &la  Samarie,  èc  s’édifioit  de  plus  en  plus , 
marchant  dans  la  crainte  de  Dieu  , & remplie  de 
la  confolation  dufaint  Efprit.  Alors  faint  Pierre 
entreprit  devifiter  par  tout  les  fideles.  Il  vint  à 
Lydde  où  il  guérit  un  paralytique  nommé  Enée  : 
& ce  miracle  convertit  les  habitans  de  Lydde  & 
de  Saronne.  De  Lydde  il  alla  à Joppé  à la  prière 
des  difciples  : & quand  il  y fut  arrivé  ils  le  me- 
nèrent dans  une  chambre  ou  étoit  le  corps  d’une 
fidelle  nommée  Tabithe  qui  venoit  de  mourir  , 
& qui  étoit  fort  regrettée  pour  fes  aumônes. 
Saint  Pierre  la  refufeita  : & plufieurs  de  Joppé  fe 
convertirent.  Il  y demeura  long-temps , demeu- 
rant chés  un  nommé  Simon  corroyeur. 

La  fécondé  année  du  régné  de  Caligula , tren- 
te-huitième de  J.  C.  le  nouveau  roi  des  Juifs  Agrip- 
pa lui  demanda  permiflion  d’aller  faire  un  voyage 
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en  fon  royaume.  L’empereur  le  lui  permit;  mais 
aulieudu  chemin  ordinaire  par  la  Syrie,  il  luy  f. 
confeilla  d’aller  par  l’Egypte.  Agrippa  vint  donc 
à Alexandrie  : ou  le  peuple  qui  haïflbit  les  Juifs 
indigné  de  ce  qu’ils  avoient  un  roi , le  voulut 
tourner  en  ridicule , étant  autorifé  fecretement 
par  Flaccus  préfet  d’Egypte  : à qui  la  prefence 
de  ce  roi  donnoit  de  la  jaloulie  : & qui  d’ailleurs 
haiïfoit  les  Juifs^ 

Il  y avoir  un  fou  nommé  Carrabas  qui  fe  pro- 
menoir tout  nud  par  les  rues  d’ Alexandrie  , & 
étoit  le  jolict  des  enfans.  Ils  le  menèrent  au  gym- 
nafe,  c’ étoit  le  lieu  des  exercices  publics  : & l’ayant 
élevé  lui  mirent  fur  la  tête  un  diadème  de  papier 
d’Egypte,  fur  les  épaulés  une  natte  pour  man- 
teau , & à la  main  pour  Iceptre  un  morceau  de 
rofeau  qu’ils  trouvèrent  à terre.  De  jeunes  gens 
l’entouroient  avec  des  perches  fur  leurs  épaules 
pour  reprefenter  fes  gardes.  Les  uns  venoient  lui 
faire  la  reverence , les  autres  lui  demandoient  juf- 
tice , d’autres  le  confultoient  fur  les  affaires  de 
l’état  : & ceux  qui  étoient  amafïes  à l’entour 
crioient,  Mari , c’eft  à dire  Seigneur  en  fyria- 
que. 

Le  peuple  d’Alexandrie  s’échauffant  de  plus  en 
plus , s’afTembla  le  lendemain  des  le  matin  au 
théâtre , & cria  qu’il  falloir  conlacrer  des  if  a- 
tués , c’eif  à dire  mettre  des  idoles  dans  les  fyna- 
goguesdes  Juifs,  fe  fervant  du  nom  de  l’empe- 
reur pour  couvrir  cette  entreprife  féditieufe.  Flac- 
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eus  le  permit.  AinE  on  leur  ota  leurs  fynagogues  : 
une  partie  furent  abbatuës  ou  brûlées  : dans  les 
autres  on  mit  des  ftatuës  de  l’empereur  Caligu- 
la  qui  avoir  la  folie  de  fe  faire  adorer  comme 
un  dieu.  Flaccus  publia  enfuite  une  ordonnance 
par  laquelle  il  les  déclara  étrangers , quoiqu’ils 
fulTent  citoyens  & avec  les  mêmes  privilèges  qu’a 
Antioche  ^ & quoiqu’ils  fulTent  en  li  grand  nom- 
bre, que  dans  Alexandrie  & le  relfe  de  l’Egypte 
ils  étoientbien  un  million.  Enfin  il  permit  à tout 
le  monde  de  traiter  les  Juifs  comme  des  captifs 
pris  en  guerre. 

Alexandrie  étoit  divifée  en  cinq  quartiers,  qui 
portoient  le  nom  des  premières  lettres  de  l’al- 
phabet. Il  y en  avoir  deux  particulièrement  at- 
tribués aux  Juifs.  On  les  réduilit  à une  petite 
partie  d’un  feul  quartier.  En  forte  que  plulieurs 
n’y  pouvant  trouver  place  , ctoicnt  réduits  à er- 
rer fur  le  bord  de  la  mer  , dans  les  tombeaux 
& les  fumiers , étant  dépoiiillés  de  tout.  Cepen- 
dant les  gentils  pilloient  leurs  maifons , enfon- 
çoient  leurs  boutiques , enlcvoient  les  marchan- 
difes  & les  partageoient  en  plein  marché  : & les 
Juifs  ne  pouvoient  plus  exercer  leur  commerce 
ni  leurs  métiers.  Les  gentils  palTerent  plus  avant. 
Ils  tuerent  & brûlèrent  grand  nombre  de  Juifs , 
& traînèrent  leurs  corps  par  la  ville.  Flaccus  fit 
fouëter  cruellement  plufieurs  de  leurs  fenateurs  : 

fous  prétexte  de  defarmer  la  nation  j il  fit 
foiiiller  les  maifons , ^ en  tira  plufieurs  femmes 

qu’il 
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qu  il  faifoit  tourmenter  , quand  elles  refufoient 
de  manger  de  la  chair  de  porc.  Ceft  ainfi  que 
la  vengeance  divine  commenc^oit  à éclater  Con- 
tre les  Juifs. 

Ces  cruautés  fervoient  de  divertilTement  pu-  Tinio.deieg.p 
blic , pour  la  fête  de  l’empereur  : & les  Alexan- 
drins  prétendoient  lui  faire  leur  cour  , en  traitant 
ainh  les  Juifs , qui  ne  vouloient  pas  le  reconnoî- 
tre  pour  un  dieu  ^ quoiqu  ils  lui  eulfent  rendu 
tous  les  honneurs , que  leur  loi  permettoit  de  ren- 
dre à un  homme.  On  lui  envoyoit  des  relations 
de  ce  qui  s’étoit  pafle  chaque  jour  , a l occahon 
des  fynagogues  : ôc  l’empereur  ne  leur  jamais  avec 
tant  de  '^plailir  , ni  poème  , ni  hiftoire.  Ce  ^qui 
n’empêcha  pas  que  la  même  annee  il  ne  fit  arrêter 
Flaccus  5 contre  lequel  il  étoit  irrite  depuis  long- 
temps. Il  l’envoya  en  exil  & le  fit  mourir  peu  de  Philo  l'ti 

temps  après. 

Agrippa  arrivant  en  Paleftine  furprit  tout  le  Fin  d’Herode 

monde.parle  changement  de  fortune.  Il  en  étoit  Annpas  d« 

parti  miferable  & accable  de  dettes , revenoit  fof.ant.  xwn. 
avec  le  nom  de  roi  & le  diademe.  Sa  fœur  Hero- 
diade  en  fut  la  plus  touchée  , & en  conceut  une 
jaloufie  extrême.  Elle  reprochoit  a fon  mari  An- 
tipas, que  s’il  eût  eu  du  courage  , cC  s il  eut  vou- 
lu aller  trouver  l’empereur  : il  auioit  bien  plus 
facilement  obtenu  le  titre  de  roi , étant  déjà  te- 
trarque  , que  fon  neveu  , qui  n’etoit  que  fimple 
particulier.  Herode  après  avoir  réfilfé  quelque 
temps , céda  enfin  aux  importunités  de  la  fem-, 

T orne  I. 
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me  , ôc  entreprit  le  voyage  : mais  Agrippa  en- 
voya apres  lui  Fortunat  fon  affranchi:,  qui  arriva 
en  Italie , auffi-tot  qu’Herode.  L’empereur  étoit 
à Baie.  Herode  Antipas  le  falua  le  premier.  In- 
continent apres  il  receut  les  lettres  d’ Agrippa 
qui  accufoit  Antipas  d’avoir  confpiré  contre  l’em- 
pereur Tibere  avec  Sejan,&  d’être  alors  d’intelli- 
gence avec  Artaban  roi  des  Partlies.  La  preuve 
étoit , que  dans  fes  magafins  il  avoir  des  armes* 
pour  70.  mille  hommes.  L’empereur  en  fut  émeu 
& lüy  demanda  s’il  étoit  vrai,  qu’il  eût  cette  pro^ 
vifion  d’armes.  Antipas  ne  le  put  nier  : & l’em- 
pereur le  tenant  pour  convaincu  de  rébellion 
donna  fa  tetrarchie  a Agrippa  , dont  il  accrut 
le  royaume.  Il  lui  donna  auffi  les  biens  d’^Anth 
pas  & d’Herodiade , & relégua  Antipas  pour  toû- 
jours  à Lion  en  Gaule  , où  la  femme  Herodiade 
le  fuivit.  Delà  ils  s’enfuirent  en  Efpagne , & y 
périrent.  1 elle  fut  la  fin  d’Herode  Antipas  , qui 
avoit  fait  mourir  faint  Jean  Baptifte,Sc  traité  J.  C. 
avec  mépris.  Il  régna  quarante-deux  ans  entiers- 
depuis  la  mort  du  vieil  Herode  fon  perc  , jufques 
à cette  troifiéme  année  de  Caligula  , 35?.  de  J.  C. 
Pilate  qui  avoit  été  condamné  dés  le  commen- 
cement du  régné  de  Caligula  , & envoyé  en  exil- 
à Vienne  fur  le  Rüig,  y mourut  cette  même  an- 
née 39.  de"  J.  C.  s’étl||tué  de  defefpoir. 

Cependant  faint  Pierre  étoit  toujours  à Tod- 

on  du  / 1 ^ / 1 ^ ^ ^ J t 

Cor-  pe  J loge  elles  Simon  le  courroyeur.  Un  jour  iî 
monta  au  haut  de  la  maifon , pour  prier  à l’heure 
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de  Texte  , cell-à-direà  midi  : tandis  quonlui 
préparoit  à manger.  Il  fut  ravi  en  extafe , &C  eut 
une  vifion  , où  il  lui  fut  commandé  de  manger 
indifféremment  de  toutes  fortes  de  viandes  , fans 
diftingner  les  animaux  immondes  marqués  par 
la  loi.  Comme  il  fongeoit  à ce  que  fignifioit  cet- 
te vifion  J TeTprit  de  Dieu  lui  dit  : V oila  trois  hom- 
mes qui  te  cherchent,  va  avec  eux  fans  hefiter. 
En  effet  dans  le  moment  arrivèrent  trois  hom- 
mes envoyés  par  un  Romain  nommé  Corneille , 
centurion  d’une  cohorte  , qui  demeuroit  a Cefa- 
rée.  Il  craignoit  Dieu , faifoit  de  grandes  aumô- 
nes , & étoit  toujours  en  priere.  Un  ange  lui  ap- 
parut, & lui  ordonna  d’envoyer  quérir  Simon 
Pierre  à Joppé. 

Saint  Pierre  fc  mit  en  chemin  avec  fix  des  frè- 
res , fuivit  les  gens  de  Corneille , qui  de  fon 
côté  l’attendoit  , avec  fes  parens  ôe  fes  amis  af- 
femblés.  Saint  Pierre  leur  dit:  Vous  fc^avés  l’hor- 
reur qu’ont  les  Juifs  d’entrer  chés  un  étranger  : 
mais  Dieu  m’a  fait  connoître  qu’il  ne  faut  tenir 
perfonne  pour  immonde.  Je  demande  donc  pour- 
quoi vous  m’avés  fait  venir.  Corneille  lui  racon- 
ta fa  vifion  ,&  faint  Pierre  comnieni^a  à les  in- 
ftruire  du  myfterc  de  J.  C.  rendant  témoignage 
de  fa  refurredion.  Il  parloir  encore  , quand  le 
faint  Efprit  tomba  fur  tous  ceux  qui  l’écoutoient  \ 
en  forte  qu’ils  parloient  diverfcs  langues  & glo- 
rifioient  Dieu.  Lesfidelles  circoncis  qui  étoient 
venus  avec  faint  Pierre,  furent  furpris  de  voir  la 
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grâce  du  faint  Efprit  répandue  fur  les  gentils  : 6^ 
laint  Pierre  dit  : Peut-on  refuler  l’eau  à ces  gens, 
qui  ont  re^û  le  faint  Efprit  comme  nous  ? il  les 
fit  baptifer.  T el  fut  le  commencement  de  la  con- 
verfion  des  gentils  : & on  dit  que  Corneille  fut  de- 
puis evéque  de  Cefarée  , qui  étoit  alors  la  plus 
grande  ville  de  Judée , & dont  la  plufpart  des  ha- 
bitans  étoient  Grecs. 

Saint  Pierre  étant  retourné  à Jerufalem , les  fi- 
d elles  circoncis  eurent  avec  lui  quelque  contefta- 
tionfurce  fujet  : lui  demandant  pourquoi  il  étoit 
entre  cliés  des  incirconcis , & avoir  mangé  avec 
eux.  On  dit  que  Cerinthe  l’iierefiarque  étoit  le 
• principal  auteu’*  de  cette  difpute.  S.  Pierre  leur 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  palfé , & comme  le  S. 
Efprit  étoit  tombé  fur  Corneille  & fa  compagnie , 
tandis  qufil  leur  parloir.  Alors , d-it-il , je  me  fuis 
reffouvenu  de  cette  parole  du  Seigneur  : Jean  a 
baptifé  d’eau,  mais  vous  ferés  baptifés  du  faint  Ef- 
prit. Si  donc  Dieu  leur  a fait  la  même  grâce  qu’à 
vous  ^ qui  étois-je  pour  l’empêcher  ? Les  fidelles 
ayant  oüi  ces  paroles  , fe  teurent  & glorifièrent 
Dieu , difant  avec  étonnement  : Quoi  donc.  Dieu 
a aufli  accordé  aux  gentils  la  penitence  pour  la 
vie  éternelle  : Ceux  qui  avoient  été  difperfés  à la 
mort  de  faint  Eftiene  , allèrent  jufques  à Antio- 
che. Il  y avoir  entr’eux  des  Cypriens  & des  Cy- 
renéens  j qui  parlèrent  aujc  Helleniftes , & leur 
annoncèrent  J.  C.  & il  s’en  convertit  un  grand 
nombre. 
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A Jamnia  ville  maritime  de  Paleftine  prés  de 


Caligula  vfVic 
adoté  des 


Joppé , il  y avoit  des  étrangers  mêlés  avec  les  ^ 

Juifs , qui  ayant  apris  que  l’empereur  Caligula 
avoir  la  folle  paffion  de  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu  : drelferent  en  fon  honneur  un  autel  de  ter- 
re , pour  faire  dépit  aux  Juifs.  Les  Juifs  renverfe- 
rent  aufîi-tôt  cet  autel , comme  une  profanation 
de  la  terre  fainte,  ôc  leurs  ennemis  s’en  plaignirent 
à Capiton  receveur  des  impôts  : qui  en  écrivit 
à l’empereur  , exagérant  la  chofe  : tant  pour  pré- 
venir les  accufations  qu’il  craignoit , a caufede  fes 
conculïions , que  pour  en  prendre  occalion  de  pil- 
ler les  Juifs  de  nouveau.  L’empereur  ayant  receu 
cet.  avis  le  communiqua  à fes  domeftiques  les 
plus  familiers , cntr’ autres  à Helicon  & a Apelles, 

Celui-ci  natif  d’afcalon  en  Paleftine  avoit  ete 
aéleur  de  tragédies,  après  avoir  fait  en  la  jeunefle 
un  métier  encore  plus  infâme.  Helicon  etoit  un 
Egiptien d’Alexandrie: qui  étant  efclavc  avoit  ete 
donnéàTibere  : il  avoit  de  l’cfpnt  &:  de  la  litera- 


ture,étoitboufon&  flateur  : de  comme  premier 
valet  de  chambre  deCaligula,  il  avoit  le  plus  de 
commodité  de  lui  parler  à toutes  heures  j & s a- 
pliquoit  à lui  infpiret  la  haine  des  Juifs , par  des 
railleries , qui  fembloient  n’avoir  pour  but,  que 
de  divertir  ce  jeune  prince.  Caligula  poullé  par  ces 
confidens , écrivit  qu’au  lieu  de  l’autel  de  terre 
abbatuà  Jamnia  , on  mit  un  colofte  doré  a Jeru- 
falem  dans  le  temple  : & que  le  gouverneur  de 
Syrie  lift  venir  en  Judée  la  moitié  de  l’armée  qui 
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gardoit  lespafïagesderEufrate,  contre  les  irrrup- 
tions  des  rois  d’Orient  ; pour  efeorter  la  flatuc  & 
prêter  main  forte  àfaconfecration. 

Ce  gouverneur  étoit  Petrone , Chevalier  Rfo- 
main , homme  de  réputation  pour  la  guerre , que 
Caligula  venoit  d’envoyer  en  Syrie  à la  place  de 
Vitcllius,  Ayant  receu  cet  ordre',  il  fe  mit  en  de- 
voir de  rexecuter.  Il  aflembla  le  plus  qu’il  put  de 
troupes  auxiliaires , avec  deux  légions  Romaines , 
& vint  prendre  fon  quartier  d’hiver  à Ptolemaïde, 
ville  maritime  entre  Tyr  ae  Cefarée.  Là  plufîeurs 
milliersde  Juifs  vinrent  le  trouver  , & le  fuplie« 
rent  de  ne  les  forcer  à rien  de  contraire  à leurs 
loix  J ou  s’il  avoir  abfolument  refolu  d’ériger  la 
Rame,  de  les  faire  mourir  auparavant.  Petrone 
en  colere  leur  dit  : Si  j’étois  l’empereur , & fi 
j’agifibisde  mon  mouvement,  vous  auriés  raifon 
de  me  parler  auifi  , mais  j’ay  un  ordre  de  Cefar  , à 
qui  on  ne  défobéït  pas  impunément.  Les  Juifs 
répondirent  ; Comme  vous  êtes  réfolu  de  ne 
point  manquer  aux  ordres  de  l’Empereur  : nous 
fommes  aufli  réfolus,  de  ne  point  violer  nôtre  loi. 
Nous  nous  confions  en  la  puifiance  de  nôtre 
Dieu,  & nous  ne  ferons  pas  fi  malheureux,  que 
la  crainte  de  la  mort  nous  fafle  tomber  dans  fa 
difgrace.  Vousvoyés  bien  vous  même  qu’il  doit 
être  préféré  à Caïus, 

Petrone  ayant  compris  par  ces  difeours , qu’il 
feroit  difficile  de  leur  faire  changer  de  fentimens , 
& d’ériger  la  Ratuë  làns  répandre  bien  du  fang  • 
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prit  Tes  amis  &c  les  domelliqucs , &c  alla  de  Ptole- 
maïdeà  Tiberiade  fur  le  lac  de  Galilée  , pour  ob- 
fcrver  les  Juifs  de  plus  prés.  Cependant  il  faifoit 
travailler  à la  ftatue  à Sidon  , oû  il  avoit  fait  ve- 
nir les  ouvriers  les  plus  cxcellens.  Grand  nom- 
bre de  Juifs  vinrent  encore  le  trouver  à Tiberia- 
de ^ & le  fuplierent  de  ne  les  pas  réduire  au  defef- 
poir , en  profanant  leur  ville  par  une  ftatue.  Pé- 
trone leur  dit  : Ferés-vous  donc  la  Guerre  à Ce- 
far , fans  conftderer  la  puiflance , ni  vôtre  foibleft 
fe  ? Les  Juifs  répondirent  : Non , nous  ne  Fui  fe- 
rons point  la  guerre,  mais  nous  mourrons  plu- 
tôt que  de  violer  nos  loix  : & fe  couchant  fur  le 
vifage , ils  découvroient  leur  col  comme  prêts  à 
fe  faire  égorger.  Cela  dura  quarante  jours  pen- 
dant le  temps  des  lemailles , &c  ils  negligeoient 
leurs  travaux.  Alors  Ariftobule  frere  du  roi  Agrip- 
pa , &C  plufieurs  autres  des  premiers  de  la  nation  , 
exhortèrent  Petrone  à ne  pas  pouffer  ce  peuple  à 
l’extrémité. 

Il  fuivit  leur  confeil  r retira  fes  troupes  de  Pto- 
Icmaïde  , ôc  retourna  à Antioche  , d’où  il  écrivit 
à l’empereur  5 que  s’il  ne  vouloir  perdre  le  pais 
, & les  habitans  , il  ne  falpit  pas  preffer  l’execu- 
tion de  fes  ordres  : qu’il  faloit  du  temps  aux  ou- 
vriers pour  achever  la  ftatue  3 parce  que  l’on 
vouloir  faire  un  ouvrage  immortel , qui  ne  cédât 
en  rien  aux  plus  fameux  originaux  : que  fi  on 
mettoit  les  Juifs  au  defefpoir , il  étoit  à craindre 
qu’ils  n’abandonfiaffent  la  culture  des  terres , ôc 
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ne  bmlaiTent  eux  - mêmes  leurs  arbres  & leurs> 
moiffons.  Or  il  y avoir  une  raiion  particulière  de 
eonferver  les  fruits  de  cette  année  ; parce  que 
l’empereur  devoir  venir  à Alexandrie  par  la  Syrie. 
Caligula  ne  goûta  point. cette  lettre,  & fe  iriit 
en  grande  colere  contre  Petrone  j mais  il  diHi- 
mula  , parce  qu’il  craignoit  les  gouverneurs  des 
grandes  provinces , principalement  ceux  qui  corn- 
mandoient  des  armées  j comme  il  y en  avoir  en 
Syrie,  vers  l’Eufrate.  Il  écrivit  donc  à Petrone, 
loüant  fa  prudence  , & toutefois  luy  ordonnant 
que  fon  plus  prândfoin  fût  de  faire  promptement 
pofer  laftamë. 

Cependant  les  Juifs  d’Alexandrie  avoient  en- 
voyé des  députés  à Rome  , pour  fe  plaindre  des 
mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  foufferts.  Les 
députés  étoient  cinq  , ôc  avoient  pour  chef  Phi- 
Ion,  favant  même  dans  les  livres  des  grecs,  & 
dans  leur  philofophie.  Les  Grecs  d’Alexandrie 
envoyèrent  auffi  des  députés , dont  le  chef  étoit 
Apion  grammairien  grand  ennemi  des  Juifs.  Il 
les  chargeoit  de  plufieurs  calomnies  5 &:  les  accu- 
foit  de  ne  pas  donner  a l’empereur  les  mêmes 
honneurs , que  luy  domioieiit  tous  les  autres  peu- 
ples de  l’empire  t c’eft-à-dire  de  ne  lui  pas  eriger 
des  temples , des  autels , & des  ftatuës,  & de  ne 
pas  jurer  par  fon  nom.  Ce  même  Apion  écrivit 
contre  les  Juifs  un  livre  plein  de  menfonges  & 
d’impoftures  : entr’ autres  que  dans  leur  fandtuai- 
re  il  y avoir  eu  une  tête  d’âne  : & que  comnie 

elle 
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elle  étoit  d’or  de  de  grand  prix  ; Antiochus  Epi- 
phane  l’avoir  emportée,  lorfqu’il  pilla  le  temple. 
Cet  Apion  étoit  un  homme  vain , grand  parleur 
& plein  d’oftentation  : l’empereur  Tibere  l’apel- 
loit  le  tambour  du  monde. 

Les  députés  des  Juifs  étant  arrivés  à Rome,  iis 
fe  préfenterent  à l’empereur  pour  la  première 
fois  dans  le  champ  de  Mars  comme  il  fortoitdu 
jardin  de  fa  merc.  Il  leur  rendit  leur  falut , leur 
montra  un  vifage  gai , fit  figne  de  la  main  c|u  il 
leur  feroit  favorable  : de  il  leur  fit  dire  par  Homi- 
lus  qui  étoit  chargé  du  foin  des  Ambaffadeurs , 
qu’il  ent'endroitleur  affaire  àloifir.  Tous  les  aflif- 
tans  les  felicitoient  de  ce  bon  accueil:  mais  Phi^ 
Ion  qui  avoir  plus  d’âge  de  d expérience  que  les  au- 
tres , fe  défioit  de  ces  belles  aparences. 

Ils  allèrent  à Pouzole  à la  fuite  de  l’empereur, 
qviivifitoitles  belles  maifons  de  cette  côte.  Com- 
itieils  attendoient  leur  audience,  un  Juif  s’appro- 
cha d’eux  hors  d’haleine,  les  yeux  égarés  & bai- 
gnés de  larmes.  Il  les  tira  à part , de  leur  dit  : 
S^avés  vous  les  nouvelles  ? Et  comme  il  voulut 
continuer  , les  pleurs  lui  coupèrent  la  parole  : juf- 
ques  â trois  fois.  Les  députés  épouvantés  le  pref' 
fereilt  de  s’expliquer.  Nous  n’avons  plus  de  tem- 
ple , leur  dit-il , Caïus  fait  dreffer  une  ftatuë  co- 
loffalle  dans  le  fanduairc  fous  le  nom  de  Jupiter. 
Les  députés  â cette  nouvelle  demeurèrent  fans 
voix  de  fans  mouvement , elle  leur  fut  confirmée 
par  d’autres , ils  s’en  firent  conter  le  détail  : de  on 
Tome  1.  f 
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leur  dit  ce  qui  s-etoit  palTé  à Jammia  , l’ordre  que 
I etrone  avoir  rcceu  , la  rollicitation  que  les  Juifs 
de  Paleftine  lui  avoient  faite , & tout  le  refte. 

j c’eft-à-dire  peu  apres 
jofxviu.  m-  que  l’empereur  eut  fait  réponfe  à Petrone  le  roi 

^ Rome,  & ne  f^avoit  rien 
de  tout  cela , vint  pour  lui  faire  fa  cour.  Il  vit 
que  l’empereur  étoit  en  colere  & le  regardoit  de 
travers , & il  ne  t(^avoitqu  en  penfer.  L’empereur 
lui  dit  : Agrippa,  je  veux  vous  tirer  de  peine.  Vos 
bons  & fideles  fujets,  qui  feuls  de  tout  le  o-enre 
humain  ne  me  tienent  pas  pour  un’  dieu , fem- 
blent  par  leur  défobe'iflance  chercher  la  mort. 
J ai  ordonne  que  1 on  confacre  dans  leur  temple 
une  ftatuë  de  Jupiter  : & ils  font  fortis  de  la  ville 
& du  plat  pais  a grandes  troupes , en  apparence 
pour  demander  grâce , en  effet  pour  relifter  à 
mes  ordres.  Il  alloit  continuer,  mais  Agrippa  a- 
prés  avoir  changé  plufîeurs  fois  de  couleur , com- 
menta a trembler  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds 
& fût  tombé  fi  ceux  qui  fe  trouvèrent  proches 
ne  l’euffent  foutenu.  On  l’emporta  à fon  logis 
privé  de  fentiment.  Mais  l’empereur  n’en  ftit 
plus  irrité  contre  les  Juifs.  Car,difoit-il,  ü Agrippa 
mon  ami , qui  m’a  tant  d’obligation,  eftfi  attadié 
à fa  religion  , qu’il  ne  peut  entendre  une  parole 
qui  la  choque , fans  tomber  en  ÛDibleffe  : que 
dois- je  attendre  des  autres  que  rien  ne  retient  ? 

Agrippa  demeura  fans  connoiftance  tout  ce 
jour , & le  jour  fuivant  jufques  aufoir.  Enfin  étant 
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revenu  à lui , il  écrivit  à l’empereur  une  grande 
lettre,  où  il  lui  repreCentoit  : qu’étant  JuiF&  né 
à Jerufalem  , il  nepouvoit  s’empêcher  de  prendre 
rinterêt  de  la  ville  & de  toute  la  nation.  Que 
Jerufalem  étoit  regardée  comme  capitale  &c  mé- 
tropole , non  feulement  parla  Judée,  mais  par  les 
Juifs  établis  dans  tous  les  païs  voifins , & princi- 
palement au-delà  de  l’Eufrate , ou  ils  étoient  en 
très-grand  nombre  : que  tous  fentiroient  l’elFet 
de  la  grâce  qu’il  demandoit  : que  cette  grâce  n’é- 
toit  ni  le  droit  de  cité  , ni  la  liberté  mais  feule- 
ment la  confervation  de  leur  religion.  V enant 
au  temple  en  particulier  , il  reprefenroit  qu’il 
avoir  été  épargné  par  les  ennemis  même , & ref- 
peélé  par  les  étrangers.  Qu'Agrippa  ayeul  de 
l’empereur  avoir  admiré  le  bel  ordre  du  fervice  ; 
que  l’empereur  Tibere  avoir  confervé  les  droits 
du  temple  , & de  la  fainte  cité  : jufques  à obliger 
Pilate  à ôter  de  Jerufalem  des  boucliers  d’or  qu’il 
lui  avoit  confacrés , quoique  fans  aucune  image  : 
qu’Augufte  avoit  défendu  d’empêcher  les  Juifs  f 
de  s’aifembler  dans  leurs  fynagogues  , ni  d’en- 
voyer leurs  colleéfes  à Jerufalem  : & avoit  lui- 
même  fondé  un  facrifice  perpétuel  d’un  taureau 
&C  de  deux  agneaux  tous  les  jours  : que  l’impera- 
trice  Livie  fon  époufe  avoit  donné  au  temple 
des  coupes  d’or  & d’autres  vafes  précieux.  Agrip- 
pa finifîbit  par  les  grâces  que  lui -même  avoit 
receuës  de  l’empereur  i &:concluoit,  que  paroiflant 
en  être  tant  aimé,  s’il  n’obtenoit  pas  cette  liberté 
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pour  fa  religion , on  croiroit  qu’il  avoir  trahi  la 
caufe  commune. 

L’empereur  lifant  la  lettre  cl’ Agrippa,  fut  agité 
de  divers  mouvemens.  Enfin  il  s’adoucit , il  lui 
accorda  comme  une  grâce  trés-fingulierc  que  la 
ftatuëne  feroit  point  dédiée  :&  écrivit  à Petrone 
de  ne  rien  innover  dans  le  temple  des  Juifs. 
Mais , ajoûta-t-il,  fi  dans  les  autres  villes,  excepté 
Jerufalem  feule  , quelqu’un  me  veut  ériger  des 
autels , des  temples , ou  des  ftatues , quiconque 
s’y  oppofera , fort  aufii-tôt  puni , ou  qu’on  me 
l’envoye.  Il  fc  repentit  bien-tôt  de  cette  bonté  : & 
lailfant  la  ftatuë  de  Sidon , il  fit  faire  à Rome  un 
autre  cololTe  de  bronze  doré,  pour  le  tranfpor- 
ter  fecretement  par  mer , ôc  le  mettre  tout  d’un 
coup  dans  le  temple  de  Jerufalem , avant  que 
perfonne  s’en  aper(^ût. 

Il  donna  enfin  audience  aux  députés  des  Juifs 
d’Alexandrie.  Ce  fut  prés  de  Rome  , comme  il 
fe  faifoit  montrer  les  maifons  qui  dépendoient 
des  jardins  de  Mécenas  , ôc  de  Lamia.  Au 
premier  abord  les  Juifs  fe  profternerent , l’apeL 
îant  empereur  6c  Augufte.  Lui  d’un  air  mo- 
queur & outfageant  leur  demanda  : Etes  - vous 
ces  ennemis  des  dieux  , qui  êtes  les  leuls  à ne 
me  pas  connoitre  pour  un  dieu  , moi  qui  le 
fuis  du  confentement  de  tout  le  monde , & qui 
me  préférés  votre  dieu  fans  nom  : Puis  levant 
les  mains  au  ciel , il  ajoûta  une  parole  que  Phi- 
Ion  n’a  ofé  raporter , tant  elle  étoit  impie.  Les 
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ennemis  des  Juifs  étoient  ravis.  Ils  batoient  des 
mains  j ils  fautoient,  & donnoient  à l’empereur  les 
titres  de  tous  les  dieux.  Un  nommé  lAdore  lui 
dit  Seigneur  , vous  dételferiés  bien  davantage 
ces  gens , li  vous  connoifliez  leur  impiété  & leur 
malice.  Ils  ont  été  les  feuls  qui  n’ont  point  fait 
de  facrifices  pour  votre  fanté.  Et  quand  je  dis 
ceux-ci  J je  dis  tous  les  Juifs.-  Les  députés  des 
Juifs  s’écrièrent  tout  d’une  voix:  Seigneur  Caïus, 
c’etf  une  calomnie.  Nous  avons  immolé  des  hé- 
catombes i 6c  après  avoir  répandu  le  fang  fur 
l’autel , nous  avons  fait  brûler  les  vidimes  tou- 
tes entières  fans  emporter  les  chairs  pour  les 
manger  i 6c  nous  l’avons  fait  par  trois  fois  : la 
première  à votre  avenement  à l’empire  : la  fécon- 
dé quand  vous  revîntes  de  cette  grande  maladie  : 
la  troifiéme  pour  demander  la  vidoire  fur  les 
Germains.  Soit , dit  l’empereur , vous  avez  fait 
des  facrifices , mais  à un  autre  : dequoi  cela  me 
fert-il  5 puifque  ce  n’eft  pas  à moy  que  vous  avés 
facrifié  ? A ces  paroles  les  députés  frilfonnoient 
d’horreur. 

Cependant  il  vifitoit  les  appartemens  du  haut 
en  bas , regardant  les  fales  6c  les  chambres , mar- 
quant ce  qui  lui  déplaifoit , 6c  ce  qu’il  vouloir 
changer.  Les  députés  montoient  6c  delcendoient 
après  lui , poufl'és  6c  moqués  comme  en  une  co- 
médie. Après  avoir  donné  quelques  ordres  pour 
fes  bâtimens  : il  leur  demanda  d’un  air  ferieux  ; 
Pourquoi  ne  mangés-vous  point  de  porc  ? Il  s’é- 
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leva  un  grand  éclat  de  rire,  comme  s’il  eût  dit 
un^  bon  mot  : en  forte  que  quelques-uns  de  Tes 
officiers  trouvoient  qu’on  lui  manquoit  de  ref- 
pe6l.  Les  Juifs  répondirent  : que  chaque  nation 
avoit  fes  coûtumes  , & que  leurs  adverfaires  s’abf- 
tenoient  auffi  de  certaines  viandes.  Un  d’eux 
ajouta  que  plufieurs  ne  mangeoient  point  cfa- 
gneau  ^ quoiqu’il  s’en  trouve  par  tout.  Je  le  croi 
bien,  dit  l’empereur  en  riant,  c’eft  qu’il  n’a  point 
de  goût. 

Enfin  il  leur  dit  avec  quelque  émotion  : Je 
voudrois  bien  fc^avoir  fur  quoi  vous  fondés  ce 
droit  de  cité  que  vous  prétendés.  Ils  commen- 
cèrent a parler  : mais  comme  il  vit  que  leurs  rai- 
fons  n’étoient  pas  méprifables , avant  qu’ils  en 
diffent  de  plus  fortes  j il  s’enfonc^a  en  courant 
dans  une  grande  fale  , & commanda  d’y  mettre 
des  vitres  aux  fenetres.  Puis  il  revint  doucement, 
& leur  demanda  ce  qu  ils  difoient.  Ils  réduifoient 
leurs  difcours  en  abrégé  : quand  il  fc  mit  à courir 
dans  une  autre  fale , où  il  faifoit  placer  des  ta- 
bleaux originaux.  Enfin  témoignant  avoir  pitié 
d eux , il  dit  : Ces  gens  ne  me  paroiffent  pas  fi 
méchans  que  malheureux  , de  ne  fe  pouvoir 
perfûader  que  je  participe  a la  nature  divine.  Il  s’en 
alla , & leur  ordonna  de  fe  retirer.  C’eft  ainfi  que 
l’empereur  Caligula  traita  les  députés  des  Juifs. 
Philon  pour  les  confoler  leur  drfoit  : Prenons 
courage , puifque  Caïus  nous  témoigne  tant  de 
colere  par  fes  paroles  5 Dieu  nous  défendra  par- 
les effets. 
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Dans  ce  même  temps  les  Juifs  étoient  mal- 
traités  auffi  chés  les  Parthes  en  Mefopotamic  , chés  les  Par- 
& vers  Babilone  ; & ils  y furent  tués  en  plus  Ibu.c.io.^. 
grand  nombre,  quen  aucune  occafion  dont  on 
eût  encore  ouï  parler.  Il  y avoir  quantité  de  Juifs 
à Nifîbe  & à Naharda  fur  l’Eufratc  , deux  villes 
fortes  où  fe  mettoit  en  dépôt  tout  l’argent  que 
les  Juifs  du  païs  envoioient  à Jerufalem.  Deux 
Juifs  de  Naharda  , Afinée  & Anilée  frétés , s’é- 
tant mis  à piller  avec  une  troupe  de  volontaires , 
fe  rendirent  fi  redoutables , que  leur  réputation 
alla  jufques  à Artaban  roi  des  Parthes  : il  les 
voulut  voir , & donna  à Afinée  le  gouvernement 
de  la  province  de  Babilone , dont  il  joüit  quinze 
ans  avec  un  pouvoir  abfolu  dans  toute  la  Mefo-  r 
potamie.  Son  frere< Anilée  fucceda  à fa  puiffan- 
cc , mais  il  ne  la  fceut  pas  conferver  : & s’étant 
rendu  odieux  , les  Babiloniens  le  furprirent  de 
nuit , le  tuerent , & défirent  toutes  fes  troupes. 

Délivrés  de  cet  obftacle  ils  firent  éclater  librement 
leur  haine  ancienne  contre  les  Juifs,  fondée  fur 
l’oppofition  de  leurs  mœurs. 

Ils  fe  jetterent  donc  fur  les  Juifs  : qui  n’étant 
pas  affés  forts  pour  leur  rcfifler  ni  ailes  patiens 
pour  fouffrir  leurs  infultes , palferent  à Seleucie , 
où  leur  nombre  s’acruf  quelque  temps  après , de 
ceux  qu’une  pelfe  chaffa  de  Babilone.  Seleucie 
étoit  la  ville  la  plus  confidcrable  du  païs  , fondée 
par  Seleucus  Nicanor , habitée  par  des  Grecs  en 
grand  nombre , & des  Syriens,  Ces  deux  nations 
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étoient  toûjours  oppofées , & les  Grecs  étoient 
les  plus  forts  : mais  alors  les  Syriens  foutenus  par 
les  Juifs  prirent  le  delTus.  Les  Grecs  cherchèrent 
à les  divifer,  ^ s’étant  réünis  eux-mêmes  avec 
les  Syriens , ils  fe  jetteront  tout  d’un  coup  furies 
Juifs,  & en  merent  plus  de  50.  mille.  Les  amis 
& les  voifins  en  fauverent  par  pitié  quelques-uns , 
qui  fe  retirèrent  à Ctefiphon,  ville  greque  voifine 
de  Seleucie , croyant  y être  plus  en  feureté , par 
le  refped  du  roi  des  Parthes  , qui  avoir  accoûtu- 
mé  d’y  pafler  l’hiver.  Cependant  tous  les  Juifs 
des  environs  étoient  dans  des  allarmes  continuel- 
les, puifque  tous  les  Syriens, f’eft-à-dire  tous  les 
naturels  du  pais , confpiroient  à leur  ruine  avec 
les  Seleuciens.  C’eft  l’état  ou  fe  trouvoient  les 
Juifs  dans  cette  partie  de  l’orient  ; & la  vengean- 
ce divine  commenc^oit  à éclater  contre  eux  de 
toutes  parts. 

L’empereur  Caligula  s’étant  rendu  infuporta- 
ble  par  fes  cruautés  & fes  extravagances  , fut  tué 
le  24.  jour  de  Janvier  , l’an  41.  de  J.  C.  îl  étoit 
dans  la  vingt-neuvième  année  de  fon  âge  , & la 
quatrième  de  fon  régné , ayant  commandé  pen- 
dant trois  ans  & dix  mois.  Ce  fut  Caffius  Cherea 
tribun  des  foldats  prétoriens , c’eft-â-dire  de  fes 
gardes , qui  le  prit  dans  un  palTage  fouterain  , 
comme  il  regardoit  de  jeunes  gens  deftinés  au 
theatre.  On  le  pereja  dé  trente  coups  ; fa  fem- 
me Cefonia  fut  tuée  par  un  centurion  d’un  coup 
d’épée  au  travers  du  corps , & fa  fille , encore 

enfant. 
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enfant  3 écrafée  contre  une  muraille.  Sa  mémoi- 
re fut  condamnée  comme  d un  tyran.  A fa  pla- 
ce fut  reconnu  empereur  fon  oncle  Tiberius 
Claudius  Drufus  Germanicus  fils  de  Drufus , fils 
de  l’imperatrice  Livia.  Il  étoit  âgé  de  cinquante 
ans , ^ en  régna  treize.  Il  avoir  de  l’étude , & 
de  bonnes  inclinations  j mais  il  étoit  abftrait  ÔC 
indiffèrent  jufques  à l’infenfibilité  : fes  femmes  ôc 
fes  affranchis  le  gouvernoient. 

Ce  ne  fut  pas  fans  difficulté  qu’il  fut  reconnu 
empereur  : le  fenat  vouloir  rétablir  l’ancienne  li- 
berté : ôc  le  roi  Agrippa , qui  fe  trouvoit  alors  à 
Rome,  rendit  à Claude  quelque  fervice  en  cette 
occafion.  Aufïi  dés  qu’il  fut  empereur , il  lui  con- 
firma  le  roiaume , que  Caligula  lui  avoir  donné  : 4. 
y ajoutant  tout  ce  qui  avoir  été  fous  l’obéïffancc 
d’Herode  fon  ayeul,  c’eft-à-dire  la  Judée  & la 
Samarie , comme  un  bien  de  fa  famille.  Il  lui  Dio.  lii,  (fo.  Ÿ’ 
donna  aufïi  les  honneurs  confulaires  : ôc  a fon  fre- 
re  Herode  la  dignité  de  prêteur  ôc  le  roiaume  de 
Calcide,  en  Syrie  -,  cet  Herode  époufa  Bérénice  fa 
niece  fille  d’ Agrippa. 

Les  Juifs  d’Alexandrie  prirent  courage  à la 

mort  de  Calimila.  On  dit  que  Philon  le  chef  de  traités. 
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leurs  députes , leur  a Rome  , en  plein  lenat,  la  17. 
relation  qu’il  avoir  faite  de  fa  députation  ôc  des 
folies  de  Caïus:&  qu’il  en  aquit  tant  d’eftime, 
que  fes  ouvrages  furent  mis- dans  les  bibliothè- 
ques. A Alexandrie  ils  fe  relevèrent  tellement , 
qu’ils  en  vinrent  aux  armes  avec  les  païens.  L’em- 
Tome  l,  G 
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percur  écrivit  m gouverneur  d’Egypte  d’arrêter 
la-fédicion  , & à lapriere  d’ Agrippa  & d’Herode 
il  envoya  un  édit , par  lequel  il  l econnoilToit  que 
les  Juifs  d’Alexandrie  y avoient  dés  le  commen- 
cement droit  de'  citoyens  ; qu’il  leur  avoir  été 
confervé  depuis  la  reünion  de  l’Egypte  à l’empi- 
re Romain  : aulE-bien  que  le  droit  d’élire  un 
cthnarque  ou  chef  de  leur  nation  5 & n’ avoient 
été  troublés  en  ces- droits-  qu’à  l’occafion  de  la 
folie  de  Caïus , qui  fe  vouloir  faire  reconnoître 
dieu.  C’eft  pourquoi  il  ordonnoit , qu’ils  fuifent 
maintenus  dans  leurs  anciens  privilèges.  Il  en- 
voya un  autre  édit  par  tout  l’empire , portant  que 
même  dans  les  villes  greques  il  leur  fut  permis 
d’obferver  les  coutumes  de  leurs  ancêtres.  Les 
avertilfant  toutefois  qu’ils  fulTent  contens  de  cette 
grace/ans  méprifer  les  religions  des  autres.  L’em- 
peteur  Claudfe  ne  donna  pas  tant  de  liberté  aux 
Juifs  de  Rome , qui  étoient  en  très-grand  nom- 
bre. Il  ne  leur  permit  point  de  s’alTembler,  & dilTi- 
pa  les  affemblées  établies  fous  Caligula  , jufqucs- 
là  qu’il  ruina  les  cabarets. 

Il  renvoya  le  roi  Agrippa  avec  honneur  dans 
fon  roiaume  : & ce  roi  s’y  rendit  en  diligence. 
Sitôt  qu’il  fut  arrivé  à Jerufalem,  il  s’aquita  des 
facrifices  qu’il  avoir  voüés , & ordonna  à plu- 
fieurs  Nazaréens  de  couper  leurs  cheveux.  Il  fît 
pendre  dans  le  templé  la  chaîne  d’or  que  Cali- 
güla  lui  avoit  donnée,  du  même  poids  que  fa 
chaîne  de  fér._  Il  ôtà  la  charge  de  fouverain  poi> 
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tifeà  Théophile  fils  d’Ananus,  & mit  à fa  place 
Simon  furnommé  Canthera  fils  de  Boëthus.  Sa 
léfidence  étoit  à Jerufalem , & pour  s’y  faire  ai- 
mer du  peuple  il  leur  remit  le  tribut  que  payoit 
chaque  maifon.  Il  obfervoit  exadement  les  puri- 
fications de  la  loi,  ôc  nemanquoit  point  de  facri- 
fier  tous  les  jours. 

A Dora  ville  de  Phenicie  prés  du  mont  Car- 
mel , quelques  jeunes  étourdis  mirent  une  fta- 
tuë  de  Cefardans  lafynagogue  des  Juifs.  Agrip- 
pa alla  aufiitôt  trouver  Pétrone  gouverneur  de 
Syrie  , Ôc  fe  plaignit  à lui  de  cette  infolence.  Pé- 
trone écrivit  aux  magiftrats  de  Dora , de  lui  en- 
voyer les  coupables  , & de  prendre  garde  qu  il 
n’arrivât  à l’avenir  aucun  trouble  : Car,  dit-il,  le 
roi  Agrippa , &moi , n’avons  point  de  plus  grand 
foin,  qued’ôceraux  Juifs  les  occafions  des’afiem- 
bler,  & de  s’emporter  fous  pretexte  de  fe  deffen- 
dre.  Marfus  fucceda  peu  de  temps  apres  â Pétro- 
ne dans  le  gouvernement  de  Syrie.  Le  roi  Agrip- 
pa Ota  Jefacerdoceà  Simon  Canthera  , cc  le  vou- 
lut rendre  à Jonathas  fils  d’Ananus  : mais  celui- 
ci  le  remercia , & le  pria  de  le  donner  plûtôt  à 
fon  frere  Matthias  , qu’il  en  jugeoit  plus  digne  : 
le  roi  fuivit  fon  confeil , ôc  donna  le  lacerdocc  à 
Matthias. 

Cependant  le  nombre  des  difciples  de  J.  C. 
croifioit  toujours  , & ceux  de  Jeiufalem  ayant 
apris  qu’il  s’en  étoit  fait  un  grand  nombre  à 
Antioche,  y envoyèrent  Barnabe  -,  qui  y étant 
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yi  Histoire  Eccl  esi  ast  iq^u  e. 
arrivé  fe  réjouit  de  la  grâce  que  Dieu  leur  avoir 
faite  3 & les  exhorta  à perfeverer.  Il  s’en  conver- 
tit encore  une  grande  quantité.  Barnabé  alla  à 
Tarfe  chercher  Saul,  & l’ayant  trouvé  lé  mena  à 
Antioche.  Ils  y demeurèrent  un  an  entier , ô^inf- 
truifirent  un  grand  nombre  de  perfonnes  j en  for- 
te que  ce  fut  à Antioche  que  l’on  commenta 
a donner  le  nom  de  Chrétiens  aux  difciples  de 
xii.  i7.  J.  C.  Il  vint  alors  à Antioche  des  prophètes  de  Je-  * 
rufalem , dont  l’un  nommé  Agab  prédit  une  fa- 
mine univerfelle  , qui  devoir  arriver  peu  après.  Les 
difciples  fepropoferent  d’envoyer  dufecours  aux 
frétés  qui  étoient  en  Judée  : & l’envoyerent  en 
effet  aux  prêtres , par  les  mains  de  Barnabé  & de 
Saul. 

âc  Herode  Agrippa  cherchant  tous  les  moyens 

Prironde?abc  l’affedion  des  Juifs,  commença  à per- 

Pkrrc.  fecuter  l’eglife , & attaqua  les  apôtres.  Il  fit  mou- 
^cj.xu-  rirpar  le  glaive  faint  Jaques  fils  de  Zebedée , fre- 

^efcUm^Àhl’  f^înt  Jean.  Celui  qui  l’avoit  aceufé  ayant 

y.hjfotyp.  veu  comme  il  avoir  rendu  témoignage  à J.  C. 

en  fut  touché , & confefTa  qu’il  étoit  aufïi  chré- 
tien. On  les  mena  enfemble  au  fupplice , & par 
le  chemin  l’accufateun  pria  faint  Jaques  de  lui 
pardonner.  L’apôtre  après  y avoir  un  peu  penfé , 
lui  dit  : La  paix  foit  avec  vous , & le  baifa.  Ainfi 
.-5.XÏ7.  eurent  tous  deux  la  tête  coupée.  Herode 

Voyant  le  plaifir  qu’il  faifoit  aux  Juifs , fit  aufïi 
arrêter  faint  Pierre.  Mais  comme  c’étoit  le  temps 
de  la  pâque,  il  le'  fit  mettre  en  prifon,  voulant 
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apres  lafète  en  donner  le  fpedtacle  au  peuple. 

Tandis  que  Pierre  étoit  en  prifon  l’eglife  fai- 
foit  des  prières  continuelles  pour  lui.  La  nuit  du 
jour  qu’il  devoir  être  exécuté  il  dormoit  chargé 
de  deux  chaînes  entre  deux,  foldats  , & d’autres 
faifoient  la  garde  devant  la  porte  de  la  prifon. 
Car  ils  étoient  feize  à le  garder  qui  fe  relevoient 
quatre  à quatre.  Un  ange  le  vint  eveiller  : fes 
chaînes  tombèrent , les  portes  s ouvrirent , & il 
fe  trouva  dans  les  rués  de  Jerufalem  , croyant  c|ue 
c étoit  une  vifion.  Etant  revenu  à lui , il  vint  a 
la  maifon  de  Marie  mere  de  Jean  furnomme 
Marc , où  plufieurs  étoient  affembles  en  prière. 
Il  frapa  à la  porte , une  jeune  fille  nommee 
Rode  vint  voir  qui  c’etoit.  Ayant  reconnu^  la 
voix  de  Pierre  , elle  en  eut  tant  de  joye , qu  au 
heu  de  lui  ouvrir  elle  courut  le  dire  dans  la  mai- 
fon. On  lui  dit  quelle  étoit  folle.  Elle  foutint 
quelle  difoit  vrai  : d’autres  difoient  que  cT toit 
{on  ange..  Cependant  Pierre  frapoit  toujours. 
Enfin  on  lui  ouvrit.  Il  fit  faire  filence  , leur  ra- 
conta comment  le  Seigneur  l’avoit  delivre  , puis 
il  leur  dit  d’en  avertir  Jaques  & les  freres  :pour 
lui , il  fortit  &C  s’en  alla  dans  un  autre  lieu.  Quand 
il  fut  jour  , les  foldats  furent  bien  embaraffés  de 
ce  que  Pierre  étoit  devenu  •,  ÔC  Herode  fachant 
qu’il  ne  fe  trouvoit  plus , les  fit  mener  au  fuplicc. 

On  croit  que  peu  apréscette  prifon,  la  fécondé 
année  de  l’empereur  Claude  , quarante-deuxième 
de  J.  C.  faint  Pierre  vint  à Rome  ôc  y établit  fon 
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Hege  : apres  l’avoir  tenu  fept  ans  à Antioche , & 
avoir  prêché  aux  Juifs  difperfés  clans  le  Pont,  dans 
la  Galatie  , la  Cappadoce  , l’Afie , & la  Bithynie. 
A fa  place  il  laifFa  à Antioche  Evode  fon  difei- 
ple,  qui  gouverna  cette  eglifevingt-lix  ans.  Saint 
Pierre  vint  à Rome  accompagné  de  Paint  Marc , 
ôc  de  plufieurs  autres  difciples , pour  combatte 
Simon  le  magicien,  qui  ayant  perdu  fon  crédit 
en  Paleftine , étoit  venuà  Rome  & s y faifoit  ad- 
mirer par  Tes  operations  magiques,  jufques-là  qu’il 
fut  tenu  pour  un  dieu , & qu’on  lui  érigea  une 
ftatuê  dans  l’Iile  du  Tibre  avec  cette  infeription  : 
A Simon  dieu  Paint. 

Ce  fut,  comme  l’on  croit,  vers  ce  même  temps, 
que  les  apôtres  fe  difperferent  pour  prêcher  l’e- 
vangilepar  tout  le  monde.  Avant  que  de  fe  fé- 
parer  ils  compoferent  le  fymbole  , c’ eft -à-dire  l’a- 
bregé  de  la  foi , qui  diftinguoit  les  fidelles  des 
Juifs  & des  heretiques.  C’eft  pourquoi  ils  ne 
l’enfeignerent  que  de  vive  voix  : & pendant  plu- 
fieurs liecles  on  ne  permitpoint  de  l’écrire  : d’où 
vient  que  la  formule  en  étoit  differente  félon  les 
égiifes.  C’étoit  comme  le  mot  du  guet  pouf  les 
troupes  de  J.  C. 

Les  apôtres  prêchèrent  en  divers  pais , fui- 
vant  les  divers  mouvemens  du  Eiint  Efprit  qui 
les  conduifoit.  Saint  Jean  fils  de  Zebedée  palTa 
dans  l’Afie mineure,  & demeura  particulièrement 
a Ephefe , ayant  avec  lui  la  fainte  vierge  Marie 
mere  de  Jésus.  L’églife  d’ Ephefe  avoir  été  fon- 
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(déc  par  faint  Paul , acfaint  Jean  y demeura  le  rei- 
te  de  fes  jours  , c’eft-à-dire  jufques  à la  fin  de  ce 
premier  fiecle.  Car  ce  que  nous  difons  de  la  dit- 
perfion  des  apôtres , n’arriva  pas  tout  en  un  temps; 
Saint  Jean  fonda  & gouverna  plufieurs  autres 
éo-lifes  en  Afie , fi^avoir  celle  de  Smyrne,  de  Per- 
<^ame  , de  Thyatire  , de  Sardis , de  Philadelphie  , 
de  Laodicée.  On  dit  qu’il  alla  jufques  chés  les 
Parthes , &c  fa  première  lettre  portoit  autrefois 
leur  nom  comme  leur  étant  adrefiee. 
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Saint  André  fut  envoyé  vers  les  Scythes , d’oii 
il  pafla  en  Grece  & en  Epire.  Saint  Philipe  tra- 
vailla dans  ladiaute  Afie:  & fouffrit  enfin  le  mar- 
tyre à Hierapolis  en  Phrygie  , âgé  de  quatre- 
vingts  fept  ans.  Il  avoit  plufieurs  filles  : deux  def- 
quellcs  ayant  gardé  la  virginité  &c  vécu  un  grand 
âge  5 furent  enterrées  ^avec  lui  au  meme  lieu  , & 
y reflufciterent  un  mort.  Il  maria  les  deux  autres  : 
dont  une  après  avoir  vécu  faintement  fut  enterrée 
â Ephefe.  Saint  Thomas  alla  chés  les  Parthes , 
jufques  aux  Indes.  Saint  Barthelemi  paifa  dans 
la  grande  Arménie  5 & il  eft  certain  qu  il  prêcha 
dans  la  partie  de  l’Inde  la  plus  proche  de  nous , 
& y porta  l’evangile  de  famt  Matthieu  , qui  fut 
écrit  le  premier  de  tous. 

Mais  faint  Matthieu  ne  put  fe  réfoudre  a l’é- 
crire qu’avec  peine.  Car  étant  prêt  d aller  vers 
d’autres  nations,  après  avoir  prêché  aux  Hebreiix, 
il  céda  â leurs  prières , & voulut  bien  leur  laiflcr 
un  écrit  pour  fupléer  â ion  abfence.  C eft  pour- 
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quoy  il  écrivit  en  Kebreu  : c’eft-à-dire  en  la  lan-^ 
gue  vulgaire  des  Juifs  de  Paleftine  ; qui  n’étoit 
plus  lancienne  langue  hébraïque , mais  un  dia- 
leéte  de  la  fyriaque.  Les  autres  apôtres  fe  fervi- 
rent  de  cet  évangile  : & faint  Jaques  le  frere  du 
Seigneur  Texpliquoit  à Jerufalem.  Saint  Matthieu 
prêcha  en  Ethiopie.  Il  obfervoit  une  rigoureufe 
abftinence  : ne  mangeant  point  de  chair  , & ne 
fe  nourilTant  que  d’herbes,  de  graines  & de 
bourgeons. 

Saint  Simon  le  Cananéen,  ou  le  zélateur,  prê- 
cha en  Mefopotamie  , ^ en  Perfe.  Saint  Judc, 
autrement  Paint  Thadée,  travailla  auffi  en  Mefo- 
potamie, en  Arabie,  & enidumée.  Saint  Mat- 
thias alla  en  Ethiopie.  On  raporte  de  lui  deux 
paroles  remarquables  j l’une  : Eftimés  les  chofes 
préfentes , c’eft-à-dire  foyés-en  content  j l’autre  : . 
Si  le  voifîn  du  ifidelle  peche , le  fidelle  peche. 
Pour  dire , qu’il  devoir  le  convertir  par  fon  exem- 
ple feul.  C’eft  ce  que  l’on  fçait  de  la  miftion  des 
apôtres. 

La  famine  prédite  par  le  prophète  Agab  arri- 
va : & les  Juifs  furent  fecourus  par  une  reine  nom- 
mée Helene,  qui  vint  alors  à Jerufalem  vifiter 
le  temple,  adorer  Dieu  j &lui  offrir  des  facrifices 
d^aélion  de  grâces.  Elle  étoit  veuve  de  Monoba- 
fe  roi  d^Adiabene  , & mere  d’Izates,qui  regnoit 
alors  dans  cette  province , fituée  dans  les  con- 
fins des  deux  grands  empires  des  Romains  & des 
Parthes.  Izates  du  vivant  de  fon  pcrc  avoir  été 
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clevé  chés  un  petit  roi  voifin.  Un  marchand  Juif 
nommé  Ananias  ayant  trouvé  entrée  chés  les 
femmes  de  ce  Prince,  leur  aprit  a fervir  Dieu  à la 
maniéré  des  Juifs.  Elles  firent  connoître  ce  mar- 
chand à Izates , à qui  ilperfuada  la  même  chofe. 

Monobafe,  un  peu  avant  que  de  mourir,  ra- 
pclla  fon  fils  Izates , lui  donna  une  terre  nom- 
mée Cairon  , où  l’on  montroit  les  reftes  de  l ar- 
che de  Noé.  Izates  perfuada  au  Juif  Ananias  de 
le  fuivre  : & cependant  Helene  fa  mere  inflruite 
par  un  autre  Juif,  embraffa  aufîi  leur  loi.  Izates 
l’ayant  apris  lorfqu’il  fut  venu  à la  couronne  , en 
fit  profefTion  ouvertement  : croyant  n’êtrepas 

vraiment  Juif,  s’il  n’étoit  circoncis , il  étoit  prêt 
à le  faire  : mais  fa  mere  s’y  opofa , craignant  qu’il 
ne  mît  en  péril  fon  autorité , & qu  il  ne  fe  rendit 
odieux  à fes  fujets.  Ananias  fut  du  même  avis , & 
menaça  le  roi  de  le  quitter  craignant  d’être  mal- 
traité , comme  auteur  d’un  changement  indigne 
de  lui.  Au  refte,  ajoûta-t-il,  vous  pouves  fervir 
Dieu  fans  être  circoncis,  pourvu  que  vous  foyes 
bien  réfoluà  imiter  les  mœurs  des  Juifs,  car  c’eft- 
là  l’eflentiel  plûtôt  que  la  circoncifion  j & Dieu 
vous  pardonnera  de  vous  en  être  abftenu  par  ne- 
cefîité.  Le  roi  Izates  céda  pour  lors  à ces  raifons 
fans  quiter  entièrement  fon  defir. 

Enfuite  il  vint  un  autre  Juif  de  Galilée  nom- 
mé Eleazar  , qui  pafToit  pour  tres-favant  dans  la 
religion.  Etant  entré  pour  faluer  le  roi,  il  le  trou- 
va hfantlaloi  deMoïfe  , ôc  lui  dit  : Vous  ne  vous 
Tomel.  ' H 
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apercevés  pas  , Seigneur , que  vous  faites  une 
grande  injure  à la  loi  , &par  confequent  à Dieu, 
îi  ne  fuffit  pas  de  la  fçavoir , il  faut  commencer 
par  la  pratiquer.  Jufques  à quand  demeurerés- 
vous  incirconcis  î Si  vous  n’avés  pas  encore  leû  la 
loi  fur  ce  point , lifés-là  maintenant,  vous  ver- 
res quelle  impiété  ceft  d’y  manquer.  A ces  mots- 
le  roi  ne  difera  pas  davantage.  Mais  il  palTa  dans 
une  autre  chambre,  apellaïon  chirurgien  , 6c  fe 
ht  faire  l’operatiGn  : puis  il  envoya  quérir  fa  me- 
re,  & Ananias,  & leur  déclara  la  chofe..  Ils  fu- 
rent failis  d’étonnement  & de  crainte  pour  le  roi,. 
& pour  eux-mémes.  En  effet,  le  roi  Izates  eut 
dans  la  fuite  pluheurs  grands  périls  à efluyer  de 
la  part  de  fes  fujets  indignés  de  ce  change- 
ment ; mais  il  en  îbrtit  heureufement  , 6c  mou- 
rut en  paix  laiflant  un  grand  nombre  d’enfaiis. 
Nous  voyons  par  cette  hiftoirq  , que  les  Juifs 
s’àpliquoient  à laconverfion  des  gentils  ^ 6c  qu’ils 
n’étoient  pas  bien  d’accord  entre  eüx  fur  la  neceffi- 
té  de  la  circoncifîon  : 6c  tout  cela  préparoit  les 
voyes  à l’évangile.. 

La  reine  Helene  vint  donc  à Jerufalem  dans 
le  temps  de  la  famine , aportant  avec  elle  beau- 
coup d’argent.  Elle  envoya  de  fes  gens , les  uns  à 
Alexandrie  acheter  quantité  de  bled,  les  autres  en: 
Chipre  pour  aporter  des  figues  feches.  Ils  revin- 
rent promptement  : 6c  elle  diftribua  ces  vivres  à 
ceux  qui  en  avoient  befoin.  Le.  roi  Izates  ayant 
apris  les  nouvelles  de  cette  famine  , envoya  aulïii 
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de  grandes  Tommes  d’argent  aux  premiers  de  Jeru- 
falem.  La  reine  fa  mere  fit  drefTer  à trois  flades  de 
la  ville  trois  pyramides, où  Tes  os,  ôc  ceux  de  Ton  fils 
Izates  furent  aportés  apres  leur  mort.  Quelques- 
uns  ont  écrit  qu’ils  avoieiit  même  été  chrétiens. 

En  cette  même  famine,  les  fidellesde  Judée 
furent  fecourus  par  ceux  d’Antioche  : & c eft  la 
première  quête  ou  collecte  pour  fubvenir  aux 
necefïités  des  fidelles,  dont  il  foitfait  mention  de- 
puis l’établiffement  de  l’églife.  Barnabe  & Saul 
en  furent  chargés,  & s’étant  aquités  de  leur  mi- 
niftere,  ils  retournèrent  de  Jerufalem  a Antioche, 
& emmenerent  avec  eux  Jean,  furnomme  Marc. 
Il  y avoir  dans  l’Eglife  d’Antioche  des  prophètes 
ôc  des  doâ:eurs,entre  lefquels  étoient  Barnabé  : Si- 
mon , furnommé  Niger  : Lucius  Cyrenéen  ; de 
Manahen  frere  de  lait  d’Herode  le  tetrarque. 
'Comme  ils  jeùnoient  & celebroient  le  fervice  di- 
vin , le  faint  Efprit  leur  dit  : Séparés-moi  Saul  & 
Barnabé , pour  l’oeuvre  à laquelle  je  les  ay  defti- 
nés.  Alors  ayant  jeûné  , Se  prié,  ils  leur  impofe- 
rent  les  mains,  &les  congédièrent.  Telles  étoient 
dés  lors  les  ordinations  des  miniflres  publics  de 
l’églife  : fouvent  précédées  de  révélations , &c  de 
commandemens  exprès  de  Dieu  : toûjours  ac- 
compagnées de  jeûnes , du  faint  facrifice , & d au- 
tres prières , 6e  la  grâce  y étoit  conférée  par  Tim- 
pofition  des  mains.  » 

Saul  6e  Barnabé  ayant  receu  leur  miflion  du 
faint  Efprit,  allèrent  à Seleucie  : d’oudls  paffe- 
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rent  en  Chipre  5 ayant  avec  eux  Jean  Marc.  Ils 
vinrent  à Salamine , & prêchoient  dans  les  lyna- 
gogues  des  Juifs.  Ce  fut  en  ce  temps , c’eft-à-dire 
la  deuxieme  année  de  l’empereur  Claude , qua- 
rante-deuxième de  J.  C.  que  Saul  fut  ravi  au 
troifiéme  ciefc’eif-à-dire  au  paradis,  foit  en  corps, 
foit  en  efprit  feulement , & entendit  des  fecrets 
dont  il  n’efh  pas  permis  à un  homme  de  parler. 

Cependant  faint  Pierre  étoità  Rome  , d’où  il 
écrivit  fa  première  épître  addrefïée  aux  fidelles 
convertis  d’entre  les  Juifs  : qui  étoient  difperfez 
dans  le  Pont , la  Galatie , la  Cappadoce , l’ AÎîe  mi- 
neure, laBithynie,  ou  il  avoir  lui-même  fondé 
des  églifes.  Dans  cette  épître  il  nomme  Rome 
Babilone,  comme  étant  la  capitale  de  l’empire  , 
& de  l’idolâtrie.  Il  y recommande  aux  fidelles , 
de  fe-faluer  les  uns  les  autres  par  un  baifer  faint  : 
c’eft-à-dire  accompagné  de  pureté  & de  finceri- 
té.  Elle  fut  écrite  ou  traduite  par  faint  Marc  fon 
cher  difciple  , qu’il  nomme  fon  fils , qui  lui 
fervoit  d’ interprète.  Soit  que  faint  Pierre  , non 
plus  que  les  autres  , n’eût  pas  toujours  le  don 
de  toutes  fortes  de  langues  : foit  qu’il  fallût  tra- 
duire en  diverfes  langues  ce  que  l’apotre  avoir 
écrit  : quoi  qu’il  en  foit , il  eft  certain  que  Marc 
étoit  fon  interprété,  qu’ après  lui  Glaucia  fit  la 
même  fonélion  : & que  Tire  fut  l’ interprète  de 
faint  Paul.  ^ 

Ce  fut  pendant  ce  fejour  de  Rome  que  faint 
Marc  écrivit  fon  évangile  à la  priere  des  fidelles , 
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qui  vouloient  conferver  par  écrit  ce  que  faint  "‘• 

Pierre  leur  avoir  enfeigné  de  vive  voix.  Saint 
Marc  n’ avoir  pas  veu  le  Seigneur  ^ & n’écrivit  pas 
les  cliofes  dans  l’ordre  que  le  Seigneur  les  avoir 
dites  , ou  faites  *,  mais  comme  il  les  avoir  aprifes 
de  faint  Pierre,  qui  fuivoit  dans  fes  inftrudions 
l’utilité  de  fes  auditeurs , fans  mettre  par  ordre 
les  difeours  du  Seigneur.  Saint  Marc  écrivit  donc 
exadement  les  chofes  comme  il  les  avoir  rete- 
nues j prenant  bien  garde  de  ne  rien  omette  : 

& de  ne  rien  écrire  qui  ne  fût  vrai.  Delà  vient  TertHii- ^>cont. 

' . / -1  ^ M.a,rcion.c.S- 

que  quelques  - uns  attribuoient  cet  evangiie  a 
faint  Pierre  lui  - meme.  Car  ayant  apris  par  révé-  ciem.Aicx.n^. 
lation  ce  qui  s’étoit  palTé,  il  fc  réjoüit  de  l’affec-  "• 
tion  des  fdelles , &autorifa  cet  écrit , pour  être 
leû  dans  les  églifes.  Saint  Marc  écrivit  fon  évan- 
gile  en  grec,  qui  étoit  la  langue  de  commerce 
pour  'tout  l’orient  : & fi  commune  à Rome  , que 
les  femmes  même  la  parloient.  Il  ne  faut  pas 
confondre  faint  Marc  l’évangelifte,  avec  Jean  fur- 
nommé  Marc  fils  de  Marie,  & coufin  de  Barnabé  ; 
celui-ci  étoit  avec  Saul  en  orient,  en  meme  temps 
que  l’évangelifie  étoit  à Rome , ou  à Alexandrie. 

De  Rome  faint  Pierre  envoya  de  fes  difci- 
pies  pour  fonder  des  églifes  en  plufieurs  lieux 
d’Italie  , & des  autres  provinces  d’occident.  En 
forte  ou’il  demeura  confiant  dans  les  fiecles  fui-  '• 

^ 1 i-ri-  1 1 1 1-r  ad  De6em,ij}k 

vans , que  dans  l’Italie , les  Gaules,  les  Elpagncs , 
l’Afrique,  la  Sicile  , 6c  les  ifics  voifines,  perfon- 
lie  n’avoit  mfiitué  des  églifes , que  ceux  que  l’a- 

Hiij 
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(,1.  Histoire  Ecclesiastiq^ue. 
pôrre  faint  PieiTCj  ou  Tes  fuccefleurs , avoient  éta- 
blis évêques  : & qu’aucun  autre  apôtre  n’ avoir  en- 
feigné  dans  toutes  ces  provinces.  Piufieurs  égli- 
fes  ‘^onfervent  les  noms  de  leurs  premiers  évê- 
ques, quelles  prétendent  avoir  été  difciples  de 
faint  Pierre.  Mais  ces  traditions  font  peu  certai- 
nes pour  la  piûpart  : ^ dans  les  fcclcs  fuivans , on 
qualifioit  envoyés  par  S.  Pierre,  ceux  qui étoient 
envoyés  de*  Rome  par  l’autorité  du  faint  fege. 

Le  roi  Agrippa  avoir  ôté  à Matthias  la  facrifi- 
cature  du  temple  de  Jerufalem  , & l’avoit  donnée 
a Elionée  fils  de  Cithée.  C’étoit  la  troifiéme  an- 
née qu’il  regnoit  fur  toute  la  Judée , lorfqu’il 
vint  a Cefaréeôcy  célébra  des  jeux  pour  la  fan- 
té  de  l’empereur.  Le  fécond  jour  de  la  folemni- 
té  il  vint  le  matin  au  théâtre  , s’afilt  fur  un  tribu- 
nal, & harangua  le  peuple.  îl  étoit  vêtu  d’un 
manteau  tout  d’argent , d’un  ouvrage  admirable, 
dont  les  rayons  du  foleil  relevoient  encore  l’é- 
clat. Ses  flateurs  commencèrent  à crier  de  divers 
côtez  ; C’eft  la  voix  d’un  dieu , & non  pas  d’un 
homme,  & il  foufrit  cette  impiété.  Auffitôt  un 
ange  le  frapa , il  fentit  des  douleurs  d’entrailles 
& des  tranchez  violentes.  V oilà,  dit-il , votre  Dieu 
qui  va  mourir.  On  le  reporta  dans  fon  palais.  îl 
voyoit  de  fa  chambre  le  peuple , & jufques  aux 
femmes  & aux  enfans  profternez  à terre  fur  des  facs 
pour  demander  à Dieu  fa  fanté.  Mais  il  liie  l’obtint 
pas.  Il  mourut  au  bout  de  cinq  jours , rongé  des 
vers , à l’age  de  cinquante-quatre  ans.  C’étoit  la 
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fepciéme  année  de  Ton  régné , depuis  qu’il  fut 
delivre  par  Caligula , fous  lequel  il  régna  quatre 
ans  trois  fous  Claude.  Il  lailTa  quatre  enfans. 
Un  fils  nommé  Agrippa  comme  lui  âgé  de  dix- 
fept  ans  : trois  filles , Bérénice  mariée  à Ton  on- 
cle, Herode  roi  de  Calcide  , âgée  de  feize  ans , 
Marianne  cC  Drufille  encore  filles. 

Le  roi  Agrippa  avoir  fait  fon  pofïible  pour 
fe  faire  aimer  des  Juifs , étant  naturellement  doux, 
bienfaifant  , & liberal  jufques  â la  prodigalité. 
Toutefois  fitôt  qu’il  fut  mort , les  habitans  de 
Cefarée,  & de  Sebaile  , autrefois  Samarie , com- 
mencèrent â lui  dire  des  injures.  Les  foldats  ti- 
rèrent du  palais  les  ftatuës  de  fes  filles,  les  por- 
tèrent dans  des  lieux  infâmes  dz  les  traitèrent  avec 


XIX,  15. 


toute  l’indignité  poflible..  Ils  firent  publiquement 
des  feftins , étant  couronnez  de  fleurs , parfu- 
mez. Ils  offroient  des  libations  â Charon , & beu- 
voicnt  au  dernier  foupir  du  roi.  Agrippa  le  fils 
étoit  â Rome  ou  l’empereur  le  faifoit  élever  : il 
vouloir  l’envoyer  pour  regner  â la  place  de  fon 
pere  : mais  les  affranchis  qui  le  gouvernoient  lui 
reprefenterent  que  ce  prince  étoit  trop  jeune  : 
ainfi  il  envoya  pour  commander  en  Judée  Cufpius 
Fadus  : ayant  cette  confideration  pour  la  mé- 
moire du  roi  Agrippa , de  n’y  pas  envoyer  Mar- 
fus  gouverneur  de  Syrie  , parce  qu’ils  avoient  été 
mal  enfemble.  Au  contraire , il  lui  donna  un  fuc- 
ceffeur  comme  Agrippa  l’en  avoir  fouvent  prié  , 
5c  ce  fut  Caflius  Longin.  Quant  â Fadus , le  pre- 
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{y A,  Histoire  Ecclesiastiq^uë. 
mier  ordre  qu’il  receut  de  l’empereur,  fut  de  châ- 
tier l’infolence  & l’ingratitude  des  habitans  de 
Cefarée , &de  Sebafte. 

Cependant  Saul  & Barnabe  continuoient  d’a- 
noncer  l’évangile.  Apres  avoir  prêché  a Salami- 
ne,  ils  parcoururent  le  refte  de  l’ifle  de  Chipre, 
& vinrent  jufques  à Paphos  , ou  ils  trouvèrent 
un  magicien  Juif  faux  prophète,  nommé  Barie- 
fu  , autrement  Elymas.  Il  étoit  avec  le  proconfui 
Sergius  Paulus , homme  fenfé  : qui  délira  d’en- 
tendre la  parole  de  Dieu , & fit  venir  Saul  & Bar- 
nabé.  Elymas  s’y  oppofoit  : mais  Saul  le  rendit 
aveugle  fur  le  champ , & le  proconfui  étonné  de 
ce  miracle  , le  convertit.  C’eft  ici  que  l’Ecriture 
commence  â donner  â Saul,  l’apôtre  , le  nom  de 
Paul  fous  lequel  il  eft  plus  connu  : foit  qu’il  l’eût 
pris  de  ce  proconfui , comme  un  monument  de 
fa  conquête  fpirituelle  : foit  que  dés  le  commen- 
cement il  eût  deux  noms  : l’un  hebreu , comme 
Juif  : l’autre  latin,  comme  citoyen  Romain  j car 
il  l’étoit  par  fa  naiffance  : & ce  nom  étoit  plus 
doux  aux  Grecs , & aux  Romains.  Saint  Paul , & 
ceux  qui  i’accompagnoient  , s’embarquèrent  â 
Paphos , & vinrent  â Pergé  en  Pamphylie  , ou 
Jean  Marc  les  quitta,  & retourna  à Jerufalem. 
De  pergé  ils  vinrent  à Antioche  de  Pilidie , oû  ils 
entrèrent  dans  lafynagoguc  le  jour  du  fabat,  & 
s’afîirent.  Ap  rés  la  ieélure  de  la  loi , 6c  des  pro- 
phètes , les  chefs  de  la  fynagogue  les  invitèrent  à 
parler  pour  exhorter  le  peuple.  S.  Paul  fe  leva  & 

commença 
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commença  à leur  expliquer  le  myftcre  de  J.  C. 
marquant  comment  il  avoit  été  promis , fa  paf- 
Lon , fa  refurreélion , Sc  raccomplilTement  des 
prophéties.  Au  fortir  de  la  fynagogue,  on  le  pria 
de  parler  encore  du  meme  üijet  le  iabat  fuivant  : 
& plufieurs  des  Juifs  & des  étrangers  qui  ado- 
roient  Dieu , les  fuivirent  & fe  convertirent. 

Le  fabat  fuivant , prefque  toute  la  ville  vint 
pour  entendre  les  apôtres.  Les  Juifs  en  furent 
jaloux  , & fe  mirent  à contredire  faint  Paul  avec 
injures.  Saint  Paul , & faint  Barnabé  leur  dirent  : 
C’étoit  à vous  qu’il  faloit  d’abord  porter  la  paro- 
le de  Dieu  : mais  puifque  vous  la  rejettez,  & vous 
jugez  indignes  de  la  vie  éternelle  , nous  nous 
tournons  vers  les  gentils.  Les  gentils  s’en  réjoüi- 
rent , & plufieurs  crurent.  La  parole  de  Dieu  fe 
répandoit  par  tout  le  pais  : mais  les  Juifs  excitè- 
rent les  femmes  qui  faifoient  profeflion  de  pie- 
té , les  femmes  de  qualité  ^ & les  premiers  de  la 
ville  , &:  firent  chalfer  faint  Paul,  faint  Barnabé 
de  leur  territoire.  Les  apôtres  fecoüerent  contre 
eux  la  poulliere  de  leurs  pieds,  fuivant  l’ordre 
du  Seigneur , ôc  vinrent  à Icône. 

Là  ils  entrèrent  dans  la  fynagogue,  & con- 
vertirent  grand  nombre  de  Juifs  ôc  de  gentils  : 
mais  les  Juifs  qui  demeurèrent  incrédules  excitè- 
rent les  gentils  contre  les  chrétiens.  Ce  qui  n’em- 
pécha  pas  les  apôtres  de  demeurer  long-temps 
en  ce  lieu-là  avec  confiance , faifant  quantité  de 
miracles.  On  croit  que  pendant  ce  féjour  faint 
T orne  I.  I 
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^<î  Histoire  Ecoles i asti q^ue 
Paulinftruifit  & convertit  rilluftre  {’amteThecïCy 
en  forte  qu’étant  déjà  fiancée  à un  homme  bien 
fait,  riche , noble , & des  premiers  de  la  ville,  elle 
renoneja  à Tes  noces , pour  embrafier  la  virginité. 
Son  époux  irrité  l’accufa  , & la  fit  condamner  à 
être  expofée  aux  bêtes  qui  l’épargnerent  : entr’- 
autres  des  lions.  On  dit  qu  elle  fut  aufli  délivrée 
miraculeufement  du  feu  : & elle  eft  comptée  pour 
la  première  martyre  de  Ion  fexe. 

Les  apôtres  foufrirent  beaucoup  à Icône  5 car 
la  Ville  fe  trouva  divifée  : les  uns  étoient  pour 
eux,  les  autres  étoient  pour  les  Juifs.  Ils  re- 
ceurenr  pîufieurs  afronts , ils  furent  pourfuivis  à 
coups  de  pierres  : enfin  ils  fe  retirèrent  en  Ly- 
caonie , & prêchèrent  l’évangile  à Lyftres , à Der- 
be,  & par  tout  aux  environs.  A Lyftres  faint  Paul 
guérit  un  homme  boiteux  de  nailfance.  Le  peu- 
ple idolâtre  s’écria  en  fa  langue  Lycaoniene  : Les 
dieux  fon  venus  à nous  en  forme  d’hommes. 
Ils  nommoient  faint  Barnabé  Jupiter  , & faint 
Paul  Mercure , parce  qu’il  portoit  la  parole.  Le 
facrificateur  d’un  temple  de  Jupiter  qui  étoit  de- 
vant la  ville , fit  amener  des  taureaux  ornés  de 
courrones  de  fl eurs,&  vouloir  facrifier.Les  apôtres 
l’ayant  apris , déchirèrent  leurs  habits , & fe  jette- 
rent  au  milieu  de  lafoule  , en  criant:  Que  faites- 
vous,  mes  amis?  Nous  fommes  des  hommes 
comme  vous , qui  venons  vous  prêcher  de  quit- 
ter ces  vaines  fuperftitions , pour  vous  convertir 
au  Dieu  vivant,  qui  a fait  le  ciel  & la  terre.  Après 
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qu’ils  les  eurent  arretés  avec  bien  de  la  peine  : il 
furvint  des  Juifs  d’Antioche  & d’Icone  qui  per- 
fuaderent  au  peuple  , que  les  apôtres  n’étoient 
que  des  impolfcurs  ^ en  forte  qu’ils  accablèrent 
faint  Paul  de  pierres  , & le  traînèrent  hors  la 
ville , le  croyant  mort.  Les  difciples  l’environe-^ 
rent  &:  le  ramenèrent  dans  la  ville  , d’oii  il  sAn 
alla  le  lendemain  Derbe  avec  Paint  Barnabe. 
Apres  y avoir  inftruit  quelques  perfonnes,  ils 
revinrent  à Lyftres , à Icône,  & à Antioche  de  Pi- 
fidie  : fortifiant  les  difciples  dans  la  foi , Sc  dans 
la  patience.  Ils  établirent  en  chaque  églife  des 
prêtres  j & ayant  fait  des  prières  &c  des  jeûnes , 
ils  les  recommandèrent  à Dieu.  Enfuite  ils  tra- 
verferent  la  Pifidie,  vinrent  en  Pamphilie , & 
prêchèrent  à Pergé  ; puis  ils  defeendirent  à Atta- 
lie,  où  ils  s’embarquèrent , & fe  rendirent  a la 
grande  Antioche  de  Syrie  , d’où  ils  étoient  par- 
tis j ayant  accompli  l’œuvre  de  Dieu  , qui  leur 
avoir  été  confié.  Etant  arrivés , ils  alTemblerent 
l’églife , ôc  firent  leur  raport  des  grandes  chofes 
que  Dieu  avoir  faites  avec  eux  : & comme  il  a- 
voit  ouvert  aux  gentils  la  porte  de  la  foi.  Ils  de- 
meurèrent un  temps  confidérable  à Antioche. 
On  croit  que  ce  fut  vers  ce  temps-là  que  faint 
Paul  alla  prêcher  l’évangile  à ceux  qui  n’avoient 
point  encore  oüi  parler  de  J.  C.  ée  jufques  en 
Illyrie. 

Cufpius  Fadus , gouverneur  de  Judée  , voulut 
fuivant  un  ordre  de  l’empereur , obliger  les  pon- 
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remettre  les  habits  facrez  du  fouverain  pontife , 
dans  la  forterelTe  Antonia , fous  la  garde  des  Ro- 
mains : comme  elle  y avoir  été  avant  le  gouver- 
nement de  Vitellius.  Les  Juifs  prièrent  qu’il  leur 
> fût  permis  d’envoyer  des  députez  à l’empereur  ; 
& l’obtinrent,  en  donnant  des  otages.  Leurs  dé- 
putez furent  préfentez  par  le  jeune  Agrippa  : l’em- 
pereur accorda  à fes  prières  ce  qu’ils  deman- 
doient , & en  écrivit  à Fadus  aux  magiftrats 
des  Juifs.  La  datte  de  la  lettre  marqpe  l’an  qua- 
rante-cinquième de  J.  C.  Herode  roi  de  Calcide  , 
& oncle  du  jeune  Agrippa , demanda  à l’empe- 
reur l’autorité  fur  le  temple  & fur  les  trefors  fa- 
crez , & le  droit  d’établir  les  pontifes.  Il  l’obtint  : 
& conferva  ce  droit  dans  fa  famille  , jufques  à la 
fin.  Il  ôta  la  dignité  de  fouverain  pontife  à Can- 
thera  , & la  donna  à Jofeph  fils  de  Canée , ou 
Camyde  : puis  il  l’ôta  à celui-ci  , & la  donna  à 
AnaniasfilsdeNebedée  : ce  roi  mourut  la  huitiè- 
me année  de  l’empereur  Claude , quarante-huitiè- 
me de  J.  C.  A Cufpius  Fadus  fuccedaTibere  Ale- 
xandre 5 fils  d’Alexandre  frere  de  Philon , le 
plus  riche  de  tous  les  Juifs.  Tibere  renouera  à la 
religion  de  fes  peres.  Apres  la  mort  d’Hero- 
fof.xx  Antiq,  de  roi  de  Calcide,  l’empereur  Claude  donna  fon 
roiaume  a fon  neveu  Agrippa  , l’an  quarante- 
neuf  de  J.  C.  mais  pour  la  Judée  ou  Agrippa  le 
pere  avoir  régné  , elle  étoit  gouvernée  par  Ven- 
tidius  Cumanus , qui  avoir  fuccedé  à Tibere  Ale- 
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xandre.  Ce  fut  fous  lui  que  les  Juifs  commencè- 
rent à fe  révolter. 

A la  fête  de  pâque  Cumanus  craignant  quel- 
que  tumulte,  mit  une  cohorte  fous  les  armes,  'd' u'bcU.c- 
dans  les  galeries  du  temple  j comme  les  gouver- 
neurs  précedens  avoient  accoutumé  de  faire  , aux 
jours  folemnels.Le  quatrième  jour  de  la  fête  , un 
foldat relevant  fa  tunique,  &C  accroupi  d’une  ma- 
niéré indécente , tourna  le  derrière  aux  Juifs,  avec 
des  paroles  aufli  infolentes  que  la  pofture.  A cet- 
te veuë  tout  le  peuple  s’émut.  Ils  crioient  que  ce 
n’étoit  pas  à eux  que  l’on  infultoit , mais  à Dieu 
même.  Quelques-uns  s’en  prenoient  à Cuma- 
nus , & lui  difoient  des  injures.  Les  plus  empor- 
tez fe  mirent  àjetter  des  pierres  aux  foldats.  Cu- 
manus n’ayant  pu  les  apaifer,  fit  venir  toutes  fes 
troupes  en  armes  dans  la  citadelle  Antonia , qui 
commandoit  le  temple.  La  populace  eiïrayée  fe 
mit  à fuir  : &:  croyant  avoir  les  ennemis  à leurs 
talons , ils  fe  prefierent  tellement  dans  les  ifluës  . 
du  temple  , qui  étoient  étroites  , que  plufieurs 
furent  étoufés.  On  compta  jufques  à vingt  mille 
perfonnes  qui  périrent  en  cette  occafion  : la  fête 
fut  tournée  en  deüil , on  quitta  des  lacrifices , &c 
les  prières , pour  s’abandonner  aux  larmes  de  aux 
gémifiemens. 

Ce  defordre  n’étoit  pas  apaifé , qu’il  en  furvint 
un  autre.  Quelques  féditieux  rencontrèrent  fur  le 
grand  chemin  de  Jerufalem  un  efclave  de  Ce- 
far  nommé  Eftiene.  Ils  le  volèrent , & luiôtcrent 
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tout  ce  qu’il  avoir.  Cunianus  envoya  auffitôt  piL 
1er  les  bourgades  voifines , ôc  lui  amener  prifo- 
niers  les  principaux  babitans.  Dans  ce  pillage 
un  foldat  ayant  trouvé  les  livres  de  Moïfe , les 
déchira  publiquement,  & les  jetta  au  feu  , difant 
plufîeurs  paroles  infolcntes  contre  la  loi , Ôc  la 
nation.  Les  Juifs  aufli  irrités , que  fî  tout  le  pais 
eût  été  en  feu,  allèrent  en  grand  nombre,  à Cefaréc 
ou  étoit  alors  Cumanus,  lui  demandèrent  juftice: 
ôc  lui , du  confeil  de  fes  amis , craignant  une  ré- 
volte entière  , fit  couper  la  tête  au  foldat  : ainfi 
le  tumulte  fut  apaifé. 

Cependant  quelques  uns  des  frétés  vinrent  de 
Judée  a Antioche  , ÔC  y excitèrent  un  trouble 
confidérable  : difant  que  les  fidelles  ne  pouvoient 
être  fauvés  fans  la  circoncifion.  Ceiinthe  faux 
frere  , & faux  apôtre  étoit  le  chef  de  cette  fé- 
dkion  5 ôc  vouloit  obliger  les  hdeles  , non  feule- 
ment à la  circoncifion,  mais  à toutes  lesbbfer- 
vances  de  la  loi  Mofaïque.  Saint  Paul  ôc  faint 
Barnabé  s’y  oppofoient , difant  que  J.  C.  étoit 
venu  afranchir  les  fiensde  c^te  fervitude  , ôc  que 
fa  grâce  ne  ferviroit  de  rien  à ceux  qui  regarde- 
roiciit  la- circoncifion  comme  necefi'aire.  On  re- 
folut  qu’ils  iroient  à Jerufalem  confulter  les  apô- 
tres, ôc  les  prêtres,  fur  cette  queftion.  Ils  pri- 
rent Tite  avec  eux  , & traverferent  la  Phenicie, 
.&  la  Samarie , racontant  la  converfion  des  gen- 
tils : qui  donnoit  une  grande  joye  aux  frétés. 
Etant  arrivés , ils  furent  receus  par  les  apôtres , 
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les  prêtres , & toute  réglife.  Ainfi  S.  Paul  revint 
a Jerufalem  quatorze  ans  apres  fa  convcrlion,  & 
y vint  par  révélation  divine.  Il  conféra  avec  les 
frcres  , & en  particulier  avec  les  apôtres  qui  y 
étoient,  c’eft  à dire  avec  faint  Pierre^  Paint  Ja- 
ques, & Paint  Jean,  que  l’on  regardoit  comme 
les  colomnes  de  l’églifc.  Il  compara  avec  leur 
dodrine  celle  qu’il  prêchoit  aux  gentils , & qu’il 
n’ avoir  apris  d’aucun  homme  , mais  par  la  révé- 
lation de  J.  C.  voulant  s’afTurer  que  Ton  travail 
n’étoit  pas  inutile.  Tout  fe  trouva  conforme  de 
part  & d’autre.  Mais  quelques  fidelles  de  la  fede 
des  PhariPens  foûtenoient  que  les  gentils  con- 
vertis dévoient  être  circoncis , & obligés  à obfer- 
ver  la  loi  de  Moïfe. 

Les  apôtres , & les  prêtres,  s’aflemblerent  pour 
éxaminer  cette  aftaire  : & c’eft  le  premier  concile 
qui  s’eft  tenu  dans  l’églife.  Il  y avoir  cinq  apô- 
tres, S.  Pierre,  S.  Jean,  S.  Jaques,  S.  Paul,&  S.Bar- 
nabé.  Après  que  l’on  eut  bien  agité  la  queftion, 
S.  Pierre  prit  la  parole,  & dit  : Mes  freres,  vous  Pa- 
vés que  depuis  long-tems  Dieu  m’a  clioih  pour 
faire  entendre  l’évangile  aux  gentils  par  ma  bou- 
che : & lui  qui  connoît  les  cœurs , a rendu  témoi- 
gnage à leur  foi  leur  donnant  le  faint  Efprit  com- 
me à nous,fans  diftindion.  Il  parloir  de  la  conver- 
Pon  de  Corneille.  Pourquoi  donc  tentés  - vous 
Dieu,  impofant  aux  difciples  un  joug,  que  ni 
nos  peres , ni  nous,  n’avons  pû  porter?  Nous 
efperons  être  fauvés  par  la  grâce  de  N.  S.  J.  C. 
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aufli-bien  qu’eux.  Srtiiit  Pierre  ayant  ainfî  parlé  , 
toute  la  multitude  fe  teut  : & ils  ccoutoient  faint 
Barnabe,  & faint  Paul  qui  racontoient  les  mira- 
cles que  Dieu  avoir  fait  par  eux  chez  les  gentils. 

S.  Jaques  prit  enfuite  la  parole , & confirma 
l’avis  de  faint  Pierre,  par  les  témoignages  des  pro- 
phètes touchant  la  vocation  des  gentils.  C’eft 
pourquoi , dit-il , je  juge  que  l’on  ne  doit  point 
inquiéter  les  gentils  convertis  j mais  leur  écrire 
feulement  qu’ils  s’abftiennent  de  la  foiiillure  des 
idoles , delà  fornication,  des  viandes  fufoquées, 
& du  fang.  Et  il  ne  fa^it  pas  craindre  qu’on  ou- 
blie la  loi  de  Moïfe , qui  de  tout  temps  ell:  leuc 
& enfeignée  dans  les  fynagogues  tous  les  jours 
de  fabat.  Alors  les  apôtres , les  prêtres  ,&  toute 
l’éghfe,  conclurent  d’envoyer  à Antioche  , avec 
Paul  &Barnabé , deux  hommes  choifis , & des 
premiers  d’entre  les  freres  : Judas  furnommé  Bajr- 
fabas,  & Silas  : & les  chargèrent  d’une  lettre  con- 
ceuë  en  ces  termes  : 

Les  apôtres , les  prêtres,  & les  freres , aux  fre- 
res d’entre  les  gentils  qui  font  à Antioche , en 
Syrie,  & en  Cilicie  , falut.  Sur  ce  que  nous  avons 
apris  que  quelques-uns  iortis  d’entre  nous  vous 
ont  diî , fans  que  nous  leur  en  eulTions  donné 
charge , des  chofes  qui  vous  ont  troublez  , Ôc  qui 
tendoient  à la  ruine  de  vos  âmes  : nous  avons  re- 
iolu  , étant  afiemblez , de  choifir  quelques  per- 
fonnes , & vous  les  envoyer  avec  nos  tres-chers 
Barnabé  ôc  Paul , qui  ont  expofé  leur  vie  pour  le 

nom 
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nom  dé  N.  S.  J.  C.  Nous  avons  donc  envoyé  Ju- 
das ôi  Silas  qui  vous  diront  aufli  de  bouche  la 
même  chofe.  C’eft  qu  il  a femblé  bon  au  faint 
Efprit,  ôc  à nous , de  ne  vous  impofer  autre  char- 
ge que  celle-ci,  qui  cft  necefl'aire;  de  vous  abllenir 
des  viandes  immolées  aux  idoles , du  fang  des  bê- 
tes fuffoquées , & de  la  fornication.  Vous  ferez 
bien  de  vous  én  garder.  Adieu. 

Il  étoit  necelTaire  d’avertir  les  gentils  , que  la 
fornication  étoit  défendue  , parce  que  la  plûpart 
d’entr’eux  la  comptoient  pour  rien.  La  religion 
des  payensne  les  éloignoit  d’aucune  efpecede  dé- 
bauche : les  loix  civiles  ne  défendoient  quel* adul- 
téré ; mais  elles  permettoient  d’entretenir  des  con- 
cubines , toleroicnt  les  femmes  abandonnées  au 
public.  De  plus,  chacun  pouvoir  ufer, comme  il 
lui-plaifoit , de  fes  efclaves.  Quant  à la  défenfc  de 
manger  du  fang  ^ & par  confequentde  la  chair  des 
animaux  etouflez  , elle  venoit  de  plus  haut  que 
la  loi  de  Moïfe  : puifqu’elle  avoir  été  déclarée  à 
Noé  au  fortir  de  l’arche  : ainfi  elle  fcmbloit  regar-  '»• 
der  toutes  les  nations.  Il  eft  donc  à croire  que  les 
apôtres  voulurent  laiffer  d’abord  cette  feule  obfer- 
vance  légale  allez  facile , pour  réünir  les  gentils 
avec  les  Ifraélites  &c  les  faire  fouvenir  de  l’arche 
de  Noë  ligure  de  l’églife,  qui  rallemble  toutes 
les  nations.  Joint  que  l’on  croyoit  que  les  faux 
dieux  , c’ell-à-dire  les  démons  le  rcpailToient  du 
fang  des  viél’imes. 

Les  apôtres  dans  ce  premier  concile  ont  donne 
Tome  1,  K 
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l’exemple  cfueTéglife  a fui vi  dans  les  conciles  gé— 
néraux-jpGur  terminer  les  queftions  de  for  & de  dif- 
cipline  : comme  il  eft  remarqué  dans  les  conciles 
memes.  Se  trouvant  une  diviiion  confiderable  en- 
tre lesfidelles , on  envoyé  confulter  Téglifede  Je- 
rufalem,  où  la  prédication  de  l’évangile  avoir  com- 
mencé,& ou  S.  Pierre  fe  trouvoit  alors.  Les  apôtres 
ôeles  prêtres  s’alTemblent  , enaufli  grand  nombre 
qu’il  eft  poffible.  0:n  délibéré  à loiiir  , chacun  dit 
fon  avis,  on  décide.  Saint  Pierre  préfide  à l’aifem- 
blée  : il  en  faitrLouvercure,il  propofe  laqueftion,& 
dit  le  premier  fon  avis.  Mais  il  n’cft  pas  feul  juge  r 
faint  Jacques  juge  aufh,  & le  dit  expreflement.  La 
décifion  eft  fondée  fur  les  faintes  écritures  : Sc 
formée  par  le  commun  confentemeiit..  On  la  ré- 
digé par  écrit,  non  comme  un  jugement  humain, 
mais  comme  unoracle  5 & on  dit  avec  confiance  : 
Ha  femblébon  au  faintEfprit,  <3e  à nous.  On  en- 
voyé cette  décifion  aux  églifes  particulières  , non 
pour  être  examinée  j mais  pour  être  recrue  àc  exé- 
cutée avec  une  entière  foumiffion. 

Ainfi  fut  terminée  la  queftion  des  obfervances 
légales.  Tite , que  faint  Paul  & faint  Barnabé  a- 
voient  amené  , .ne  fut  point  contraint  d’être  cir- 
concis 5 quoiqu’il  fut  gentil  d’origine.  Saint  Jac- 
ques , faint  Pierre  , & faint  Jean  reconnurent  que 
Dieu  avoit  confié  à faint  Paul  la  prédication  de 
levangiie  pour  les  gentils , comme  à faint  Pierre 
pour  les  Juifs:  ainfi  ils  lui  donnèrent  la  main,  à 
lui,  & à faint  Barnabé,  en  figne  de  focieté,  afim 
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que  les  uns  prêchafTent  aux  gentils , les  autres  aux 
circoncis  : leur  recommandant  feulement  le  foin 
vdes  pauvres  de  Judée.  Ce  n’eft  pas  que  les  uns  &c  les 
autres  n euffent  droit  d’annoncer  l’évangile  aux 
Juifs  ôc  aux  gentils.  S.  Pierre  avoir  été  le  premier 
par  qui  les  gentils  avoient  été  apellez  : S.  Paul  s’a- 
drelfoit  toujours  d’abord  aux  Juifs  : mais  cette 
dilfinétion  marquoit  le  principal  objet  de  leur 
vocation.  S.  Pierre  cbef  de  l’églife^etoit  envoyé 
aux  Juifs , pour  lefquels  J.  C.mêmeétoit  princi- 
palement venu  : faint  Paul  avoir  été  apelé  pour  les 
gentils , & étoit  leur  doéteur  ôc  leur  protecteur 
particulier. 

Saint  Paul  & faint  Barnabe  retournèrent  à An- 
tioche, emmenant  Judas  $c  Silas.  Ils  alfemblerent 
la  multitude  des  fidelles , qui  ayant  oüi  la  leCturc 
de  la  Lettre  des  apôtres , fe  réjouirent  de  la  confo- 
lation  quelle  aportoit  aux  gentils.  Ils  furent  aulli 
confolez  par  les  difeours  de  Judas  d>c  de  Silas  qui 
étok  lit  prophètes,  &c  les  fortifioient  dans  la  foi. 
Ap  rés  qu’ils  eùrentdemeuréquelque  temps  à An- 
tioche, les  freres  les  renvoyèrent  en  paix  à ceux  qui 
les  avoient  envoyez  : mais  Silas  aima  mieux  de- 
meurer., & il  n’y  eut  que  Judas  qui  retourna  a Je- 
rufalem.  Saint  Paul  & faint  Barnabe  demeurèrent 
aulfi  à Antioche,  enfeignant  & prêchant  l’évan- 
gile avec  plufieurs  autres.  Saint  Pierre  y vint  lui- 
même  , de  y palfa  quelque  temps. 

D’abord  il  ne  faifoit  point  de  difficulté  déco  n- 
verfet  avec  les  gentils , de  manger  avec  eux: 

Kij  ■ 
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.mais  quelques-uns  des  circoncis  étant  venus  cts 
la  part  de  faint  Jacques,  faint  Pierre  craignit  de 
leur  depIaire , & commença  à fe  féparer  des  gen- 
tils. Les  autres  Juifs  entrèrent  dans  cette  diffi- 
mulation , & y entraîneren-t  mêm"e  faint  Barnabe. 
Alors  faint  Paul  voyant  qu’ils  ne  marchoient  pas 
droit,  fuivant  la  vérité  de  l’évangile,  réiifta  en 
face  à faint  Pierre , parce  qu’il  étoit  lépréhenii- 
ble  : & lui  dit  devant  tous  : Si  vous , qui  êtes  Juif, 
vivez  comme  les  gentils,  & non  comme  les  Juifs  ÿ 
pourquoi  contraignez- vous  les  gentils  à judaïfer  ? 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  ne  fuifent  d’accord  de  la  doétri- 
ne:  S.  Pierre  venoir  de  déclarer  dans  le  concile  ,., 
que  les  gentils  n’étoient  point  obligez  aux  obfer— 
‘Vances  légales  : & d’ailleurs  faint  Paul  reconnoif- 
foit  qu’il  étoit  encore  permis  de  les  pratiquer  5 
3:.C(^r.ix  zo.  puifqu’il  les  pratiquoit  lui-même  aux  occafions  , 
& vivoit  en  Juif  avee  les  Juifs  , de  peur  qu’il 
ne  femblât  condamner  comme  mauvaifes  ces 
ceremonies,  bonnes  pour  le  temps  auquel  Dieu 
les  avoir  ordonnées.  La  faute  de  faint  Pierre  n’é- 
toit  donc  qu’une  faute  de  conduite  & de  prati- 
que: une  complaifance  excefïive  pour  les  Juifs  , 
parlaqueHe  non  feulement  il  vivoit  à leur  m?^ 
en  fou  particulier,  mais  encore  il  fe  fé- 
îi-c  6-  paroit  des  gentils  de  peur  de  les  choquer  : com- 
-me  sul  eût  tenu  les  gentils  pour  immondes.  Ce 
qui  les  eût  obligez , contre  la  décifîon  du  con- 
cile , X judaïfer , pour  ne  demeurer  pas  féparez 
. des  Juifs  fidelles.  Audi  faint  Pierre  ne  fe  préva?'- 
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lut  point  de  fa  primauté , & ne  regarda  point  que 
faint  Paul  étoit  plus  nouveau  dans  Fapoftolat , &c 
avoir  perfecuté  l’églil'e:  mais  il  reçut  l'on  confêil, 
qui  contenoit  la  vérité,  & Le  rendit  volontiers  aux 
îaifons  pertinentes  qu’il  alleguoit. 

Quelque  temps  après,  Paint  Paul  dit  à Paint  Bar- 
nabe : Retournons  viPiter  les  Preres  par  toutes  les 
villes  où-  nous  avons  prêché  , pourvoir  comment 
iis  Pe  conduiPent.  Saint  Barnabé  vouloir  prendre 
-avec  eux  Jean  Marc  j-mais  Paint  Paul  le  prioit  de 
le  laiiPer , parce  qu’il  les  avoir  quittez  en  Pampliy- 
lie.  S’étant  trouvez  de  difFerens  avis  j ils  Pe  Pépare- 
rent.  Saint  Barnabé  prit  Marc  avec  lui , & pafla 
en  Chipre  : Paint  Paul  prit  Silas , & partit , après 
avoir  été  recommandé  à la  grâce  de  Dieu  parles 
Preres.  CetteconteftationPutavantageuPeà  Marc , 
dont  en  effet  Paint  Paul  Pe  Pervit utilement  enPuite: 
& le  fruit  de  leur  Péparation'Putde  prêcher  l’évan- 
gile en  plus  de  lieux. 

Saint  Paul  avec  Silas  parcouroit  la  Syrie  de  la 
Cilicic,  ôc  affermiffoit  les  égUles  , leur  failant 
garder  les  ordonnances  des  apôtres  ôe  des  prê- 
tres de  JeruPalem..  Il  vint  à Derbes  & à Lylhes 
où  il  trouva  un  diPciple  nommé  Timothée,  dont 
tous  les  Preres  de  Lyftres  de  d’Icone  rendoient  un 
bon  témoignage.  Il  étoit  fils  d’un  gentil , mais 
Pa  mere  Eunice  étoit  Juive  fidelle  , de  Pon  ayeule 
Lois  avoit  aufïi  Puivi  la  vraye  foi.  Paul  voulut  le 
prendre  avec  lui  j de  auparavant  il  le  circoncit  , 
à cauPe  des  Juifs  du  pars  : qui  Pavoient  tous  que 
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fpn  pere  étoit  gentil , & qui  n auroicnc  pû  le  ré- 
foudre  à recevoir  les  inlfrudlions  d’un  incircon-: 

■est'’ 

cis.  Ses  pareils  materjiels  qui  étoient  Juifs,  au- 
roient  pu  croire  que  faint  Paul  avoit  averlioa 
pour  les  cérémonies  de  la  loi  j &:  il  vouloir  leuT 
montrer  que  li  les  gentils  ne  s’en  chargeoient 
pas  3 ce  n’cft  pas  qu’ils  les  creulfent  mauvai- 
fes  3 mais  quelles  n’ étoient  plus  neceflâires.o 
Saint  Paul  connoilTant  par  efprit  de  prophétie , 
que  Timothée  étoit  élu  de  Dieu  pour  le  faine 
miniftere  , lui  impofa  les  mains  avec  les  prêtres 
de  l’églife , & la  grâce  lui  fut  ainfi  communÊ- 
quée. 

Saint  Paul  accompagné  de  Silas  & de  Timothéej 
continuant  fa  vifite  traverfa  la  Phrygie  ^ la  Ga- 
latie  : & le  faint  Efprit  leur  défendit  de  prêcher 
dans  la  province  particulière  d’Alîe.  Etant  venus 
en  Myfie,  ilsvouloiént  aller  en  Bithynie,  & l’ef- 
prit  de  J e s ii  s ne  leur  permit  pas.  Ils  vinrent  à 
Troade  ville  d’Afie  fur  la  mer , autrement  nom- 
mée Antigonie.  Là  S.  Paul  eut  une  vilionla  nuit , 
d’un  Macédonien  qui  le  prioit  de  palfer  en  Ma- 
cédoine. Auiïi-tôt  il  chercha  à le  faire,  étant  af- 
furé  de  la  vocation  de  Dieu  : & s’embarqua  à 
Troade  avec  Silas  & Timothée,  On  croit  que  faint 
Luc  commeiif^a  alors  à le  luivre  : parce  que  c’eft 
ici  ou  il  commence  à fe  compter  dans  IMiiftoire 
des  aétes  des  apôtres  qu’il  a écrite.  Il  étoit  d’An- 
tioche, médecin  de  profeflion  , & fut  le  compa- 
gnpn  inféparable  de  iaint  Paul  en  fes  voyages. 
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Ü.e  Troade  ils  allèrent  en  droiture  à Samo- 
tbracc  , le  lendemain  à Naples , delà  à Philippi  ^ 
qui  étoit  une  colonie  Romaine  en  Macedoine  : 
éc  ils  y demeurèrent  quelques  jours.  Le  jour  du 
fabat  ils  allèrent  hors  la  porte  de  la  ville  prés  de 
•la  riviere,oû  il  y avoir  une  profeuques  ou  lieu  d’o- 
raifon , comme  les  Juifs  avoient  accoutumé  d’en 
avoir  , outre  les  fynagogues  qui  étoient  dans  les 
villes.  Là  S.  Paul  & fes  compagnons  s’étant  affis  , 
parloient  aux-  femmes  qui  s’ étoient  alTemblées  ^ 
& convertirent  Lydie  marchande  de  pourpre  de 
la  ville  deThyatireen  Afie.  Elle  fut  baptifée  , 
route  fa  maifon , & obligea  les  apôtres  à loger 
chez  elle. 

Comme  ils  alloient  à l’oratoire  , une  fille  qui 
devinoit  par  un  malin  efprit  dont  elle  étoïc 
polTedée , crioit  après  eux  : Ces  hommes  font 
les  fervitcurs  du  Dieu  très-haut  : qui  vous  annon- 
cent la  voye  du  falut.  Elle  continua  pendant 
plufieurs  jours , faint  Paul  en  eut  de  la  peine  , 
& fe  retournant  il  dit  à l’efprit  : Je  te  comman- 
de au  nom  de  J.  C.  defortir  de  cette  fille  : il 

fortit  à la  même  heure.  Les  maîtres  de  la  fille 
qui  tiroient  un  grand  profit  de  fes  réponfes  3. 
voyant  leur  efperance  perdue  , prirent  faint  Paul 
&Silas  , les  menèrent  à la  place , devant  les 
magiftrats  ,difant:  Voici  des  Juifs  qui  troublent 
[avilie,  enfeignent  une  maniéré  de  vivre,  qu’il 
ne  nous  clf  pas  permis  de  recevoir , à nous  qui 
fommes  Romains.  Le  peuple  accourut  contre  eux  j 
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de  les  magiftrats  les  firent  battre  de  verges , apres 
avoir  déchiré  leurs  habits  : puis  on  les  mit  enpri- 
fon  , de  on  les  recommanda  au  geôlier  , qui  leur 
mit  les  pieds  dans  des  ceps. 

A minuit  faint  Paul  de  Silas  prioient  de  loüoient 
Dieu , de  les  prifonniers  les  entendoient.  Anfhtôc 
il  furvintun  tremblement  de  terre,  les  fondemens 
de  la  prifon  forent  ibfahlez  , les  portes  s’ouvri- 
rent, les  chaînesTe  rompirent.  Le  geôlier  vouloir 
fo  tuer,  croyant  que  tous  les  prifonniers  s’étoient 
enfuis.  Saint  Paul  lui  cria  : Ne  vous  faites  point 
de  mal , nous  voici  tous.  On  aporta  de  k lumiè- 
re. Le  geôlier  fejetta  en  tremblant,  aux  pieds  de 
faint  Paul  de  de  Silas , demandant  ce  qu’il  devoir 
faire  pour  être  fauvé.  îls  l’inftruifirenr  de  le  bapth 
ferent  knuit  meme  avec  toute  fa  maifon.  Lui  de 
fon  côté  lava  leurs  play  es,  leur  donna  à manger, 
de  fe  réjoüitavec  eux.  Le  lendemain  les  magiftrats 
envoyèrent  des  lideurs  ou  huifliers  portant  des 
faifeeaux  de  verges , avec  ordre  de  les  délivrer. 
Mais  faint  Paul  dit  î Ils  nous  ont  écorchez  en  pu- 
blic fans  forme  de  procès , puis  nous  ont  envoyez 
en  prifon , nous  qui  fommes  citoyens  Romains  ÿ 
de  maintenant  ils  nous  mettent  dehors  en  cachette. 
Il  n’en  fera  pas  ainfî.  Qu’ils  viennent  nous  en  tirer 
eux-mêmes.  Les  magiftrats  ayant  appris  qu’il^ 
écoient  citoyens  Romains  eurent  peur , de  vinrent 
leur  faire  exeufe  , de  les  prier  de  fe  retirer  de  la 
ville.  Au  fortir  de  la  prifon  ils  allèrent  chez  Lydie, 
coiifolerent  les  freres , de  partirent. 


De 
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De  Philippi , faint  Paul  & Tes  compagnons 
paflerent  à Amphilopolis  & à Apollonie  vin- 
rent à ThelTalonique  capitale  de  la  Macedoine. 
Les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  foufFerts  à 
Philippi,  ne  les  empêchèrent  pas  de  prêcher  avec 
confiance  à ThefTalonique.  Les^  Juifs  y avoient 
une  lynaguogue  j Paul  y entra,  félon  fa  coutume, 
,Seduraiu  trois  jours  defabat  il  leur  expliqua  par 
les  écritures  le  myflcre  de  J.  C.  Sa  prédication 
éroit  foutenuë  par  les  miracles  & par  les  mar- 
ques  du  S.  Efprit  : aufïi  ne  fut-elle  pas  vaine. 
Non  feulement  des  Juifs,  mais  un  grand  nom- 
bre de  gentils  qui  adoroient  déjà  Dieu,  & plu- 
fieurs  femmes  de  qualité  fe  convertirent.  Ces 
nouveaux  fidelles  receurent  la  prédication  des 
apôtres , non  comme  la  parole  des  hommes , mais 
comme  la  parole  de  Dieu  j ils  imitoient  les  egli- 
fes  de  Judée , & fervirent  de  modelé  à celles  de 
Macedoine  & d’Achaïe^  confervant  la  )oye  du 
S.  Efprit  au  milieu  des  affligions.  Les  apôtres 
leur  avoient  prédit  qu’ils  en  auroient  de  grandes 
à fouffrir.  Canlsneles  flatoientpoint,&ne  cher- 
choient  ni  la  gloire  , ni  le  profit.  Ils  fe  ren- 
doient  petits  au  milieu  d’eux  comme  une  nour- 
rice qui  careffe  fes  enfans  : Et  quoi  qu’ils  puffent , 
comme  apôtres  de  J.  C.  fe  faire  donner  les  cho- 
fes  neceffliires  à la  vie  : ils  aimoient  mieux  tra- 
vailler jour  & nuit , pour  n’êtrc  à charge  à per- 
fonne  pour  donner  l’exemple  d’éviter  1 avari- 
ce, l’oifiveté , ée  l’inquiétude.  Il  n’y  eut  que  la 
TomeL  L 
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feule  églife  de  Philippi , dont  S.  Paul  receut  quel- 
que fecours  temporel  : & ils  lui  en  envoyèrent 
deux  fois  à ThelTalonique.  Ceft  ainfi  que  S.  Paul 
ôc  Silas  fe  conduifoient  en  Macedoiné- 

Les  Juifs  jaloux  de  leurs  progrès  excitèrent  du 
tumulte  à ThelTalonique , par  les  plus  médians 
delà  populace  : & vinrent  à la  maifon  de  Jafon  ^ 
chez  qui  les  apôtres  logeoient , pour  les  livrer  au 
peuple.  Ne  les  trouvant  point , ils  prirent  Jafon 
luhmême , & quelques-uns  des  freres , & les  traî- 
nèrent devant  les  magiftrats , difant  : Il  eft  venu 
ici  des  gens  qui  troublent  le  monde  , & que  Ja- 
fon a receus.  Ils  contreviennent  aux  ordonnant 
ces  de  l’empereur , difant  qu’il  y a un  autre  roi 
nommé  Jésus.  Par  ces  paroles  ils  émeûrent  le 
peuple  , & les  magiftrats,  qui  toutefois  fe  conten- 
tèrent de  faire  donner  caution  à Jafon  , & aux  au^- 
très  de  fe  répréfenter , & le  laifterent  aller. 

Mais  les  freres  envoyèrent  promptement  &de 
nuit , Paul  & Silas  à Berée  : où  ils  entrèrent  dans 
la  lynagogue.  Les  Juifs  de  Berée  étoient  d’un 
meilleur  naturel  que  ceux  de  l’heftalonique  : & 
receurent  l’évangile  avec  une  grande  affeeftion  , 
examinant  tous  les  jours  les  écritures , pour  voir 
fî  ce  qu’on  leur  difoit  » y étoit  conforme.  Il  y en 
eut  plufîeurs  qui  crurent,  & plufieurs  gentils,  en- 
tr’ autres  des  femmes  de  conditions.  Les  Juifs  de 
ThelTalonique  l’ayant  apris  , vinrent  à.  Berée 
émouvoir  la  populace.  Auffitôt  les  freres  fepref- 
ferent  de  faire  fortir  faint  Paul  comme  pour 
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aller  à la  mer  : Silas  ôc  Timothée  demeure- 
T'Cnt. 

Ceux  qui  accompagnoient  S.  Paul  le  condui- 
firenc  jufques  à Athènes  : d où  il  les  renvoya 
pour  direà  Silas  6c  à Timothée  de  venir  le  trou-, 
ver  au  plûtôt.  Tandis  que  S.  Paul  les  attendoit  a 
Athènes,  il  étoit  touché  de  zele  voyant  combien 
cette  ville  étoit  adonnee  a l idolâtrie.  Car  c etoit 
le  lieu  de  toute  la  Grece  où  la  fuperftition  ré- 
gnoitleplus,  6c  le  peuple  que  les  payens  efti- 
moient  le  plus  religieux.  S.  Paul  difcouroit  daru; 
la  fynagogue  avec  les  Juifs  , 6c  les  autres  qui  a- 
doroient  Dieu  : 6c  dans  la  place  püblique  avec 
tout  le  monde.  Athènes  avoit  toujours  un  grand 
concours  d’étrangers,  non  feulement  de  la  Grece, 
mais  de  tous  les  autres  pais.  C etoit  le  centre  des 
fciences , des  beaux  arts , & de  la  politeffe  : 6c  la 
plus  grande  occupation  de  tous  les  habitans , tant 
naturels, qu’étrangers , étoit  de  dire  ou  d apren- 
dre  quelque  chofe  de  nouveau.  Leur  pafhon  do- 
minante étoit  la  curiolite.  Ils  ecoutoient  donc 
S.  Paul,  parce  qu’il  leur  annonqoit  une  dodrine 
nouvelle.  Quelques  philofophes  difputoient  avec 
lui  : car  Athènes  en  étoit  pleine , de  diverfes 
fedes  : dont  les  deux  qui  avoient  alors  le  plus  de 
crédit , étoient  les  Epicuriens , 6c  les  Stoïciens. 
Les  Epicuriens  mettoient  la  félicité  dans  les  plai- 
firs  des  fens  : les  Stoïciens  la  mettoient  dans  la 
perfedion  de  la  raifon , 6c  dans  la  vertu  morale  j 
mais , ni  les  uns , ni  les  autres  ne  faifoient  pas 
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grand  cas  de  la  divinité.  Ainfi  la  plupart  mépri- 
foientla  doélrine  defaint  Paul.  Il  y en  eut  toute- 
fois , des  plus  curieux , qui  voulurent  favoir  ce  que 
c étoit  que  cette  nouvelle  doéfrine , & ils  le  menè- 
rent à l’ Aréopage. 

Cétoit  le  lieu  où  s’alTembloit  une  compagnie 
de  juges  choifis , qui  connoilToient  des  affaires  les 
plus  importantes  ; comme  des  caufes  capitales , de 
ce  qui  regardoit  la  religion  & les  mœurs.  Ce  tri- 
bunal étoit  le  plus  renommé  de  toute  la  Grece. 
S.  Paul  y fut  donc  amené , comme  enfeignant 
une  religion  étrangère.  Etant  entré  dans  l’ Aréo- 
page J il  prit  occaffon  d’un  autel  qu’il  avoir  veû  à 
Athènes  dédié  au  Dieu  inconnu.  On  dit  que 
l’infcription  étoit  en  ces  termes:  Aux  dieux  d’A- 
fîe  3 d’Europe  5 & d’Afrique,  aux  dieux  inconnus 
& étrangers.  C’ étoit  une  précaution  de  ces  ido- 
lâtres fuperftitieux  à l’excès , qui  craignoient  de 
manquer  à' honorer  quelque  divinité,  &fe  pi- 
quoient  d’exerctr  l’hofpitalité  envers  les  dieux, 
comme  envers  les  hommes. 

S.  Paul  prit  cette  occafion  pour  leur  dire , que 
ce  Dieu  qu’ils  adoroient  fans  le  connokre , étoit 
le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  & de  la  terre,  qui 
n’habite  point  dans  des  temples , & ne  peut  être 
figuré  par  les  ouvrages  des  hommes , puifque  les 
hommes  mêmes  font  fes  ouvrages.  Que  Dieu 
ayant  pitié  del’ignorance  du  genre  humain  , l’in- 
vitoit  à la  pénitence  , par  la  confideration  du  ju- 
gement, qu’il  devoir  exercer  par  un  homme  à qui 
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il  avoic  donné  créance  en  le  refTufcitant  des  morts.  \ 

Quand  les-Athéniens  entendirent  parler  de  réfur- 
redtion  dés  morts , quelques-uns  s en  moquèrent, 
d’autres  dirent  : Nous  vous  entendrons  encoie  ^ 

fur  cefujet.  Il  y en  eut  qui  Tuivirent  S.  Paul,  <Se  fe 
convertirent , entr’ autres  Denis  un  des  Areopa- 

vites,&  une  femme  nommée  Damaris.  Ce  Denis  p. 

rut  le  premier  eveque  d Athènes.  ^ 

Tandis  que  S.  Paul  y étoit , Silas  & Timothee  ^ ^ ^ 

'vinrent  le  trouver  : mais  il  envoya  Timothee  a 
ThelTalonique  , ÔC  Silas  en  Macedoine  , peut-etie 
à qüelqu’ autre  ville  , pour  exhorter  6é  affermir  les 
fidelles,  & il  demeura  feul  à Athènes.  Il  eut  vou- 
lu aller  lui-mème  à Theffalonique  , tant  il  aimoit 
cette  églife  : & l’effaya  une  àc  deux  fois  mais 
fatan  l’en  empêcha.  Ainfi  ne  pouvant  plus  fe  paf- 
fer  de  leui^  donner  quelque  confolation  , ni  d en 
recevoir  d’eux  , il  y envoya  fondifciple. 

D’Athènes , il  alla  à Corinthe  , où  il  trouva  un 
Juif  nommé  Aquila,  originaire  de  Pont  : qui  étoit 
venu  depuis  peu  d’Italie  avec  la  femme  Prifcilla  , 
à caufe  de  l’ordre  c]ue  1 empereur  Claude  avoir 
donné  à tous  les  Juifs , defortir  de  Rome.  Cefut 
dés  la  neuvième  année  de  fon  régné  , quarante- 
neuvième  de  J.  C.  cju’il  les  en  chaffa  : a caufe  des 

. . • 11  ^ 1»  Suet,  Claudec. 

tumultes  qu’ils  excitoient  continuellement  a 1 oc- 
cafion  de  l’évangile  , du  nom  de  J.  C.  S.  Paul 
demeuroit  avec  Aquila  , parce  qu  ils  etoient  du 
même  métier,  qui  etoit  de  faire  des  tantes  de 
des  eens  de  guerre.  Les  métiers 

D Ci  T 

L iij 


xxxvii. 

s.  Paul  à Co- 
rinthe, 
^^ï.xvui. 


An.  de  J-C.  4fS 


cuir  à l’ufige 


Chrifofi.  paj?' 


4 


Aharlanel, 

^acjal.altth. 


Acï-  XX.  i 4. 

1.  rhuJJ'-  ni.  1,0. 


xyiii.  4. 


j.Cof,  t.  i^-xvi 
ij. 


26  H1.STOIRE  Ec  C L E s I À s T IQJJ  E 
étoient  honnêtes  chez  lés  Juifs  : les  pins  (âges  con- 
feilloient  à leurs  difciples  de  travailler  de  leurs 
mains ^ pour  n’ètre  à charge  à perfonne  ràTexem- 
pie  des  prophètes.  Ils  ontconfervé  la  mémoire  des 
métiers  qu  exert^oient  pluheurs  de  leurs  Rabins  les 
plus  célébrés.  L’un  faifoit  du  charbon,  les  autres 
des  fouliers  , ou  d’autres  ouvrages.  S.  Paul  travail- 
loit  donc,  &c  donnôit  poui/  réglé,  que  qui  ne  tra- 
vaille pas  , doit  auITi  ne  point  maiiger. 

Pendant  qu’il  féjournoit  à Corinthe  , il  parloit 
tous  les  jours  de  fabatdans  la  fynagogue,  em- 
ployant le  nom  de  J.  C.  & convertilTant  des  Juifs 
&des  gentils.  Silas  & Timothée  étant  venus  de 
Macedome  à Corinthe , S.  Paul  prefloit  encore 
plus  les  Juifs  de  croire  en  J.  C.  Comme  ils  le 
contredifoient  avec  des  blafphêmes , il  fecoüa  fes 
habits , &:  leur  dit  : Vôtre  fang  fera  fur  votre  tête  ; 
J’enfuis  innocent,  Sc  je  vais  déformais  vers  les 
gentils.  En  effet , il  fortit  de  là  , & entra  chez  un 
nommé  Tite  juffe  ierviteur  de  Dieu,  dont  la  mai- 
fon  tenoit  à la  fynagogue.  Il  y eut  toutefois  plu- 
fîeurs  Corinthiens  qui  crurent  ôc  reeeurent  le 
baptême  : entf  autres  Stephanas  & fa  maifon,  que 
S.  Paul  baptifa  de  fa  main  : & ils  furent  les  pré- 
mices de  l’Achaïe.  Il  baptifa  auJïi  Crilpe  cher  de 
la  fynagogue  , avec  toute  fa  maifon , & Caïus.  Il 
en  baptifa  peu  : car  il  rr’ étoit  pas  envoyé  pour 
baptifer , mais  pour  prêcher.  Il  ’ fut  encouragé 
par  une  vif  on  qu’il  eut  la  nuit  , où  le  Seigneur 
lui  dit  : Ne  crains  point  de  parler , je  fuis  avec 
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coi,  perfonne  ne  te  pourra  mure  , & j’ay  un  .grand 
peuple  en  cette  ville.  Comme  la  gloire  d’Athé- 
nés  & de  Lacedemone  étoit  tombée  depuis  long- 
temps , Corinthe  étoit  devenue  la  première  ville 
de  la  Grece,  Sa  fituation  avantageufe  dans  rifthme 
du  Peloponefeyattiroitun  grand  commerce,  par  , 
la  communication  des  deux  terres  & des  deux 
mers , dont  l’une  ouvroit  le  chemin  de  l’ Afie , 
l’autre  de  l’Italie.  De  ce  côté  ,ceft- à-dire  au  cou- 
chant , étoit  le  port  de  Lechée  : au  levant , le  port 
de  Cencrée  à trois  iieuës  &c  demie  de  Corinthe. 

Elle  étoit  donc  extrêmement  riche  & peuplée  : ^ 

elle  étoit  pleine  de  reëteurs  & de  Philofophes  : 

mais  d’ailleurs  la  débauche  & la  dilTolution  y étoit  An.dej  c.  ,0. 

extrême.  S.  Paul  y demeura  un  an  6c  demi,  depuis 

l’anjo.  de).C.  juf^uesen;!.  Il  y fouffrit  beau-  xn  ii. 

coup , & y fitpli^èurs  miracles. 

Comme  S.  Paul  étoit  en  Achaïe  & en  Beotie , xxxyiii. 

, - ' f . . f ■ hvangile  de  S- 

S.  Luc  , qui  l’accompagnoit , écrivit  ton  evangi-  luc 
le.  On  croit  que  c’eft  cet  évangile  que  S.  Paul 
dans  Tes  épîtres  appelle  le  lien  j 6c  qu’il  parle  de  jcùf. 

S.  Luc  quand  il  marque  un  des  freres,  qui  avoir 
acquis  de  la  gloire  dans  toutes  les  églifes,  par  l’é-  '5- 
vangile.  S.  Luc  n’ avoir  pas  veu  le  Seigneur,  6c  il 
écrivit  fur  la  relation  de  ceux  qui  l’avoient  veû, 

6c  avoient  été  depuis  le  commencement  minif- 
très  de  la  parole:  c’eft-à-dire  des  apôtres,  dont 
il  étoit  difciple , 6c  particulièrement  de  S.  Paul. 

Son  deflein  fut  d’affermir  la  venté  contre  les  hif- 
toires  fufpedtes  ou  fabuleufes  de  plufieurs  faux  1. 
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^LÛc  E^ip”^'hZ  apôtres  3 qui  avoient  entrepris  de  raconter  ce  qui 
ref.^i  c-ij-Am-  s’etoit  DafTé  cutrc  Ics  fidelles.  S.  Luc  écrivit  fon 

bro}.  in  LuC'  1^1 

évangile  en  grec,  ^ladreiTa  à un  difciple  nom- 
mé Théophile  , quiparoît  avoir  été  un  homme 
conhdérable  , par  le  titre  qu’il  lui  donne. 

XXXIX.  Ce  fut  de  Corinthe  que  S.  Paul  écrivit  les  deux 

ThdSonié'''''  épîtres  aux'Theflaloniciens  , qui  font  les  pre- 
cuas.  mieres  de  toutes  dans  l’ordre  du  temps  : mais 

on  les  a rangées  fuivant  la  dignité  des  églifes. 
Dans  toutes  les  deux  il  met  en  tête  les  noms  des 
deux  difciples  qui  étoient  avec  lui  , Silvain,  & 
Timothée.  Car  Silvain  eft  le  même  que  Silas. 
Dans  la  preimiere  il  conêole  & encourage  les  Jfi- 
delles  de  ThelTalonique  , au  milieu  des  afflictions 
qu’ils  avoient  à fouffrir  de  leurs  concitoyens,  & 
leur  donne  des  marques  d une  extrême  tend  ref- 
ie. nies  exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  pra- 
tique des  préceptes  qu’il  leur  a donnés  : à s’abltc- 
nir  de  l’impureté  & de  la  fraude  , à continuer 
leurs  aumônes , qu’ils  répandoient  dans  toute  la 
Macedoine  , a être  laborieux  & tranquilles  : ^ à 
conferver  leur  réputation  à l’égard  des  payens. 
Il  les  avertit  auiïi  de  fe  confoler  .de  la  mort  de 
leurs  amis , par  l’efpérance  de  la  refurreCtion  : & 
d’attendre  le  jour  du  Seigneur  , fans  fe  mettre 
en  peine  d’en  f^avoir  le  temps  : s’aifurant  fur 
la  vigilance  & les  bonnes  oeuvres.  Il  leurrecom-  ' 
Thejf.  y.  izi  mande  ceux  qui  uravailloient  entr’eiix  à l’œuvre  du 
Seigneur , qui  les  gouvernoient  ^ les  exhortoient, 
c’çft-à- dire  les  prêtres,  & les  paitcurs  : il  les  prie 

de 
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de  leur  faire  la  chanté  abondamment , & de  con- 
ferver  la  paix  avec  eux.  Il  les  conjure  à la  fin  , 
que  fa  lettre  foit  leue  à tous  les  freres.  Telle  eft  la 
première  épître  aux  ThelTalomciens. 

La  fécondé  a principalement  pour  but,  de  les 
ralTurer  contre  de  faux  bruits  que  l’on  faifoit  cou- 
rir , que  le  jour  du  Seigneur  étoit  proche.  Il  les 
fait  fouvenir  de  ce  qu’il  leur  en  avoir  dit,  3c  il  a- 
joûte  : Tenez  les  traditions  que  vous  avez  apri- 
fes  , foit  de  vive  voix , foit  par  ma  lettre.  Par  où. 
il  eft  clair , que  les  apôtres  ont  enfeigné  bien 
des  chofes  de  vive  voix  , qui  ne  font  pas  moins 
dignes  de  foi  que  leurs  écrits.  Il  conclut  par  des 
menaces  feveres  contre  les  inquiets  , 3c  les  fai- 
néants. Si  quelqu’un  , dit-il , n’obéït  pas  à ce  que 
nous  mandons , notez-le , 3c  ne  communiquez 
point  avec  lui , afin  qu’il  ait  de  la  confufion  : 3c 
ne  le  regardez  pas  comme  un  -ennemi  , mais  re- 
prenez-le  comme  un  frere.  Il  dit  à la  fin  : La  falu- 
tation  eft  de  ma  main,  donnant  cette  marque  pour 
connoître  fes  lettres. 

Cependant  il  y eut  de  grands  mouvemens  en 
Paleftine , entre  les  Juifs  ôc  les  Samaritains.  Les 
Juifs  de  Galilée  allant  à Jerufalem , avoient  accoû- 
tumé  de  traverferla  Samarie.  Un  jour  comme  ils 
paftoient  par  la  ville  de  Naïm  , fituée  dans  la 
grande  plaine  : il  y eut  querelle  entre  les  palTans , 
& les  habitans,  &ilen  vinrent  aux  mains.  Plu- 
fleurs  Galiléens  y furent  tuez , 3c  les  principaux 
d’entr’eux  l’ayant  appris , allèrent  trouver  Cuma- 
TowÊ'  I.  , . M 
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nus  gouverneur  de  Judée  , & lui  demandèrent 
juftice.  Il  n en  tint  compte,  étant  gagné  par  les 
préfens  des  Samaritains  : & les  Galiléens  irriter 
excitèrent  la  populace  des  Juifs  à prendre  les  ar- 
mes , & à fe  mettre  en  liberté.  Les  magiftrats 
vouloient  lesappaifer,  & promettoient  d’obliger 
Cumanus  à leur  faire  juftice  -,  mais  la  popula- 
ce ne  voulut  rien  écouter  , & prit  les  armes 
fous  la  conduite  d’Eleazar  fils  de  Dinée.^  C’étoit 
un  cbef  de  voleurs , cpai  depuis  plufieurs  années 
tenoit  les  montagnes , de  avec  lui  les  Juifs  pillè- 
rent ôc  brûlèrent  quelques  bourgades  des  Sama- 
ritains. 

Cumanus  l’ayant  apris , amena  des  troupes , ar- 
ma les  Samaritains , & marcha  contre  les  Juifs 
qu’il  joignit , en  tua  & en  prit  plufieurs.  Alors  les 
plus  confiderables  de  Jerufalem  fe  revêtirent  de 
lacs  de  mirent  de  la  cendre  fur,  leurs  têtes , pour 
fléchir  le  peuple; en  leur  reprefeiitant , qu’ils  al- 
loient  expofer  leur  patrie  à être  ruinée  , le  tem- 
ple à être  brûlé , leurs  femmes  de  leurs  enfans  à 
être  menez  en  captivité.  Ils  leur  perfuaderent  de  fe 
féparer.  Les  voleurs  fe  retirèrent  dans  leurs  forts  j de 
depuis  ce  temps  toute  la  Judée  fut  pleine  de  brigan- 
dages. 

Les  chefs  des  Samaritains  allèrent  à Tyr  trou- 
ver Vinidius  Quadrarus  gouverneur  de  Syrie  , ac- 
cufexent  les  Juifs  d’avoir  pillé  leurs  villes  , de  en- 
core plus  d’avoir  méprifé  la  puiffance  Romaine  ^ 
en  fe  voulant  faire  juRice  eux-mêmes.  Les  Juifs 
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au  contraire , rejettoient  la  caufe  de  la  fédition 
fur  les  Samaritains , & principalement  fur  Cuma- 
nus  : I aecufant  de  s erre  laiffé  corrompre  par 
leurs-  prefens.  Quadratus  remit  à juger  cette  af-- 
faire  quand  ilferoitfurleslieux.il  vint  peu  après 
à Sàmarie  , où  ayant  entendu  les  parties , il  con- 
nut que  le  tumulte  avoir  commencé  par  la  faute 
des  Samaritains  : mais  comme  les  Juifs  aufTi  fc 
trouvèrent  coupables , il  fit  mettre  en  cro'ix  ceux 
que  Cumanus  avoir  pris , mit  aux  fers  Ananias  le 
fouverain  pontife  , & l’envoya  à Rome  avec  les 
principaux  des  Samaritains  & des  Juifs.  Il  y en- 
voya même  le  procurateur  Cumanus  , & le  tri- 
bun Celer.  Cependant  il  alla  à Jerufalem,  ou 
ayant  trouvé  tout  paifible , & les  Juifs  occupez 
à célébrer  la  fête  de  Pâques  : il  s’en  retourna  à 
Antioche. 

Cumanus  &:  les  Samaritains  étant  à Rome , ga- 
oTierent  la  faveur  des  affranchis  de  1 empereur 
Claude , qui  le  gouvernoient , &c  ils  auroient  fait 
condamner  les  Juifs , fi  le  jeune  Agrippa  qui 
étoit  alors  â Rome  , n’eût  gagné  l’imperatrice 
Agrippine , pour  rendre  l’empereur  favorable  aux 
Juifs.  Il  prit  donc  connoiffance  de  l’affaire  ; 
ayant  trouvé  que  le  tumulte  avoit  commence  par 
les  Samaritains , il  fit  mourir  ceux  d’entr’eux  qui 
étoient  venus  à Rome  , de  envoya  Cumanus  en 
exil.  Pour  le  tribun  Celer  , il  le  renvoya  â Jerufa- 
lem 5 avec  ordre  de  le  tramer  par  les  rués , le 
faire  ainfi  mourir.  A la  place  de  Cumanus , il  en- 


5?2  Histoire  Eccl  esi  ast  iq^ue. 
voya  pour  procurateur  en  Judée  Claude  Félix  frère 
de  Pallas  , un  des  affranchis  fes  favoris. 

X L I.  Le  proconful  d’Achaïe  faifoit  fa  réfidence  à 
S.plufr  ^ Corinthe,  qui  en  étoit  la  capitale  : c’étoit  alors 
-AEi.  XVIII.  Lucius  Junius  Gallion  frere  du  philofophe  Sene- 
que.  Les  Juifs  amenèrent  S.  Paul  à Ton  tribunal, 
difant  qu’il  perfuadoit  de  fervir  Dieu  d’une  ma- 
niéré contraire  à la  loi.  Comme  S.  Paul  ouvroit 
la  bouche  pour  fe  défendre,  Gallion  dit  aux  Juifsr 
S’il  s’agiffoit  de  quelque  injuftice , ou  de  quel- 
que crime  : je  vous  écouterois  j mais  fi  ce  font 
des  queftions  de  mots  & de  noms  fur  vôtre  loi , 
je  m’en  rapporte  à vous , & n’en  veux  point  être  le 
juge.  Il  les  fit  ainfi  retirer  de  fon  tribunal  : ôcks 
afliftans  prirent  Sofihene  chef  delà  fynagogue,  & 
îefrapoient  en  prefence  du  proconful , fans  qu’il 
s’en  mît  en  peine. 

S.  Paul  ayant  demeuré  long-temps  à Corin- 
the , dit  adieu  aux  freres , & s’embarqua  pour  la 
Syrie,  avec  Aquilla  & Prifcilla  : mais  avant  que 
jia  X I coupa  les  cheveux  au  port  de  Cem 

i8.  chrée , à caufe  d’un  vœu  de  Nazaréen  qu’il  avoir 

NHTn.w.iz.  fuivant  la  loi.  Ils  abordèrent  à Ephefe,  ou 
Aquilla  & Prifcilla  demeurèrent.  S.  Paul  ne  vou- 
lut pas  s’y  arrêter  , quoique  les  Juifs  l’en  priaf- 
fent  : mais  il  alla  a Cefaree  de  Paleftine,  puis  à 
Jerufalem  , où  il  falua  l’églife  & enfuite  il  paffa 
à Antioche  de  Syrie.  Après  y avoir  fait  quelque 
féjour  : il  parcourut  de  fuite  la  Galatie,  & laPhry- 
gie , affermiffant  tous  les  difciples.  Il  fut  receu 
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chez  les  Galates  comme  un  ange  de  Dieu,  com- 
me J.  C.  même.  Ils  auroient  voulu , s’il  eût  été 
poflible,  s’arracher  les  yeux  pour  les  bidonner. 

Cependant  il  vint  à Ephefe  un  Juif  d’Alexan- 
drie nommé  Apollos , éloquent , ôc  puiflant  dans 
les  écritures.  Il  étoit  inftruit  de  la  doétrine  du 
Seigneur,  & l’enfeignoit  avec  ferveur,  & avec 
foin  : mais  il  ne  connoilToit  que  le  baptême  de 
S.  Jean.  Aquilla  & Prifcilla  l’ayant  oui,  s’appli- 
quèrent à l’inftruire  plus  exadement  r & comme 
il  vouloit  palfer  en  Achaïe , ils  écrivirent  aux  frè- 
res en  fa  faveur.  Il  vint  à Corinthe  , & fervit  uti- 
lement à confirmer  les  fidelles , &c  à convaincre 
les  Juifs. 

Comme  il  étoit  à Corinthe  , S.  Paul  revint  à 
Ephefe  après  avoir  parcouru  les  parties  les  plus 
hautes  de  l’Afie  mineure.  Là  il  trouva  quelques 
difciples , environ  au  nombre  de  douze  , qui  ne 
connoiflbient  point  le  S.  Efprit,  ôc  n’avoient  receu 
que  le  baptême  de  S.  Jean.  Il  les  fit  baptifer  au 
nom  du  Seigneur  Jésus,  puis  il  leur  impofales 
mains , & le  S.  Efprit  vint  fur  eux,  enforte  qu’ils 
parloient  diverfes  langues , & prophetifoient.  On 
voit  encore  ici , comme  à la  converfion  de  Sa- 
marie,  deux  facremens  diftinguez.  Le  baptême 
qui  eft  donné  par  d’autres  que  par  les  apôtres , 
comme  par  des  prêtres , ou  des  diacres  : Inmpo- 
fition  des  mains  pour  recevoir  le  S.  Efprit , c’eft 
à dire  la  confirmation  , qui  ne  peut  être  donnée 
que  par  les  apôtres  enperfonne,  &c  parles  évêques 
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XIV.  8.  lems  (uccefleurs.  Pendant  trois  mois  S.  Paul  alloit 
à la  fynagogue,  & y prêchok  hardiment  T évan- 
gile : mais  comme  il  y avoir  des  Juifs  endurcis 
- , ^ qui  difoient  publiquement  des  paroles  injurieu- 

fes  contre  la  doétrme  du  Seigneur  r S.  Paul  les  quit- 
ta & répara  les  chrétiens  j & aulieu  qu  aupara- 
vant il  n’enfeignoit  que  les  famedis  dans  la  fyna- 
gogue  J depuis  il  enfeigna  tous  les  jours  dans  l’é- 
cole d’un  nommé  Tyran.  Il  le  fit  pendant  deux 
ans  : enforte  que  tous  ceux  qui  demeuroient  en 
A fie  5 Juifs  & gentils , eurent  connoiffance  de  l’é- 
vangile. 

yia.  XX.  3 1.  Tout  le  féjour  de  S,  Paul  à Ephefe  , fut  d’envi- 
ron trois  ans.  Il  s’appliquoit  jour  & nuit  à infirui- 
re  & à exhorter  les  fideles , avec  larmes , en  pu- 
blic en  particulier  dans  les  maifons.  Il  ne  pre- 
noit  rien  de  perfonnei  mais  fourniflbit  par  le  tra-r 
vail  de  fes  mains , à ce  qui  étoit  necefiaire  pour 
lui , & pour  ceux  qui  i’accompagnoient  ; mon- 
trant l’exemple  d’un  défi ntereffe ment  parfait.  Il 
foufirit  de  grandes  perfecutions  de  la  part  des 
Juifs , qui  lùi  dreflèrent  fouvent  des  embûches  t 
& combattit  contre  des  hommes  plus  cruels  que 
xix.  rj.  les  bêtes  les  plus  farouches.  En  même  temps  il 
faifoitde  grands  miracles.  Jufques-là,  que  les 
mouchoirs  & les  ceintures  qui  l’avoient  touché 
guérifibient  les  maladies  , & chafloient  les  dé- 
uq.  c.  2.  p.  n^ons.  Il  y avoit  des  Juifs  qui  eouroient  par  le 
O ri  g.  traSi.  monde , faifant  profeflion  dc  ehalTer  Ics  démons 
^nMatth  invocations qu’ils-  prétendoient  avoir 
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été  enfcignées  par  Salomon  : on  les  nommoïc 
cxorciftes.  De  ce  nombre  étoient  fept  freres , 
:fî.ls  de  Sceva  pontife  : deux  defquels  s’aviferent 
<dc  conjurer  un  polTedé  par  le  nom  de  Jésus, 
que  Paul  prêchoic.  Le  malin  efprit  répondit  : Je 
connois  Jésus  , ôc  jef(^ai  qui  eft  Paul  : mais  vous 
autres , qui  êtes-vous  ? Alors  le  polTcdé  fe  jetta 
fur  eux,  èc  étant  le  plus  fort , les  maltraita  de  for- 
te , qu’ils  fortirent  de  la  maifon  nuds  & blelTez. 

Cette  aétion  fut  connue  de  tous  les  Juifs  & de 
tous  les  gentils  qui  demeuroient  à Ephefe  , & le 
nom  du  Seigneur  en  fut  glorifié.  Plufieurs  des  fi- 
déliés  venoient  confelTer  leurs  pechez  : exemple 
remarquable  de  confelTion  après  leLaptême.  Plu- 
fieurs aufli  qui  avoient  étudié  des  curiofitez  inuti- 
les , aporterent  leurs  livres  Ôc  les  brûlèrent  devant 
tout  le  monde.  Le  prix  en  fut  compté , & on  trou- 
va la  valeur  de  cinquante  mille  dracmes  , reve-_^ 
nant  à plus  de  quinze  mille  livres  de  notre  mon- 
noye.  On  croit  que  c’étoit  des  livres  de  magie  ; 
Car  les  Ephéfiens  donnoient  des  carafteres  fa- 
meux dans  l’antiquité. 

L’empereur  Claude  la  treiziéme  année  de  fon 
régné,  donna  au  jeune  Agrippa  roi  des  Juifs  la 
tetrarchie  de  Philippe,  & laBatanée  , y ajoutant 
la  Traconite,  &:  Abila,  qui  avoit  été  la  tetrar- 
chie de  Lyfanias.  Mais  en  meme  temps  il  ôta  la 
Calcide  à Agrippa  , après  qu’il  en  eut  joui  quatre 
années.  L’année  fuivante  cinquante-quatrième  de 
J.  C.  fous  le  confulatd’Afinius  Marcellus,  ôc  d’A- 
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ciîiiis  Avioîa  , mourut  Tempereur  Claude  , cm- 
poifonné  par  fa  femme  Agrippine  ; il  étoit  en  fa 
foixante-quatriéme  année  , êc  avoit  régné  treize 
ans  &c  huit  mois.  Néron  fon  fils  adoptif  , &c  fon 
gendre  , lui  fucceda  II.  étoit  fils  d’Agrippine  , & 
de  Domitius  fon  premier  mari , il  avoit  alors 
dix  - lept  ans , ôc  en  régna  aufii  treize  & huit 
mois.  Ce  jeune  empereur  donna  au  roi  Agrippa 
une  partie  de  la  Galilée , lui  foumettant  Tibé- 
riade & Tarichée.  Il  lui  donna  encore  Juliade 
delà  le  Jourdain  , & les  quatorze  villages  d’alen- 
tour, laiffant  le  refte  de  la  Judée  à Félix  gouver- 
neur Romain. 

Peu  de  temps  après  levoyage  que  S.  Paul  avoit 
fait  en  Galatie  , il  apprit  que  quelques  faux  freres 
y avoient  troublé  les  fideles  ^ en  leur  prêchant 
que  la  circoncifion  étoit  necefiaire  , avec  tout  le 
refte  des  ceremonies  de  la  loi  molaïque  ;ce  qu’ils 
faifoient  tant  pour  plaire  aux  Juifs  ^ que  pour  fe 
mettre  à couvert  de  la  perfecution  des  gentils , 
en  paffant  pour  Juifs.;  Comme  S.  Paul  avoit  en- 
feigné  le  contraire  , ils  s’eftor<^oient  de  diminuer 
fon  autorité  : endifant , qu’il  n’étoit  qu’un  apôtre 
du  fécond  rang,  comme  faint  Barnabé,  choifi  & 
inftruitpar  les  premiers  apôtres  , que  J.  C.  même 
avoit  appeliez.  Que  ces  apôtres  du  premier  or- 
dre , comme  S.  Pierre  , S.  Jacques  & S.  Jean 
étoient  les  colomnes  de  l’éghfe  , qui  avoient  vu 
le  Seigneur  fur  la  terre,  & cônverfé  avec  lui", 
qu’ils  favorifoient  la  circoncifion  , & les  pratr- 
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c|ucs  (ic  Ici  loi , 3.U  lieu  c|ue  Poulies  niepnroiCj  afin 
d’attirer  les  gentils. 

Pour  détruire  ces  calomnies  , ramener  les 
Gaiatesàfa  faine  dodrine , S.  Paul  leur  écrivit 
une  lettre  veliemente,  ou  il  commence  par  dé- 
clarer c|[u’il  eft  apôtre  , non  par  la  vocation  des 
hommes , mais  par  celle  de  J.  C.  & fie  Dieu  le 
Pere  : que  ceil  J.  C.  lui-méme  tpi  la  inftruit 
par  révélation  , fans  qu  il  ait  rien  apris  fies  hom- 
mes. Qu’aprés  fa  converfion  miraculeufe  , il  fie- 
meura  trois  ans  fans  aller  ajerufalem  , ni  voii  les 
autres  apôtres  : encore  ny  fejourna-t-il  alois 
que  quinze  jours , ^ ne  vit  que  S.  Pierre  b>i  S.  Jac- 
ques. QLi’ily  revint  au  bout  fie  quatorze  ans , fui- 
vant  une  révélation  , ôc  confiera  avec  les  memes 
apôtres, & avec  S.  Jean  : mais  fiansnen  apprendre 
d’eux.  Il  rapporte  enfiuite  comme  il  refifta  en  face  ^ 
à S.  Pierre,  parce  qu’en  fie  fiéparant  fies  gentils  con- 
vertis, il  fiembloit vouloir  les  obliger  a jufiaifiei. 

Ayant  établi  pour  fia  juftification  ces  faits , i- 
dont  il  prend  Dieu  à témoin  :il  explpue  la  doc- 
trine.  Il  dit  que  l’homme  n’eft  point  juftifie 
par  la  pratique  de  la  loi  ceremoniale  , mais  par 
la  foi  en  J.  C.  enfiorte  que  ceux-mêmes  qui  font 
nez  Juifs  ont  befioin  de  la  foi.  Car  fi  la  loietoit 
fiuffifiante  pour  la  juftification , J.  C.  fieroit  mort 
en  vain.  Il  prouve  la  différence  de  la  foi,  &;  des  111.1.5- 
œuvres  de  la  loi,  par  les  effets  fienfibles  du  S.  Efi- 
prit,  & le  don  fies  miracles  qui  etoit  commun 
dans  cette  églifie , comme  dans  les  autres.  Car , 

T orne  I.  ^ 


pS  Histoire  Eccl e siastiqjj  e 
dit-il  J ce  n eft  pas  par  la  pratique  de  la  loi  que 
vous  avez  receu  ces  grâces , niais  par  la  foi  qui 
vous  a été  prêchée.  Il  le  prouve  par  leurs  fou- 
frances,  qui  étoient  grandes , & ne  dévoient  pas  ' 
être  vaines.  Remontant  à l’origine  de  l’alliance 
de  Dieu  avec  Ton  peuple,  il  dit  qu’Abrahamaété 
juftifie  par  la  foi  : par  confequent  que  ceux  qui 
ont  la  foi  font  les  vrais  enfans  d’ Abraham  : & par- 
ticipent a la  benediiflion  qui  lui  a été  promife 
pour  toutes  les  nations.  Que  les  promefles  faites 
à Abraham,  & à fonfils  en  particulier  , doivent 
s’entendre  deJ.C.&  ne  doivent  pas  être  annulé 
lees  par  la  loi  donnée  fî  long-temps  après  : par 
conféquentl’heritage  éternel  doit  être  toûjours 
donné  à la  foi,  fuivant  la  promelTe.  Il  explique 
l’allegorie  de  deux  enfans  d’ Abraham , Ifmaël  né 
d’une  efclave,  & fils  d’ Abraham  feulement  félon 
la  chair:  Ifaacnéfelon  lapromefie,  &d’unefem- 
me  libre.  Ifmaël  eft  la  figure  de  l’anciene  allian- 
ce, de  la  Jerufalem  terreftre,  Ifaac  reprefente 
la^  nouvelle  alliance  la  Jerufalem  celefte , qui  eft 
l’églife.  La  loi  n’étoit  donc  qu’une  préparation  à 
la  grâce , qui  devoir  venir  par  la  foi.  La  loi  étoit 
comme  un  tuteur , ou  un  pédagogue , pour  con- 
duire  le  peuple  de  Dieu  dans  fon  enfance,  & fa 

tenant  fujet  aux  chofes 
fcnhbles^.  Les  Grecs  nonimoient  pédago^cs  les 
elçlaves  a qui  ils  donnoient  le  foin  de  leurs  en- 
fans , pour les  conduire-,  les  garder,  &mémeleur 
donner  les  premières  inUrudions.  S.  Paul  conti- 
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nue  : Le  temps  de  la  foi,  & de  la  grâce  étant  ve- 
nu , il  n’y  a plus  de  diftindion  de  Juif , ou  de  gen-  ■ 
til , de  libre , ou  d’efclave , d’homme  , ou  de  fem- 
me : nous  fommes  tous  un  en  J.  C.  tous  enfans 
d’ Abraham,  & heritiers  des  promeffes.  La  cir.  , 
concifion  ne  fert  plus  de  rien  , mais  la  foi  (^ui 
opéré  par  la  charké  : car  l’amour  du  prochain 
renferme  toute  la  loi. 

S.  Paul  exhorte  les  Gaîates  à demeurer  fermes 
dans  cette  dodrine.  Qui  que  ce  foit,dit-il,  qui  vous 
anonce  autre  chofe  que  ce  que  je  vous  ay  prêché  , 
fût-ce  moi-même  , fût-ce  un  ange  du  ciel , qu’il 
foit  anathême/Il  eft  clair  qu’il  parle  de  ce  qu’il 
leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix,  puifqu’il  ne  pa- 
roît  point  qu’il  leur  eût  encore  écrit.  Et  enfui- 
te  : Je  vous  dk  moi  Paul , que  fi  vous  recevez  la 
' circoncifion  , J.  C.  ne  vous  fervira  de  rien  , & je 
déclare  a quiconque  la  rec^oit , qu’il  eft  obligé  à 
la  pratique  de  toute  la  loi.  Il  les  exhorte  a vivre 
félon  l’efpritjàconferver  l’union , à fe  fuporter  ÔC 
s’excufer  les  uns  les  autres,  à être  liberaux  en- 
vers ceux  qui  les  inftruifent  : Ô6  a profiter  du 
temps  pour  faire  du  bien  à tous  ; mais  particuliè- 
rement aux  fidelles.  Il  marque  qu’il  avoit  écrit 
cette  lettre  de  fa  main  : & qu’il  portoit  fur  fon 
corps  les  marques  de  J.  C.  c’eft  à dire  les  cicatri- 
ces des  coups  de  foüet,  ou  des  autres  bleffures 
receuês  en  diverfes  occafions.  Ce  qu’il  dit  pour 
oppofer  à la  circoncifion,  dont  les  autres  fe  van- 
toient:  ôc  pour  montrer  qu’il  auroit  pû  fe  glori- 
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fisr  en  fa  chair,  avec  bien  plus  de  raifon.  C’eü  la 
fubftance  de  Tépître  de  S.  Paul  aux  Galates. 

Etant  toujours  a Ephefe,  il  fe  propofa  par  un 
mouvement  du  S,  Efprit , de  paiïer  en  Macédoi- 
ne & en  Achaïe , retourner  à Jerufalem,  & enfui- 
te  aller  à Rome.  Il  envoya  devant  en  Macédoi- 
ne , deux  de  ceux  qui  le  fervoient  dans  Ton  mi- 
niftere  , Timothée , & Erallie , & demeura  cepen- 
danta  Ephefe  , refoludy  êtrejurques  à la  Pente- 
côte : parce  qu’il  y voyoit  la  porte  ouverte  pour 
le  progrès  de  l’évangile,  quoi  qu’avec  plufieurs 
adverlaires.  Ephefe  étoit  une  ville  d’un  grand 
abord,  a caufe  de  la  fuperftition  du  temple  de 
Diane.  Cetoit  là  capitale  de  l’Afie  mineure,  & 
la  rehdence  du  proconful  : il  y avoir  quantité  de 
philofophes , d’orateurs , & de  gens  de  lettres  de 
toutes  fortes. 

S.  Paul  aprit  alors  par  quelques  Corinthiens  de 
lamaifon  de  Chloé,  qu’il  y avoir  des  divihons 
dans  leur  eglife  : que  les  uns  difoient  : Je  fuis  dif- 
ciple  de  Paul,  d’autres  ; Je  fuis  difciple  d’Apol- 
los , d’autres  de  Pierre  , d’autres  de  J.  C.  foit  que 
S.  Pierre  y eût  déjà  prêché  ; car  il  eft  certain 
qu’il  travailla  à l’établifement  de  l’églife  de  Co- 
rinthe, foit  qu’ils  l’eulTentoüi  ailleurs.  Ils  étoient 
accoûtumés  aux  difputes  des  philofophes  divifez 
en  plufieurs  fedtes , dont  chacune  prenoitle  nom 
de  fon  auteur,  & l’élevoit  au  deffus  de  tous  les 
autres.  Ilsfé  piquoient  de  fageffe  & d’éloquence. 
S.  Paul  n’ufoit , ni  de  difcours  étudiez , ni  de  fyl- 
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logifmes  réguliers  : n ailujettiabit  pas  l’évangi- 
le  aux  loix  de  la  grammaire,  ou  de  la  dialedtique. 

Sa  prédication  étoit  principalement  appuyée  lur 
les  preuves  fur  naturelles  : fur  les  prophéties,  les 
miracles , & les  marques  évidentes  de  refprit  de 
Dieu.  Cen  eft  pas  quil  n enfeignât  la  fagelTe  vé- 
ritable , bien  plus  haute  que  la  TagelTe  humaine . 

que  fes  difcours  n’euffent  une  force  merveilleu-  ^ugriik  i. 
fe.  Il  favoit  raifonner  jufte,  ^ employer  lesveritez 
connues  à fes  auditeurs,  pour  les  mener  aux  con-  ç^c.&DoSir. 
féquences  inconnues.  Il  favoit  étendre, ou  relferrer  chrifl.  hb. 
fon  difcours,  prelîer,  encourager,  etoner,  adoucir  ; ^ i 

exciter , tous  les  mouvemens  convenables  ; en  un 
mot  il  polfedoit  le  fonds  de  la  dialeéfique  , & de 
laréthorique  : il  ne  lui  en  manquoit  que  1 ecorce. 

Car  au  milieu  des  occupations  dont  il  etoit  acca- 
blé , il  n’avoit  pas  leloifir  de  choihr  , ni  d arran- 
. ger  fes  paroles  : (Sc  il  n en  trouvoit  point  dans  le 
langage  humain  , pour  exprimer  la  hauteur  de  fes  . 
penfées.  Ainh  fon  grec  n eft  pas  pur  : fouvent  le 
tour  de  la  phrafe  eft  hébraïque  : fouvent  il  négli- 
ge la  conftrudtion  du  difcours  -,  il  commence 
plufîeurs  périodes  fans  les  achever.  La  fuite  eft 
principalement  dans  les  penfees.  C eft  quil  par- 
loir du  coeur, & diéfoit  rapidement , fuivant  1 im- 
petuofité  de  Tefprit  de  Dieu  j la  lumière  abondan- 
te 5 dont  il  étoit  plein  , ne  cherchoit  qu  a fortir  , 

& à fe  répandre  au  dehors.  Tant  de  veritez  qui 
lui  étoient  toûjours  préfentes , & qu  il  voyoit  ex- 
trêmement (impies  àc  unies  entr  elles , le  pref- 
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Toient  de  tout  dite  a la  fois , & a toute  occafon. 
Delà  viennent  tant  de  parenthefes  & de  digref- 
fioiis  dans  fes  epîtres  : tant  dliyperbates  & de 
tranfpolîtions  ; qui  rendent  fon  ifile  difficile. 
D ailleurs  il  vivoit  dans  une  extrême  pauvreté , 
& tout  fon  extérieur  étoit  humble  & fimple! 
T out  cela  le  rendoit  méprif ibie  aux  Grecs^qui  n e- 
toient  pas  encore  bien  guéris  de  la  vaine  curio- 
fité- 

Il  avoir  encore  apris , qu  un  des  fidelles  de  Co- 
rinthe avoir  commis  un  crime  inoüi , même  entre 
les  payens,  un  incefte  avec  fa  belle  mere , fem- 
me de  fon  pere.  Que  quelques-uns  ayant  des  af- 
faires enfemble  , s’adreffioient  aux  Juges  payens  , 
de  plaidoient  devant  eux,  au  lieu  depretidre  des 
arbitres  chrétiens.  Que  quelques-uns  mêmes  fai- 
foient  tort  a leurs  freres.  Qu’il  y avok  du  défor- 
dre  dans  leurs  affemblées  ecclefiaftiques  ; que 
dans  les  lepas  qui  accompagnoienr  la  célébra- 
tion de  1 euchariftie  , les  riches  aportoient  dequoi 
manger  abondamment,  & n’en  faifoient  point  de 
part  aux  pauvres.  Qiie  quelques-uns  tiroient  va- 
nité des  dons  furnaturels  qu’ils  avoient  receus , ôc 
affedoient  de  parler  des  langues  inconnues.  Que 
quelques-uns  nioient  la  réfurredion.  Outre  ces 
defordres  dont  il  étoit  informé  , réglife  de 
Corinthe  lui  avoir  écrit  pour  le  confuker  fur  plu- 
fieurs  articles..  Sur  la  continence , de  le  mariage  : 
furies  viandes  immolées  aux  idoles. 

Saint  Paul  répondant  ^ux  Coiinthiens,  met  d’a- 
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bord  avec  lui  Soidhenes , qui  par  conféquent  l’ac- 
cotnpagnoit  à Ephefe.  Il  les  humilie  au  fujec  de 
leurs  divifions  j & leur  montre , que  loin  d’être 
favans<S<:  fages  comme  ils  s’imaginoient , ils  font 
encore  groffiers  & charnels  -,  puifqu’au  lieu  de 
s’attacher  uniquement  à J.  C.  ils  s’attachent  à 
Tes  miniftrcs , fe  vantant  d’être  difciples  , lesuns 
de  Paul,  les  autres  d’Apollos  ; & voulant  fe  ren- 
dre  Juges  des  apôtres  mêmes.  Il  les  humilie  en- 
core au  fujet  del’inceftueux  ^ & dit,  que  tout  ab- 
fent  qu’il  eft , étant  prélenfen  efprit  à leuralTem- 
bléc,  il  l’a  déjà  jugé , & l’a  livré  à fatan  pour  per- 
dre la  chair , & fauver  i’efprit.  Cet  abandonnc- 
ment  à fatan , étoit  le  retranchement  de  la  focie- 
té  des  fidelles  : c’eft  à dire  l’excommunication 
pour  un  temps,  afin  de  corriger  le  coupable  : 
fuivie  alors,  par  miracle,  de  quelque  maladie,  ou 
de  quelqu’ autre  playe  fenfible.  Il  ajoûte:  Je  vous 
ay  écrit  dans  ma  lettre  , foit  qu’il  parle  de  cette 
même  lettre , ou  de  quelqu’autre  écrite  aupara- 
vant , qui  ne  foit  pas  venue  jufques  à nous  : Je 
vousay  , dit-il , écrit  dans  ma  lettre,  de  ne  vous 
point  mêler  avec  les  impudiques.  Je  n’ay  pas  en- 
tendu parler  des  impudiques,  des  avares , ou  des 
idolâtres  de  ce  monde  : autrement  il  faudroit  en 
fortir.  Mais  fi  un  des  freres  eft  noté  pour  être 
impudique  , ou  avare  , ou  idolâtre , ou  médifant, 
ou  yvrogne  , ou  voleur,  de  ne  pas  même  manger 
avec  lui  : car  je  ne  juge  point  de  ceux  du  dehors. 
Ainfi  les  chrétiens  avoient  plus  d’éloignement 
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des  chrétiens  pécheurs  fcanckleux  , quand  ils  é- 
toicnt  jugez  & condamnez  par  l’autorité  de  l’é- 
glife  , que  des  payens  memes.  Cette  peine  étoit 
dés  auparavant  en  ufage  chez  les  Juifs  : & ils 
chafToient  des  iynagogues  ceux  qui  avoient  com- 
mis de  grands  crimes. -Les  Eifeniens^  quand  ils 
étoient  excommuniez,  n’ofoient  même  recevoir 
à manger  de  perfonne , pour  ne  pas  violer  leurs 
iermens , de  fe  contentoient  de  vivres  d’herbes  ; 
eiiforte  que  quelquefois  on  les  lailfoit  mourir  mi- 
ferablement. 

S.  Paul  vient  enfuite  aux  procez  ; & dit  que 
c’eildéjaun  péché  d’en  avoir  entr’eux  , qu’il  vau- 
droit  mieux  foulfrir  quelque  injuftice,  & quel- 
que perte  : c’eft  à dire  que  ces  différends  étoient 
fcandaleux  pour  les  payens  : parce  que  les  fidel- 
les  étoient  principalement  recommandables  par 
la  charité  qui  les  unifToit.  D’ailleurs  on  ne  pou- 
voir fe  préfenter  aux  tribunaux  des  payens , fans 
quelque  péril  d’idolâtrie,  ne  fut  ce  qu’à  caufe 
desEermens.  S.  Paul  veut  donc , que  fi  les  chré- 
tiens ont  quelque  différend  pour  les  affaires  tem- 
porelles , ils  les  faffent  juger  par  des  chrétiens  : 
& afin  qu’ils  ne  s’exeufent  pas  fur  le  manque  de 
gens  habiles  : il  dit  que  les  plus  méprifables 
d’entr’eux  doivent  fuffire,  pour  de  fi  petits  inte- 
rets. Il  eft  clair  que  ces  jugemens  ne  pouvoienc 
être  que  de  fimples  arbitrages  : puifque  toute 
l’autorité  temporelle  étoit  entre  les  mains  des 
payens.  Or  la  coûtume  a duré  long-temps  dans 

l’églife , 
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l’églifejque  les  chrétiens  ne  plaidoient  point  de- 
vant les  infidèles,  & que  les  évêques  étoient  les 
arbitres  de  tous  leurs  différends. 

Qtiant  au  mariage , S.  Paul  dit  aux  Corin- 
thiens, que  la  continence  parfaite  ell  le  meil- 
leur état  : mais  que  les  perfonnes  mariées  fe  ren- 
dront le  devoir  l’un  à l’autre,  & ne  fe  répareront 
qu’un  peu  de  temps  pour  la  priere , & d un  com- 
mun accord.  De  peur , dit-il , que  fatan  ne  vous 
tente,  à caufe  de  vôtre  incontinence.  Car  la  dé- 
bauche étoit  extrême  à Corinthe.  L’apôtre  ajou- 
te, comme  un  précepte  du  Seigneur:  qu’il  n’efi; 
permis , ni  à la  femme  de  quitter  fon  mari , ni  au 
mari  de  quitter  fa  femme  : ou  quils  doivent  de- 
meurer féparés  {ans  fe  remarier.  Puis  il  dit,  com- 
me de  fon  chef  : qu’un  homme  fidele  peut  de- 
meurer avec  une  femme  infidèle , & la  femme 
fidele  tout  de  même,  fi  l’infidele  y confient  : 
fans  croire  devoir  éviter  l’infidele  comme  im- 
monde à la  maniéré  des  Juifs  : parce  qu  il  eft 
en  quelque  maniéré  fanétifié  par  fa  femme.  Il 
confeille  à chacun  de  demeurer  en  l’état  où  il 
étoit , quand  il  a été  appelle  au  chrift ianifmc  , 
circoncis , ou  non  : libre , ou  efclave  : marie  , 
ou  non. 

Il  confeille  la  virginité  la  continence  à ceux 
qui  font  libres  , plutôt  que  le  mariage  : parce  que 
ceux  qui  ne  (ont  point  mariés  ne  font  occupés 
que  de  plaire  à Dieu,  &c  de  conferver  la  fainteté 
fiu  corps  & del’efprit.  Au  lieu  que  les  perfonnes 
Tome  1.  D 


Confi.  apofl. 
itb.  II.  C.45. 
4^. 

XL  V 1. 
Préceptes  de 
continence  , 
&c. 

I.  Cor,  VII. 


I.  Cor.  vu. 

10. 


vir.  12. 


jîug.lib  Z. 

de  pec.  mer.c. 

Z 6. 


I Cor. \ii, 
25.  z6. 


VII.  7* 


VII.  8. 


Strabon-  Il  b, 
vin. 17.378. 

D. 

en.  Il  b. 

XIII. /7.  575- 

C. 


106  Histoire  Ecclesiasti  q^u  e. 
mariées  font  obligées  à prendre  foin  de  fe  plaire 
Furi  à l’autre , font  partagées  entre  Dieu  3c  le 
monde,  & expofées  à piulieurs  afflidtions  tem- 
porelles. D’ailleurs  le  temps  eft  court , la  figure 
de  ce  monde  pafie  , & il  n’eft  permis  de  s’atta- 
cher à rien  de  ce  qui  pafie  avec  lui.  S.  Paul  té- 
moigne afiez  qu’il  gardoit  lui-même  la  continen- 
ce ,lorfqu’ il  dit:  Je  voudrois  que  vous  fufliez  tous 
comme  moi  : & enfuite  : Je  dis  à ceux  qui  ne  font 
point  mariez  , 3>C  aux  veuves  : îl  leur  eft  bon  de 
demeurer  en  cet  état  ^ comme  j’y  demeure. 

On  void  ici  la  force  de  la  prédication  de  l’é- 
vangile : d’avoir  pû  introduire  une  fi  haute  per- 
fection dans  une  ville  fi  corrompuë.  Car  il  y avoit 
à Corinthe  un  temple  de  V enus,  dont  dépend  oient 
plus  de  mille  efclaves  proftituées  , que  diverfes 
perfonnes , hommes  & femmes  avoient  données 
à la  déefie  5 à qui  toute  la  ville  étoit  dédiée.  Il 
étoit  ordinaire  de  lui  voiiçr  de  telles  offrandes. 
Ces  femmes  de  Venus  étoient  employées  aux  oc- 
cafions  importantes , pour  implorer  Icfecours  de 
la  décffe  ; elles  étoient  célébrées  par  des  monu- 
ment publics  , & par  les  vers  des  poetes  les  plus 
illuftres.  Eli  es  caufoient  une  grande  dépenfe  aux 
étrangers  : d’oû  vint  le  proverbe  : Qu’il  n’appar- 
tenoitpas  à tout  le  monde  d’aller  à Corinthe, 
C’étoit  donc  déjà  beaucoup  , pour  des  Corin- 
thiens , de  les  réduire  aux  bornes  de  la  chafteté 
conjugale.  Mais  S.  Paul  les  meneà  la  continence 
parfaitedans  la  viduité,  ou  le  célibat,  ôc  jufquesa 
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la  virginité.  Il  s’y  trouve  un  feul  crime,  grand  à la 
vérité  ; mais  il  les  en  humilie  tous  : toute  l’Eglifc 
s’en  afflige , de  telle  forte  qu’il  eft  enfuite  obligé 
de  les  confoler. 

Quant  aux  viandes  immolées  , il  dit  : Nousfa-  viir.  4. 
vous  que  les  idoles  ne  font  rien,  puifqu  il  n y a 
qu’un  Dieu  : mais  quelques-uns  par  ignorance  vm.  7- 
font  fcrupule  de  manger  de  ces  viandes  comme 
immondes.  Prenés  donc  garde , vous  qui  etes 
plus  éclairés , de  ne  pas  fcandalifer  les  foibles,  par 
la  liberté  que  vous  vous  donneriés  de  manger  des 
viandes  immolées , & de  porter  les  autres  a en 
manger  contre  leur  confcience-  Ainfi  quoique  les  20. 
idoles  ne  foient  rien  , toutefois  parce  que  ce  qui 
leur  eft  immolé  eft  confacré  aux  démons , vous  ne 
dévés  pas  en  manger  quand  vous  le  conoilfés  pour 
tel  : puifque  vous  ne  pouvez  en  même  temps  par- 
ticiper à la  table  du  Seigneur,  c eft  à dire  à fon  x.itf. 
corps , & à la  table  des  démons.  Manges  de  tout  x.  25.  z6. 
ce  qui  fe  vend  au  marche , fans  vous  informer 
d’où  il  vient.  Si  un  infidèle  vous  invite , mangés 
tout  ce  qui  vous  fera  fervi , mais  fiquelqu  un  dit  : 

Ceci  a été  immolé  aux  idoles  : n’en  mangés  pas , 
de  peur  de  le  fcandalifer.  Nous  ne  devons  pas 
feulement  regarder  ce  qui  nous  eft  permis , mais 
ce  qui  eft  expédient  pour  le  falut  des  autres. 

Il  prouve  cette  maxime  par  fon  exemple.  Je  ix. 
pourrois,dit  il, me  faire  donner  les  chofes-ne- 
ceffaires  à la  vie  , &c  me  faire  fervir.  Je  pourrois 
mener  avec  moi  une  femme  d’entre  nos  fœurs, 
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comme  font  les  autres  apôtres , & les  parens  du 
Seigneur , & Pierre  lui-même.  Car  nous  ne  fom* 
mes  pas  les  feiils , Barnabe  &c  moi  , qui  n’ayons 
pas  ce  pouvoir.  Ces  femmes  fuivoient  les  apôtres 
pour  les  fervir  , comme  fainte  Magdelene  , ôc  les 
autres  dont  parle  l’évangile,  avoient  fuivi  J.  C. 
S.  Paul  continue  : Ceux  qui  fervent  à l’autel , vi- 
vent de  l’autel , fuivant  la  loi,  ôc  le  Seigneur  a or- 
donné à ceux  qui  prêchent  l’évangile,  de  vivre  de 
l’évangile.  Mais  je  n’ay  point  voulu  uferde  cette 
liberté  , de  peur  que  l’évangile  ne  fût  à quelqu’un 
occafion  de  fcândale , fi  nous  paroilTions  chercher 
quelque  récompenfe  temporelle. 

Pour  montrer  que  l’on  doit  s’abftenir  de  tout 
pour  révangile  : il  fe  fert  de  la  comparaifon  des 
combats  folemnels , qui  fe  faifoient  en  l’honneur 
des  faux  dieux.  Entre  les  quatre  plus  célébrés 
étoient  ceux  de  Tlfthme , qui  fe  faifoient  prés  de 
Corinthe  en  l’honneur  de  Neptune , dont  la  ré- 
compenfe,c’eft  à dire  la  marque  de  la  victoire,  étoit 
une  couronne  d’une  efpece  deperfil.  Les  combats 
étoient  lacourfe,  la  lutte,  les  coups  de  poing, 
le  palet.  Les  athlètes  , ou  combattans , s’y  prépa- 
roient  dés  la  jeunefle  par  des  exercices  conti- 
nuels , & un  régime  trés-exaél.  Ils  ne  mangeoient 
que  de  certaines  viandes , & à certaines  heures , 
ils  ne  buvoient  point  de  vin , ôc  n’ avoient  point 
de  commerce  avec  les  femn^^s  t leur  travail  , & 
leur  repos  étoit  réglé.  Tels  étoient  ces  combats 
dont  S.  Paul  fe  fervoit  pour  exciter  les  fîdeles  au 
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travail,  &:  àla  mortification  jôc  lien  conclut  en 
difantrjene  prétends  pas  courir,  ni  combattre 
envahi,  mais  je  châtie  mon  corps,  &le  réduis  en 
fervitude,  de  peur  qu  après  avoir  prêché  les  au- 
tres , je  ne  fois  reprouvé  moi-méme. 

Il  donne  enfuite  aux  fideles  de  Corinthe  di- 
vers reglemens  ecclefiaftiques  , confirmant  ce 
qu’il  leur  avoit  enfeigné  de  vive  voix.  Il  défend 
aux  hommes  de  prier , ou  de  profetifer  la  tete 
couverte  d’un  voile,  comme  faifoient  les  Juifs,  6c 
plufieurs  payens  : parce  que  l’homme  eft  l’image 
6c  là  gloire  de  Dieu.  Et  au  contraire  il  défend 
aux  femmes  de  prier  ou  profétifer  fans  etre  voi- 
lées : pour  marque  de  leur  fujettion , 6c  a caufe 
des  anges,  c’ eft  à dire  des  prêtres , 6c  des  autres 
iiiiniftres  facrés.  Il  défend  aulTi  aux  hommes  de 
porter  les  cheveux  longs  : qui  étoit  un  ufage  des 
philofophes , 6c  de  ceux  que  les  payens  tenoient 
pour  prophètes , ou  confacrés  aux  dieux.  Et  com- 
me fur  ces  matières  , de  foy  indifferentes  , on 
peut  avoir  divers  ufages , 6c  raifonner  diverfe- 
ment  : il  conclut  par  l’autorité  , en  ces  termes  : 
Si  quelqu’un  femble  être  contentieux  : nous 
n’avons  point  cette  coutume  , ni  l’églife  de 
Dieu. 

nies  blâme  du  peu  de  refpedt  qu’ils  aportoient 
à la  cène  du  Seigneur  , c’eft  à dire  à la  fainte  eu- 
charifiie.  Comme  J.  C.l’ avoir  inftitueele  foirjeii 
foupant,  elle  en  gardoit  le  nom  : 6c  1 ufage  etoit 
de  l’accompagner  d’un  fouper  de  viandes  ordinai- 
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res  J que  les  chrétiens  prenoienc  tous  eniemble , 
avant  que  de  fe  féparer  : chacun  y concribuoit 
félon  fon  pouvoir , ôc  les  pauvres  y dévoient  pro- 
fiter de  l’abondance  des  riches.  Car  c’étoit  un 
repas  de  charité  ^ d’oû  vient  qu’on  lui  donna  le 
nom  grec  d’ Agape.  Mais  à Corinthe  la  divifion 
des  efprits  avoit  pafle  jufques  à ce  repas.  Cha- 
cun aportoit  fon  fouper , & le  mangeoit  à part } 
en  forte  que  les  riches  en  avoient  trop  , & les  pau- 
pres  manquant  du  necelTaire  , recevoient  de  la 
confufion.  Pour  leur  faire  voir  la  grandeur  de 
cette  irreverence  , l’apôtre  les  rappelle  à l’infti- 
tution  de  i’eucharifiie.  D’oû  il  conclut,  que  qui- 
conque mange  ce  pain,  & boit  ce  calice  indigne- 
ment , efi:  coupable  du  corps  & du  fang  du  Sei- 
gneur : & qu’il  faut  s’éprouver  avant  que  de  le 
prendre , pour  ne  pas  manger  & boire  fon  juge- 
ment. Etc’eft,  dit-il,  pour  punition  de  ces  pé- 
chez, que  plufieurs  d’entre  vous  font  malades , Si 
meurent.  Âinfi , mes  frétés , quand  vous  vous  af- 
femblez , attendez-vous  les  uns  les  autres.  Si  quel- 
qu’un a befoin  de  manger  plus  que  les  autres  , 
il  pourra  manger  chez  lui.  Je  réglerai  tout  le  ref- 
te  quand  je  ferai  venu.  Ces  dernieres  paroles 
montrent  qu’il  ne  leur  écrivoit  pas  tout  : Et  on 
croit  quelles  enferment  les  principales  cérémo- 
nies de  la  confécration , & de  la  diftribution  de 
l’euchariftie  , c’eftàdire  celles  qui  ont  été  obfer- 
vées  de  meme  maniéré  dans  toute  l’églife  catholi- 
que. 
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S.  Paul  vient  enfuite  aux  eft’cts  fenfibles  du  XLV  ii. 

,S.  Efprit , comme  le  don  des  langues  des  guéri-  i 
Ions  miraculeules  , de  propnetie  : qui  dans  ces  prophétie , 
commencemens  de  l’églife  étoient  répandus  fi 
communément  fur  les  Sdeles,  que  quelques-uns 
en  tiroient  vanité  , & d’autres  en  étoient  jaloux  : 
enforte  qu’il  étoit  neceffaire  de  leur  donner  des 
réglés  pour  en  bien  ufer.  Et  comme  les  Corin-  chryfoft  hit 
chiens  étoient  dans  une  des  villes  les  plus  fuper-  hemiU  29. 
ftitieufes  de  la  Grece , au  milieu  des  oracles  , & 
des  devins  : il  commence  par  leur  marquer  la 
différence  de  l’efprit  de  Dieu,  6c  de  TeEprit  ma- 
lin. Les  faux  prophètes  des  payens  étoient  agi- 
tez par  le  démon,  qui  les  faifoit  parler  malgré 
eux,  leur  troublant  l’efprit,  & les  mettant  en 
fureur.  L’efprit  de  Dieu  agiffoit  doucement  fur  Lib.  pafior. 
les  vrais  prophètes,  les  éclairoit,  les  rendoithum- 
blés  ôc  tranquilles  : 6c  leur  laiffoit  la  liberté  de 
parler , ou  de  fe  taire.  Une  autre  différence  eft , 
tjue  l’efprit  malin  blafphémoit  fouvent  contre  J. 

C.  A ces  marques  on  pouvoir  difeerner  les  efprits , 
fans  attendre  l’événement  des  prophéties. 

Icil’apôtre  fait  le  dénombrement  des  grâces  i.Cor.xii.4. 
furnaturelles , mettant  au  dernier  rang  le  don  des 
langues , que  les  Corinthiens  eftimoient  trop.  Il 
montre  que  tous  ces  dons  viennent  de  la  même 
fource,qui  eft  l’efprit  de  Dieu:  6c  tendent  à une 
même  fin  , qui  eft  l’édification  de  fon  églife. 

Comme  nôtre  corps  a plufieurs  membres  pour 
differentes  fondions , les  unes  plus  nobles,  les 
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autres  moins , fans  qu  ils  ayent  droit  de  fe  me- 
prifer,  ou  de  s’envier  les  uns  les  autres  : ainfi  dans 
réglife  chacun  ne  doit  pas  confiderer  rexcellem 
ce  du  don,  que  lui,  ou  un  autre  poffede,  mais 
Tutilité  commune.  Il  va  plus  loin  , & montre  que 
tous  ces  dons  font  imparfaits , ne  regardant  que 
l’état  de  la  vie  préfentc  : bien  inférieurs  à la  cha- 
rité, & inutiles  fans  elle.  D’oû  s’enfuit  que  c’eft 
un  étrange  defordre  d’en  prendre  occahon  d al- 
térer la  charité  par  la  vanité  & la  jalouf  e. 

Il  exhorte  donc  les  Corinthiens  à s’exercer  fur- 
tout  à la  charité  : & s’ils  défirent  des  dons  fpiri- 
tuels  j il  veut  qu’ils  recherchent  , non  les  plus 
merveilleux,  par  une  curiofité  puerile  ; mais  les 
plus  utiles.  C’eft  a dire  le  don  de  prophétie  , plu- 
tôt que  le  don  des  langues  le  don  d’ interpré- 
ter la  langue  , avec  celui  de  la  parler.  Car  ces 
dons  étoient  dilferens.  Tel  parloit  une  langue  par 
miracle , fans  l’entendre  : & tel  autre  , par  mira- 
cle, la  favoit  interpréter.  Tous  ces  dons,  quoi- 
que diftribués  par  le  S.  Efprit  comme  il  vouloir, 
s’accordoient  fouvent  aux  prières  de  ceux  qui 
les  demandoient  : puifque  S.  Paul  leur  confeille 
de  délirer  l’un  plutôt  que  l’autre  , &c  leur  propo- 
fe  la  priere  comme  le  moyen  de  l’obtenir.  Il  rend 
raifon  de  ce  confeil.  Si  celui  qui  a le  don  de  par- 
ler une  langue,  n’a  pas  le  don  de  l’interpréter , 
elle  ne  fert , ni  pour  fon  édification  ni  pour  cel- 
le des  autres  : l’efprit  de  Dieu  prie  en  lui  , fans 
que  fa  raifon  y ait  de  part.  Celui  qui  l’écoute  ne 
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peut  répondre , ainen^  à fa  priere , ne  fachant  pas 
même  s’il  prie.  Le  don  des  langues  eft  alors  feu- 
lement un  prodige,  pour  étoner  les  infidelles. 

Il  peut  même  les  fcandalifer.  S’ils  entrent  dans 
votre  affemblée , de  vous  entendent  parler  tous 
diverfes  langues , ils  vous  prendront  pour  des  in- 
fenfez  : au  contraire , le  don  de  prophétie  fert  à 
édifier , à exhorter  , à confoler.  Un  infidèle 
voyant  qu’un  prophète  lui  découvre  le  fecret  de 
fon  cœur,  fe  jettera  le  vifage  contre  terre,  adorera 
Dieu,  & confeflèra  qu’il  eft  véritablement  en 
vous. 

S.  Paul  defeend  à des  réglemens  plus  particuliers; 

Qiiand  vous  êtes  alTemblez , dit- il , fi  chacun  de 
vous  eft  infpiré  pour  chanter  un  pleaume , pour 
cnfeigner , pour  déclarer  une  révélation , parler 
une  langue  , ou  l’interpréter  : que  tout  fe  falTc 
pour  l’édification  de  l’églife.  (ÿant  à ceux  qui 
ont  le  don  des  langues  : que  deux  ou  trois  tout 
au  plus  parlent  dans  chaque  alfemblée,  l’un  après 
l’autre  -,  &c  que  quelqu’un  explique.  S’il  n’y  a 
point  d’intrepréte  j que  celui  qui  a le  don  de  la 
langue  fe  taife  dans  l’églife , & fe  contente  de  la 
parler  en  particulier;,  à Dieu , & à lui  même.  Que^ 
deux  bu  trois  prophètes  parlent  l’un  apres  l’autre 
dans  la  même  alfemblée,  de  que  les  autres  en  Chrlfofi,  hic 
jugent,  de  peur  qu’il  ne  s’y  mêle  quelque  faux 
prophète.  Si  un  de  ceux  qui  font  aftis  pour  écou- 
ter re.^oit  la  révélation,  que  le  premier  fe  taife  , 
pour  le  lailïer  parler  à fon  tour  : car  les  efprits 
Tome  1,  P 
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des  prophètes  leur  font  fournis  j &c  quoiqu’ils  ne 
foient  pas  infpirez  quand  ils  veulent  ^ ils  ne  font 
pas  forcez  de  parler.  Que  les  femmes  fe  taifent 
dans  réglife  : (i  elles  veulent  s’inftruire  de  quelque 
chofe  5 quelles  le  demandent  a leurs  maris  dans 
leurs  maifons.  Que  tout  fe  falTe  avec  paix , avec 
modeftie , avec  ordre. 

Il  eft  évident  que  ces  dons  furnaturels  étoienr 
bien  frequents , puifque  l’on  avoit  befoin  de  tels 
réglemens.  Et  ce  n’étoit  pas  feulement  à Corin- 
XIV.  33.  the  : S.  Paul  dit , qu’il  enfeigne  la  même  chofe 
dans  toutes  les  églifes.  Ainh  s’accomplilfoit  à la 
Marc  XIV.  lettre  lapromelTe  de  J.  C.  que  ceux  qui  croiroient 
en  lui  parleroient  des  langues  nouvelles , guéri- 
1 roient  les  maladies  feroient  d’autres  miracles. 

On  void  auih  combien  déflors  étoit  recomman- 
dé l’ordre  6c  la  bienféance  dans  les  alfemblées  de 
l’églife  5 puifque  les  prophètes  mêmes , 6c  les  au- 
tres qui  avoient  des  dons  miraculeux , étoient 
foûmis  à la  difeipline.  Que  h l’on  obferve  foi- 
gneufement  ce  queles  apôtres  nous  ont  marqué 
en  divers  lieux  de  leurs  écrits  ; on  y trouvera  ce 
qui  nous  a été  depuis  explicjué  plus  diftinéte- 
ment , touchant  ces  faintes  aflemblées.  Elles  fe 
XX.  7.  tenoient  le  dimanche  dans  quelque  fale  d’une 
Heb.x.iÿ  maifon  particulière  : 6c  il  étoit  défendu  d’y  man- 
quer. Onylifoit  les  faintes  écritures,  non  feu- 
Co/o/.iv.  16.  lement  l’ancien  teftament , mais  les  épîtres  des 
apôtres.  Les  apôtres , ou  les  dodleurs  ordonnez 
par  i’impohtion  de  leurs  mains , c’eft  à dire  les 
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cvêques  & les  prêtres,  inftruifoicnt  & exliortoient 
le  peuple  : rouvent  aufli  c etoit  des  prophètes 
inlpirez  extraordinairement.  On  chantoit , ou  les 
preaumes  de  David , & les  autres  anciens  canti- 
ques : ou  ceux  que  refprit  de  Dieu  didtoit  de 
nouveau.  Là  étoit  la  table  du  Seigneur,  1 autel  i-Cor.yn.zi. 
propre  aux  chrétiens.  La  etoit  conlacree  1 eucha- 
riftie,  & diftribuée  aux  fidelles  : & ils  faifoient 
tous  enfemble  un  repas  de  viandes  communes , 
qui  etoit  Tagape. 

Apres  tous  ces  réglemens  de  difcipline,  S.  Paul  i-  C<?r.xv. 
vient  au  dogme  de  la  refurre6tion  ; & montre  aux 
Corinthiens  que  le  fondement  de  toute  fa  prédi- 
cation , eft  la  refurredfion  de  J.  C.  Je  vous  ay  en- 
feigné  , dit-il , que  J.  C.  eft  mort  & reftufeite  fui- 
vant  les  écritures,  & qu’il  a awaru  à Pierre  , puis 
à tous  les  onze  apôtres  : enuiite  il  a ete  vu  de 
plus  de  cinq  cens  freres  tout  a la  fois , dont  plu- 
fieurs vivent  encore,  quelques-uns  font  rnorts.^ 
puis  il  a apparu  à Jacques  , puis  à tous  les  apôtres  : 
enfin  il  m’a  aufti  apparu , a moi  qui  fuis  le  der- 
nier de  tous , comme  un  avorton.  Que  fi  larefur- 
reéfion  étoit  impoflible , J.  C.  neferoit  pas  reL 
fufeité,  nous  ferions^e  faux  témoins  contre  Dieu, 
notre  prédication  feroit  vaine , & votre  foi  vaine. 

Car  fi  nous  n’efperions  en  J.  C.  que  pour  cette 
vie , nous  ferions  les  plus  miferables  de  tous  les 
hommes.  Pourquoi  nous  expoferions-nous  a tou- 
te heure  aux  périls,  & a la  mort  ? Il  faudroit  dire 
comme  les  impies  : Beuvons  ôc  mangeons , nous 
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mourrons  demain.  Et  que  feroient  ceux  qui  fe 
baptifent  pour  les  morts  ? Quoique  ce  fût  que  ce 
baptême , ou  ce  bain,  il  paroît  que  c êtoit  quel- 
que ceremonie  pieufe  , que  Ton  croyoit  utile  aux 
morts  J quandonlafaifoitàleur  intention:. 

A la  fin  de  Tépître  , S.  Paul  recommande  les 
colledtes  ou  c]uêtes , qui  fe  faifoient  par  tout  pour 
les  fideles  de  Judée.  Elles  femblent  avoir  fucce- 
dé  a celles  que  faifoient  les  Juifs , à la  place  des 
fUc^n'  offrandes  ordonnées  par  la  loi  5-  les  réduifant  en 
or  J que  Ton  envoyoit  tous  les  ans  à Jerulalem  de 
î.  or.  XVI.  toutes  les  provinces.  L’ apôtre  donne  aux  Corin- 
thiens, fur  ce  fujet,  la  même  régie  qu’il  avoit 
donnée  aux  églifes  de  Galatie.  (^e  chacun  de 
vous , dit-il , mette  à part  chez  lui  le  dimanche , 
ce  qu’il  voudra  : &que  l’on  n’attende  pas  que  je 
fois  venu  pour  faire  la  quête.  Quand  je  feray  pré- 
fent,  j’envoyeray  ceux  que  vous  aurez  aprouvez 
par  lettres,  pour  porter  votre  charité  à Jerufa- 
lem  ; & fi  la  chofe  mérite  que  j’y  aille , ils  iront 
avec  moi.  Enfuite  il  leur  recommande  Timo- 
XVI.  ïo.  thée  comme  un  miniftre  fidelle  : &leur  marque 
qu  Appollos  n avoir  pu  aller  a eux.  Il  leur  recom- 
mande la  maifon  de  Stéphanas  , de  Fortunat , & 
d’Achaïque  qui  étoient  avec  lui  à Epliefe  : & fi- 
nit par  ces  paroles  : Les  églifes  d’ Afie  vous  fa- 
XVI.  i^.  luënt:  comme  aufli  Aquilla&  Prifcilla  avec  leur 
«églife  domeftique.  C’eft  chez  eux  que  je  loge. 
Tous  les  freres  vous  faluënt.  Salüez-vous  les  uns 
les  autres  par  le  faint  baifer.  Le  falut  eft  de  nia 
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main.  Si  quelqu’un  n’aimc  pas  N.  S.  J.  C.  qu’il  foie 
anathème.  Maran  atha.  Ces  deux  derniers  mots  fi- 
gnifienten  Syriaque, Notre  Seigneur  vient, &:  con- 
tiennent une  menace  du  dernier  jugement.  Telle 
eft  la  première  épître  de'S.  Paul  aux  Corinthiens. 

Comme  il  étoit  encore  a Ephefe  , apres  avoir  x L v 1 1 1 . 
réfolu  de  paffer  en  Macedoine  : il  arriva  un  grand  "" 

tumulte  à l’occafion  de  l’évangile.  Le  temple  de  ^(5,  xix.  23. 
Diane  d’Ephefe  étoit  une  des  merveilles  du  mon- 
de. Toute  l’Afie  avoir  contribué  à le  bâtir  pen-  Pauf.üb.-j. 
dant  quatre  cens  ans.  Il  étoit  long  de  quatre 
cens  vingt-cinq  pieds , large  de  deux  cens  vingt , PUn. 

foutenu  de  cent  vingt-fept  colomnes  de  foixante  //^•xvi.c.40. 
pieds  de  haut , dont  chacune  avoir  été  donnée 
par  un  Roi  ; ornées  de  fculptures.  La  charpente 
du  toit  étoit  de  cedre  : les  portes  de  ciprés.  On 
avoit  choih  ce  bois , parce  qu’il  fe  conferve  beau 
plus  long-temps.  L’idole  étoit  fort  petite.  Les 
uns  difoient  quelle  étoit  d’ébene , les  autres  de 
bois  de  vigne  : 6c  que  c’ étoit  toujours  la  meme  , 
quoique  le  temple  eût  été  rebâti  fept  fois.  Il  eût 
faluplufieurs  volumes , pour  décrire  les  ornemens 
ôcles  richeffes  de  ce  temple.  On  venoit  le  voir 
de  fort  loin  .-(Scies  étrangers  étoient  curieux  d’en 
emporter  des  modèles. 

Un  orfèvre  nommé  Démetrius , faifoit  de  ces 
petits  temples  d’argent , ôc  entretenoit  un  grand 
nombre  d’ouvriers  que  ce  travail  enrichilToit.  Il 
les  affembla  un  jour  avec  les  autres,  du  même 
métier,  6c  leur  reprefénta  que  Paul  détournoit 
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quantité  de  gens  du  fervice  des  dieux , non  feu- 
lement à Ephefe  , mais  par  toute  T Afîe  : que  leur 
trafic  3 & même  l’honneur  de  la  grande  Diane, 
étoit  en  danger.  Ce  difcourslcs  anima  de  coiere, 
& ils  commencement  à crier  j La  grande  Diane  d’E- 
phefe.  Ainfi  l’interefi;  fe  mêlant  à la  religion, 
toute  la  ville  fut  émue  : ils  coururent  au  théâtre, 
& y traînèrent  Gaïus  & Ariftarque  Macédoniens 
de  la  fuite  de  S.  Paul.  On  l’empêcha  d’y  aller  lui- 
même.  Et  quelques-uns  des  Afiarques,  qui  étoient 
de  fes  amis , l’ envoyèrent  prier  de  ne  point  pa- 
roître  dans  le  théâtre.  Ces  Afiarques  étoient  les 
plus  confiderables  de  la  province  , qui  avoient 
infpedtion  fur  les  cérémonies  de  la  religion 
payene  ; & fur  les  affaires  publiques.  Les  théâ- 
tres , quoique  deftinez  principalement  aux  tragé' 
dies , & aux  comédies , lervoient  aullî  aux  alfem- 
blées  politiques  j & il  arrivoit  fouvent  dans  ces 
villes  greques  d’ Afie , que  des  artifans , & d’au- 
tres gens  du  menu  peuple,  faifoient  ainfi  des  aC 
femblées  tumultueufes , oû  ilsnelailfoientpas  de 
faire  des  decrets  au  nom  de  toute  la  ville.  Telle 
fut  cette  alfemblée  d’ Ephefe.  Ce  n étoit  que  con- 
fufioiijils  crioient  fans  s’entendre  les  uns  les  autres: 
la  plupart  ne  favoient  pourquoi  ils  étoient  venus. 

Alors  les  Juifs  pouiferent  un  nommé  Alexandre, 
enforte  qu’il  fendit  la  preffe,  & fit  fignede  la  main 
pour  demander  du  filence  , voulant  parler  au  peu- 
ple , apparemment  pour  exeufer  les  Juifs , & re- 
jetter  la  haine  fur  les  Chrétiens.  On  croit  que  cet 
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Alexandre  étoitun  ouvrier  en  cuivre,  dont  S.  Paul  z.Ti/w.iv.i  4- 
fe  plaint  lui-même.  Les  gentils  l’ayant  reconnu 
pour  Juif  , s’écrièrent  tous  d’une  voix  : La 
grande  Diane  d’Ephefe  ; & ce  cri  dura  envi- 
ron deux  heures.  Enfin  le  fecretaire  de  la  ville 
ayant  appaifé  le  peuple , dit  ; Ephefiens  , qui  ne 
fait  que  cette  ville  honore  la  grande  Diane  fille 
de  Jupiter?  Ces  hommes,  que  l’on  a amenez, 
n’ont  commis , ni  facrilege  , ni  blafplieme  con- 
tre votre  déeife.  Si  Démetrius , & Tes  compa- 
gnons , ont  quelque  différend  avec  quelqu’un  , il  y 
a des  proconfuls  5c  des  tribunaux , ou  ils  peuvent 
fe  pourvoir.  Si  vous  demandez  quelqu  autre  cho- 
fe,  on  pourra  la  traiter  dans  une  aflemblée  légi- 
timé. Car  , pour  celle-ci,  nous  courons  hazard 
d'être  accufezde  fédition.  Par  ce  difcoursil  con* 
gédia  l’affemblée  : 5c  ainfi  Dieu  moderoit  les  ef- 
prits  les  plus  échauffez , pour  ne  pas  arrêter  le  pro- 
grès de  fon  évangile.  Après  que  ce  tumulte  fut 
apaifc,  S.  Paulapella  les  difciples , les  exhorta  , 
leur  dit  adieu , & partit  pour  Macedoine. 

Tandis  qu’il  travailloit  avec  tant  de  fuccés  à x L i X. 
détruire  l’idolâtrie  en  Afie  ôc  en  Grèce  : Apollo- 
nius  de  Tyane  s’éfor^oit  de  la  foutenir.  Car  ce 
fut  en  ce  temps,  5c  au  commencement  du  ré- 
gne de  Néron,  qu’il  vint  àEphefe.  Au  retour  de  Philoflr.vita 
fon  grand  voyage  des  Indes,  il  fut  mal  receu  à ^poil.  i.  m 
Antioche,  ouïes  fciences  greques  n’étoient  pas 
eftimées.  IlpaffaenChiprc,  5c  delà  en  Ionie,  5c 
s’arrêta  à Ephefe,  Tout  le  monde  le  fuivoit,  les  uh.iv.c.i. 
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artifans  mêmes  quittoienc  leurs  métiers  : Tun  ad. 
miroit  fa  fcience,  l’autre  fa  bonne  mine,  fon  ha- 
bit , fa  maniéré  de  vivre  , les  oracles  les  plus  cé- 
lébrés chantoientfes  loüanges.  Les  villes  lui  en- 
voyoient  des  députations  pour  lui  offrir  leur 
amitié , & lui  demander  confeil  fur  la  réglé  de 
leur  vie  , fur  les  autels , & les  ftatues  qu’ils  vou- 
ioient  dreffer.  Ilregloit  tout , ou  en  leur  écrivant, 
ou  en  promettant  de  les  aller  voir.  Il  haranguoit 
les  Ephefiens  en  public , & les  exhortok  à quit- 
ter tout,  pour  s’appliquer  à la  philofophie,  & à une 
vie  ierieufe.  Car  Ephefe  étoit  une  ville  effeminée, 
& paffionnée  pour  la  dance  : ce  n’étoit  que  flûtes , 
que  tambours  c la  pareffe  la  vanité  y regnoient. 

Un  jour  comme  il  leur  parloir  de  la  com- 
munication des  biens  , ôc  les  exhortoit  à fe 
nourrir  les  uns  les  autres  j il  y avoir  de  petits  oi- 
féaux  perchez  dans  un  bois  qui  étoit  proche.  Il 
en  vint  un  autre  qui  vola  vers  eux  , en  criant  co-nir 
me  s’il  leur  eut  apporté  une  nouvelle.  Alors  ils 
commencèrent  tous  enfemble  à crier  ,ôc  s’envo- 
lèrent avec  lui.  Apollonius  s’arrêta  j ,&  dit  au 
peuple  : Un  gâ^on  qui  portoit  du  bled  , a fait  un 
faux  pas , & en  a répandu  une  grande  partie  dans 
une  telle  rue.  Cet  oifeau  s’y  efl:  trouvé,  &c  eft  ve- 
nu avertir  les  autres  de  cette  bonne  fortune. 
Plufieurs  des  auditeurs  coururent  au  lieu  qu’il 
avoit  marqué , pour  voir  ce  qui  en  étoit , & re- 
vinrent peu  après , en  criant , & remplis  d’éton- 
nement. Apollonius  continuoit  cependant  d’ex- 
horter 
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horter  le  peuple  à fe  communiquer  leurs  biens 
par  cet  exemple  des  oifeaux.  On  crut  ainfi  qu’il 
entendoitleur  langage.  Mais  il  eftaiféde  juger 
qu’il  avoit  remarqué  en  paflantce  blé  répandu  , 
& avoit  inventé  le  refte. 

Il  palTa  aux  autres  villes  d’Ionie.  A Smirne 
trouvant  les  citoyens  iludieux  , & curieux  des 
belles  connoilTances,  il  les  y encouragea,  5c  les  ex- 
horta à s’ eftimer  plus  eux-mémes , que  leur  ville’. 
Elle  palToit  pour  la  plus  belle  qui  fût  fous  le  foleil , 
tant  par  fa  iituation  fur  le  bord  de  la  iiier , que 
par  l’agrément  de  Tes  batimens , les  galeries  , 
les  peintures , l’or  dont  elle  étoit  ornée.  Alexan- 
dre le  grand  l’ avoit  bâtie  telle  qu  elle  etoit  alois. 
Les  Ephefiens  rapellerent  Apollonius  pour  les  dé- 
livrer d’une  pefte.  Etant  arrive , il  les  alTembla , ÔC 
leur  dit  : Prenez  courage , je  feray  celTer  aujour- 
d’huy  la  maladie.  Il  les  mena  tous  au  theatre , ^ou 
il  y avoit  un  temple  d’Hercule  libérateur.  La  il 
aperceut  un  pauvre  vieillard  couvert  de  haillons  , 
ôc  portant  une  beface , quidemandoit  1 aumône. 
Frapez,  dit-il,  cet  ennemi  des  dieux:  jettez-lui  le 
plus  de  pierres  que  vous  pourez.  Les  Ephefiens 
avoient  peine  à s’y  réfoudre  : ce  miferable  leur 
faifoit  pitié  , & leur  demandoit  grâce  d une  ma- 
niéré fort  touchante.  Mais  Apollonius  ne  ceffa 
point  de  les  preffer  , qu’ils  ne  l’eulfent  affomme 
&accabléde  pierres,  en  forte  qu’ils  en  eleverent 
fur  lui  un  très-grand  monceau.  Apres  un  peu 
d’intervalle  , Apollonius  leur  dit  d’ôter  les  pier- 
Tome  J.  Q. 
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res  3 & devoir  quel  animal  ils  avoienttué.  Ayant 
découvert  la  place , ils  ne  trouvèrent  qu’un  grand 
chien  ; &iie  doutèrent  point  que  le  vieillard  n’eût 
été  un  fantôme,  Sc  un  mauvais  démon.  Ils  éleve- 
rent  à la  place  même  une  ftatuë  d’ Hercule.  C’eft 
ainlî  qu’Appollonius  délivra  Epliefe  de  la  pefte. 
On  croira,  fi  l’on  veut,  que  le  démon  fit  paroî- 
tre  un  fantôme  pour  favorifer  fon  prophète.  Mais 
ileft  affez  vrai-femblable  qu’il  n’y  eut  que  de  la 
hardiefle  & de  l’induftrie.  Qu’en  faifant  ôter  les 
pierres,  il  y fit  mettre  un  chien  mort  ; &c  que 
l’on  ne  chercha  pas  plus  avant.  Car  il  eft  aifé 
d’impofer  à un  peuple  prévenu. 

Allant  en  Grece  il  s’arrêta  à Ilium , ôc  préten- 
dit qu’ Achille  lui  étoit  aparu , lui  avoit  révélé 
plufieurs  fecrets  de  l’Iliade.  Puis  il  vint  à Athè- 
nes : où  d’abord  le  hiérophante  refufa  de  l’initier 
aux  myfteresd’Eleufîne,  comme  un  magicien,  &c 
un  homme  qui  n’ étoit  pas  pur  du  commerce  avec 
les  démons.  Mais  Apollonius  paya  de  hardieffe , 
ôc  voyant  les  Athéniens  fortfuperftitieux,  il  leur 
parla  des  ceremonies  de  leur  religion.  Comment 
il  faloit  facrifier  en  chaque  temple  à chacun  des 
dieux  J à quelle  heure  du  jour , ou  de  la  nuit , on 
devoit  offrir  des  facrifices , des  libations , ou  des 
prières.  Il  prétendoit  favoir  les  raifons  myfterieu- 
fes  des  ftatues , Sc  de  leurs  diverfes  poftures.  Sur 
les  libations  il  donnoit  ces  préceptes  importans  : 
qu’il  ne  faloit  point  boire  dans  la  coupe  dont  on 
les  faifoit  J mais  la  garder  pure  pour  les  dieux* 
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Quelledevoitavoir  des  oreilles  , & que  c’étoic 
par  là  qu’il  faloit  verfer  la  libation , parce  que 
c’cftpar  cet  endroit  qu’on  boit  le  moins.  Un  jeu- 
ne folâtre  qui  étoit  préfent  à ce  difcours , s’écla- 
ta de  rire.  Mais  Apollonius  dit, qu’il  étoit  pofTe- 
dé  du  démon.  En  effet , il  commença  à en  don- 
ner des  marques.  Apollonius  commanda  au  dé- 
mon de  fortir,  & pour  ligne  de  fa  fortie , de  reii- 
verfer  une  ftatuë.  Ce  qu’il  fit,  & le  jeune  hom- 
me devint  fi  fage,  qu’il  prit  même  l’habit  de 
philofophe,  & la  maniéré  de  vivre  d’Apollonius. 
S’il  avoir  commerce  avec  les  démons , comme 
les  payens  même  l’en  accufoient  j on  peut  bien 
croire  , qu’ils  s’entendoient  avec  lui,  pour  entrer 
dans  les  hommes  ôc  en  fortir , afin  de  lui  don- 
ner crédit  *,  & d’obfcurcir  les  miracles  des  chré- 
tiens qui  les  chaffoient  tous  les  jours. 

Il  reprit  les  Athéniens  de  leur  maniéré  de  célé- 
brer les  baccanales  -,  en  ce  qu’au  lieu  des  fpeétacles 
reglez,  ce  n’ étoit  par  toute  la  ville  que  danfes  effé- 
minées : où  les  uns  étoient  habillez  en  heures , les 
autres  en  nymphes , les  autres  en  bacchantes , en 
reprefentantles  poéfies  d’Orphêe.  Il  les  rapelloit 
au  courage  & à la  vertu  de  leurs  ancêtres.  Il  con- 
damna auffi  les  fpedacles  de  gladiateurs  qui  fe 
donnoientàAthénes.Il  vifitatous  les  temples  delà 
Grece  qui  étoient  fameux  par  des  oracles , & tous 
les  lieux  où  fe  faifoicnt  les  combats  confacrez  aux 
dieux.  Etant àl’Ifthmede Corinthe, il  dit  : Cette 
langue  de  terre  fera  coupée, ouplûtôt  ne  le  fera  pas. 


Sliet.Ner.  c. 
39. 


L. 

S.  Paul  en 
Macedoine. 
Seconde  épî- 
tre  aux  Co- 
thiens. 

2.  Cor.  ii.if 

AEl.  XX.  2. 

2.  Cor.  VII.  6 


•L.Cor.  IX.  2. 


^111.3. 


2.  Cor.  1.  I. 
ihià.  I.  8. 


114  HiSTÔ  î RE  Ecc  LE  s IA  STlQ.UE. 

Ce  qui  fut  pris  pour  une  prédidion  de  rentreprife 
de  Néron,  qui  commen<^a  à la  faire  couper,  & n a^ 
cheva  point.  Mais  il  étoit  difficile  qu’une  telle 
prophétie  ne  s’accomplit.  Enfin  Apollonius  vint 
à Rome  apres  avoir  parcouru  toute  la  Grece. 

Cependant  S.  Paul  étant  parti  d’Epliefe,  alloit 
en  Macedoine.  Etant  venu  à T roade , & y trou- 
vant la  porte  ouv'erte  pour  l’évangile,  il  n’y  eut 
point  de  repos,  parce  qu’il  n’y  rencontra  point 
Titeion  difciple.  Il  paffa  le  détroit  de  1 Hellef- 
pont,  vint  en  Macedoine,  la  parcourut,  & exhor- 
ta les  freres  par  plufieurs  difcours.  Tite  l’y  vint 
trouver , & le  confola  par  les  bonnes  nouvelles- 
qu’il  lui  aporta  de  Corinthe  : lui  racontant  com- 
bien ils  avoient  été  touchez  de  fa  lettre  précé- 
dente , le  regret  qu’ils  avoient  de  fon  abfence , 
leurs  larmes,  leur  zele  pour  le  contenter. Il  lui 
dit  encore , que  dés  l’année  précédente  l’Achaïe 
étoit  prête  à fournir  fa  contribution  pour  les  fi- 
dèles de  Judée  : l’apôtre  fe  fervit  de  cet  exem- 
ple pour  exciter  les  Macedonieîîs , quoique  déjà 
difpofez  à contribuer  abondamment  à propor- 
tion de  leur  pauvreté. 

--S.  Paul  étant  ainfi  inftruit  de  l’effet  de  fa  pre- 
rfiiere  épître  aux  Corinthiens , leur  en  écrivit  une 
fécondé  adreffée  en  fon  nom,  au  nom  de  Ti- 
mothée , à l’églife  de  Corinthe , & aux  fideles  de 
-toute  l’Achaïe.  Il  leur  marque  d’abord  qu’il  a 
fouffert  en  Afie  une  perfecution  extrême , & au 
dejffus  de  fes  forces , jufques  à defirerla  mort.  Ce 
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oui  femble  marquer  quelque  tentation  plus  vio- 
lente, que  la  fedition  de  Démetrius.  Il  ajoute,  que  ibid.  1 5.  • 
s’il  a changé  le  deflein  qu’il  avoit  de  les  aller  voir, 
comme  illeur  avoit  promis  par  la  lettre  prece- 
dente : ce  n’eft , ni  par  legereté  , ni  par  une  con- 
duite humaine  : mais  pour  les  épargner , &:  pour  ibid.  23.  ii.  i. 
s’éparener  la  douleur  de  traiter  feverement  ceux 
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qui  ne  s’etoient  pas  encore  corrigez  de  leurs  pe- 
chez , de  voir  les  autres  dans  1 alHiction  extrê- 

me où  ils  étoient  du  crime  de  l’inceftiieux.  C eft  Cor.  n.  c. 
pourquoi  jugeant  qu’il  étoit  alTez  puni  , par  la 
corredtion  que  l’églife  de  Corinthe  lui  avoit  faite, 
èi  la  douleur  quelle  avoit  témoignée  de  Ton  cri-  ^ 
me  : il  les  prie  de  lui  pardonner , & de  le  rece- 
voir à la  paix , & leur  demande  cette  indulgence 
comme  une  preuve  de  leur  obéiïTance.  Il  en  rend 
raifon.  De  peur  que  le  coupable  ne  foit  accable  7- 
d’une  trift elTe  exceflivej  que  nous  ne  nouslaif- 

lions  furprendre  aux  artifices  du  démon,  en  pouf- 
fant ce  miferable  au  defefpoir.  Suivant  ces  ma-  n. 
ximes , les  pafteurs  ont  fouvent  ufé  d’indulgence 
envers  les  pécheurs , touchez  de  la  ferveur  de  leur 
contrition,  ou  dequelqu’autre  raifon  importante. 

S.  Paul  employé  la  plus  grande  partie  de  cette 
épître  à relever  fon  miniftere , & à montrer  com- 
bien fa  conduite  eft  au  deffus  de  celle  des  faux 
apôtres , qui  abufoient  de  la  crédulité  & de  la 
pieté  des  fideles.  Ils  les  traitoient  dune  maniéré  xm.  13.  xi. 
dure  & infolente  , exerc^oient  fur  eux  un  empire 
abfolu  *,  comme  fur  des  efclaves  : les  pilloient  ôé 

Q^iij 
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les  mangeoient , en  exigeant  de  groffes  rétribu- 
tions : & les  chrétiens  fouffroient  tout  avec  pa- 
tience, les  prenant  pour  de  vrais  miniftres  de  J.  C. 
Ils  fe  vantoient  d etre  Ifraëlites,  & de  la  race  d’ A- 
braham.  Caries  Juifs  étoient  les  pires  de  ces  faux 
dodeurs.  Ils  faifoient  valoir  leurs  travaux  & leurs 
foufrances  pour  T évangile  , & clierchoient  à s’é- 
lever en  abailTant  les  autres.  Ils  méprifoient  S, 
Paul,  comme  parlant  grofficrement  : & difoient; 
Ses  lettres , à la  vérité , ont  de  la  force , & il  cher- 
che à vous  étonner  par  là  : mais  fa  préfence , & 
fon  difcours , n’ont  rien  que  de  bas  & de  mépri- 
fable.  Ils  le  traitoiênt,  comme  ü fa  conduite  eût 
été  purement  humaine. 

Se  trouvant  donc  obligé  à fe  recommander , 
& à fe  loüer  lui-même  : il  commence  par  leur 
faire  remarquer  k fîncerité  parfaite  de  fon  pro- 
cédé : prenant  leur  confcience  à témoin  de  la 
droiture  de  fa  conduite,&  des  effets  qu’ils  ont  fem 
tis  de  fa  prédication.  Il  montre  rexcellence  de  fon 
miniftere  par  l’avantage  de  la  nouvelle  alliance , 
écrite  dans  les  coeurs  par  le  S.  Efprit  i audeffus  de 
l’ancienne , écrite  fur  des  tables  de  pierre  : ôc  il 
nomme  le  miniftere  de  Moïfe , un  miniftere  de 
condamnation  &de  mort  ^ parce  que  la  loi , fans 
la  grâce , ne  rendoit  les  hommes  que  plus  cou- 
pables. Il  dit,  que  les  apôtres  font  les  ambaffa^ 
deurs  que  Dieu  a envoyez  pour  lui  réconcilier 
le  monde  par  J.  C.  Mais  il  ménage  tellement 
ce  qu’il  dit  de  grand  de  lui-même , qu’auflitot  il 
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le  corrige , & rapporte  tout  à Dieu.  Faifant  une 
oppofîtion  continuelle  de  la  folblelTc  humaine 
qui  eft  enlui,  &:  dans  les  autres  apôtres,  & de  la 
vertu  divine  qui  s’y  déclare:en  forte  que  leurs  fou- 
franccs  répréfententlamort  de  J.  C.  & leurs  ope- 
rations fuf naturelles , avec  les  effets  qu  elles  pro- 
duifcnt  dans  les  fidèles  ,fontparoître  fa  vie  glo- 
rieufe  ôc  celefte. 

Ce  dont  il  fe  vante  le  plus , c’cft  de  fes  fouf- 
frances.  Encore  traite-t- il  ce  difcours  de  folie  &c 
d’extravagance , & n’y  vient  que  par  pure  necef- 
fité.  Il  dit , que  les  apôtres  foufroient  tout  pour 
ne  choquer  perfone,  ôc  ne  donner  aucun  prétex- 
te de  blâmer  leur  miniftere,  qu’ils  gardoientune 
égalité  parfaite  dans  les  mauvais  & les  bons  trai- 
tcmens,  & dans  toute  forte  d'états.  Venant  à fes 
foufrances  en  particulier,  il  dit  qu’il  aétéfouvent 
en  prifon , fouvent  battu , fouvent  en  péril  de 
mort.  Que  les  Juifs  lui  ont  donné  par  cinq  fois 
trente-neuf  coups.  C’étoit  leur  maniéré  de  fouet- 
ter. La  loi  défendoit  de  donner  aux  coupables 
plus  de  quarante  coups.  De  peur  d’excéder  par 
mégarde  , ils  en  donnoient  un  de  moins  j & f ra- 
poicnt  le  patient  depuis  la  ceinture  en  haut , avec 
un  foüet  compofé  de  quatre  couroyes.  S.  Paul 
ajoute,  qu’il  a été  trois  fois  battu  de  verges  jc’eft 
à dire  par  les  liéleurs  des  magiftrats  Romains , 
qui  délioient  leurs  faiffeaux  Ôc  donnoient  pluficurs 
coups  avec  les  baguettes.  Il  fut  ainfi  traité  'â 
Philippi.  Il  ajoute,  qu’il  a été  lapidé  une  fois,  c’é- 
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toitàLyEreSjParceux  quiavoient  voulu!’ adorer. 

chr  r.  hic  ^ ^ apaffé  un  jour , 

homl.i^.  & une  nuit  dans  la  haute  mer  : fe  fauvant  à la  na- 

ge,comme  ileftà  croire.  Puis  il  marque  en  gé- 
néral les  divers  périls  qu’il  avoir  courus  fur  les  ri- 
vières , dans  les  villes , dans  la  folitude , de  la  part 
des  voleurs  , des  gentils , des  faux  freres.  Il  ajou- 
te le  travail,  la  fatigue  , les  veilles  , la  faim,  la 
foif , les  jeûnes  volontaires , le  froid , la  nudité  ; 
&;  pardeifus  tout , comme  le  plus  grand  de  tous 
fes  travaux , fon  aplication  continuelle  au  gou- 
vernement de  toutes  les  églifes. 

2.  Cor.  11.  Enfin  il  vient  aux  révélations , & particulière- 
ment  à celle  qu’il  avoir  eue  quatorze  ans  aupara- 
vant : ôc  toutefois  après  tant  d’exeufes  il  ne  peut 
encore  fe  réfoudre  à fe  nommer  : ôc  ne  parle 
qu’en  tierce  perfone  : ôâ  auflitôt  pour  s humilier 
il  revient  à fes  foiblelTes , & dit  : De  peur  que  la 
grandeur  des  révélations  ne  m’élève , un  eguillon 
' . de  ma  chair  m’a  été  donné,  un  ange  de  fatan,  qui 

TertdL  de  douue  dos  fouficts  : par  où  il  fignifie,  ou  les 
fHdie-  c.  13.  adverfaires  qui  le  perfécutoient , ou  quelque  in- 
chrif  hic.  commodité  corporelle,  ou  une  tentation  violen- 
te  ,foit  d’orgueil,  fort  de  quelqu  autre  vice.  Car 
la  chair  fignifie  les  hommes  charnels , & en  gé- 
néral tous  les  effets  de  la  concupifcence.  Il  ajou- 
te : J’ai  prié  trois  fois  le  Seigneur  de  m’en  déli- 
vrer , & il  m’a  dit  : Ma  grâce  te  fuffit  : car  ma 
puilTance  éclate  plus  dans  la  foiblelfe  de  la  créa- 
ture. C’eft  ainfi  que  S.  Paul  fe  loüe  malgré  lui , 

pour 
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pour  fortifier  les  Corinthiens  contre  les  artifi- 
ces des  faux  apôtres. 

Il  s excufe  d’une  cliofe  : c’eft  de  les  avoir  in-  ^ 
ftruits  gratuitement.  Cequ’ilne  fait  point  par  iro- 
nie. Mais  les  fidelles  étoient  alors  fi  chantables, 

& fi  reconnoifians  envers  ceux  qui  les  inllrui- 
foient,  qu’ils  étoient  affligez  fi  l’on  ne  recevoit 
rien  d’eux,&:  difpofés  à s’en  offenfer  comme  d’une 
marque  de  mépris  ou  d’indignation.  S.  Paul  s’en 
juftifie  doncférieufement  : &:  montre  que  ce  n’cft 
pas  manque  d’affedion  , mais  pour  ne  donner 
aucun  prétexte  de  gloire  à quelques-uns  des  faux 
apôtres , qui  affedoient  de  fe  diftinguer  en  ne 
prenant  rien.  Et  puis,  dit-il,  je  ne  cherche  pas 
vos  biens , mais  vous-mêmes.  Après  s’être  ainfi 
exeufé , recommandé , il  les  avertit  que  tout 
ce  difeours  ne  tend  qu’à  leur  édification  , afin 
qu’ils  fe  corrigent  des  défauts  qu’il  leur  a repro- 
chés par  fa  première  lettre;  des  difputes  , des  ja- 
loufies , des  animofités , des  divifions , des  medi- 
fances , des’ murmures , de  l’enfliire  , de  la  fédi- 
tion  : & que  ceux  qui  avoient  auparavant  com- 
mis des  péchés  d’impureté  ,en*fafient  pénitence. 
Car,  dit-il , je  viendray  à vous  pour  la  troifiéme 
fois.  On  ne  voit  point  quelle  a été  la  fécondé: 
fi  ce  n’eft  qu’au  premier  voyage  il  fût  allé  de 
Corinthe  à quelque  ville  voifine , & revenu  a 
Corinthe.  Il  ajoûte  , qu’il  entendra  les  témoins, 
& jugera  dans  les  formes  : ^ qu’il  n’ufera  plus 
d’indulgence.  Mais  auffl-tôt  il  prie  Dieu  de  n’être 
Tome  L 
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point  obligé  à leur  faire  de  mal , ni  à ufer  dure- 
ment de  la  puifïance  qu’il  a receuë  pour  l’édifi- 
cation , ^ non  pour  la  deilruétion.  C’eft  ainfi 
que  la  chanté  ingenieuie  de  S.  Paul  lui  fait  mê- 
ler la  douceur  à lafeverité,  & l’humilité  à la  har- 
diefie  , dan^  la  fécondé  épître  aux  Corinthiens. 

Après  avoir  parcouru  la  Macedoine , il  pafia 
en  Grece  J & y demeura  trois  mois.  Il  vint  à Co- 
rinthe pour  la  troifiéme  fois , fuivant  fa  promef- 
fe.  Comme  il  étoit  prêt  à en  partir  pour  retour- 
ner à Jerufalem , il  écrivit  aux  Romains  j c’efl:  à 
dire  principalement  aux  gentils  convertis  j car  il 
y en  avoir  déjà  un  grand  nombre,  foit  que  S.  Pier- 
re , ou  d’autres , les  eulTent  inftruits.  Leur  foi 
étoit  célébré  par  tout  le  monde  : par  tout  on 
parloir  de  leur  fcience  , de  leur  charité , de  leur 
obéïfiance.  L’églife  de  Rome  étoit  mêlée  de  plu- 
fieurs  Juifs,  fans  compter  ceux  qui  n’étoient  pas 
convertis  : & il  y avoit  de  frequentes  difputes  en- 
tr’eux  & les  Grecs , c’eft  à dire  les  gentils.  Les 
Juifs  troLivoient  mauvais  qu’on  les  admît  à la 
grâce  de  l’évangile,  fans  les  obliger  à la  circon- 
cifion,niaux  obfervances  legales. Car  ils  les  regar- 
doient  toûjours  comme  des  nations  immondes  : 
fe  glorifiant  au  contraire  d’être  la  nation  choifie, 
à qui  Dieu  avoit  promis  fon  Chrift , & donné  fa 
loi.  Il  leur  fembloit  donc  que  la  grâce  de  l’évan- 
gile leur  étoit  deuë  ; à caufe  des  promeftes  de 
Dieu  , & de  leurs  bonnes  œuvres  : hc  ils  ne  com- 
prenoient  pas  cp’ils  eufient  befoin  d’un  rédem- 
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pteur  pour  les  délivrer  de  leurs  pechez.  Car  ils  . - 


ne  connoiJGToient  point  d’autre  juftice , que  la 
pratique  des  œuvres  extérieures  marquées  par  la 
loi  : üs  croyoient  être  fans  péché,  pourveû  qu’ils 
l’eulTcnt  ainli  accompli  j ôc  ils  croyoient  la  pou- 
voir accomplir  par  leurs  propres  forces.  Ainfi  ils 
ne  connoiiîoient  la  neceflité  ni.de  la  pénitence , 
ni  de  la  confiance  au  médiateur.  Tels  étoient  les 
Juifs  charnels. 

Les  Grecs  au  contraire  , c’eft  à dire  les  gentils, 
fe  glorifioient  de  la  philofophie , qui  leur  avoir 
fait  connoître  & pratiquer  la  plupart  des  pré- 
ceptes de  la  morale , fans  le  fecours  de  la  révéla- 
tion, & de  la  loi:  & méprifoiént  les  Juifs,  qui 
après  avoir  receu  de  Dieu  tant  de  grâces  , lui 
avoient  été  tant  de  fois  rebelles,  & enfin  avoient 
rejetté  & crucifié  le  Chrift.  S.  Paul  travaille  dans 
l’épître  aux  Romains  à humilier  les  uns  ôc  les  au- 
tres. D’abord  il  humilie  les  Grecs,  c’eft  à dire  Rom. i.ii. 
les  payens  les  plus  fages , ôc  les  Philofophes  : 
montrant  que  les  lumières  dont  ils  fe  vantoient 
n’ont  fervi  qu’à  les  rendre  plus  coupables.  Ils  ont, 
dit-il  , retenu  la  vérité  de  Dieu  captive  injafte- 
ment.Car  le  connoilTant  par  les  merveilles  de  fes 
ouvrages,  ils  ne  l’ont  point  glorifié,  ni  fait  co- 
noître  aux  peuples  ce  qu’ils  en  conoilToient.  So- 
crate, par  exemple  , avoir  une  haute  idée  de  la 
■divinité  : mais  étant  accufé  de  ne  pas  adorer  les  Pi^ra  apo» 


dieux  d’ Athènes,  il  l’a  nié,  d>C  fes  difciples  oui 
pris  foin  de  l’en  juftifier.  Les  fages  du  monde 
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. ajoute  S.  Paul , n’ayant  pas  rendu  gloire  à Dieu , 
à caufe  des  connoilTances  qu’il  leur  avoir  données, 
& s’étant  arrêtés  à leurs  penfées,  comme  ü elles 
fulTent  venues  d’eux  - mêmes  ; ils  font  tombés 
dans  l’aveuglement  & l’égarement  d’efprit , qui' 
les  a jettés  dans  lldolatrie.  Ce  qui  femble  con- 
venir particulièrement  aux  fages  des  Egyptiens, 
dont  les  Grecs  avoient  pris  la  plûpart  de  leurs 
fuperftitions.  En  punition  de  ces  crimes , Dieu 
les  a livrés  à leurs  propres  palTions , qui  leur  ont 
fait  commettre  des  infamies  abominables  , & 
abufer  de  leurs  corps  par  toutes  fortes  d’impudi- 
cités.  Ce  qui  étoit  commun  a tous  les  idolâtres  : 
& fe  voit  particulièrement  dans  les  difeours  de 
Socrafe , & de  fes  difciples.  Ce  renverfement  de 
raifon , & ce  déréglement  du  cœur , même  dans 
les  plus  fages,  a attiré  tous  les  vices  dont  l’apô- 
tre fait  ici  le  dénombrement  : & il  ne  dit  rien 
qui  ne  fût  alors  commun  à Rome  , & dans  là 
cour  de  Néron,  telle  que  Tacite  la  décrit.  Cepen- 
dant la  lumière  naturelle  de  la  raifon  n’ étoit  pas 
éteinte  dans  ces  payens  ü corrompus , quand  il 
-s’agiiToit  de  juger  les  aétions  des  autres,  en  qui 
ils  condaranoient  tous  les  vices  aufquels  eux- 
mêmes  étoient  fujets  j fur  tout  les  Philofophes, 
qui  s’établilToient  juges  des  mœurs. 

L’apôtre  vient  enfuite  aux  Juifs , & les  humilie 
en  décrivant  leur  orgueil.  Ils  s’attachoient  â leur 
nom  de  Juifs,  ou  d’Ifraelitesj  ils  fe  repofoient  fur 
leur  loi  j &c  ne  s’en  fervoient  pas  çour  la  pratf- 
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qucr  ‘y  mais  pour  l’admirer^  & la  loiier  j mépri- 
fant  ceux  qui  n’avoient  pas  de  fi  belles  connoif- 
fances.  Ils  fe  glorifioieiit  en  Dieu, -d’une  gloire 
humaine  ; qui  ne  fe  raportoit  pas  à lui , mais  à 
eux , pour  dire  qu’ils  étoient  ion  peuple  choifi 
bieii-aimé  : au  contraire , ils  le  deslionoroient  en 
violant  fa  loi , qu’ils  élevoient  fi  haut  par  leurs 
paroles.  Les* Juifs  n’avoient  donc  aucun  avaiita-  ui.9, 
ge  fur  les  gentils  du  côté  du  mérité  : ils  n’étoient 
pas  plus  dignes  de  la  grâce  de  l’évangile  ^ puif- 
que  tous , Juifs  & gentils , étoient  également  en- 
velopés  dans  le  péché  : & que  tous,  fans  diftin-  in.  13. 24 
élion,  avoient  befoin  de  la  puiflance  de  Dieu, 
pour  être  juif  ifiez  gratuitement  par  fa  gracé , en 
vertu  de  leur  foi  en  J.  C.  Il  explique  comment 
la  foi  feule  eft  le  principe  de  la  juilification , fans  iv.  4-5‘ 
que  Dieu  ait  égard  aux  œuvres  précédentes  : puis 
qu’ autrement  ce  feroit  une  récompenfe , & non 
pas  une  grâce. 

Puis  il  revient  a ^e  qui  réünit  les  Juifs  & les 
Gentils  dans  la  même  églife.  Ce  ne  font  pas  feu- 
lement les  enfans  d’ Abraham,  félon  la  chair,  ni  iv.  n.  12. 
ceux  qui  font  circoncis  comme  lui , qui  font  fau- 
vés  : mais  les  enfans  de  la  promelfe,  & les  imi-  ix.  i. 
tateurs  de  fa  foi.  Donc  les  Juifs  ne  doivent  pas 
méprifer  les  gentils.  Les  gentils , non  plus , ne 
doivent  pas  méprifer  les  Juifs,  quoique  le  gros 
de  la  nation  foit  réprouvé  : parce  que  cette  nation  n.  is.  ly. 
eft  la  racine  & le  tronc  fur  lequel  l’églife  des 
gentils  eft  entée  : en  forte  qu’ elles  ne  font  qu’une 
- R iij 


134  Histoire  E cc l estas tiq^ue. 
feule  églife^  & un  même  corps  d’enfansde'Dieu. 
La  févérité  de  Dieu,  à l’égard  des  Juifs  qui  ont 
abufe  de  fa  grâce  , doit  tenir  en  crainte  les  gen- 
x1.12.15.25.  tils  qu’il  a appelles  à leur  place.  Ici  l’apôtre  dé.. 

couvre,  qu’à  la  fin  des  fiecles , après  que  tous  les  ' 
predeflinez  des  nations  feront  entrés  dans  l’égli- 
fe , tous  les  Juifs  fç  convertiront  : &ce  grand  mf 
raclQ  ranimera  la  foi  de  tous  les  autres  fidelles. 

Il  exhorte  les  Romains  à l’humilité,  à la  con.- 
corde , & au  bon  ufage  de  la  Prophétie , & des 
autres  dons  furnaturels  que  Dieu  donnoit  à quel- 
ques-uns pour  l’utilité  de  l’églife.  Mais  il  n’infif- 
Chryfojl.  in  te  pas  tant  fit  ce  point  , que  dans  la  première 
I.  Cor.  hom.  Corinthiens  : parce  que  les  Romains 

en  ufoient  mieux.  Il  recommande  l’obéiffance 
aux  puiffanccs  temporelles  : de  peur  que  quel- 
ques-uns n’abufaffent  de  ce  qu’il  difoit  de  la  li- 
berté de  l’évangile.  Et  il  la  recommande  à tou- 
tes perfonnes  généralement  j fans  excepter,ni  prê- 
Chryfofl.hîc.  Clé,  ni  Proplietc,  ni  qui  que  ce  foit.  Il  donne 
hom.  23.  régies  femblables  à cefles  qu’il  avoir  don^ 

Rom.  xïv.  nées  aux  Corinthiens  : pour  ne  point  fcandalifer 
ceux  qui  avoient  des  fcrupules  touchant  les  vian- 
des immolées  aux  idoles,  ou  impures  de  queL 
qu’autre  maniéré  fuivant  la  loi.  La  foibleffe  de 
quelques-uns  alloit  jufques  à ne  manger  que  des 
herbes  pour  plus  grande  feureté.  Il  veut  donc, 
que  ceux  qui  étant  plus  éclairés , fe  croyént  tout 
permis , ne  méprifent  point  les  autres 3 & que  les 
plus  fcrupuleux  ne  condamnent  point  les  prc.* 
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miers.  Il  donne  la  même  réglé  pour  robferva- 
tion  des  jours  ; c*eft  à dire  les  jeûnes , les  pre- 
miers jours  des  mois , & les  autres  fêtes  des  Juifs. 
Parce  que  ces  oeuvres  étoient  indifférentes  d’elles- 
mêmeSj&que  tous  avoient  également  bonne  in- 
tention fies  uns  croyoient  honorer  Dieu  en  ob- 
fervant  fa  loi  à la  lettre , les  autres  croyoient  l’ho- 
' noter  davantage  en  ufant  de  la  liberté  de  l’évan- 
gile. Les  régies  générales  font , de  conferver  la 
charité,  & ne  jamais  agir  contre  notre  con- 
fcience. 

S.  Paul  ditenfuite , qu’il  a prêché  l’évangile  de- 
puis Jerufalcm , tout  autour  de  la  mer , jufques  en 
Illyrie  : fans  avoir  bâti  fur  le  fondement  d’autrui, 
mais  l’anon^ant  principalement  â ceux  qui  n’en 
avoient  point  oüi  parler  : & qu’il  d élire  depuis 
long-temps  d’aller  à Rome,  mais  qu’il  en  a été 
empêché  jufques  alors.  Maintenant,dit-il,je  m’en 
vais  â Jerufalem  pour  le  fervice  des  faints.  Car  la 
Macedoine  & l’ Achaïe  ont  trouvé  bon  d’y  con- 
tribuer pour  les  pauvres  d’entre  les  fidelles  qui  y 
font.  Et  c’eft  leur  devoir.  Car  fi  les  gentils  par- 
ticipent â leurs  grâces  fpirituelles , ils  doivent 
aufli  leur  fournir  les  fecours  temporels.  Quand 
donc  je  leur  auray  remis  ce  fecours , j’irai  chés 
vous  pour  paffer  en  Efpagne.  Je  vous  prie  de  m’ai- 
der de  vos  prières,  afin  que  je  fois  délivré  des 
infidèles  de  Judée;  & que  mon  fervice  foit  une 
offrande  agréable  aux  faints  de  Jerufalem.  C’efl 
ainfi  que  cet  apôtre  regardoit  l’aumône  comme 
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un  tribut  & un  facrifice  : & il  fongeoit  plus  à 
contenter  le  cœur  des  pauvres , qu  à foulager  leur 
neceffité. 

Il  recommande  aux  Romains  Phebé  diaco- 
neffe  de  Téglifede  Cencréeprésde Corinthe,  qui 
alloit  à Rome , ^ les  prie  de  la  recevoir  & de 
lalTifter  dans  Tes  affaires.  Il  les  prie  de  faluër  Prif- 
ça , ou  Prifçilla,  6c  fon  mari  Aquila,qui  par  con- 
féquent  étoient  retournés  à Rome.  Ils  ont  expo- 
fé  leurs  têtes , dit-il , pour  me  fauver  la  vie.  Il 
faluë  aujfïi  leur  églife  domeftique  ; par  ou  il  mon- 
tre que  l’on  s’affembloit  elles  eux  à Rome , com- 
inç  a Corinthe  chés  Caïus.  Il  faluë  encore  Epe-f 
netus,  les  prémices  de  J.  C.  en  Afie:  Marie,  qui 
avoir  beaucoup  travaillé  à Rome  ; Andronic  ^ 
Junia , qu’il  nomme  fes  parens,  qui  ont  été, dit- il, 
en  prifon  avec  moi , qui  étoient  chrétiens  de- 
vant moi , & font  illuftres  entre  les  apôtres.  C%r 
on  donoitle  npm  d’apôtres  à plufieurs , outre  les 
douze  : aparemment  à ceux  qui  avoient  anoncé 
J’évangile , les  premiers , en  quelque  lieu,  Il  ajou- 
te Ampliat , Urbain , Stachys , Apellés , & don- 
ne à chacun  fon  éloge.  Il  faluë  auffi  ceux  de  la 
maifon  d’Ariftobule:  Herodion  , qu’il  nomme 
fon  parent  3 & les  chrétiens  de  la  maifon  de  Nar- 
ciffe.  Ils  pouvoient  être  connûs,  pour  avoir  été  de 
la  famille  deNarçiffele  fameux  afranchi  de  l’em- 
pereur Claude , qu’ Agrippine  fit  mourir  au  com- 
naencement  du  régné  de  Néron.  L’apôtre  faluë 
encore  T rypheîaa , T ryphofa , 6c  Perfidç  ; ôç  loüe 

ces 
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CCS  trois  femmes , & leurs  travaux,  pour  le  Sei- 
gneur. Il  faluë  Afyncrite,  Phlegon^Hermas,  Pa- 
trobas,  Hermes , & les  freres  qui  étoient  avec 
eux.  Il  faluë  Philologue  & Julia,Nerée  &fa  fœur, 

& Olympiade,  6c  tous  les  fideles  qui  étoient  avec 
eux.  Voilà  les  chrétiens  de  Rome,  à qui  S.  Paul 
fe  recommande  en  particulier  : 6c  on  peut  crou 
re  que  c’étoient  les  plus  faints  6c  les  plus  illuftres 
de  cette  églife.  Leurs  noms  grecs  font  voir  , que 
la  plupart  étoient  venus  deGrece,  & d’ Orient. 

Le  plus  remarquable  de  tous,  eft  Hermas , a qui  Eufm-hifi. 
les  anciens  atribuent  le  livre  dupafteur.  S.  Paul 
nomme  aulli  dans  l’épître  aux  Romains,quelques-  xvi.2 1- 
uns  de  ceux  qui  étoient  avec  lui.  Timothée  , dit- 
iljl e compagnon  de  mes  travaux,vous  faluë,&  Lu- 
cius, &Jafon,  6c  Sofipatermes  parens.  Ce  Lucius 
peut  bien  être  S.  Luc  l’évangélifte  : car  il  étoit 
avec  S.  Paul.  Tertius  qui  avoir  écrit  la  lettre,  met 
aufli  fon  falut.  Enfuite  eft  nommé  Gains  hôte 
de  S.  Paulj&  de  toute  Téglife  : c eft  à dire,  qui  pre- 
toit  fa  maifon  pour  les  aftemblées.  Puis  Erafte 
treforier  de  la  ville  de  Corinthe  , 6c  Quartus. 

S.  Paul  après  avoir  demeuré  trois  mois  en  Gre-  L 1 1. 

ce , vouloir  s’embarquer  pour  pafter  en  Syrie , 
mais  les  Juifs  lui  drefferent  des  embûches,  qui  s.  Paul, 
l’obligèrent  à retourner  par  la  Macedome.  Il 
fut  accompagne  par  Soparer  de  Beree  ms  de  ^^.xx.  3. 
Pyrrhus , par  Ariftarque  6c  Second , tous  deux  de 
ThelTalonique , par  Gains  de  Derbe,  Timothee, 

Tychique  6c  Trophyme  d’Afie.  Ceux-la  pafte- 
Tome  L b 
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relit  devant,  & attendirent  à T roade.  S. Paul  s’em- 
barqua à Philippi , apres  les  jours  des  azymes, 
ayant  S.  Luc  avec  lui.  Ils  vinrent  en  cinq  jours  à 
Troade  , où  ils  trouvèrent  Sopater , 6c  les  autres, 
qui  les  attendoient,  6c  y demeurèrent  fept  jours. 
Le  dimanche , les  fideles  étant  alTemblés  pour  la 
fraélion  du  pain  , c’eft  à dire  pour  la  célébration 
de  rEucliariftie,  S.  Paul  commença  à leur  parler, 
6c  pouffa  Ton  difcours  jufques  à minuit.  Ils  étoient 
dans  une  falle  à manger  à un  troihéme  étage , où 
grand  nombre  de  lampes  étoient  allumées , 6c 
les  fenêtres  ouvertes , comme  en  païs  chaud.  Un 
jeune  homme , nommé  Eutychus , s’étant  affis 
fur  une  fenêtre , s’endormit  profondément , 6c 
tomba  dehors , en  forte  qu’il  fut  levé  mort.  Saint 
Paul  defeendit,  6c  le  reffufeita  : puis  étant  remon- 
té , il  fit  la  fraétion  du  pain , 6c  mangea  ; 6c  après 
les  avoir  entretenus  jufques  au  jour,  il  partit. 
On  void  ici  qu’ils  célébroient  déjà  l’Euchariftie 
à jeun  i 6c  ne  faifoient  pas  de  difficulté  , en  cas 
de  befoin,  de  paffer  le  Dimanche  entier  fans 
manger. 

S.  Paul  étant  parti  de  Troade , alla  par  terre  à 
Affon,  où  il  s’embarqua  avec  S.  Luc , 6c  fes  au- 
tres compagnons , qui  s’y  étoient  rendus  par  mer. 
De  là  ils  pafferent  à Mitylene  dans  l’ifle  de  Lef- 
bos  : le  lendemain  à l’ifle  de  Chio  : le  jour  fui- 
vant  à celle  de  Samos,  & le  troifiéme  à Milet  en 
la  terre  ferme.  C’étoit , après  Ephefe , la  ville  la 
plus  confîderable  d’Afie.  S.Paul  paffatout  exprès 
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devant  Ephefe , fans  s’y  arrêter  ; de  peur  d’y  être 
retenu  par  les  frères  : car  il  fe  prefldit  d’arriver  à 
Jerufalem  pour  y être  le  jour  de  la  pentecôte  à Chjf.  hic. 
caufe  du  grand  concours  du  peuple  qui  y vien- 
droit  pour  la  fête.  De  Milet  il  envoya  à Ephefe, 

& aifembla  les  prêtres  & les  évêques  des  églifes 
voifines.  Il  leur  repréfenta  combien  il  avoir  tra-  iren.  m. 
vaille,  & foufert  pour  les  églifes  d’Ahe  ; le  foin  M- 
qu’il  avoir  pris  de  les  inftruire  en  public  & en 
particulier,  Texemple  qu’il  leur  avoir  donné  d’ê- 
tre parfaitement  defintereffés , jufques  à fubfiller 
du  travail  de  leurs  mains.  Il  leur  déclara  qu’il  ne 
les  reverroit  plus , & que  le  S.  Efprit  l’avertilToit 
de  tous  cotés , que  des  chaînes  éc  des  aflidtions 
l’attendoient  à Jerufalem.  Après  leur  avoir  par-  Aü.  xx.  3^. 
lé,  il  fe  mit  à genoux,  quoique  ce  fût  le  temps 
pafchal , & pria  avec  eux.  Ils  fondoient  en  lar- 
mes , & fe  jettant  à fon  cou , ils  le  baifoient  : & 
le  conduifirent  ainfî  jufques  au  vailfeau. 

De  Milet , S.  Paul  avec  S.  Luc , & fes  compa- 
gnons, palfa  à l’ifle  de  Cos,  le  lendemain  à l’ifle 
de  Rodes , puis  à Patare  dans  la  terre  ferme  en 
Lycie.  Là  ils  trouvèrent  un  vailfeau  qui  palfoit  en 
Phenicie,  & s’y  embarquèrent.  Etant  à la  hau-  . . 

teur  de  l’ifle  deChipre,  ils  la  lailferent  à gauche, 

& allèrent  mouiller  à Tyr , ou  le  vailfeau  de  voit 
lailfer  fa  charge.  Ils  y demeurèrent  fept  jours  avec 
les  chrétiens  : qui  difoient  à Paul  en  efprit  de 
prophétie,  qu’il  n’allât  point  à Jerufalem.  Il  ne 
îailfa  pasde  partir.  Ils  le  conduifirent  tous  avec  ' 
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leurs  femmes  & leurs  enfans , jufques  hors  la 
ville  j & s’étant  mis  à genoux  fur  le  rivage , ils 
prièrent  avant  que  de  fe  féparer. 

De  Tyr  S.  Paul  fit  le  refte  du  voyage  par  ter- 
re. Il  alla  d’abord  à Ptolemaï'de , où  il  demeura 
un  jour  elles  les  freres  avec  S.  Luc,  & fa  compa- 
gnie. Ils  partirent  le  lendemain),  & vinrent  à Ce- 
iarée  ; ou  ils  logèrent  chés  S.  Philippe  „ Tun  des 
fept  diacres , qui  étoit  évangelifte , c’eft  à dire, 
chargé  d’anoncer  l’évangile.  Il  avoir  quatre  filles 
vierges , & prophetefies.  S.  Paul  demeura  quel- 
ques jours  chés  lui:  & cependant  le  prophète 
Agab  étant  venu  de  Judée  , prit  la  ceinture  de 
S.  Paul , & s’en  lia  les  pieds  & les  mains,  difant 
de  la  part  du  S.  Efprit  ; Les  Juifs  lieront  ainfî  à 
Jerufalem  celui  à qui  appartient  cette  ceinture  , 
& le  livreront  entre  les  mains  des  gentils.  S.  Lue, 
& les  autres  difçiples  vouloient  empêcher  S.  Paul 
d’aller  à Jerufalem  5 mais  ils  ne  purent  le  perfua- 
der.  Ils  fe  mirent  donc  en  chemin  j & quelques 
difcipl  es  de  Cefarée  fe  joignirent  à eux,  amenant 
celui  qui  devoir  les  loger  à Jerufalem.  C’étoit  un 
ancien  difciple  du  nombre  des  foixante-  douze, 
nommé  Mnafon  , de  l’iHe  deChipre.  Ils  arrivè- 
rent à Jerufalem  afiez  tôt  pour  y célébrer  la  pen- 
tecôte  , fuivant  le  projet  de  S.  Paul. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée , ils  allèrent  chez 
S.  Jaques  l’apôtre  évêque  de  Jerufalem , ou  tous 
les  prêtres  s’alfemblerent.  S.  Paul  leur  raconta 
en  détail  ce. que  Dieu  avoir  fait  chez  les  gentils 
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par  Ton  miniftere.  Ils  enloüerentDieu  , èclui  di- 
rent : Vous  voyez , mon  frere  , combien  il  y a de 
milliers  de  Juifs  convertis.  Ils  font  tous  zelez 
pour  la  loi,  &c  ont  oüi  dire  que  vous  enfeignez 
aux  Juifs  répandus  entre  les  gentils , de  la  quit- 
ter entièrement , & de  ne  point  circoncire  leurs 
enfans.  Ils  favent  vôtre  arrivée.  Voici  donc  ce 
que  nous  vous  confeillons.  Nous  avons  quatre 
hommes  qui  ont  accompli  leur  vœu  de  Naza- 
réens , préparez-vous  pour  facrifier  avec  eux , afin 
que  tous  fâchent,  que  ce  qu’ils  ont  oüi  dire 
de  vous  eft  faux , ÔC  que  vous  oblervez  la  loi 
comme  les  autres.  Quant  aux  gentils  convertis, 
nous  nous  en  tenons  à ce  que  nous  leur  en  avons 
écrit  : de  s’abftenir  de  l’idolâtrie , des  viandes  im- 
molées & étoufées , du  fang  , & de  la  fornica- 
tion. S.  Paul  fuivit  ce  confeil , il  fe  purifia , Si  en- 
tra le  lendemain  dans  le  temple  avec  les  Naza- 
réens , déclara  l’accomplilfement  de  leur  vœu, 

& aflifta  aux  facrifices  qui  furent  offerts  par  cha- 
cun d’eux. 

La  ceremonie  de  la  purification  des  Nazaréens  vi.  9» 

duroit  fept  jours.  Ilsalloient  finir, quand  les  Juifs 
d’Afie  voyant  S.  Paul  dans  le  temple , mirent  la  Æ.xxi.  27. 
main  fur  lui , & excitèrent  tout  le  peuple , en 
criant:  Au  fecours.  Voici  cet  homme  qui  prê- 
che par  tout  contre  le  peuple , la  loi , le  tem- 
ple ; & qui  l’a  même  profané,  y faifant  entrer 
des  gentils.  Ils  avoient  veû  Trophime  d Ephefe 
dans  Jerufalem  avec  S.  Paul,  &c  croyoient  qu’il 
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l’eût  fait  entrer  au  temple.  Le  concours  du  peirJ 
pie  fut  grand.  On  tira  S.  Paul  hors  du  temple, 
dont  on  ferma  auflitot  les  portes.  Le  tribun  de  U 
cohorte  Romaine  qui  faifoit  garde  auprès  du  tem- 
ple, averti  que  toute  lâ  ville  étoit  en  tumulte,  ac-; 
courut  avec  des  foldats  &des  centurions.  Quand 
les  Juifs  le  virent,  ils  celTerent  de  battre  S.  Paul, 
qu’ils'alloient  tuer. 

Le  tribun  le  fit  d’abord  charger  de  deux  chaL 
nés:  & ne  pouvant  favoir  de  quoi  il  s’agiffoit , a 
caufe  du  tumulte,  & des  voix  confufes  : il  le  fit 
mener  à la  citadelle  , c’efl:  à dire  à la  fortereffe 
Jof.  XV.  Antonia,  qui  étoit  à Jerufalem  Iç  logement  de  la 
5^44.^*C.^  & garnifon  Romaine.  Elle  joignoit  le  temple,  au 
V I . Beii.c.ï^.  coin  du  feptentrion  au  couchant  : & l’on  y mon- 
toit  par  plufîeurs  degrés.  Les  princes  AfTamo- 
néensl’avoient  bâtie, & nommée  Baris  : mais  He- 
rode  la  réparant  luy  avoit  changé  de  nom  en 
riionneur  de  Marc  Antoine.  Au  dedans  elle 
avoit  la  magnificence  d’un  Palais , &les  commo- 
dités d’une  ville  : au  dehors  elle  étoit  fortifiée 
& flanquée  de  quatre  tours.  Par  fa  hauteur  elle 
commandoit  le  temple,  comme  le  temple  corn- 
mandoit  la  ville.  En  y arrivant,  les  foldats  por- 
toient  S.  Paul  fur  les  degrés , tant  la  foule  du 
peuple  étoit  grande.  Il  demanda  au  tribun  : Puis- 
je  vous  parler  ? Le  tribun  lui  demanda,  s’il  favoit 
le  grec.  Car  c’étoit  la  langue  commune  des 
orientaux,  avec  les  Romains.  Puis  il  lui  dit: 
N’es -tu  pas  cet  Egyptien  qui  as  excite  du  tt?- 
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multe  ces  jours  pafTez , & as  mené  au  defert  qua- 
tre mille  Sicaires  ? 

En  elFet  peu  de  temps  auparavant  un  impof-  l i v. 
teur  venu  d’Egypte  à Jerufalem , Ô6  faifant  le  pro-  Séditions  en 
phete  , perfuada  au  peuple  de  le  fuivre  au  mont 
des  olives , à un  quart  de  lieue  de  la  ville , ou  ils  Jof.  xx. 
dcvoient  en  voir  tomber  les  murailles  à fon  com-  ^ 

mandcment:en  forte  qu’ils  entreroientpar  les  bré-  e ^ ^ ' 

ches.Felix,  gouverneur  de  Judée , l’ayant  apris,  fit 
armer  de  la  cavalerie  & de  l’infanterie , &c  marcha 
à leur  tête  contre  ce  peuple , que  l’Egyptien  avoir 
féduit.  Il  y en  eut  quatre  cens  de  tués,&  deux  cens 
de  pris  : l'Egyptien  s’enfuit  dans  le  combat , ôc 
ne  parut  plus.  Dans  le  même  temps  s’élevèrent 
plufieurs  autres  impofteurs , qui  attirèrent  dans 
les  deferts  le  peuple  crédule  -,  promettant  de  leur 
faire  voir  de  grands  miracles.  Félix  en  difiipa 
plufieurs.  Il  fit  aufli  punir  plufieurs  voleurs , en- 
tr’ autres Eleazar  fils  de  Dinée, qu’il  prit  en  trahi- 
fon , après  lui  avoir  promis  de  ne  lui  point  faire 
de  mal  : mais  l’ayant  en  fon  pouvoir  ^ il  le  mit 
aux  fers,  & l’envoya  à Rome,  avec  plufieurs  au- 
tres. Il  y en  avoir  un  grand  nombre  qu’il  fit  cru- 
cifier en  Judée. 

Ce  fut  le  même  Félix  ; qui , fans  y penfer, 
introduifit  les  Sicaires , ou  alfafiins.  Il  haïffoit 
le  fouverain  Pontife  Jonathas , qui  l’avertif- 
foit  fouvent  de  fes  fautes,  voyant  quelles  re- 
tomboient  fur  lui-même  : car  c’étoit  Jonathas 
quil’avoit  demandé  à l’empereur,  pour  gouver- 
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ner  la  Judée.  Ces  avis  l’avoient  rendu  infupor- 
table  à Félix.  Il  promit  de  l’argent  à un  nom- 
mé Dores  de  Jerufalem , qui  paroilToit  le  plus 
fidele  ami  de  Jonatlias , & lui  perfuada  de  le 
faire  alTalïiner.  Celui-ci  employa  pour  ce  def- 
fein , quelques-uns  de  ces  voleurs , dont  le  païs 
étoit  plein.  Ils  vinrent  à Jerufalem  fous  prétexte 
de  religion,  avec  des  poignards  cachés  fous  leurs 
habits,  ôc  s’étant  aprochés  de  Jonathas,  ils  le  tuè- 
rent. Ce  crime  étant  demeuré  impuni,  ils  y pri- 
rent goût.  Ainfi  à toutes  les.  fêtes  il  fe  trouvoit 
de  ces  voleurs , qui  le  mêloient  dans  la  foule , 6c 
commettoient  des  meurtres , dont  enfuite  ils  fei- 
gnoient  d’être  les  plus  indignés  ; en  forte  qu’il 
étoit  impolïible  de  les  reconnoître:  & perfonnç 
n’étoiten  feureté,  même  dans  le  temple.  Les  uns 
commettoient  ces  crimes,  pour  exercer  leurs  ven- 
geances particulières,  les  autres  pour  gagner  de. 
lof.  XX.  Targenc  Leurs  uniques  armes  étoient  de  petits 
c.j.  poignards  courbés  comme  les  cimeterres  des  Per- 
fes  j & parce  qu’en  latin  jîcaÇi^mÇicwn  poignard , 
ils  furent  nommés  par  les  Romains  Stcarii , & ce 
nom  leur  demeura.  Ces  voleurs  répandus  par  tout 
le  païSj  excitoient  le  peuple  à la  révolte  , & pil- 
loient  les  maifons  de  ceux  qui  demeuroient  dans 
l’obéïlfance  des  Romains.  A Jerufalem  même  ce 
n étoit  que  des  féditions. 

Agrippa  ayant  donné  le  fouverain  facer- 
doce  à Ifmaël  fils  de  Phabée  la  divifion  fe  mit 
entre  les  pontifes  & les  moindres  facrificateurs , 
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â qui  les  principaux  citoyens  fe  joignirent.  Ils 
marchoient  accompagnez  d’hommes  mfolens  & 
fcditieux  : ils  fe  difoient  des  injures,  8c  fe  jet- 
toient  des -pierres , fans  que  perfone  les  retînt  : 
comme  s’il  n’y  avoit  point  de  gouvernement  dans 
la  Ville.  Les  pontifes  en  vinrent  jufques  à en- 
voyer leurs  gens  dans  les  aires,  où  les  grains 
étoieiit  entaÎTez , pour  enlever  les  décimes  des 
prêtres  : en  forte  que  quelques-uns  des  plus  pau- 
vres qui  n’avoient  que  ces  décimes  pour  vivre , 
mouroient  de  mifere.  Jerufalem  fe  trouvoit  en 
cet  état , quand  S.  Paul  fut  pris. 

Le  tribun  lui  ayant  demandé  s’il  étoit  l’E- 
gyptien  féditieuxj  il  répondit  fimplementce  qu’il 
étoit  : ôc  demanda  permiflion  de  parler  au  peu- 
ple. L’ayant  obtenue , il  fe  tint  debout  fur  les 
degrez  qui  menoient  à la  citadelle , &c  fit  figne  de 
la  main.  On  fit  un  grand  filence  , 8c  il  commen- 
ta à parler  en  hébreu  vulgaire  , c’eft- à-dire  en 
fyriaque  : ce  qui  redoubla  l’attention.  Mes  frè- 
res, dit-il , 8c  mesperes , écoutez  ma  défenfe.  Je 
fuis  un  homme  Juif  néàTarfe  enCilicie,  nourri 
en  cette  ville  aux  pieds  de  Gamaliel , félon  la  vé- 
rité de  la  loi  de  nosperes,  pour  laquelle  j’étois 
zélé , comme  vous  l’êtes  tous  aujourd’hui.  J’ai 
perfecuté  cette  feéle  jufques  à la  mort , comme 
le  fouverain  pontife  8c  les  Sénateurs  peuvent  le 
témoigner.  Enfuite  il  leur  raconta  fon  voyage  à 
Damas,  la  vifion  quil  eut  en  chemin,  fa  con- 
yerfion , fon  baptême  : fon  retour  à Jerufalem 
Tome  1,  T 
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& la  fécondé  vifîon  dans  laquelle  J.C,  lui  dit^  qué 
les  Juifs  ne  recevroient  point  fon  témoignage , ôe 
l’envoya  aux  gentils. 

Les  Juifs  écoutèrent  S.  Paul  jufques-Ià  : mais 
quand  il  vint  à nommer  les  gentils , qu’ils  avoient 
en  horreur,  ils  s’écrièrent:  Otez  cet  homme,  il 
ne  doit  pas  vivre.  En  criant  ils  ôtoient  leurs  mam  ^ 
teaux,  & jettoient  de  la  poufliere  en  l’air.  Le  trL 
bun  fit  mener  S.  Paul  dans  la  citadelle  3 & vou^ 
lant  favoir  la  caufe  qui  mettoit  les  Juifs  en  telle 
furie  contre  lui , il  voulut  le  faire  foüetter , & le 
mettre  à la  queftion,  S.  Paul  étoit  déjà  lié,  quand 
il  dit  au  centurion  qui  étoit  prefent  ; Vpus  eft-il 
permis  de  foüetter  un  citoyen  Romain , fans  l’a- 
voir jugé  ? Le  centurion  l’alla  dire  au  tribun  : qui 
vint  lui-même  demander  à S,Paul,s’il  étoitcitoyeri 
Romain.  Oüi,  dit-il , je  le  fuis.  Le  tribun  répon- 
dit: J’ai  acheté  bien  cher  ce  droit  de  cité.  MoL 
dit  S.  Paul,  je  l’ai  par  ma  naiffance.  En  effet,  c’é- 
toitun  privilège  de  la  ville  de  Tarfe:  tous  fes 
citoyens  étoient  cenfez  Romains , & elle  portoit 
le  titre  de  Municipium  plus  grand  que  celui  de 
Colonie , parce  que  dans  les  guerres  civiles  elle 
avoir  témoigné  fon  affeétion  pour  Jules  Çefar,  ôc 
enfuite  pour  Augufte,jufques  à prendre  le  nom  de 
Juliopolis.S.  Paul  ayant  déclaré  qu’il  étoit  citoyeir 
Romain , ceux  qui  dévoient  le  tourmenter  fe  re- 
tirèrent aufïi-tôt:  & le  tribun  craignit  d’ être  re- 
pris , même  de  l’avoir  fait  lier.  Car  il  n’ étoit  p,a$ 
permis  4e  faire  foüetter,  ou  battre  de  verges  Jçf 
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dtoyens  Romains , pour  quelque  caufe  que  ce 
fût.  Le  lendemain  le  tribun  voulant  favoir  plus 
éxadement  de  quoi  S.  Paul  étoit  acculé,  le  délia, 
fit  afiembler  le  fanedrin,ou  confeil  des  juifs,&  le 
fit  paroître  au  milieu  d'eux.  Comme  il  commen- 
qoit  à parler,  le  fouVerain  pontife  Ananias  com- 
manda  de  lui  donner  un  fouflet.S.Paul  lui  dit;Dieu 
te  frapera , muraille  blanchie.  On  lui  repréfen- 
taque  c étoitlefoLiverainPontife.&ils’excufa.di-  ^ , 

faut:  Je  ne  favois  pas  qu’il  le  fût,  car  la  loi  défend 
de  donner  des  malediéVions  au  prince  du  peuple. 

Il  n’eft point  merveilleux  que  S.  Paul,  quoi- 
que Juif,  & nourri  à Jerufalem,  ne  conût  point 
Ananias,  ou  ne  feût  pas  qu’il  étoit  fouverain 
pontife.  Il  y avoit  peu  féjourné  depuis  fa  con- 
Verfion,  c’eft  à dire  depuis  prés  de  vingt  - cinq 
ans  : & pendant  ce  temps  il  y avoit  eu  grand 
nombre  de  pontifes.  Car  depuis  le  régné  d’Hero- 
de , ils  n’étoient  plus  à vie  : & ne  fuccédoient 
plus  félon  l’ordre  lémtime.  Ce  roi  fit  venir  de 
Babiloneun  nommé  Ananeel,  homme  mépri-  c,  iV-f.701, 
fable  , quoique  de  la  race  facerdotale  : & à fon 
exemple  les  autres  rois , & les  gouverneurs  Ro- 
mains , changèrent  les  pontifes  à leur  gré  ; en 
forte  que  depuis  cet  Ananéel , jufques  à la  ruine 
de  Jerufalem , il  y en  eut  vingt-huit  dans  l’efpa- 
ce  de  cent  fept  ans.  Cette  confufion  marquoit  Euf.  i. 
alTez,  que- l’ancien  facerdoce  alloit s’abolir, pour 
-faire  place  au  nouveau.  Le  pontife  que  S.  Paul 
pe  conoilfoit  pas,  étoit  Ananias  fils  deNébedée, 

Ti; 
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qui  étant  en  charge  quatre  ou  cinq  ans  aupara- 
vant , avoit  été  envoyé  à Rome  enchaîné  avec 
d’autres,  par  Quadrat  gouverneur  de  Syrie,  (k  de- 
puis délivré  par  la  faveur  du  jeune  Agrippa:  c’étoit 
Ifmaël,  fils  de  Phabée,  qui  étoit  alors  pontife  en 
fonélion.  Mais  Ananias  ne  laiffoit  pas  d’en  con- 
ferver  le  titre  ôc  les  honneurs , comme  Anne  du 
temps  de  Caïphe, 

S.  Paul  fachaiit , qu’une  partie  de  ceux  qui 
compofoient  le  fanedrin  , étoient  pharifiens , & 
une  partie  faducéens , s’écria  : Mesfreres  , je  fuis 
pharifien , fils  de  pharifien.  Il  s’agit  ici  de  la  ré- 
lurreélion  des  morts.  Ces  paroles  mirent  la  divh 
fion  entr’eux.  Caries  faducéens  ne  croyoient,  ni 
la  réfurreélion,  ni  anges , ni  efprits  : les  pharifiens 
croyoient  l’un  &.i’ autre.  Ainfiplufieurs  s’élevèrent, 
& difoient:  Nous  ne  trouvons  rien  de  mauvais  en 
cet  homme  : fi  un  ange  , ou  un  efprit  lui  a parlé  , 
qu’y  trouve-t-on  à dire  ? Ils  s’échauffèrent  telle- 
ment les  uns  contre  les  autres , que  le  tribun  crai- 
gnant qu’ils  ne  miffent  S.  Paul  en  pièces , le  fit 
enlever  par  des  foldats.,  k mener  à la  citadelle. 
La  nuit  fuivante , le  Seigneur  lui  apparut , & lui 
dit  : Courage , comme  tu  m’as  rendu  témoignage 
à Jerufalem  , il  faut  aufli  que  tu  me  le  rendes  à 
Rome, 

Le  lendemain  il  y eut  plus  de  quarante  Juifs 
qui  fe  préfentcrent  au  pontife , & aux  fenateurs 
& leur  dirent: Nous  avons  fait  vœu  de  ne  boire^ 
îii  ne  inanger , que  nous  n’ayons  tué  Paul  Dÿ 
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mandez  donc  au  tribun  de  ramenef  dans  le  con- 
feil,  comme  pour  être  encore  examiné  , & avant 
qu’il  approche , nous  le  tuerons.  S.  Paul  en  fut 
averti  par  Ton  neveu,  fils  de  fa  foeur  -,  &le  fit  con- 
duire au  tribun  par  un  centurion  , qui  dit  : Le 
prifonnier  Paul  m’a  prie  de  vous  envoyer  ce  jeune 
homme , qui  a quelque  chofe  a vous  dire.  Le 
tribun  le  prit  par  la  main , le  tira  a part , & lui 
demanda  quel  avis  ilavoità  lui  donner.  Le  jeune 
homme  lui  expliqua  la  conjuration  j & le  tribun 
le  renvoya , apres  lui  avoir  recommande  le  fecret. 
Puis  il  appella  deux  centurions  , leur  comman- 
da de  tenir  prêts  deux  cens  foldats , pour  aller  a 
Cefarée , avec  foixante  &C  dix  cavaliers  , deux 
cens  archers  : des  chevaux  pour  monter  Paul , 
de  partir  à trois  heures  de  nuit. 

Le  tribun  craignoit  que  S.  Paul  ne  fût  tue  par 
les  Juifs , & qu’on  l’accusât  de  s’être  laifïé  cor- 
rompre. C’eft  pourquoi  il  l’envoya  à Félix  gou- 
verneur de  Judée  , qui  demeuroit  a Cefaree  , & 
lui  écrivit  une  lettre , où  il  marquoit  que  ce  pri- 
fonnier étoit  citoyen  Romain , que  les  Juifs  ne 
l’accufoient  que  de  queftions  de  leur  loi , & que 
toutefois  ils  l’avoient  voulu  tuer.  L ordre  du  tri- 
bun fut  exécuté.  Les  foldats  menèrent  S.  Paul  de 
nuit  à Antipatride.  Le  lendemain  ils  lui  laifle- 
rent  les  cavaliers  pour  l’efcorter  pendant  le  refte 
du  chemin,  s’en  revinrent  au  camp  a Jerula- 
lem.  Les  cavaliers  étant  arrivez  à Cefarée  , pré- 
fçnterent  S.  Paul  au  gouverneur,  de  lui  donnèrent 
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la  lettre  du  tébun  Lyfîas.  Il  s’informa  de  quelle 
province  étoit  le  prifonier  j on  lui  dit  qu’il  étoit 
de  Cilicie.  Je  vous  entendrai , dit-il  ^ quand  vos 
aceufateurs  feront  venus,  & il  le  fit  garder  dans 
le  palais  d’Herode. 

Cinq  jours  apres,  le  pontife  Ananias  vint  à 
■ Cefaree  avec  quelques  fenateurs , & un  orateur 
nomme  Tertulius,  Ils  fe  prefenterent  au  gouver- 
neur : Paul  fut  cité , & Tertulius  déployant  fa  ré- 
torique pour  fe  rendre  le  juge  favorable , com- 
men<^a  par  un  exorde  étudié , ôc  dit  : La  paix  que 
vous  nous  procurez,  &les  biens  que  nous  avons 
receus  par  votre  fage  conduite,  attirent  de  nous , 
illuftre  Félix , des  fentimens  continuels  d’une  ex- 
trême reconnoÜFance.  Mais  pour  ne  pas  vous  te-* 
nir  plus  long-temps , je  vous  prie , ayez  la  bonté 
de  nous  ecouter  en  peu  de  mots.  Nous  avons 
trouve  cet  homme  pernicieux  , qui  excite  par 
tout  le  monde  des  féditions  entre  les  Juifs , étant 
chef  de  la  feéle  des  Nazaréens  ; ôc  qui  a même 
voulu  prophaner  le  temple.  Nous  l’avons  pris  , 
voulant  le  juger  félon  notre  loi  ; mais  le  tribun 
Lyfias  eft  furvenu , & nous  l’a  enlevé  avec  une 
grande  violence , nous  renvoyant  devant  vous. 
Si  vous  voulez  l’interroger,  vous  pourrez  apren- 
dre  la  vérité  de  fa  bouche.  Les  Juifs  ajoutèrent , 
que  la  chofe  etoit  comme  Tertulius  avoir  dit; 
Le  gouverneur  fit  ligne  à S.  Paul  de  parler,  & il 
dit  : Je  me  defens  de  bon  cœur , fachant  que  vous 
nation  depuis  plufieurs  années» 
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Car  vous  pouvez  apprendre  , qu’il  n’y  a pas  plus 
de  douze  jours  que  je  fuis  allé  à Jerufalem  faire 
mes  prières.  J’avoüe  que  je  fers  Dieu  fuivant  cet- 
te feCte  qu’ils  traitent  d’herefîe,  croyant  à la  loi, 

^caux  prophètes , ôc  efperant  la  réfurreétion  des 
morts.  Je  fuis  venu,  apres  plufieurs  années,  apor- 
ter  des  aumônes  à ma  nation , & des  offrandes. 

Ils  m’ont  trouvé  dans  le  temple  purifié , fans  dif- 
puter  avec  perfonne , ni  affembler  le  peuple  , ni 
exciter  aucun  tumulte  j & ils  ne  peuvent  rien  • •' 

prouver  de  ce  qu’ils  avancent, 

Félix  remit  à les  oüir  plus  amplement,  quand 
le  tribun Lyfias  feroit  venu.  Cependant  il  recom- 
manda S.  Paul  à un  centurion,  afin  qu’il  fût  gar- 

que  les  liens  euÛent  liberté 
ues  jours  après  il  le  fit  apel- 
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la  remme  Drulilie,  qui  etoit  lo. 

Juive , fille  du  premier  roy  Agrippa , & fœur  du  , , 
jeune  qui  vivoit  alors.  Il  l’ avoir  mariée  à Aziz 
roi  d’Emefe , qui  avoir  bien  voulu  fe  faire  circon- * 
cire,  Félix  gouverneur  de  Judée,  l’ayant  veuë 
en  devint  amoureux , car  elle  étoit  d’une  beauté 
fînguliere.  Il  employa  auprès  d’elle  un  Juif  de 
Chipre,  nommé  Simon , qui  faifoit  le  magicien, 

& qui  lui  pcrfuada  de  quitter  le  roi  Aziz , & d’é- 
poufer  Félix,  Elle  y confentit , pour  fe  délivrer  de 
fa  fœur  Bérénice , qui  étoit  jaloufe  de  fa  beauté  y 
ôc  au  mépris  dç  fa  religion , ôc  de  fon  rang  , elle 
époufa  Félix,  pay en , ôc  de  baffe  naiffance.  Car 
fl  4yoir  été  efclave,,éç  s’ étoit  élevé  par  la  faveur 
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de  Pcillas  fonfrere , affranchi  de  l’empereur  Clau- 
de. S.  Paul  étant  donc  en  fa  prefence  , lui  expli- 
qua la  doétrine  de  J.C.  mais  comme  il  parla  delà 
juftice,  de  la  chafteté  , 6c  du  jugement  futur , 
Félix  fut  épouvanté , & le  remit  à une  autre  fois. 
Il  lefaifoit  ainfi  venir  fouvent  pour  lui  parler:  ef- 
perant  aulïi  d’en  tirer  de  l’argent  : peut  être  par- 
ce qui!  favoit  que  S.  Paul  avoir  apporté  des  fom- 
mes  confiderables  pour  les  aumônes.  Le  temps  de 
fon  gouvernement  étant  fini , on  envoya  pour  lui 
fucceder  Portius  Feftus  ; & il  laiffa  S.  Paul  en  pri- 
fon  , pour  faire  plaifir  aux  Juifs.  Ce  qui'n’ empê- 
cha pas  les  principaux  de  Cefarée  d’aller  à Rome 
l’accufer , & ce  ne  fut  que  par  la  faveur  de  Pallas 
fon  frere,  qu  il  évita  la  peine  des  maux  qu’il  avoir 
faits  aux  Juifs.  Car  il  étoit  cruel , & débauché  ^ 
comme  font  fouvent  les  gens  de  fortune. 

Feftus  étant  arrivé  dans  la  province  à Cefarée , 
alla  trois  jours  après  à Jerufalem  : où  les  chefs 
des  facrificateurs,  & les  premiers  des  Juifs , le 
vinrent  folliciter  contre  S.  Paul.  Feftus  leur  ré- 
pondit , que  ce  n’étoit  pas  la  coutume  des  Ro- 
mains, de  condamner  quelqu’un,  fans  que  fes 
accufateurs  fuffent  préfens , & qu’il  eût  la  liber- 
té de  fe  défendre.  Ils  lui  demandèrent  en  grâce , 
de  le  faire  amener  a Jerufalem,  efperantde  le  tuer 
par  le  chemin.  Feftus  répondit , qu’on  le  gardoit 
à Cefarée , & qu’ils  y vinffent  l’accufer.  Après 
avoir  demeuré  huit  ou  dix  jours  avec  eux , il  re- 
tourna à Cçfarée.  Le  lendemain , fans  différer , il 
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s’afïit  fur  fon  tribunal,  & fit  amener  S.  Paul. 
Les  Juifs  qui  étoient  venus  de  Jeruralem,propo- 
foient  contre  lui  de  grandes  accufations , qu  ils 
ne  pouvoient  prouver;  S.  Paul  fe  défendoit,  en 
difant,  qu’il  n avoir  rien  fait  contre  la  loi  des 
Juifs , ni  contre  le  temple , ni  contre  l’empereur. 
Feftus  defirant  favorifer  les  Juifs,  lui  dit;  Vou- 
lez-vous aller  à jerufalem , & que  je  vous  y juge  ? 
Paul  répondit:  Je  fuis  devant  le  tribunal  de  Ce- 
far,  j’y  dois  être  jugé.  Je  n’ay  point  fait  de  tort 
aux  Juifs  ; on  ne  peut  me  livrer  à eux.  J’appelle 
à Cefar.  Feftus  ayant  pris  l’avis  de  fon  confeil , 
ordonna  qu’il  iroit à Cefar,  puifqu’il  y avoir  ap- 
'pellé.  Ainfi  S.  Paul  ne  fit  point  de  difficulté  d’im- 
plorer la  puiffance  féculiere , même  d’un  empe- 
reur payen  , pour  fauver  fa  vie , fi  importante  à 
i’Eglife. 

" Quelques  jours* après , Feftus  receut  une  vifite 
du  roy  Agrippa,^  de  Bérénice  fa  fœur.  Elle  avoir 
«poufé  Herode  roi  de  Calcide  fon  oncle  , de- 
meura quelque  temps  veuve , en  mauvaife  répu- 
tation d’une  habitude  criminelle  avec  le  jeune 
■Agrippa  fon  frere.  Afin  de  fe  juftifier , elle  fe  vou- 
lut remarier , & perfuada  àPolemon  roi  de  Cili- 
cie,  defe  faire  circoncire  pour  l’époufer.  Il  le  fit, 
-attiré  principalement  par  les  richeftes  de  Béréni- 
ce. Mais  ils  ne  demeurèrent  pas  long-temps  en- 
femble  ; & quand  elle  eut  quitté  Polemon  , il 
■quitta  aufti  la  religion  Judaïque.  Telle  étoit  Bé- 
rénice , qui  vint  à Cefarée , avec  Agrippa , rendre** 
Tome  L V 
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vifice  à Fcftus.  Ils  y demeurèrent  quelque  temps  : 
& Feftus  parla  au  roi  de  Paul,  que  Félix  avoir  laif- 
fé  prifonnier , & que  les  Juifs  aceufoient , comme 
s’il  n’eût  pas  été  digne  de  vivre.  Toutefois , dit 
Feftus , quand  ils  ont  été  en  préfence , ils  ne  l’ont 
aceufé  d’aucun  des  crimes  que  je  foupçonnois  : 
mais  feulement  ils  propofoient  contre  lui  des 
queftions  de  leur  religion , Sc  parloient  d’un  cer« 
tain  Jésus  mort , que  Paul  aifuroit  être  vivant. 
Je  voudrois.bien , dit  le  roi  Agrippa , entendre 
cet  homme.  Vous  l’entendrez  demain,  dit  Feftus. 

Le  lendemain  Agrippa , & Bérénice , vinrent 
avec  grand  appareil  â l’auditoire  de  Feftus , ou  fe 
trouvèrent  aûfti  les  tribuns,  & les  principaux  de 
la  ville.  On  ht  venir  S.  Paul  3 & Feftus  dit  : J’ai 
ordonné  que  cet  homme  feroit  envoyé  à l’empe- 
reur , parce  qu’il  a appellé  : mais  je  n’ai  rien  de 
certain  à en  ^rire.  C’êft  pourquoi  je  l’ai  fait  ve- 
nir , afin  que  vous  l’entendiez , vous  principale- 
ment roi  Agrippa.  Car  il  ne  me  paroitpas  rai- 
fonnable  d’envoyer  un  prifonnier , fans  écrire  de 
quoi  il  eft  aceufé.  En  effet , c’étoit  la  coutûmc 
des  gouverneurs  Romains , d’écrire  à l’empereur 
Je  fujet  des  caufes , ou  le  crime  des  prifonniers 
qu’ils  leur  renvoyoient. 

Le  roi  Agrippa  dit  à S.  Paul.  On  vous  permet 
de  parler  , pour  vous.  S.  Paul  étendant  la  main  , 
comment^a  ainfî  : Je  m’eftime  heureux,  roi  Agrip- 
pa , d’avoir  à me  défendre  devant  vous , qui  fa^ 
-vez  toutes  les  coûtumes , ôe  les  queftions  des 
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Jaifs.  Enfuite  il  dit  comme  il  avoit  toujours  fuivi 
la  dodtrine  des  pharifiens , & la  foi  de  la  réfurre- 
dlion.  Qu’il  avoit  été  le  plus  zélé  contre  le  nom 
de  J E s U s de  Nazareth , & de  fes  difciples.  Il  ra- 
conte fa  converfion  , ôc  fa  prédication  : & con- 
clut ainfi  : Voila  pourquoi  les  Juifs  m’ont  pris 
dans  le  temple  , Ôc  m’ont  voulu  tuer  : mais  ap- 
puyé du  fecours  de  Dieu , je  demeure,  jufques  à 
ce  jour,  rendant  témoignage  de  la  vérité  aux 
grands  & aux  petits,  ne  difant  que  ce  qui  a été 
prédit  par  les  prophètes , Sc  par  Moïfe  : Que  le 
Chrift  devoir  fouffrir,  qu’il  eft  le  premier  de  la 
réfurreéfion  des  morts , qu’il  doit  annoncer  la 
lumière  au  peuple , & aux  gentils. 

" Comme  il  parloit  ainfi  , le  gouverneur  Feftus 
s’écria  à haute  voix  : Vous  n’étes  pas  fage,  Paul  ; 
vous  avez  perdu  l’efprit  à force  d’étudier.  S.  Paul 
répondit  : Je  n’ai  point  perdu  l’efprit , illuftre  Fef- 
tus  ; c’eft  la  vérité  & la  fagefle  qui  me  font  par- 
ler. Je  parle  hardiment  devant  le  roi , qui  eft  inf- 
truit  de  tout  ceci , car  rien  ne  s’ eft  fait  en  ca- 
chette. Croyez-vous  aux  prophètes,  roi  Agrippa? 
Je  fai  que  vous  y croyez.  Agrippa  dit  à S.  Paul  : 
Peu  s’en  faut  que  vous  ne  me  perfuadiez  d’être 
chrétien.  S.  Paul  répondit  : Je  prie  Dieu  qu’il  ne 
s’en  faille  rien  , Sc  que  vous  ôc  tous  les  afliftans , 
deveniez  aujourd’hui  tels  que  je  fuis  , excepte  ces 
chaînes  que  je  porte.  Ils  fe  levèrent  tous , ôc  de- 
meurèrent d’accord  qu’il  étoit  innocent,&  Agrip- 
pa dit  à Feftus  : V ous  pouviez  le  mettre  en  liberté, 
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s’il  n’avoit  appelle  à l’empereur.  Mais  il  fut  réfold 
qu’il  palTeroit  en  Italie. 

Feftus  trouva  la  Judée  pleine  de  voleurs , qui 
pilloient  & brûloient  impunément  les  bourgades: 
les  plus  terribles  étoient  les  Sicaires  / ou  alTaflins. 
Il  envoya  de  la  cavalerie , ôé:  de  l’infanterie , con- 
tre un  impofteur,  qui  avoir  attiré  du  peuple  dans 
les  deferts , les  féduifant  par  les  vaines  promeffes, 
de  les  délivrer  de  leurs  maux.  V ers  le  même  temps 
le  roi  Agrippa  fit  bâtir  un  grand  appartement  à 
Jerufalem  , dans  le  palais  des  Affamonéens^  en 
un  lieu  élevé  , qui  avoir  une  fort  belle  veué  fur  la 
ville , en  forte  que  de  fa  chambre  il  voyoit  tout 
ce  qui  fe  faifoit  dans  le  temple.  Les  principaux 
de  Jéïufale  m le  trouvèrent  fort  mauvais  : parce 
que  leurs  loix  ne  pcrmetroient  pas  que  l’on  re- 
gardât ce  qui  fe  palToit  dans  le  temple , principa- 
lement les  facrifices.  Ils  firent  donc  élever  une 
muraille  au  deffus  de  la  falle  qui  étoit  dans  le 
temple  du  coté  du  couchant.  Cette  muraille 
étoit  fort  haute , & droit  la  veue , non- feulement 
à l’appartement  du  roi,  mais  encore  à la  galerie 
ou  les  Romains  faifoient  garde  les  jours  de  fête  , 
qui  étoit  hors  le  temple  , au  couchant.  Agrippa  , 
& Feftus , furent  offenfez  de  cette  muraille  , 
Feftus  commanda  de  l’abattre  : mais  les  citoyens 
de  Jerufalem  dirent  qu’ils  ne  pourroient  vivre, fi 
on  touchoit  aux  bâtimens  du  temple  : & deman- 
dèrent permiftion  d’envoyer  des  députez  â l’em- 
pereur : ce  qui  leur  fut  accordé.  Ils  en  envoyé- 
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rcntdix  avec  le fouverain  pontife,  ifmaël,  &c  Hel- 
quias  garde  du  trefor  facré.  Etant  arrivez  prés  de 
l’empereur,  ils  obtinrent  que  la  muraille  demeu- 
rât, 6c  cela  par  le  crédit  de  Popée  femme  de  Né- 
ron qui  étoit  favorable  aux  Juifs  : Mais  1 empe- 
reur retint  Helquias  , 6c  Ifmaël , comme  en  uta- 
ge  : 6c  Agrippa  donna  le  pontificat  â Jofeph, fur- 
nommé  Cabi,  fils  de  Simon  fouverain  pontife. 

Le  voyage  de  S.  Paul  étant  réfolu,  ilfut  mis , 
avec  les  autres  prifonniers , entre  les  mains  d’un 
centenier,  nommé  Jules  , qui  le  fit  embarquer 
dans  un  vailfeau  d’Adrumet.  S.  Luc , & Ariftar- 
que  de  Thelfalonique  , s’embarquèrent  avec  lui. 
Ils  prirent  leur  route  vers  l’Afie,  & vinrent  le  fé- 
cond jour  à Sidon  : où  le  centurion,  qui  traitoit 
S.  Paul  honnêtement , lui  permit  de  voir  fes  amis, 
6c  de  fe  rafraîchir.  De  là  ils  côtoyèrent  l’ifie  de 
Chipre  , parce  que  les  vents  étoient  contraires , 
6c  traverferent  en  Lycie , où  le  centenier  trou- 
vant un  vailfeau  d’Alexandrie  qui  alloit  en  Italie  , 
les  y fit  embarquer.  Leur  navigation  fut  lente  , 
6c  à peine  en  plufieurs  jours  peurent-  ils  arriver 
à Cnide , qui  étoit  dans  une  peninfule  à l’extré- 
mité de  la  Carie.  Le  vent  les  empêchant  de  paf- 
■ fer  outre , ils  demeurèrent  long-temps  à cotoyer 
l’ifle  de  Crete.  Le  temps  n’ étoit  pas  propre  pour- 
la  navigation:  car  le  jeûne  folemnel  des  Juifs 
étoit  palfé  , c’eft-à-dire  le  dixiéme  du  feptiéme 
mois.  Or  la  faifon  la  plus  fâcheufe  fur  la  mer  mé  ^ 
diterranée  cft  vers  les  équinoxes.  S.  Paul  les  aver- 


LIX. 

Voyage  de 
S.  Paul  en 
Italie. 

XXVIÏ. 


1^8  Histoire  Eccle  s iast  i clue. 
tit  que  la  navigation  devenoit  dangereufe,  non 
feulement  pour  la  charge  & le  corps  du  vailTeaii, 
mais  pour  les  perfonnes  mêmes.Mais  le  centenier, 
en  croyoit  plus  le  maître  du  vaiffeau , & le  pilote. 
Strab  lih.iQ.  Efperant  donc  de  palTer  l’iiiver  à Phénix  de 
p.  475.  A.  Lampée,  qui  étoit  une  ville  de  la  même  ifle  de 
Cretejducôté  dumidi,avec  un  bon  port j ils  par- 
tirent d’un  lieunommé  AlTonj&côtoyoient  l’ifle, 
ayant  le  vent  favorable  pour  arriver  à Phénix  j 
mais  il  devint  contraire , & les  jetta  vers  une  pe- 
tite ifle  nommée  Çauda,  qui  efl;  proche  de  Crè- 
te, en  fa  partie  méridionale, vers  le  couchant.  Dés 
lors  ils  furent  accueillis  d’une  grande  tempête , 
qui  les  obligea,  le  fécond  jour , de  faire  le  jet  des 
marchandifes , & le  troifiéme , de  jetter  les  agrès 
du  vaifleau.  Pendant  plufieurs  jours,  iis  ne  virent, 
ni  le  foleii,  ni  les  étoiles  : la  tempête  continuoit , 
en  forte  qu’ils  n’avoient  plus  d’efpérance , & ne 
prenoient  point  de  nourriture.  Alors  S.  Paul  fe 
leva  au  milieu  de  la  compagnie , & dit  : Vous  de- 
viez me  croire  , & ne  point  partir  de  Crete  : Mais 
prenez  courage  , perfonne  ne  périra , il  n’y  aura 
que  le  corps  du  vaifleau.  Car  cette  nuit  un  ange 
du  Dieu,  a qui  je  fuis,  & que  je  fers,  m’a  apparu, 
& m’a  dit:  Ne  crains  point  Paul  : il  faut  que  tu 
fois  prefenté  à l’empereur,& Dieu  t’a  donné  tous 
ceux  qui  font  avec  toi.  J’ai  confiance  en  Dieu  , 
qu’il  en  fera  ainfi;  mais  il  faut  que  nous  arrivions 
dans  une  ifle. 

La  quatorzième  nuit,  comme  ils  voguoient  tou- 
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jours  dans  la  mer  Adriatique, les  mariniers  crurent 
appercevoir  quelque  terre.  Ils  jetterent  la  fonde, & 
trouvèrent  vingt  bralTes  : un  peu  plus  loin  ils  en 
trouvèrent  quinze  : & craignant  de- donner  dans 
des  roches , ils  jetterent  quatre  ancres  du  coté  de 
pouppe , & attendoient  ainfi  le  jour.  Ils  mirent 
cnfuite  la  chaloupe  en  mer  , fous  prétexte  de  lâ- 
cher aufli  les  ancres  de  la  proüe  : mais  en  effet 
pour  s’enfuir.  S.  Paul  s’en  apperceut,  & dit  au  cen- 
tenier , & aux  foldats  ; Si  ces  gens  ne  demeurent 
dans  le  vaiffeau , vous  ne  pouvez  vous  fauver.Les 
foldats  coupèrent  les  cordes  de  la  chaloupe  , & 
la  laifferent  aller.  A la  pointe  du  jour , S.  Paul  les 
prioit  de  manger , leur  réprefcntant  que  c’étoit  le 
quatorzième  jour  qu’ils  demeuroient  fans  rien 
prendre , ôc  les  affeurant  qu’ils  ne  perdroient  pas 
un  cheveu.  Il  prit  du  pain  tout  le  premier, & ayant 
rendu  grâces  à Dieu  devant  tout  le  monde  , il  le 
rompit,  & le  mangea.  Tous  prirent  courage  , 
mangèrent.  Ilsétoienten  tout  deux  cens  foixante 
& feize  perfonnes.  Après  s’étre  raffaffiez,  ils  jette- 
rent leur  bled  pour  foulager  encore  le  vaiffeau. 
Le  jour  étant  venu  , ils  ne  reconnoiffoient  point 
la  terre  qui  étoit  proche:&  fongeoient  feulement 
â fe  mettre  à la  rade  d’une  baye  qu’ils  voy oient. 
Ils  fe  laifferent  aller  au  gré  du  vent,  & échoüerent 
fur  une  arrête  où  la  proüe  demeura  enfoncée,  tan- 
dis que  la  mer  emportoit  la  pouppe.  Les  foldats 
étoient  d’avis  de  tuer  les  prifonniers,  de  peur  que 
quelqu’un  ne  fe  fauvât  à la  aage  : mais  le  cente- 
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nier  voulant  conferver  S.  Paul , l’empêcha  , & 
commanda  que  ceux  qui  pouvoient  nager  fe  jet- 
talTent  les  premiers  en  mer  \ les  autres  fe  fauve- 
rent fur  des  planches, & furies  débris  du  vailTeau. 
& enfin  tous  arrivèrent  à terre. 

C’étoit  rifle  de  Malte,  ou  les  barbares,  c’eft-à- 
dire  les  naturels  du  païs , les  receurent  fort  hu- 
mainement. Ils  leur  allumèrent  du  feu  pour  les 
fecher  de  la  pluye , & les  réchauffer  : & S.  Paul  ra- 
maffa  du  menu  bois  pour  mettre  fùr  le  feu,  mais  la 
chaleur  en  fit  fortir  une  vipere  , qui  le  faifit.  Les 
barbares  voyant  cet  animal  pendu  à fa  main , di- 
foient  entr’eux  : Il  faut  que  ce  foit  quelque  meur- 
trier , puis  qu  apres  qu’il  s’efl:  fauve  de  la  mer  , la 
vengeance  divine  ne  le  laiffe  pas  vivre.Mais  S. Paul 
ne  fit  que  fecoiier  la  main,  la  vipere  tomba  dans 
le  feu,  & il  ne  fentit  aucun  mal.  Les  barbares  l’ob- 
ferverent  long-temps , croyant  qu’il  alloit  enfler, 
tomber  mort  : enfin  voyant  qu’il  ne  lui  arri- 
voit  aucun  accident,  ils  changèrent  de  fentiment, 
& difoient  que  c’étoit  un  Dieu.  Un  Romain  nom- 
mé Publius  le  premier  de  l’ifle  , avoir  des  terres 
en  ces  quartiers-là  : où  il  reccut  S.  Paul,  & fa  com-' 
pagnie , & les  traitta  bien  pendant  trois  jours. 
S.  Paul  guérit  le  pere  de  ce  Publius , qui  étoit 
malade  de  la  fièvre , & de  la  dyfîenterie  : enfuite 
de  quoi  tous  les  malades  de  l’ifle  venoient  le  trou- 
ver, & il  les  guérifloir.  Cela  leur  attira  de  grands 
honneurs  j & quand  ils  s’embarquèrent  ^ on  leur 
fournit  les  provifions  néceffaires. 
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"Apres  que  S.  Paul  eut  demeuré  trois  mois  à 
Malte,  il  s’embarqua  avec  fa  compagnie,  dans 
un  vailTeau  d’Alexandrie,  qui  y avoir  palTé  Thiver, 

Sc  qui  portoit  le  nom  de  Caftor  & Pollux.  Ils 
mouillèrent  d’abord  à Syracufe,  où  ils  demeure^ 
rerent  trois  jours.  De  là, côtoyant  la  Sicile,  ils  vin- 
rent à Rege , où  ils  demeurèrent  un  jour , & le 
lendemain  ayant  le  vent  favorable , ils  arrivèrent 
à Pouzole.  Là  ils  trouvèrent  des  chrétiens  qui  les 
retirèrent  fept  jours  chez  eux.  Ils  allèrent  par  ter- 
re à Rome , d’où  les  chrétiens  ayant  apris  leur  ve-  . - 

nue,  vinrent  au  devant , les  uns  jufques  à Forum 
Appii , qui  étoit  à cinquante  milles , d’autres  aux 
trois  Tavernes , qui  étoit  à trente-trois  milles.  On 
l’appelle  aujourd’hui  Cifterne.  S,  Paul  voyant  ces 
chrétiens , rendit  grâces  à Dieu  , & prit  courage.  . 

Il  arriva  à Rome  , accompagné  de  S.  Luc , & 
d’ Ariftarque.  On  lui  permit  de  demeurer  en  Ton 
particulier  avec  le  foldat  qui  le  gardoit  j & qui  le  T’/- 
iulvoit  toujours  attache  avec  lui  a une  longue  j^^senecaef. 
chaîne.  Caries  Romains  faifoicnt.ainfi  garder  ^.v.GrouhU^ 
ceux  qui  n’étoient  pas  renfermez  dans  une  pri- 
fon. 

Trois  jours  apres  que  S.  Paul  fut  arrivé , il  af- 
fembla  les  principaux  des  Juifs  : & leur  déclara  , 
qu’il  n’étoit  point  venu  aceufer  fa  nation  , mais 
qu’il  avoit  appellé  à l’empereur  , pour  fe  retirer 
des  mains  des  Juifs  de  Jerulalem  : & c’eft,  dit-il, 
àcaufe  de  l’efperance  d’Ifraël,  que  je  porte  cette 
chaîne.  Les  Juifs  lui  répondirent , que  l’on  ne 
Tome  L X 


i6i  Hi  sToiRE  Ecclesiastique. 
leur  avoir  rien  mandé  de  Judée  contre  lui.  Mais, 
ajoûcerent-ils , nous  vous  prions  de  nous  expli- 
^3*  quer  vos  fentimens.  Car  nous  favons  que  cette 
feéte  ell  combatue  par  tout.  Ils  prirent  jour,  ôc 
vinrent  en  grand  nombre  à fon  logis.  Il  leur 
paria  depuis  le  matin  jufques  au  foir  , leur  expli- 
quant l’évangile,  ôc  leur  prouvant  par  Moïfe , & 
par  les  prophètes  , le  myftere  de  J.  C.  Une  par- 
tie le  crurent,  & ils  fe  retirèrent  divifez , ôc  diîpu- 
tant  entre  eux.  S.  Paul  leur  reprocha  leur  endur- 
Ifa.  Yi.  y-  ciffement,  par  les  paroles  du  prophète  îfaye  : ôc 
leur  déclara , que  les  gentils  recevroient  la  grâce 
à leur  refus.  Il  demeura  deux  ans  entiers  à Rome, 
'Hier.firip.  dans  un  logement  qui!  avoir  loüé  : où  il  recevoir 
£ptph.  Ur.  venoient  trouver  , & enfeignoit 

i\.n.ii.haud.  , i i -r  ^ i i / r ^ i 

de  dédie,  la  doctrine  de  J.  C.  en  toute  liberté , & ians  ob- 
ferm,  17,  ftacle.  Ainfi  finit  Thiftoire  des  aétes  des  apôtres, 
écrite  par  S.  Luc  difciple  de  S.  Paul , & compa-^ 
gnon  de  fes  voyages.  Il  prêcha  l’évangile  en  Dal- 
niatie , en  Gaule , en  Italie , en  Macedoine,  Il  gar- 
da le  célibat,  vécut  jufques  à quatre-vingt  quatre 
ans , ^ mourut  à Patras  en  Achaïe, 
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Pendant  le  féjour  que  S.  Paul  fit  à Rome , 

Onéfiphore  d’Ephefe  le  chercha  avec  grand 
foin,  ôc  l’ayant  trouvé,  lui  donna  du  foulagement, 
fans  avoir  honte  de  fes  chaînes.  Epaphrodite  lui 
aporta  auffi  du  fecours,  & de  l’argengde  la  part  des 
chrétiens  de  Philippien  Macedoine;  dont  il  étoit  n, 
l’apôtre,  comme  S.Paul  le  nomme,  c’eft-à-dire  l’e-  iv.  lo.  i 
véque.  Il  tomba  malade , fut  à la  mort  : & la  Theod.  in 
nouvelle  en  fut*  portée  en  Macedoine.  C’eft  pour- 
quoi,  quand  il  fut  guéri,  S.  Paul  fe  preffa  de  le  ren- 
voyer pour  la  confolation  des  fidelles.Il  le  chargea 
d’une lettre,qui  portoit  entête  avec  fon  nom,celui  PhH.  i.  n 
de  Timothée,quiparconféquent  étoit  alors  à Ro- 
me. Elle  étoit  adrefieeaux  fidèles  de  Philippi,  avec 
les  Evêques  & les  diacres.  Soit  que  par  le  nom  d’e- 
vêques , S.  Paul  entende  ceux  que  nous  appelions 
prêtres,  comme  par  celui  d’apôtre  il  entend  f evê-  Theod.ibid. 
que:  foit  qu’il  entende  les  evêques  des  villes  voifi- 
nes.  Il  leur  marque  le  progrès  que  fait  révangile,à 
Rome  par  fa  préfence.  Que  fes  chaînes,  & la  eau- 
fe  de  fa  prifon  font  connues  dans  le  palais , &c  par 
tout  ailleurs.  En  effet  , par  cette  lettre  même  il  phil,  îv.  zi. 
paroît  qu’il  y avoir  des  fidèles  de  la  maifon  de 
l’empereur.  Il  ajoûte  que  fes  chaînes  avoient 
donné  de  la  confiance  a plufieurs  des  freres , 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  plus  hardiment, 
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Les  uns , dit-il , le  font  par  une  charité  hncere, 
facliant  que  je  fuis  établi  pour  la  défenfe  de  l’é- 
vangile d’autres  prêchent  par  envie,  & par  ef- 
prit  de  contradiélion,  croyant  rendre  mes  chaî- 
nes plus  pefantes  ; mais  qu’importe  , pourvû  que 
l’on  falTe  connoître  J.  C.  foit  par  occafion  , foit 
par  un  véritable  zele.  Il  ajoute  , que  quelque  dé- 
lit qu’il  ait  d’aller  à J.  C.  il  fait  qu’il  demeurera 
encore  pour  leur  utilité,  & les  exhorte  à l’union, 
& à l’humilité  , par  l’exemple  de  J. 

J’efpere,  dit-il  enfuite  , vous  envoyer  bientôt 
Timothée,  afin  que  je  fois  confolé  en  apprenant 
de  vos  nouvelles.  Car  je  n ay  perfonne  dont  les 
fentimens  fuient  fi  conformes  aux  miens , ôc  qui 
prenne  foin  de  vous  d’une  alfeélion  fi  fincere. 
Car  tous  cherchent  leurs  interets,  & non  pas 
ceux  de  J.  C.  Voyez  - en  la  preuve  , en  ce  qu’il 
m’a  fervi  dans  le  miniftere  de  l’évangile,  comme 
un  fils  ferviroit  fon  pere.  J’efpere  donc  vous  l’en- 
voyer , fitôt  que  j’aurai  veû  comment  iront  mes 
affaires  -,  & je  me  confie  en  N.  S.  d’aller  bientôt 
vous  trouver  moi-même.  Cependant  j’ai  crû  ne- 
ceffaire  de  vous  envoyer  Epaphrodite  , pour  vo- 
tre confolation  & pour  la  fienne.  Recevez-le  avec 
toute  la  joye  pofiible  , & rendez  honneur  à ceux 
qui  lui  reffemblent.  Car  il  a été  jufques  à la  mort 
pour  l’ouvrage  de  J.  C.  & a expofé  fa  vie  pour  • 
me  rendre  le  fervice  que  vous  ne  pouviez  me 
rendre. 

Parlant  des  faux  apôtres,  il  dit  : Prenez  gard^ 
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tiux  chiens , aux  mauvais  ouvriers , aux  faux  cir- 
concis. Car  c’eif  nous  qui  hommes  la  véritable 
circoncifîon.  Et  encore  : Il  y a plulîeurs,  com- 
me je  vous  ay  dit  fouvent,  & vous  le  dis  enco- 
re en  pleurant , qui  font  ennemis  de  la  croix  de 
J.C.  dont  la  fin  cft  la  perdition  ^ dont  le  Dieuell 
leur  ventre , qui  font  gloire  de  leur  confufion , 
qui  n’ont  que  des  penlées  terreftres.  Il  parle  des 
Juifs  5 (k  des  heretiques  , qui  difoient  que  J.  C. 
n’ avoir  été  crucifié  qu’en  apparence  ^ comme  Si- 
mon le  mat^icien  , ôc  Cerintbe.  Car  il  diftinguoit 
Jésus  , du  Chrift , &c  difoit  que  Jésus  avoir  été 
crucifié  : mais  que  le  Chrift  étoit  impaftible. 
C’eft  pourquoi  l’apôtre  dans  cette  epître  releve 
tant  le  myftere  de  la  croix.  Soyez  , dit-il  encore  j 
mes  imitateurs , k obfervez  ceux  qui  fe  çondui- 
fent  fuivant  le  modèle  que  nous  vous  avons  don- 
né. Car  les  apôtres  montroient  quelle  devoir  être 
la  vie  chrétienne , par  leurs  exemples , encore  plus 
que  par  leurs  difeours. 

Il  s’adrefl'e  à quelques  perfonnes  particulières,  en 
ces  termes:  Je  prie  Evodia,  k je  conjure  Syntique , 
d’avoir  les  mêmes  fentimens  en  N.  S.  Je  vous  prie 
aulli,  fidele  compagnon  de  mes  travaux, aidez  cel- 
les qui  ont  travaillé  avec  moi  pour  l’évangile  , 
avec  Clement , k avec  les  autres  qui  m’ont  aidé  ^ 
k dont  les  noms  font  écrits  au  livre  de  vie.  C’eft 
S.  Clement  qui  gouverna  depuis  l’églife  Romai- 
ne. S.  Paul  finit,  en  remerciant  encore  les  Philip- 
piens , du  feçours  qu’ils  lui  avoient  envoyé  paî 
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Epaphroditejdont  toutefois  ilfe  réjoüit  plus  pour 
l’avantage  fpirituel  qui  leur  en  revient,  que  pour 
fon  utilité  temporelle.  Puis  ilajoûte:  Vous  favez 
que  dés  le  commencement  de  ma  prédication 
en  Macedoine,  aucune  églife  n a fourni  à ma  dé-. 
penfe , que  vous  feuls.  Car  vous  m’avez  envoyé 
par  deux  fois  du  fecours  à Theffalonique. 

Tandis  que  S.  Paul  étoit  à Rome,  un  efclave 
nommé  Onefime  le  vint  trouver.  Il  étoit  Phry- 
gien , ôc  apprenoit  à Philémon  citoyen  de  la  ville 
de  CololTe  , lîtuée  fur  le  fleuve  Lycus,  affez  prés 
du  lieu  ou  il  entre  dans  le  Méandre,  & voifînc 
d’Hierapolis,&  deLaodiçée.  Philémon  étoit dif- 
ciple  de  S,  Paul,  illuftie  entre  les  chrétiens  , 
par  fa  charité,  & par  fa  libéralité  î c étoit  chez  lui 
que  l’églife  s’affembloit.  Son  efclave  Onéfimel’a- 
voit  volé,  & s’ étoit  enfui.  Il  arriva  à Rome , ôc 
vint  trouver  S.  Paul , qu’il  favoit  être  ami  de  fon 
maître.  S.  Paul  le  convertit  : non  feulement  il  le 
fit  repentir  de  fa  faute  j mais  il  le  fit  chrétien , ôC 
lui  trouvant  du  talent  & du  mérite , il  le  retint 
quelque  temps  auprès  de  lui , pour  le  fervir  pen- 
dant fa  prifon.  Enfuite  il  le  renvoya  à fon  maî- 
, tre  avec  Tychique  , qu’il  envoyoit  à l’églife  de 
Colofie , qu’il  chargea  de  deux  lettres,  l’une 
à l’églife  de  Coloffe , l’autre  à Philémon  en  par^ 
tieulier,  Çes  deux  lettres  furent  donc  écrites  à 
Rome  vers  ce  même  tempSp 

L’épitre  à Philémon  eft  fi  courte  , fi  belle  , ■ 
qu’il  vaut  mieux  l’inferer  ici  toute  entière,  Paut 
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prifonnier  de  J.C.  & frerede  Timothée  ; A notre 
cher  Philemon,  qui  travaille  avec  nous  à l’œuvre 
de  Dieu  ; à notre  cher  Appia,  à Archippe  com- 
pagnon de  nos  combats  : & à leglife  qui  eft  dans 
votre  maifon  : la  grâce  & la  paix  ioient  avec  vous 
de  la  part  de  Dieu  notre  Pere  ^ & de  notre  Sei- 
gneur J.C.  Je  me  fouviens  de  vous  fans  celTe 
dans  mes  prières , &je  rends  grâces  à mon  Dieu, 
de  ce  que  j’apprens  quelle  eil:  votre  foi,  & votre 
charité  envers  J.  C.  & envers  tous.les  Saints  ; & 
combien  la  libéralité  que  votre  foi  vous  infpire 
fe  fait  connoitre  par  toutes  les  bonnes  œuvres, 
que  vous  faites  pour  J.  C.Car  , mon  frere , votre 
charité  nous  a donné  une  grande  joye , & une 
grande  confolation  , de  ce  que  par  votre  moyen 
les  faints  ont  le  cœur  foulagé.  C’eft  pourquoi , 
bien  que  j aye  en  J.C.  une  entière  liberté  de  vous 
ordonner  une  chofe  convenable  : la  charité  me 
fait  plutôt  ufer  de  prières  j étant  tel  que  je  fuis , 
Paul  vieillard:  & maintenant  encore  prifonnier  de 
J.C.  Or  la  prière  que  je  vous  fais,  efl:  pour  mon 
fils  Onefime,  que  j’ai  engendré  dans  mes  chaî- 
nes , qui  vous  a été  autrefois  inutile , mais  qui 
maintenant  nous  eft  utile , à vous  & à moi.  Je 
vous  le  renvoyé,  & je  vous  prie  de  le  recevoir 
comme  mon  cœur.  J’avois  defiré  de  le  retenir 
auprès  de  moi,  afin  qu’il  me  fervît  à votre  place 
dans  les  chaînes  que  je  porte  pour  l’évangile.  Mais 
je  n’ai  rien  voulu  faire  fans  votre  avis , afin  que 
ÿqtre  bonne  œuvre  ne  foit  pas  necefiaire,  mais  vo- 
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lontaite.  Car  peut-être  qu’il  eft  éloigné  de  vous 
pour  un  peu  de  temps , afin  que  vous  le  receviez 
pour  l’éternité  : non  plus  comme  un  efclavej  mais 
au  lieu  d’un  efçlave , unfrere  qui  m eft  fort  cher  ; 
combien  plus  a vous  , a qui  il  appartient  félon  le 
monde  , & félon  le  Seipeur  ? Si  vous  me  confît 
derez  donc  comme  uni  à vous , recevez-le  com- 
me moi-même.  Que  s’il  vous  a fait  quelque  tort, 
ou  s’il  vous  doit  quelque  chofe , je  fatisferai  pour 
lui.  Moi  Paul^  je  l’écris  de  ma  main  : c’eft  moi 
qui  vous  le  rendrai  ; pour  ne  pas  dire  que  vous 
vous  devez  vous-même  a moi.  Oüi , mon  frere, 
donnez-moi  cette  joye  en  notre  Seigneur,  donnez 
à mon  cœur  ce  foulagement  en  notre  Seigneur. 
Je  vous  écris , perfuadé  de  votre  obéïfTance , fa- 
chant  que  vous  ferez  même  plus  que  je  ne  dis. 
Préparez-moi  aufli  un  logement , car  j’efperequ© 
par  vosprieresDieu  me  donnera  à vous.Epaphras, 
qui  eft  comme  moi  dans  les  chaînes  pour  J.  C. 
-vous  faluë.  Marc  aufTi , Anftarque , Demas , & 
Luc  , qui  partagent  le  travail  avec  moi.  La  grâ- 
ce de  notre  Seigneur  J.  C.  foit  avee  votre  efprit. 
Amen. 

Appiâ  femble  être  la  femme  de  Philémon  , & 
Archippe  l’evêque  de  Coloffes.  S.  Paul  fe, nom- 
me vieillard  : ce  qui  fait  voir  qu’il  n’étoit  pas  fi 
jeune  à fa  converfîon , que  quelques-uns  ont  cru  : 
car  il  n y avoir  pas  trente  ans  depuis.  La  charité 
mêlée  à l’authorité , en  un  mot  l’éloquence  du 
cc^ur  paroît  en  cette  lettre  , autant  ou  plus , 

qu’eu 
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qu*.en  aucun  autre.  Aufîi  'eut-elle  Ton  effet  : Phi-  ^ . 

léinon  pardonna  à Onéfime  , & le  mit  en  liber- 
té; & Onéfime  .fic  un  tel  progrès  dans  la  vertti  , 

(qu’il  fut  evéque  d’Ephefe  apriés. Timothée.  • A 

Les  Coloffiens  avoient  été  inftruits  par  Epà-  1 1 1. 
phras , que  l’on  compte  pouf  leur  premier  èvê- 
- que^  &qui  avoir  aulh  pris  foindeFéghfe'ffeLao'  Coi.  i.  17. 
:<licée  : & de  celle  de-Hieràpolis.  Car: xes  trois  Manyroi.i^. 
«villes  étoient  voihnes  en  Phrygie.  S.  Paubn’y  avoir 
point  été  , cés  trois  églifes^  ne  connoiffoient  ^5» 

point  fon  vifage.  Epaphras  étoit  alors  avec  lui  pri-  Fhiiem.  25, 
fonnier  à Rome,  & Archippe  étoit  evêque  de  Co- 
lofles.  Mais  il  s’y  mêloit  ^ comme  ailleurs, de  faux  Ambr.inCo. 
apôtres , qui  par  de  vains;  cjifeours  de  philofophîe 
humaine,  fous  prétexte  de  fauffes  révélations, 
vouloient  les  affujettir  au  culte  des  anges.  Caries 
Juifs  difoient,  que  les  affres jayoient  des  anges 
. qui  y étoient  attachez  pour  des  faire  mouvoir;^  &: 
confondoient  la  milice  fpirituelle-du  ciet^aVec 
la  milice  fenhble  , qui  font  les  affres  ;,'  ïuivant  ie.x«f^Ti/î^ 
.langage  de  l’ancien  teffamént.  Ils  en  obfervoient  xvii-3. 
donc  curieuferaent  le.cours particulièrement  de 
-lalune  : & régloient  lesxommeiicemens  des-  mois, 
de  toutes  leurs, fêtes,  fur  foni  apparition  ;vffibiea  Hier.ep.i^i, 
'.retomlbant  infenffblehiênt  dans  l’aiicieniie  idoU- 
,trie  de,  leurs  peres.  ' . i : ' : i 

-,  D’ailleurs  Cerinthe  élévoit  extrêmement  les  an^  Tentdi.pr&f 
.-ges  ',  quai  difqit  être  les-  auréuts  dé  Fa  nature  éc 
:c6mpcoit  le 'Dieu  des  Juifs,  pour  un:d’ent:r’eux.  îl  ‘ 

Jes  mettoit  bien.au  - deffus  de  J.  C.  qu’il  ne  tc'~ 
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noit  que  pour  un  pur  homme  : & fe  fondoit  fuir 
S de  prétendues  révélations'.  Il  vouloir  auIFi  alTujetir 

les  chrétiens  à la  circoncilion , & aux  cérémo- 
nies de  la  loi.  Ainh  ces  faux  apôtres  entretenoient 
. . : -ks  fideles  dans  une  crainte  baffe , leur  marquant 
encore  des  diftinélions  de  viandes , de  chofes 
'Colof, II.  21.  immondes  : & leur  difant  : Gardez-vous  de  gou- 
tter de  ceci , ou  de,  toucher  cela.  Ce  qui  n’étoit 
qu  une  contrainte  extérieure  J fans  mortification 
• " ; effeétive.  C’étoit  apparemment  le  premier  levain 

de  riierefie  des  Montaniftes , qui  parut  principa- 
-lement  en  Phrygie  J & en  prit  le  nom.  S.  Paul 
• ayant  appris  ce  qui  fe  paffoit  chez  les  fideles  de 

Coloffes  J leur  écrivit  pour  les  fortifier  contre  tou- 
tes ces  tentations^ 

En  tête  de  cette  epître  il  nomme  Timothée  ^ 
comme  dans  Tepître  à Philémon  : êc  fait  à la  fin  - 
: les  recommandations  des  mêmes  perfonnes  qui 
' étoierit  avec  lui  à Rome  : dans  celle-ci  il  infifte 
i^oi  U 15*  U.  principalement  fur  la  grandeur  de  J.  C.  Il  dit  qu’il 
eft  l’image  invifible  de  Dieu , le  premier  né  avant 
toute  créature  : que  par  lui  ont  été  faites  tou- 
tes les  chofes  céleftes , terreftres  , vifibles,  & in- 
vifibles  J trônes, dominations , principautez /puif- 
fances  : qu’il  eft  le  chef  du  corps  de  l’églife , le 
principe,  le  premier  né  d’entre  les  morts. Enfin, 
que  la  plénitude  de  la.  divinité  habite  en  lui  réel- 
lement. Il  défend  de  côndamner  perfonne  fur  la 
***  diftinétion  des  viandes,  ni  fur  l’obfervation  des 
n»  16,  fêtes , de  la  nouvelle  lune , ou  du  fabat  : parce  quç 
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CCS  ceremonies  étoient  des  ombres  des  chofes 
futures , dont  J.  C.  eft  le  corps.  Il  dit,  que  dans 
le  nouvel  homme  , réparé  par  J.  C.  il  n’y  a plus 
de  diftinétion,  de  gentil , de  Juif,  de  circoncis , 
d’incirconcis  j de  barbare,  de  Scythe,  d’efclave, 
de  libre,  mais  que  J.  C.  eft  tout  en  tous.  Il  les  ex- 
horte as’ inj[lruire,&  s’avertir  par  des  pfeaumes,des 
hymnes,&  des  cantiques  fpirituels,i&  à diriger  tou- 
tes leurs  allions , & leurs  paroles , au  nom  de  J.C. 

A la  fin  de  l’épître , il  dit  : Pour  ce  qui  me 
regarde,  vous  apprendrez  tout  de  Tychique  nô- 
tre cher  frcre  fidelle  miniftre  du  Seigneur  , qu’il 
fert  avec  moi.  Je  l’ai  envoyé  vers  vous,  afin  qu’il 
fâche  en  quel  état  vous  êtes.,  & qu’il  vous  con- 
fole,  avec  le  cher  & fidele  frcre  Onéfime , qui 
eft  d’entre  vous.  Ils  vous  diront  tout  ce  qui  fe 
paffe  ici.  A riftarque,  captif  avec  moi,  vous  faluë, 
& Marc  coufin  de  Barnabé,  que  l’on  vous  a re- 
commandé : recevez-le,  s’il  va  vers  vous.  Jefus, 
furnommé  Jufte , vous  faluë  auffi.  Ces  trois  font 
du  nombre  des  circoncis , &c  les  feuls  qui  m’ai- 
dent pour  le  roiaume  de  Dieu.  Ils  m’ont  fort  fou- 
lagé.  Epaphras , qui  eft  d’entre  vous , vous  faluë 
aufîi.  C’eft  un  ferviteur  de  J.  C.  qui  a toujours  eu 
grand  foin  de  demander  en  fes  prières , que  vous 
foyez  fermes  dans  la  perfection  & la  foumiflioh 
à la  volonté  de  Dieu.  Car  je  lui  rends  témoigna- 
ge de  la  peine  qu’il  fe  donne  pour  vous , & pour 
ceux  de  Laodicée , Sc  d’Hierapolis.  Le  médecin 
Luc,  qui  m’eft  tres-cher,  ôc  Demas , vous  falüenu 
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Saluez. les  frétés  de  Laodicéej  & Nymphas , Sé 
régi ife  qui  eft  chez  lui  ; & apres  qu€  cette  lettré 
aura  été  leue  chez  vous , faites-la  lire  eu  féglife 
de  Laodicée  ; &ù  lifez  auffi  celle  de  Laodicée.  Di- 
tes a Archippe  : qu  il  prenne  gardé  au  ruiniftere 
qu’il  areceu  du  Seigneur,  & qu  il  l’aceompliffe. 
Ce  font  ces  paroles  qui  font  croire  qu  Archippe- 
étoit  l’évéque  de  CololTes,  ou  du  moins  un  des 
principaux  du  clergé.  L’apôtre  continue  : La  fa- 
lutatiôn  eft  de  ma;  main.  Souvenez-vOUs  de  mes^ 
chaînes,  la  grâce  (oit  avec  vous..  Amen,  Ainft 
finit  l’épître  aux  Coloftiens, 

Si  S.  Paul  a écrit  aux  Laodiciens , l’épître  efi 
perdue  .y  & même  les  anciens  en  ont  rejetté  une 
qui  paflbit  fous  ce  titre  : mais  il  y en  a qui  ont 
entendu  que  c’ étoit  une  lettre  écrite  à S.  Pau  J 
par  l’églife  de  Laodicée,  Quelques-uns  ont  don- 
né ce  titredes.LaodjeienSj-à  celle  qui  porte  au- 
jourd’hui celui.des  E^ihefiens.  Quoiqu’il  en  foit,- 
i’épître  aux'  Epheficns  fut  écrite  vers  ce  mémo 
temps , de  Rome  où  S.  Paul  étoit  dans  les  chaînesy 
& envoyée  parle  même  Tychique,qui  fut  chargé' 
de  l’épître  aux  Coloftiens.  L’apôtre  releve  de  mê- 
me en  celle-ci  Ira  grandeur  de  J.C.  qui  eft  dit-il,  au 
dcftus'de  toute  prmcipauté,puî{rance, vertu,  & do- 
mination. Il  infifte  lur  la  grâce  de  la  vocation  pure- 
ment gratuite  : principalement  à l’égard  des  gen- 
tils, à qui  cette  épître  feinble  particulièrement; 
adreftee:  & irexplique  le  myftere  de  leur  vocation. 
If  marque  les  difterentes  grâces  que  J.C.  a répan-- 
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dues  fur  Ton  églife , & dit  qu’il  a fait  les  lifts  apô- 
tres ^ les  autres  prophètes,  les  autres  évangeliftes , 
les  autres  pafteurs  &c  docteurs.  Les  trois  premiers 
noms  marquent  les  grâces  qui  accompagnoient 
la  miflion  extraordinaire  pour  l’établiflement  de 
l’églife:  les  pafteurs,  ôc  les  docteurs , font  ceux 
qui  doivent  régulièrement  la  conduire  dans  tou- 
te la  fuite  des  fiecles  *,  c’eft-à-dire  les  evêques , & 
les  prêtres^ 

En  cette  même  épître  l’apôtre  dit,  en  parlant 
du  mariage  ; Ceft  un  grand  facrcment  : je  dis  en 
J.  C.  & en  l’églife  ; parce  que  l’union  de  l’hom- 
me  ôc  de  la  femme'^^  fuivant  l’inftitution  divine  , 
cft  r image  de  l’amour  parfait  de  J.  C.  pour  fon 
églife.  Il  y parle  fouvent  de  fes  chaînes.  Il  y fait 
mention  de  Tychique,  à peu  prés  en  memes  pa- 
roles que  dans  l’épître  aux  Coloftiens.  Afin , ciit- 
il,  que  vous  fâchiez  l’état  où  - je  fuis  ôc  ce  que  je 
fais:  je  vous  envoyé  exprès  Tychique  nôtre  cher 
frere , ôc  fidele  miniftre  du  Seigneur.  Il  fut  donc 
chargé  de  l’une  Ôc  de  l’autre  lettre  : ôc  en  effet  c'é- 
toit  fon  chemin  de  paffer  à Ephefe  pour  aller  à 
Çoloffcs  , ôc  à Laodicée.  ^ 

. Cependant  S.  Marc  gouvernoit  l’églife  d’Ale- 
xandrie. Cette  ville  étoit  comptée  pour  la  fécon- 
dé du  monde  après  Rome  : mais  elle  étoit  la  pre- 
mière pour  le  commerce , à caufe  de  la  commodité 
de  fon  port  ,à  l’ime  des  embouchures  du  Nil.  Les 
marchandites  précieufes  des  Indes  y venoient  par 
l'Amer  rouge j ôc  Alexandrie  les  communiquoità 
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toute  la  mer  méditerranée.  C’étoic  donc  une  vil^\ 
le  tres-riche,  tres-magnifiquement  bâtie,  &tres- 
peuplée.  Outre  les  Grecs  ilTus  des  premiers  ci- 
toyens Macédoniens, que  les  Ptolémées  y avoient 
établis, il  y avoit  grand  nombre  d’Egyptiens  na,- 
turels , fl  attachez  à leurs  anciennes  fuperftitions , 
qu’ils  auroient  plutôt  fouffert  toutes  fortes  de 
tourmens , que  de  faire  mal  à un  ibis , un  afpic  , 
un  chat,  ou  un  crocodille,qu  ils  tenoientpour  ani- 
maux facrez.  Il  y avoir  aufïi  à Alexandrie  un  très- 
grand  nombre  de  Juifs,  & des  étrangers  de  tout 
païs.  Non  feulement  de  Syrie , de  Lybie , de  CG 
îicie  , des  Ethiopiens , des  Arabes  : mais  en- 
core des  Baéfriens , des  Scythes , des  Perfes , & 
des  Indiens  attirez  par  le  commerce,  S.  Marc 
y alfembla  une  églife  tres-nombreufe , dont  il  eft 
à croire  que  les  J^uifs  firent  d’abord  la  meilleure 
partie , principal ernent  les  Thérapeutes, 

On  nommoit  ainfi  en  grec  ceux  qui  s’appli- 
quoient  â la  vie  contemplative  j foit  à çaufe  dt| 
foin  qu’ils  prenoient  de  leurs  âmes , foit  à caufç 
qu’ils  fer  y oient  Dieu  , car  therapevin  lignifie 
l’un  & l’autre,  Ils  s’engageoient  à ce  genre  de  vie, 
non  par  coûtume,  ou  par  l’exhortation  de  queG 
qu’un , mais  par  leur  choix.  Ils  quittoient  leurs 
biens  j les  laiffant  à leurs  parens , ou  à leurs 
4mis  : ils  quittoient  meme  leur  païs.  Il  y en  avoit 
en  divers  endroits  du  monde.  Mais  en  Egypte 
plus  qu’ ailleurs , & principalement  vers  Alexam’ 
drie  ; par  ofi  l’on  void  qu’ils  etoient  di^erents  dçs 
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EfTéniens , qui  ne  fe  tiouvoient  qu’en  Paleftine , 

ôc  dont  la  vie  étoit  plus  active.  Les  Thérapeutes  /’•  §5^ 

habitoient  principalement  un  lieu  commode  & 

fain  3 prés  du  lac  Meris , où  on  les  envoyoït  de 

tous  cotez.  Ils  fuioient  les  villes , & demeuroienc 

à la  campagne  en  des  jardins  écartez.  Leurs  mai- 

fons  étoient  féparées  pour  mieux  garder  la  roli- 

tude  t mais  non  pas  éloignées , afin  qu’ils  pufient 

fe  défendre  des  voleurs , &c  vivre  en  focieté.  Ces 

maifons  étoient  fimples , & n’avoient  que  le  né- 

cefiaire , pour  .les  mettre  à couvert  du  chaud , & 

du  froid.  Chacun  y avoit  fon  oratoire , qu’ils 

nommoient  Jemnéion  ou  monaflerton , deftiné  à 

la  médiation  , au  chant  , ôc  aux  exercices  de 

•pieté. 

La  tempérance  pafioit  chez  eux  pour  le  fon-  P-  8^4*  C. 
dement  des  Vertus.  Ils  ne  beuvoient , ni  ne  man- 
geoient  qu’ après  le  foleil  couché  : donnant  tout 
le  jour  à l’étude,  & la  nuit  feulement  au  foin  du 
corps.  Quelques-uns  ne  mangeoient  qu’une  fois 
en  trois  jours  : d’autres  une  fois  en  fix  jours.  Leur  . 
nourriture  n’étoit  que  du  pain  : à quoi  les  plus 
délicats  joignoient  du  fel , ôc  de  l’hylTope.  Ils  ne 
beuvoient  que  de  l’eau.  Leurs  habits  étoient  fim-  P' 
pies.  L’hiver  ils  portoient  un  gros  manteau  : l’êté 
un  habit  plus  léger  , ou  un  linge.  Ils  fuyoient  en 
tout  la  vanité , comme  fille  du  menfonge. 

Ils  prioient  deux  fois  le  jour  , le  matin  & le. P* 
foir  : tout  l’intervalle  s’emploioit  à la  lecture,  (3<:  à 
la  méditation.  Leurleéture  étoit  des  livres  facrez, 
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ou  ils  cherçiioient  continuellement  des  allégd^’ 
ries.  En  quoi  ils  fuivoient  le  chemin  tracé  par  les 
anciens  chefs  de  leur  feéle  : dont  ils  lifoient  aulU 
les  écrits.  Ils  compofoient  des  cantiques , & des 
hymnes  de  diverfes  mefures , & fur  divers  chants. 
Ils  penfoient  à Dieu  continuellement  ^ & même 
en  dormant  ils  avoient  des  fonges  pieux.  Le  jour 
du  fabat  ils  s’alTembloient  dans  un  oratoire  com- 
mun, feparé  en  deux  par  une  muraille  de  deux 
ou  trois  coudées  de  haut  ■:  afin  que  les  femmes 
fufient  feparées  des  hommes,  &puflentoüir  l’inf- 
truclipn  fans  être  veües.  Là  ils  étoient  afiis  de 


rang , félon  leur  âge  ; les  mains  cachées  j la  droite 
fur  la  poitrine , la  gauche  au  defibus.  Le  plus  ah-^ 
cien  , & le  plus  mftruit  s’avanc^oit  & leur  parloit. 
Son  regard  étoit  doux,  fa  voix  modérée,  fon  difi 
cours  folide  & fans  ornement.  Tous  écoutoient 
en  grand  filence  : & s’ils  témoignoieiit  leurs  fen- 
timens , c’ étoit  leulernent  par  quelques  fignes 
des  yeux  , & de  la  tête. 

Leur  principale  fête  étoit  apres  fept  femaines , 
le  cinquantième  jour  i c’eft-à-dire  la  pentecote. 
Celui  qui-en  avoir  la  charge  à fon  tour  , les  aver- 
tilToit , éc  iis  s’affembloient  vêtus  de  blanc,  pour 
prier  & manger  enfemble  avec  joye.  Etant  de- 
bout rangez  modeftement , ils  levoient  les  yeux 
& les  mains  au  cief  & prioient  Dieu  que  leur  fef- 
, tin  lui  fût  agréable.  Les  femmes  y étoient  admi- 
fes , mais  c’étoit  des  vierges  : la  plupart  âgées. 
Elles  fe  mettoient  à gauche, & les  hommes  à droit, 

Apté? 
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Apres  la  prière  ils  fe  couchoient  fur  des  nattes 
de  jonc  , 14,11  peu  relevées  pour  appuyer  le  coude. 
En  ce  feftin  ils  n’étoient  pas  rangez  félon  l’âge , 
mais  félon  l’ordre  de  la  réception.  'On  y gardoit 
un  tel  filence,  que  pas  un  n’ofoit  même  refpirer 
trop  fort.  Cependant,  quelqu’un  d’enti’eux  pro- 
pofoit  une  queftion  de  l’écriture  fainte,  1 expli- 
quoit  fmplement , mais  â loifr , & d’une  manié- 
ré propre  â inculquer  fa  doéârine.  Les  auditeurs 
étoient  attentifs , & marquoient  par  un  figne  de 
tête  , un  regard , ou  un  gefte , s’ils  avoient  bien 
entendu  , ou  s’ils  doutoient.  L’explication  étoit 
allégorique.  Car  ils  regardoient  ce  fens  comme 
l’ame  de  l’écriture  , & la  lettre  comme  le  corps. 

Le  difeours  fini , tous  y applaudilfoient.  Celui 
qui  avoit  parlé  fe  levoit,  Sc  commen(^oit  a chan- 
ter un  ancien  cantique  5 ou  un  nouveau  qu’il  avoit 
compofé.  Tous  les  autres  écoutoient  paifible- 
ment,  & répondoient  â la  fin  : les  femmes , aufii- 
bienque  les  hommes.  Le  cantique  achevé , ceux 
quiles  fervoientapportoientle?  tables. C’étoit  des 
jeunes  gens  choifis  : ils  ne  portoient  point  de 
ceintures  comme  dans  les  feftins  prophanes,  mais 
leurs  tuniques  étoient  abatuës.  Les  tables  n’é- 
toient  chargées  que  de  leur  nourriture  ordinaire, 
du  pain  levé,  du  fel , & de  T hy dope  : <Si  en  ce 
feftin  on  ne  beuvoit  que  de  l’eau,  feulement  on 
pn  donnoit  de  chaude  ayx  plus  délicats  d’entre  les 
vieillards.  Après  le  repas  ils  fe  levoient  tous  en- 
fcmble  au  milieu  de  la  falle , 6c  faifoient  deux 
Tomel,  V " Z 
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chœurs  /un  d^liommes,  & un  de  femmes  : dont 
chacun  étoit  conduit  par  iapeiTonnelaplus  hono-- 
rable^&:  qui  cllantoit  le  mieux.  Ils  chantoicnc* 
divers  cantiqires  en  riionneur  de  0ieu  : tantôt- 
tous  cnfemble , tantôt  alternativement  : & ce^ 
pendant  ils  gelticuloient  des  mains  ^ ils  danfoienty 
& paroiffoient  comme  tranfportez,  félon  ce  que 
demandoient  les  chants , ou  les  parties  du  canti- 
que. Enfuite  ilss’unilToicnt  en  une  feule  danfe,  à- 
l’imitation  de  celle  du  paffage  de  la  met  rouget' 
Les  voix  graves  des  hommes:,  mêlées^  avec  les- 
voix  aigües  des  femmes,  formoient  un  agréable 
concert. 

Toute  la  nuit  qui  précedoit  la  fête  , fe  paflbit 
ainfî:  & ils  fe  trouvoient  plus  éveillez  à la  fin  , 
que  quand  ils  s’étoient  alfemblez.-  Ils  étoient 
tournez  vers  l’orient,  & quand  ils  Voy  oient  lever 
le  foleil , ils  levoient  les  mains  aü  ciel , demam 
doient  un  jour  heureux , & prioient  Dieu  de  leur 
donner  la  vérité,  & un  efprit  capable  de  l’enten- 
dre. Apres  ces  prières , chacun  fe  retiroit  chez 
foi , & recommençoit  fes  exercices  ordinaires. 
Telle  étoit  la  vie  des  Juifs  , nommez  Therapem 
tes , félon  Philon  , qui  vivoit  à Alexandrie  peu 
d’années  avant  que  S.  Marc  y fondât  une  églife 
chrétienne.  ’ 

Or  foit  que  les  Thérapeutes  ayent  embraffé  la 
foi  de  J.C.  ou  non  : il  cft  certain  que  dés  le  temps 
de  S.  Marc , il  y avoir  plufieurs  chrétiens , que  le 
delir  de  vivre  plus  par&itement  que  le  commun  , 
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portoit  à fe  retirer  à la  campagne  dans  le  voifî- 
iiage  d’Alexandrie,  demeurer  enfermez  dans 
des  maifons  j priant , méditant  récriture  fàinte  , 
travaillant  de  leurs  mains , & ne  prenant  leur 
nourriture  qu  après  lefoleil  couché.S.Marc  ayant 
fondé  & gouverné  cette  églife,  & plufeurs  au- 
tres en  Egypte  , & dans  les  pais  voifins  ; mourut 
la  huitième  année  de  Néron,  foixante-deuxiéme 
de  J.C.  A fa  place  fut  evéqued’ Alexandrie,  Anien, 
homme  pieux , & admirable  en  tout  j qui  gou- 
verna cette  églife  pendant  vingt-deux  ans. 

S.  Paul  étoit  toujours  à Rome,  & l’on  croit  que 
ce  fut  en  ce  temps  qu’il  écrivit  l’épitre  aux  He- 
hreux.  La  tradition  de  l’églife  nous  apprend,  que 
cette  épitre  eft  de  lui , ôc  elle  eft  parfaitement 
conforme  aux  autres , quant  aux-penfées , & au 
fond  de  la  doctrine.  Mais  le  ftile  moins  fublime, 
& moins  vif,  nous  peut  faire  croire,  avec  quel- 
q[ues  anciens , que  S.  Paul  ne  la  diéta  pas  mot  à 
mot;  que  quelqu’un  de  fes  difciples  , foit  S.  Luc, 
foit  S.Clement,foit  S.Barnabé,  l’écrivit  par  fon 
ordre , &que  S.  Paul  l’ayant  leüe  rapprouva>&  la 
fouferivit  ; ou  que  S.  Paul  l’ayant  écrite  en  fyria- 
que , un  difciple  la  traduifit  en  grec.  On  remar- 
quoit  une  grande  conformité  entre  le  ftile  des 
aéles  écrits  par  S.  Luc , 6c  celui  de  cette  épître. 
S.  Paul  n’y  met  point  fon  nom  : de  peur  de  cho- 
quer les  Juifs  à qui  il  étoit  odieux  , 6c  les  rebu- 
ter dés  le  premier  mot.  Outre  qu’il  laiftoit  à J.C. 
'l’honneur  d’etre  l’apôtre  des  Juifs  : 6c  prcnolr 
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ï'So  Histoire^  Eccl'esîa  stiq^ue, 
pour  lui  en  particulier  le  titre  d’apôtre  des  gen- 
tils. 

meh.  T-  D’abord  il  releve  la  dignité  de  J.  C.  au-delTus  de 
. Il*  tous  les  prophètes  des  anges  mêmes,  prouvant 
tout  par  i’autorite  de  1 écriture.  Il  montre  c|u  il  eft 
autant  au-deffus  de  MoiTe,  cjue  le  fils  eftau-defius 
du  ferviteur.  Qii’il  y a un  autre  Tabac , & un  autre 
repos  à efperer , apres  celui  donc  les  Juifs  avoient 
’in.  i.  iv.’  h,  joui  dans  la  pofieflîon  de  la  terre  promife.  Que 
V-  VI.  20.  VI.  -j^  Q efl;  le  véritable  pontife  choifi  de  Dieu,  fui- 
• vanc  la  promeife,  félon  Tordre  de  Melchifedec  , 
ancien  & plus  excellent  que  Tordre  d’Aaroii: 

, d’ou  Venfuit  le  changement  de  la  loi  céremonia- 
' • •'  le  : fondée  fur  Te  facerdoce  levitique  : & Tétablif- 

‘ ‘ fement  d’une  alliance  plus  parfaite , qui  met  les 

loix  de  Dieu  dans  Tefprit  des  fidèles  , & les  écrit 
(dans  leur  cœur , comme  il  Tavoit  promis.  îl  monr 
tre  Tiruperfedion  du  tabernacle , des  cérémonies 
. - ^ de  Tancieime  loi , & même  des  facrifices,  qui  n é,- 

toient  que  des  ombres  de  la  vérité  : au  lieu  que 
n.  x6  x.  11.  J.  C.  eft  la  vraye  & unique  vidime,  qui  a effacé 
■ ! i ;•  pour  toujours  nos  pechez  j & fa  mort  eft  le  feift 
-îaGrifiGe,qui  n’à  plus  befbin  d’être  recommencé, 

- étant  parfaitement  fiiffifant  ',  pour  réconcilier  les 
hommes  avec  Dieu.  Il  infifte  enfuite  fur  la  neceC- 
fité  de  la  foi  : rapportant  l’exemple  de  tous  les 
-foints  de  Tancien  teftament,_que  la  foi  avoit  ren- 
-düs  tels.  Voilà  le  fominaire  de  ladodrine  de  Ta- 
.pôtre  dans-  Tépître  aux  Hebreux.:  jc 

A la  ftn  il  leur,  recommande  de  fe  fouvenir  de 
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leurs  pafteurs  défunts , d’imiter  leur  foi , & leur 
Keureufe  mort.  De  ne  fe  pas  laifler  détourner  par 
des  doéfrines  diverfes  &c  étrangères.  De  fe  fon- 
der fur  la  grâce, & non  fur  la  diftinéfion  des  vian- 
des,qui  neH  d’aucune  utilité.  Nous  avons,  ajoûte- 
t-il,  un  autel,  dont  ceux  qui  fervent  au  taberna- 
cle n’ont  pas  le  pouvoir  de  manger.  Car  perfonne 
ne  mangeoit  les  victimes  dont  le  fang  étoit  por- 
té dans  le  fanéfuaire  pour  l’expiation  des  pechez  : 
‘Les  chrétiens*  avoient  donc  dés  lors  un  Sacrifice 
qui  leur  étoit  propre  j $c  dont  la  vidime  ne  pou- 
voir être  que  le  corps  de  J.  C.  Car  nous  le  man- 
geons, quoiqu’il  foit  offert  pour  le  péché.  S.  Paul 
recommande  enfuite  l’aumône,  & l’obéïflance 
aux  pafteurs.  Après  la  conclufîon  de  la  lettre,font 
ces  mots , qu’il  femble  avoir  ajoutez  de  fa  main  : 
Je  vous  prie,  mes  freres , fouffrez  ces  paroles  de 
confolation.  Car  je  vous  ay  écrit  en  peu  de  mots  ; 
fâchez  que  notre  frere  Timothée  eft  délivré.  S’il 
vient  bien-tôt,  je  vous  verray  avec  lui.  Salüez  de 
ma  part  tous  vos  pafteurs  , & tous  les  faints.  Les 
freres  d’Italie  vous  falüenr.  La  grâce  foit  avec 
vous  tous.  Amen.  Ce  font  principalement  ces 
paroles  qui  font  voir  que  l’épitre  eft  de  S.  Paul.  Il 
y foufcrit  à fa  maniéré  ordinaire.  Il  y nomme  Ti- 
mothée , le  compagnon  de  Tes  voyages , de  fcs 
travaux , qui  étoit  alors  à Rome  avec  lui.  Il  mar- 
que l’intérêt  qu’il  prend  à la  confervation  de  ce 
cher  difciple.  Au  refte,  les  anciens  ont  remarqué, 
qu’au  lieu  que  les  Juifs  dans  leurs  lettres  ne  fou- 
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182,  HlSfOIRE  E CC  LE  S PAST  I CLUE.' 
haitoient  que  la  paix , S,  Paul  fouhaitoit  toujours 
la  grâce  aux  fidelles  : quoique  quelquefois  il  y 
joigne  aufli  la  paix.  Voilà  ce  que  nous  connoif- 
fons  du  premier  voyage  de  S,  Paul  à Rome , & de 
ce  qu’il  fit  pendant  les  deux  ans  qu’il  y demeura. 
Il  alla  enfuite  en  Efpagne  comme  il  avoir  pro- 
mis , & y prêcha  l’évangile.  On  dit  qu’il  pafTa 
par  les  Gaules , & y lailTa  des  evêques  de  fes  diG 
ciples  : Crefcent  à Vienne^  Paul  à Narbonne  , 
Trophime  à Arles:  qui  fut  la  foufce  d’où  la  foi 
fe  répandit  par  toutes  les  Gaules.  L’apôtre  après 
avoir  vifité  l’occident,  retourna  en  Orient,  à en 
Afie, 

Feftus , gouverneur  de  Judée , étant  mort , Né- 
ron envoya  Albin  à fa  place.  Mais  avant  qu’il  ar- 
rivât, le  roi  Agrippa  dépofa  )e  fouverain  pontife 
Jofeph  Cabi  : & mit  à fa  place  Anne , ou  Ananus 
fils  du  premier  Ananus  fils  de  Jofeph,  qui  eft 
Anne , célébré  dans  l’évangile.  Les  Juifs  l’efti- 
moient  le  plus  heureux  de  tous  les  - hommes  : 
parce  qu’ après  avoir  joui  long-temps  de  la  digni- 
té de  fouverain  pontife , elle  avoit  paffé  à fes 
cinq  fils  l’un  après  l’autre  , fans  compter  Caïphe 
fon  gendre  : ce  qui  n’étoit  encore  jamais  arrivé, 
Cet  Ananus,  le  pere,  avoit  été  fait  pontife  à la  pla- 
ce de  Joazar,  par  Quirinius  gouverneur  de  Syrie  : 
& dépofé  enfuite  par  Valerius  Gratus,  la  premiè- 
re année  de  Tibere  : après  avoir  tenu  cette  pla- 
ce environ  quinze  ans , Son  fils  aîné  Eleazar  lui 
■ fuçceda,  Puis  fon  fécond  fils  Jonathas  fuççeda  à 
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Caipiie  : Ton  troifiéme  fils , nommé  Théophile , 

fut  aufiî  fouvetain  pontife  j puis  le  quatrième  , 

nommé  Matthias^  & enfin  le  cinquième  , nom-  xix.  Ântiq. 

mé  Ananus  comme  lepete  : Ce  dernier  étoit  har- 

di  ôc  feroce  de  la  ieéfe  des  Saducéens , qui  étoient 

les  juges  les  plus  féveres.. 

Pendant  qu  Albin  étoit  en  chemin  , il  voulut 
profiter  de  cet  interrègne^  pour  empêcher  le  pro- 
grés  de  révangile.Èt  ayant  afiemblé  le  Sanedrin, 
il  y fit  amener  S.  Jacques  parent  de  J.  C.  & evê- 
que  de  Jerufalem.  Car  c’etoit  contre  lui  que  tou- 
te la  mauvaifc  volonté  des  Juifs  s’ étoit  tournée  : 

Voyant  que  S.  Paul  leur  avoit  échapé , & étoit 
allé  à Rome.  Mais  S.  Jacques  étoit  refpeélé  de  Hegejlp.ap. 
tout  le  peuple,  à caufe  de  fa  vertu  r qui  l’avoit  Eiif.  II.  hjjl^ 
fait  furriômmer  le  Jufte,  & en  hebreu  Oblia,  c’cll;- 
a-dire  le  foutien  du  peuple , ou  plûtot  Ophlia  , la 
forteiefie  de  Dieu.  Ils  firent  donc  femblant  de 
le  confulter  , & lui  demandèrent  quelle  étoit  la 
porte  de  Jésus  ? c’eft-à-dire  rintrodudtion  à fa 
dodrinc.  Il  répondit , que  Jésus  étoit  le  Sau-- 
veut  ; & quelques-uns  crurent  fur  fon  témoigna- 
ge. C’étoit  le  temps  de  la  fête  de  piques,  & il 
y avoit  une  grande  aflemblée  de  peuple  à Jeru- 
falem*  Les  Juifs  dirent  a S.  Jacques  : Il  faut  que 
ti\  defabufes  tout  ce  peuple  qui  fuit  J E s u s j car 
tous  te  reconnoiflent  pour  un  homme  jufte , & 
qui  n’a  point  d’égard  aux  perfonnes:  tous  croiront 
ton  témoignage.  Monte  donc  fur  la  terrafle  du  ' • 

temple,  afin  que  le  peuple  t’entende  facilement. 
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Apiés  qu’il  y fut  monté , lesfcribes  & les  pha- 
riftens'  commencèrent  à lui  crier  : O jufte , que 
nous  devons  tous  croire  , puifque  le  peuple  s e- 
• o-are  en  fuivant  Jésus  crucifié,montre:-nous  quel- 
Fe  eft  la  porte  de  Jésus.  S.  Jacques  répondit  à hau^^ 
te  voix  : Pourquoi  m’interrogez-vous  fur  Jésus’ 
le  fils  de  l’homme  ?lleftaflis  au  ciel,  &:  à la  droi- 
te de  la  grande  vertu  de  Dieu,  & viendra  dans 
les  nuées  du  ciel,  Plufieurs  le  crurent,  & com- 
mencèrent à louer  Dieu , en  difant  : 
fils  de  David,  Mais  les  fçribes , & les  pharifiens 
dirent  entr’eux  : Nous  avons  mal  fait  d attirer  ce 
témoignage  a Jésus.  Il  faut  précipiter  cet  hom- 
me, IlF s’écrièrent  : O ô le  Jufte  meme  s’ eft  éga-  ^ 
■ ré.  Et  étant  montez , ils  le  précipitèrent  du  haut 

de  la  terraffe  du  temple,  en  difant  ? Il  le  faut  la,'- 
pider.  Toutefois  il  ne  mourut  pas  aufli-tôt  : mais 
il  fe  mit  à 'genoux  , & dit  : Je  vous  prie,Seigneur 
Dieu  notre  Pere,  pardonnez-leur , car  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu’ils  font,  Comme  ils  lui  jettoient  des 
pierres , un  des  prêtres  de  la  famille  des  Recabi- 
tes  s’écria  : Que  faites  - vous?  Le  Jufte  prie  pour 
vous  : mais  il  fe  trouva  là  un  foulon  , qui  prit  fon 
maillet  à fouler  les  draps , & lui  en  donna  fur  la 
tête.  Ainfi  il  acheya  fon  martyre , après  avoir 
gouverné  l’églife  de  Jerufalem  vingt:.neuf  ans.  Il 
Hier,  ihid.  enterré  au  même  lieu  près  du  temple,  & on  y 
dreflà  une  petite  colomne. 

Le  pontife  Ananus  fit  condamner , par  le  Sa^’ 
pedrin , plufieurs  autres  avec  S,  Jacques.  C’étoient 
^ ^ appa^ 


Jof.  XX.  An 

ç,  8? 


Livre  second.  ï§j 

apparemment  des  chrétiens , & ils  fu  rent  lapidez , 
comme  ayant  violé  la  loi.  Ce  qui  déplut  à tous 
les  gens  de  bien  : & ils  furent  particulièrement  in- 
dignez de  la  mort  de  S.  Jaques,  que  fa  vertu  ren- 
doit  vénérable  5 même  aux  payens.  Quelques-uns 
en  avertirent  fecretement  le  roi  Agrippa , ôc  le 
prièrent  d’empêcher  Anaiius  défaire  de  tels  atten- 
tats. D’autres  allèrent  au-devant  d’Albin  , qui 
venoit  par  Alexandrie  : & lui  firent  entendre 
qu’Ananus  n’avoit  pas  dû  aflemblerle  fanedrin 
fans  fon  confentement.  Il  en  écrivit  au  pontife 
d'un  ftile  plein  d’indignation , le  menaçant  de 
l'en  punir.  Mais  au  bout  de  trois  mois  le  roi 
Agrippa  lui  ôta  pour  ce  fujet  le  pontificat , ôc 
le  donna  à Jefus , fils  de  Dannée.  A la  place  de 
S.  Jaques,  les  chrétiens  éleurent  pour  évêque  de 
Jerufalem,  Simeon,  coufin  de  J.C.  fils.de  Cleophas 
fon  oncle.  Tous  le  préférèrent  par  cette  confi- 
dération.  Mais  un  nommé  Thebuthis,  irrité  de 
n’avoir  pas  éfé  fait  évêque , commença  à femer 
des  erreurs , ôc  à corrompre  cette  églife,  que  l’on 
nommoit  vierge  , parce  que  jufques  alors  la  pu- 
reté de  fil  dodrine  n’avoit  point  été  attaquée. 

Nous  avons  une  épîrre  de  l’apôtre  S.  Jaques, 
qui  eft  comptée  pour  la  première  des  épîtres  ca- 
tholiques, c’eft-â-dire  univerfelles  : parce  qu’elle 
n’efl:  adreflée  a aucune  églife  en  particulier,  mais 
aux  douze  tribus  qui  étoient  dans  la  difperfion: 
c’efi:-a-dire  à tous  les  fideles  d’entre  les  Juifs  ré- 
pandus parmi  les  gentils.  L’Apôtre  y recomman- 
Towf  /.  A a 
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de  fort  les  œuvres , fans  lefquelles  il  montre  que 
la  foi  eft  vaine  : & cela  pour  combattre  l’erreur 
qui  s’étoit  élevée  dés  lors  fur  les  paroles  de  S.  Paul, 
mal  entendues , qui  fembloient  abaiffer  les  œu- 
vres. Sur  la  fin  de  cette  épître,  S.  Jaques  dit  ces 
paroles  : Quelqu’un  de  vous  eft-il  malade  ? qu’il 
fafle  venir  les  prêtres  de  l’églife,  afin  qu’ils  prient 
fur  lui  5 & l’oignent  d’huile  au  nom  du  Seigneur  : 
Poraifon  de  la  foi  fauvera  le  malade,  le  Seigneur 
le  fouiagera,  s’il  eft  dans  les  pechez  , il  lui  fe- 
ront remis.  Ce  que  l’antiquité  a entendu  d’un  fa- 
crement  inftitué  pour  les  fideles  malades.  Il  fe. 
trouve  des  exemples  d’une  autre  forte  d’onélion 
pour  guérir  les  maladies.  Mais  on  1 appliquoit  a 
toutes  fortes  de  malades  , même  aux  infidèles^: 
Se  des  laïques  la  donnoient  aulTi-bien  que  des  prê- 
tres , quand  ils  avoient  le  don  des  miracles. 

Les  Juifs  regardèrent  la  mort  de  S.  Jaques, 
comme  une  des  caufes  principales  de  la  ruine  de 
Jerufalem,  qui  arriva  peu  de  temps  après  : ôe  dés 
lors , c’eft-a-dire  quatre  ans  avant  le  commence- 
ment de  la  guerre,  ils  en  virent  un  terrible  pré- 
facre.  Un  nommé  Jefus , fils  d’Ananus,  homme  du 
peuple,  & de  la  campagne,  vint  à la  fête  des  ta- 
bernacles , lorfquc  la  ville  de  Jerufalem  étoit  dans 
une  grande  paix  , & une  grande  opulence  , ôc 
commença  tout  d un  coup  a crier  dans  le  tem- 
ple : Voix  de  l’orient  : voix  de  l’occident  : voix 
des  quatre  vents  : voix  contre  Jerufalem , con- 
tre le  temple  ■»  voix  contre  les  nouveaux  mariez  > 
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les  nouvelles  mariées  î voix  contre  tout  ce 
peuple.Il  crioit  ainfi  jour  &nuit  par  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Quelques-uns  des  principaux , choquez 
de  ce  mauvais  préfage,  le  prirent , ôc  lui  donnèrent 
plufieurs  coups.  Il  ne  dit  rien  -,  ni  pour  lui , ni  en 
particulier  contre  ceux  qui  le  maltraitoiencimais 
il  continua  toujours  de  crier  comme  auparavant. 
Les  magiftrats  croyant  qu’il  y avoir  quelque  chofe 
de  divin, le  menèrent  à’  Albin  gouverneur  pour  les 
Romains, qui  le  fit  fouetter  ôc  déchirer  jufques  aux 
os.Vl‘'^is  il  ne  pria  perrone,ni  ne  pleura.  Seule- 
ment à chaque  cou  p il  répondoit  d’une  voix  débile 
ôc  lamentable  : Ah , ah  , Jerufalem  1 Albin  lui  de- 
manda qui  il  étoit,  d’où  il  venoit,  pourquoi  il  par- 
loir ainh  : mais  il  ne  répondoit  rien , ôc  continuoit 
toujours  fa  lamentation  fur  la  ville.  Enfin  Albin  le 
laifla  aller  comme  un  infenfé. 

Il  continua  cette  vie  pendant  f&pt  ans , ôc  cinq 
mois.  On  ne  le  vit  parler  a perfone  -,  ni  fe  plaindre 
de  ceux  qui  le  maltraitoient  tous  les  jours  j ni 
remercier  ceux  qui  lui  donnoient  a manger.  Son 
unique  réponfe  à tout , étoit  la  trille  lamentation. 
Il  crioit  principalement  les  jours  de  fcte  : il  ne  fe 
lalToit  point  de  crier  , Ôc  fa  voix  n’en  devint  point 
plus  rauque.  Quand  la  ville  fut  allîegée  , il  mar- 
choit  autour  des  murailles , en  criant  : Malheur 
a la  ville  , au  temple , &au  peuple.  Enfin  il  ajou- 
ta : Malheur  à moi-méme  : ôc  a l’inllant  il  fut  tué 
d’un  coup  de  pierre  lancée  d’une  machine.  Mais 
ceci  n’arriva  que  quatre  ans  après. 
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La  dixiéme  année  de  Néron , foixantc  ôc  qua- 
trième de  J.C.le  i5>.  dejuillet , lefeu  pritàRomc 
par  des  boutiques  du  grand  cirque  dura  pen- 
dant fix  jours.  De  quatorze  régions , ou  quartiers 
qui  compofoient  la  ville  ^ il  n’en  refta  que  quatre 
d’entiers:  trois  furent  entièrement  ruinez:  dans 
les  fept  autres  il  demeura  quelques  relies  de  mai- 
fons  brûlées.  Néron  étoit  alors  à Antiufn  : il  palTa 
pour  conllant,  quec’étoit  lui  qui  avoit  fait  brû- 
ler Rome  : pour  avoir  le  pîailir  de  voir  un  beau 
feu 3 de  la  rebâtir  enfuite  plus  magnifique,  ôede 
lui  donner  fon  nom.  Pendant  le  fort  de  l’incen- 
die , il  prit  un  habit  de  théâtre , & monta  fur  un 
lieuûlevé  , d’où  il  pouvoir  voir  le  feu  : ôc  en  cet 
état  il  chanta  la  prife  de  Trbye. 

Il  donna  toutefois  du  foulagement  au  peuple 
affligé  de  cet  accident  : il  leur  ouvrit  des  lieux 
de  retraite  , leuf  fit  drelTer  des  cabanes , fournit 
les  meubles , & donna  du  bled  a bon  marché.  Il 
fit  confulter  les  livres  des  Sybilles,  faire  des  fa- 
crifices , & diverfes  cérémonies  pour  appaifer  les 
dieux.  Mais  tout  cela  ne  fufïîfoit  pas  pour  faire 
cefier  les  bruits  fâcheux  qui  couroient.  Néron 
voulut  donc  donner  un  objet  â la  haine  publi- 
que , & accula  de  cet  incendie  les  chrétiens , 
qui  étoient  odieux  , cpmme  faifiint  profefiion 
d’une  fuperftkion  nouvelle,  & qui  les  engageoit 
â des  maléfices.  Car  on  les  accufoit  confia fé- 
ment  de  plufieurs  crimes,  fans  examiner  la  véri- 
té. On  çn  prit  donc  d’abord  quelquesruns , qui 


Livre  second  189 

fè  confefToient  chrétiens  : & enfuite  une  grande 
multitude , que  Ton  ht  mourir , comme  convain- 
cus 5 non  de  ce  crime  d’incendie  , mais  d’être 
odieux  au  genre  humain.  On  joignit  à leur  fup- 
plice  de  cruelles  moqueries.  On  les  couvroit  de 
peaux  de  bêtes  pour  les  faire  déchirer  par  des 
chiens  : on  les  attachoit  a des  croix,  ou  a des  pieux, 
qui  leur  pefçoient  la  gorge , pour  les  tenir  droits. 
On  les  revétoit  de  tuniques  trempées  de  poix , 
ou  d’autres  matières  combuftibles,  puis  on  y met^ 
toit  le  feu  : en  forte  que  les  patiens  fervoienc 
comme  de  torches , pour  éclairer  pendant  la  nuit. 
Néron  en  fit  un  fpeélacle  dans  ion  jardin  , ou 
lui-même  conduifoit  des  chariots  a la  lueur  de  ces 
flambeaux  fi  funeftes.  Le  peuple  Romain  en  avoit 
pitié  , quoi-qu’il  crût  les  chrétiens  criminels , Sc 
dignes  des  derniers  exemples  : les  regardant  com- 
me immolez  à la  cruauté,  d’un  feul  homme,  plutôt 
qu’à  l’utilité  publique.  Ce  fut  la  première perfe- 
cution  des  empereurs  contre  les  chrétiens:  & ils 
faifoient  gloire  d’avoir  commencé  à être  condam- 
nez par  Néron  ennemi  de  tout  bien. 

Vers  le  même  temps  le  roi  Agrippa  ôta  le 
pontificat  à Jefus  fils  de  Dannée,  & le  donna  à 
J-efus  fils  de  Gamaliel  : ce  qui  caufa  une  gran- 
de divifion  entr’eux,  Ils  joignirent  à leur  parti 
des  hommes  hardis  , & en  vinrent  fou  vent  aux 
pierres,  après  les  injures.  Il  y avoit  aufii  d’autres 
faélions , dont  les  chefs  étoient  Ananias  , confi- 
dé table  par  fes  richeifes , Caftobar  ôc  Saül  , tous 
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deux  de  ia  race  royale , & parens  d’Agrippa.  De- 
puis ce  temps,  Jerufalem  fut  toujours  agitée,  ôc 
letat  des  Juifs  alla  de  pis  en  pis. 

Cependant  Albin  ayant  appris  qu’on  lui  avoit 
donné  pour  fuccelTeur  Genius  Fiorus,  & qu’il 
étoit  en  chemin,  voulut  témoigner  quelque  bon- 
té à la  ville  de  Jerufalem  : il  fit  amener  tous  les 
prifoniers , ôc  condamna  tous  ceux  qui  étoient 
manifeftement  dignes  de  mort  : mais  il  délivra 
pour  de  l’argent  ceux  qui  n’étoient  que  médio- 
crement chargez  ; ainfi  la  prifon  fut  vuidée , ôc  le 
païs  rempli  de  voleurs.  Fiorus  étoit  de  Clazome- 
ne  , ôe  obtint  ce  gouvernement  par  le  crédit  de  fa 
femme  Cleopatre,  amie  de  l’imperatrice  Poppée. 
Il  traita  fi  mal  les  J uifs , qu’ils  regrettèrent  Albin  : 
quoi-qu’il  leur  eût  fait  de  grands  maux.  Car  au 
moins  fe  cachoit-il  : mais  Fiorus  fembloit  en  fai- 
re gloire.  Il  étoit  inflexible  à la  pitié,  & d’une 
avarice  infatiable  , jufques  à être  de  part  avec 
les  voleurs.  Leurs  pillages  firent  deferter  plufieurs 
Juifs,  qui  s’allerent  établir  en  païs  étranger. 

Le  roi  Agrippa  avoit  toujours  l’autorité  fur  le 
teihple,  & fur  ceux  qui  le  fervoient.  Les  Levites, 
qui  étoient  chantres  , lui  perfuaderent  d’aflem- 
bler  le  fanedrin , & d’ordonner  qu’il  leur  fût  per- 
mis de  porter  l’habit  de  lin , comme  aux  facrifi- 
cateurs  : ce  qui  leur  fut  accordé  , & exécuté  j ôc 
les  autres  Levites  qui  étoient  occupez  au  fervice 
du  temple,  obtinrent  aufli  qu’il  leur  fût  permis 
d’apprendre  les  cantiques  facrez.  Tout  cela  con- 
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tre  les  régies.  Le  bâtiment  du  temple  étoit  ache- 
vé 3 ôc  dix-huit  mille  ouvriers  qui  avoient  accou- 
tumé d’en  vivre , n’avoient  plus  de  quoi  fubhfter. 
Le  peuple  vouloir  que  le  roi  fît  rebâtir  la  galerie 
orientale,  qui  étoit  un  ouvrage  de  Salomon.  Le 
roi  ne  le  voulut  pas , ôc  leur  permit  feulement  de 
paver  la  Ville  de  pierre  blanche.  Il  ôta  encore  le 
pontificat  â Jefus , fils  de  Gamaliel  : & le  donna 
a Matthias,  fils  de  Théophile,  fous  lequel  com- 
mença la  guerre  des  Juifs,  la  douzième  année  de 
Néron. 

L’Apôtre  S.  Paul  étant  encore  en  orient  envi- 
ron l’an  foixante  & cinq  de  J.  C.  demeura  quel- 
que temps  âEphefe  ;,oiu  il  laiifa  Timothee,  lorf- 
qu’il  en  partit  pour  aller  eiiMacedoine.  Il  l’avpit 
ordonné  éveque , lui  communiquant  la  grâce  par 
i’impofition  des  mains  des  prêtres  : quoiqu’il  n’eut 
qu’environ  trente  ans.  AinfiTimothee  fut  le  pre- 
•mier  évêque  d’Ephefe.  S.  Paul  le  pria  d’y  demeu- 
rer, & de  réprimer  les  mauvais  doéleurs.  Il  lailfa 
Tite  , un  autre  de  fes  plus  chers  difciples , dans 
l’ifledeCrete,oLi  lui-même  avoir  prêché  ; & dont 
il  le  fit  évêque , lui  donnant  la  charge  de  régler 
ce  qui  manquoit , & d’établir  par  les  villes  des 
évêques.  S.  Paul  palfa  cependant  en  Macedoine , 
6c  demeura  chez  les  Philippiens,  comme  il  leur 
avoir  promis.  Delà,  comme  l’on  croit,  il  écrivit 
fa  première  épître  â Timothee , vers  lan  foi- 
xante  6c  fix  de  J.  C. 

Elle  contient  les  principaux  devoirs  d’un  évê- 
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1.  Tim.  I.  (5.  7.  que.  Premièrement 5 de  réprimer  les  mauvais  do- 
reurs, qui  s’étant  écartés  de  la  foi,  & de  la  pu- 
reté de  confcience , s’occupoient  àde  vaines  dif- 
putes,  des  combats  de  paroles  , des  mots  nou<^ 
veaux,  & des  contes  de  vieilles  r afllirant  ce  qu’ils 
n’entendoient  pas  : ignorans , fuperbes , & inte- 
reffez  : comptant  la  religion  pour  un  moyen  de 
s’enrichir.  Entre  les  fables  de  ces  faux  doéteurs, 
S.  Paul  marque  des  généalogies  fans  bornes.  Où 
l’on  peut  voir  un  commencement  de  la  doélrine 
des  Gnofliques  , qui  comptoient  les  attributs  di- 
vins, la  fageife , l’intelligence , la  puilfance , la  bon- 
té , comme  autant  de  perfones  qu’ils  faifoient. for- 
tir  l’une  de  l’autre:  àc  ne  pouvoient  s’accorder, 
ni  fur  leur  nombre,  ni  fur  leur  ordre.  Il  nomme 
entre  ces  fauxdoéleurs , Hymenée,&  Alexandre  , 
qu’il  avoit  livrez  à fatan,  pour  leur  apprendre  a 
ne  pas  blafpliemer.  Hymenée  difoit  , que  la  ré- 
furredion  étoit  déjà  faite , ne  reconnoüTant  que  la 
réfurreélion  fpirituelle  du  péché  a la  grâce  , ôe 
niant  celle  des  corps.  Alexandre  étoit  un  ouvrier 
en  cuivre,  qui  avoit  fait  beaucoup  de  mal  à S. 
Paul,  ^éfiftant  fortement  a fes  difcours. 'C’étoit 
apparemment  le  même  qui  voulut  parler  a Ephefe, 
dans  l’affemblée  que  Demetrius,  î’orfévre,  avoit 
provoquée. 

L’Apôtre  marque  à Timothée  les  qnalitez  de 
ceux  qu’il  doit  choifir  pour  le  miniftere  facré. 
L’ôvcque  doit  être  fans  reproche  , mari  d’une 
feule  femme.  Car  il  étoit  bien  difficile  alors,  trente 
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ans  , ou  environ  ^ apres  la  publicati’on  de  l’évan- 
gile , de  trouver  des  hommes  qui  eulTent  gardé  la 
continence  jufques  à quarante  ou  cinquante  ans  : 
qui  etoit  1 âge  auquel  régulièrement  on-fordon- 
iioic  les  évêques  & les  prêtres.  On  prenoit  donc 
les  chefs  de  famille  les.plus  reglez  : ôc  c’étoit'bien 
alfez  d’en  trouver  qui  fe  fuffent  contentez  d’une 
feule  femme  ; puifque  les  Juifs,  ôc  les  autres  orien- 
taux en  pou  voient  avoir  plufieurs  à la  fois  ôc  que 
le  divorce,  qui  étoitjpar  tout  en  ufage,  donnoic 
même  aux  Grecs  ôc  aux  Romains.,  la  liberté  d’en 
changer.  C efl:  pourquoi  l’apôtre  veut  encofe 
que  l’on  prenne  garde  , fi  celui  que  l’on  def- 
tine  a 1 epifeopat  , gouvernei  bien  fa  maifofl  j m. 
fl  la  chaftere  ÿ régné  , (h  fes.  enfans  lui  font 
fournis.  Il  ajoute,  que  l’évêque  doit  être  fobre, 
non  fujet  au  vin,  réglé , modefle , point  quereh 
leux , ni  promt  à fraper , point  avare  : mais  hofpi-" 
talier,  prudent , appliqué  à enfeignei.  Qu’il  ne 
fpit  pas  Neophite  , c’efl-a-dire  nouveau  chrétien  : 
ôc  qu’il  fûit  en  bonne  réputation,  même  chez  les 
payens. 

L apôtre  demande  a *peu  pyés  les  mômes  qua- 
litez  pour  les  diacres.  .Qu’ils  foient  mkri's  d’unej*n.  ^ 
feule  femme,,  qu’ils  gouvernent  bien  leurs  enfans, 

Ôc  leurs  maifons,  qu  ils  foient  fans  reproche,qu’on 
les  éprouvé  avant  que  de  les  ordonner.  Qu’ils 
ne,. foient  ni  doubles  en  leurs  paroles,  ni  fujets  au 
vin,  ou  augain  fordide.  Ceux  qui  auront  bien  fer- 
vi,dir  il,fe  font  un  degré  pour  être  élevez  plus  hauc 
Tom  /, 
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dans  îe  miniilere.  Pour  les  diaconefles , il  deman- 
de qu’elles  foient  cKaftes,  fobres,  fidelles  en  tout  : 
non  médifantes.  Que  les  veuves  qui  feront  choi- 
jfîes  pour  cette  fon6lion  , n’ayent  pas  moins  de 
foixante  ans , Ôc  qu’elles  ayent  une  réputation 
établie  par  leurs  bonnes  œuvres , d’avoir  nourri 
leurs  enfans,  d’avoir  exercé  l’hofpitalité , lavé  les 
pieds  des  fideles , alTiflé  les  affligez.  Il  recommande 
a fon  difciple  de  ne  pas  fe  prelTer  d’impofer  les 
mains  à perfonne  , de  peur  de  participer  aux 
pechez  d’autrui.  De  ne  pas  recevoir  d’accufation 
contre  un  prêtre  , s’il  n’y  a deux  ou  trois  té- 
moins. De  donner  double  rétribution  aux  prê- 
tres qui  font  bien  leur  devoir  , & qui  travail- 
lent à parler  > ôc  à inftruire.  Ce  font  les  fonde- 
mens  de  la  difcipline  ecclefiaftiqiie. 

L’apôtre  marque  à Timothée,  les  devoirs  de 
tous  les  chrétiens.  Tous  en  general  doivent  prier 
pour  tous  les  hommes  , principalement  pour  les 
rois , & les  grands  : car  en  grec  on  nommoit  rois , 
même  les  empereurs  Romains  j afin  que  fous  leur 
protedion  nous  menions  une  vie  tranquille.  Je 
veux  donc,  dk- il  > les  hommes  prient  en 

tout  lieu  , devant  au  del  des  mains  putes,  fans  co- 
lère, ni  difpute.  Les  femmes  tout  de  même,  vê- 
tues modeftement  .,  ornées  de  pudeur  &:  de  fo- 
brieté,  non  de  frifures d’or,  de  pierreries,  on 
d’habits  précieux.  Je  ne  permets  point  a une  fem- 
me d’enfeigner,  ni  de  prendre  aorhorité  fur  fon 
mari.  Elle  doit  être  entièrement  foumife,  èc  s’inf-- 
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truire  en  gardant  le  filence.  Elle  fc  làuvera  , en  n. 
mettant  des  enfans  au  monde , & confervant  la 
foi , la  charité  , & la  fainteté. 

Les  veuves  qui  ont  des  enfans , doivent  pre-  v 4 s 
mierement  s’appliquer  a gouverner  leur  maiion  , 
ou  à alTifter  leurs  peres , & leurs  meres  : car  qui 
n’a  pas  foin  des  fiens,  cft  pire  qu’un  infidèle.  Les 
jeunes  veuves  doivent  fe  marier  .-pour  éviter  la  fai-  v.  13.  14. 
néantife , les  vaines  converlations , les  vifites  inu- 
tiles, lacuriofité,  le  luxe,  &les  autres  tentations. 

Les  vrayes  veuves,  font  celles  qui  font  fans  fe-  v.  5. 
cours , n’ayant  ni  enfans , ni  parens.  L’églife  doit 
prendre  foin  de  les  faire  fubfifter  : & elles  de  leur 
côté  doivent  s’appliquer  jour  & nuit  à la  priere. 

Que  les  riches  ne  foient  pas  fiers , & ne  fondent  *7^ 
pas  leur  efperance  fur  des  richefles  incertaines  : 
mais  fur  la  bonté  de  Dieu  qui  nous  donne  les 
biens  en  abondance.  Qu’ils  foient  riches  en  bon- 
nes œuvres,  par  la  libéralité,  & les  aumônes.  Que 
les  efclaves  qui  o^it  des  maîtres  infidèles  , leur  vi.  i.t. 
foient  parfaitement  fournis,  pour  ne  pas  donner 
occafion  de  blâmer  la  religion  : & que  ceux  qui 
ont  des  maîtres  fideles , ne  les  méprifent  pas , par- 
ce qu’ils  font  leurs  freres. 

L’apôtre  prédit  â Timothée,  fuivant  une  ré-  ly. 
vélation  manifefte  du  S*.  Efprit , que  dans  les  der- 
niers temps,  quelques-uns  quitteront  la  foi,  ôc 
fuivront  la  dodrine  des  démons  , défendant  le 
mariage , de  ordonnant  l’abftinence  de  certaines 
viandes,  comme  fi  toutes  n’étoient  pas  des  créa-, 
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Chfjfofl,  hr».  tur^s  de  Dieu  également  bonnes.  Ce  qui  fut  a'c* 
i.wn.w,i.  m.  ^ la  lettre  dans  les  deux  liecles  fuivans  , 

par  les  herefies  des  Encratites,  des  Marcionites  , 
i.Joan.  n.  \p-  Manichéens.  Car  le  dernier  temps , fuivant 

Je  ftile  des  apôtres,  eft  tout  le  temps  qui  coule 
depuis  la  prédication  de  levangile. 

S.  Paul  donne  à Timothée  quelques  avis  per- 
fonnels.  D’étredoux  envers  tous,  principalement 
envers  les  perfonnes  âgées.  De  ne  fe  pas  laifTer 
méprifer , à caufe  de  fa  jeunelTe.  De  reprendre  pu- 
bliquement ceux  qui  auront  failli,  pour  intimi- 
der les  autres.  D’être  l’exemple  des  fideles  par 
fes  difcours , & fà  maniéré  de  vivre , fa  charité , fa 
pureté.  Il  lui  défend  toutefois  de  continuer  à 
ne  boire  que  de  l’ean  : mais  lui  ordonne  un  peu 
de  vin  ;'à  caufe  de  la  foibléffe  de  fon  eftpmae , ôc 
de  fes  fréquentes  maladies.  Il  lui  recommande 
fur  tout  de  s’appliquer  à la  ieéture,  & a l’inftru- 
étion^  & lui  ordonne  devant  Dieu  , & J.  C.  de 
garder  eri  fa  pureté  ledépofl  d(ila  doélrine  fain- 
te.  Je  vous  écris,  dit-il,  efperant  d’aller  bientôt 
à vous  : afin  que  fi  je  tarde,  vous  fâchiez  com- 
ment vous  de ve?  vous  conduire  dans  l’églife  de' 
Dieu,  qui  eft  la  colomiie  & l’apui  de  la  vérité, 
C'eft  !ce  que  contient  la  première  épître  de  S. 
Paul  a Timothée, 

Ce  fut  aufti  de  Macedoine  , ôc  vers  le  même 
temps  que  S.  Paul  écrivit  à Tite  une  épître , où 
il  lui /donne  à peu  prés  lès  mêmes  inftruétions. 
J]  y avûit  ùes  raifons  particulières  dans  Pille  de 
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Crete,  où  Tire  étoit  évêque,  d elever  au  facer- 
doce  des  hommes  mariez  , & de  prendre  garde 
que  leurs  enfans  ne  fufTent  pas  débauchez  : à 
caufe  des  anciennes  loix  de  Crete , qui  obligeoient 
tous  les  citoyens  à fe  marier  dés  leur  jeunefTe,  & 
qui  autorifoient , & mettoienc  en  honneur  les_^ 
amours  les  plus  infâmes.  S.  Paul  en  cette  épître 
marque  à Tite  les  inftrudions  qu’il  doit  donner 
a toutes  fortes  de  perfonnes:  aux  vieillards  ; aux 
vieilles  femmes,  qui. doivent  inftruire  celles  qui 
font  jeunes  ; aux  jeunes  hommes  ^ aux  cfclaves. 
Il  r avertit  de  réhfter  aux  faux  doéteurs , parti- 
culièrement d’entre  les  Juifs  : de  les  reprendre 
féverement,  & d’éviter  un  heretique,  après  l’a- 
voir averti  une  première  & fécondé  fois.  A la  fin  : 
Quand  je  vous  aurai  envoyé  Arremas,  ou  Tichi- 
que,  hâtez- vous  de  me  venir  trouver  à Nicopoli  -, 
car  j’ai  réfolu  d’y  pafier  l’hyver.  Pourvoyez  foi- 
gneufement  au  voyage  de  Zénas  le  doéteur  delà 
loi  , 6c  d’Apollos,  en  forte  que  rien  ne  leur  man- 
que. 

L’hiver  étant  paffé,  S.  Paul  retourna  â Ephefe 
trouver  Timothee , 6c  delà  il  alla  â Troade.  Il 
laifia  Trophime  malade  â Ephefe.  Erafte  demeu- 
ra â Corinthe,  où  il  avoit  une  charge,  étant  tré- 
forier  de  la  ville.  S.  Paul  revint  â Rome , où  il  fut 
accufé  devant  Néron  ^ 6c  perfbnne  ne  l’accompa- 
gna pour  le  défendre  : mais  tous  l’abandonne- 
rent.  Il  ne  lailfa  pas  , par  le  fecours  de  Dieu, 
d’être  délivré  de  ce  péril.  Il  demeura  encore  un 
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an  à Rome , prêchant  1 évangile  aux  gentils  qui 
y venoient  de  toutes  parts.  S.  Pierre  étoit  alors 
ï.  Tst.  1. 14.  ^ Rome , avec  S.  Paul  j ôc  Dieu  les  avertit  tous 

I.  im.  IV.  . prochaine.  Ils  y prêchèrent  en- 

tr’autres  chofes , comme  ils  1 avoient  appris  de  J .C. 
Laa.  lïb.  ir.  e,  que  les  Juifs  alloient  être  punis  : que  dans  peu  de 
temps  Dieu  leur  envoyeroit  un  roi , qui  les  foû- 
mettroit  a main  armée , ruïneroit  leurs  villes  ^ & 
les  réduiroit  a une  telle  famine , qu’ils  fe  mange- 
roient  les  uns  les  autres  : que  ceux  qui  refteroient 
feroient  captifs  de  leurs  ennemis , qu’ils  verroicnt 
violer  leurs  femmes  & leurs  filles  , écrafer  leurs 
enfans , ravager  tout  par  le  fer  , & par  le  feu  : 
Ôc  que  ces  malheureux  captifs  demeureroient  a ja- 
mais bannis  de  leurs  terres.  Ces  prédirions  que 
S.  Pierre , & S.  Paul  faifoient  a Rome , demeurè- 
rent par  écrit. 

XV  I.  Il  arriva  cependant  à Jerufalem  plufieurs  pro- 

judée°&fcom-  diges,  qui  furent  regardez  comme  des  fignes  des 
mencementde  malhcurs  fuivaiis.  L’an  onzième  de  Néron  , de 
la  S'erre.  ^ q foixaiite  & cinq , le  huitième  du  mois  Xànti- 
Jof.yii»  Beii.c,  que 5 Jelon les  hdacedoniens  J C eft ' a~dire  d A vril  j' 
jz.  f,  5)60.  qui  étoit  la  fête  des  azymes , à neuf  heures  de 
nuit , il  parut  autour  de  l’autel , & du  temple  , 
une  telle  lumière,  qu’il  fembloit  qu’il  fût  grand 
jour:  ce  qui  dura  une  demie  heure.  A la  même 
fête , une  vache  que  l’on  menoit  pour  être  im- 
rnolée  , fit  un  agneau  au  milieu  du  temple.  La 
porte  orientale  du  temple , qui  étoit  d’airain , &: 
fî  pefante  , que  vingt  hommes  avoient  peine  à 
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la  fermer , qui  avoir  des  barres  garnies  de  fer,  & 
des  verroux  qui  entroient  bien  avant  dans  le  feüil 
fait  d’une  feule  pierre  : cette  porte  fe  trouva  ou- 
verte d’elle-même  , à lîx  heures  de  nuit.  Les  gar- 
des du  temple  coururent  en  avertir  le  capitaine  : 
il  y vint , & eut  peine  a la  faire  refermer.  Peu  de 
jours  après  la  fête,  le  vingt  & un  d’Artemilius , ou 
de  May, avant  le  coucher  du  Soleil,  on  vit  par 
tout  le  païs , des  chariots , ôc  des  troupes  armées 
en  l’air  , traverfer  les  rues , & environner  la  ville. 

A la  fête  de  la  pentecbte,  les  facrificateurs  étant 
entrez  dans  le  temple  pour  leurs  fondions , fen- 
tirent  d’abord  un  mouvement , & un  bruit  ; puis 
tout  d’un  coup  ils  oüirent  une  voix  qui  difoit: 

Sortons  d’ici. 

L’année  fui  vante  foixante  & fix  , à la  même  An.  si 
fête  des  azymes , Ceftius  Gallus  , gouverneur  de 
Syrie,  vint  d’Antioçheà Jerufalem  : & voulut  fa- 
voir  le  nombre  du  peuple , & l’envoyer  a l’em- 
pereur ; afin  qu’il  vit  que  la  nation  des  Juifs  n’é- 
toit  pas  méprifable  comme  il  penfoit.  Pour  cet 
efFet,ies  facrificateurs  comptèrent  les  vid:imes,que 
J’on  immoloit  le  jourdepâques , depuis  trois  heu- 
res après  midi  jufques  à cinq  : & ils  en  trouvè- 
rent deux  cent  cinquante -cinq  mille  fix  cens. 

C’étoit  l’agneau  pafchal  ; èc  pour  le  manger , ils 
s’alTembloient  au  nombre  de  dix  perfonnes  au 
moins , Ôc  quel^quefois  jufques  â vingt.  A dix  per- 
fonnes feulement  pour  chaque  vidime, c’étoit  deux 
millions  cinq  cens  çinquante-fix  mille  perfpnnes 
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purifiées.  En  cette  occafion  il  en  vint  au-devant 
de  Ceflius , environ  trois  millions , le  priant  de 
les  fecourir  , & de  leur  ôter  Fiorus  : mais  ils  ne 
gagnèrent  rien,  ôe  plorus  fe  rendant  de  jour  en 
jour  plus  infupportable  , ils  en  vinrent  enfin  a 
la  rébellion  manifefte  , & à la  guerre  qui  com- 
mença au  mois  de  May  cette  année  douzième 
de  Néron  , foixante  & fixiéme  de  J.  C.  dix- 
feptiéme  d’Agrippa  , la  fécondé  du  gouverne- 
ment de  Fiorus. 

Le  roi  Agrippa  fit  ce  qu’il  put  pour  ramener 
les  Juifs  à la  raifon , en  leur  reprefentant  la  puif- 
fance  Romaine,  & les  fuites  de  la  guerre  où  ils 
s’engageoient  : mais  il  leur  parla  en  vain , ôc  il  fut 
contraint  de  fortir»  de  Jerufaleni.  Quelques-uns 
des  plus  féditieux  furprirent  la  forterelfe  de  Maf- 
fada,  & tuerent  tous  les  Romains  qu’ils  y trou- 
vèrent. A Jerufalem  ,Eleazar  fils  du  pontife  Ana- 
nias , jeune  homme  hardi  , & alors  capitaine  du 
temple,  perfuada  aux  lacrificateurs  de  ne  plus  re- 
cevoir de  viélime  que  des  Juifs  : & de  n’en  plus 
offrir  pour  l’empereur,  & pour  les  Romains  com- 
me ils  avoient  accoutumé.  Les  principaux  de  la 
ville  qui  aimoient  le  repos  , voyant  les  confé- 
quences  de  cet  attentat^  envoyèrent  des  dépu- 
tez à Cefarée  pour  en  avertir  Fiorus,  ôt  d’autres 
au  roi  Agrippa  : afin  qu’ils  envoyaffent  prompte- 
ment des  troupes  pour  arrêter  la  fédiçion  danSf. 
fon  commencement.  Fiorus  qui  ne  demandoit 
que  le  defordre,  pour  fe  mettre  a couvert  des  ac- 
cu fations 
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cufations  légitimes  qu’il  eût  eu  à craindre  dans 
;la  paix  , ne  tint  compte  d’y  envoyer.  Agrippa  , 
qui  avoir  déjà  elTayé  inutilement  de  ramener  par 
la  raifon  le  peuple  de  jerufalem  , y envoya  trois 
mille  chevaux  , qui  étant  favorifez  par  les  ponti- 
fes , les  principaux  citoyens,  & tous  ceux  qui  vou- 
ioient  le  repos  ^ fe  rendirent  maîtres  de  la  ville 
'haute  , contre  les  féditieux,  qui  tenoient  le  tem- 
ple J & la  ville  bajOTe.  Ces  deux  parties  fe  battirent 
pendant  fept  jours.  Le  jour  que  l’on  portoit  le 
bois  au  temple, plulîeurs  ficaires  étant  entrez  dans 
le  temple  avec  les  autres , forcèrent  les  troupes 
d’ Agrippa , les  cbafîerent  de  la  ville  haute , &c  les 
réduifirent  au  palais  haut  d’Herode  : ayant  brûlé 
le  palais  des  Afmonéens,  qui  étoit  alors  celui  d’ A- 
grippa , la  maifon  du  pontife  Ananias , & les  ar- 
chives , qu’ils  brûlèrent  exprès , afin  de  perdre 
les  ades  pübliçs  qui  contenoient  les  obligations 
des  particuliers  j & par  ce  moyen  attirer  à leur 
parti  les  gens  obérez,. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Loüs,ou  d’ Aouft,iîs 
afliegerent  la  forterelTe  Antonia  , ôc  la  prirent  au 
Lout  .de  trois  jours.  Ils  tuerent  tous  les  foldats  Ro- 
mains qui  y étoient , la  brûlèrent.  Le  chef  de 
ces  féditieux  étoit  Manahem,  fils  de  Judas  de  Ga- 
lilée ; ce  faux  dodeur  qui  avoit  été  chef  de  ré- 
volte du  temps  de  Quirinus.  Manahem  alla  à 
Maffada,  pilla  le  .magafin  d’armes  qu’H:rodey 
avpit  fait , & en  arma  les  troupes.  Peu  de  temps 
^aprés  il  attaqua  le  haut  palais,  prit  la  partie  que 
Tome  L C ç 
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l’on  appel.loit  le  camp , la  brûla,  & demeura  ainfî 
le  maître.  Mais  Eleazar , capitaine  du  temple  , fc 
jetta  fur  lui  dans  le  temple , comme  il  faifoit  fa 
priere  avec  grand  appareil  en  habit  roial.  Il  fut 
pris  & exécuté  à mort  apres  pluûeurs  tourmens  , 
avec  les  principaux  chefs  de  fon  parti.  Quelque 
peu  de  iicaires , qui  accompagnoient  Manahem  , 
regagnèrent  Malfada,  fous  la  conduite  d’Eleazar 
fils  de  Jaïr  fon  parent.Le  peuple  en  fe  défaifant  de 
Manahem,  croyoit  avoir  appaifé  la  fédition.  Mais 
Eleazar , le  capitaine  du  temple , trâvailloit  pour 
lui-même.  Il  attaqua  les  Romains  , qui  apres  la 
prife  du  palais  s’étoient  retirez  dans  les  trois  tours. 
Hippique,  Phafaël,  & Mariamne.  Ils  fe  rendirent: 
mais  les  feditieux  les  tuerent  tous  contre  la  parole 
donnée,  quoiqu’ils  fulfent  defarmez , & que  ce  fût 
le  jour  du  fabat. 

XVII.  Le  même  jour , & à la  même  heure  , les  gen- 
jmfsmaffa-  tils  s’élevèrent  contre  les  Juifs  à Cefarée  en  Pa- 
vers  lieux,  leftine  , oû  CCS  demiéfs  defordres  avoient  com- 
Jof.ii.  Bell,  jjiencé, Florus  même  excitoit  les  payens,&  ils  tue- 
rent  plus  de  vingt  mille  Juifs  : en  forte  qu*il  n’en 
relia  plus  à Cefarée.  Car  Florus  fit  prendre  ceux 
que  l’on  avoir  épargnez  , &les  envoya  enchaînez 
dans  les  ports. 

jof  11.  Bell.  A cemaffacrede  Cefarée . toute  la  nation  des 
«T.  i^.  p.  813.  Juifs  entra  en  fureur^  ils  fe  partagèrent , & fe  mi- 
rent à ravager  les  bourgs  des  Syriens  , & les  vil- 
les voifines , Philadelphie  , Gebonite  , Geralfe  , 
Pella  , Scythopolis  ; puis  ils  attaquèrent  Gadare, 
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Hippos,  & la  région  Gaulanitc.De  ces  villes  ils  mi- 
noient  les  unes,&  brûloient  les  autres.  Ils  marchè- 
rent encore  contre  Cedafe  des  Tyriens , contre 
Ptolemaïde,  Gaba,  & Cefarée.Ni  Sebafte,ni  Afca- 
Ion  ne  put  refifter  à leurs  efforts  : mais  après  les 
avoir  brûlées , ils  renverferent  Anthédon  ôc  Gaza. 

Plufieurs  Villages  furent  pillez  autour  de  ces  vil- 
les; & une  infinité  d’hommes  furent  pris  &tuez. 
Les  Syriens , de  leur  coté  , n’ épargnèrent  pas  plus- 
les  Juifs.  Ils  prenoient  ceux  qui  étoient  dans  les 
villes,  & les  égorgcoient  : joignant  à leur  ancien- 
ne haine , la  necefïité  de  les  prévenir , pour  fe 
mettre  en  feureté.  Ainfî  chaque  ville  étoit  divi- 
fée  comme  en  deux  armées  : Sc  toute  la  Syrie 
dans  une  confufion  terrible.  Les  plus  modérez 
étoient  excitez  au  maffacre  par  le  pillage.  Carc’é- 
toit  un  honneur  à qui  entaffoit  dans  fa  maifon 
plus  de  dépouilles.  On  voyoit  les  villes  pleines  de 
Corps  morts , les  vieillards  jettez  fur  les  enfans , 
les  femmes  expofées  à découvert. 

Il  y eut  une  ville  où  les  Juifs  mêmes  s’armè- 
rent contre  leurs  freres.  Ce  fut  à Scythopolis. 
Mais  les  habitans  ne  pouvant  s’y  fier,  les  obligè- 
rent, comme  pour  preuve  de  leur  fidelité  , a s’en- 
fermer avec  leurs  familles  dans  un  petit  bois  ; 
& là  ils  les  égorgèrent  tous  au  nombre  de  plus 
de  treize  mille.  Simon , fils  de  Saul , qui  avoir 
paru  le  plus  zélé  contre  fa  nation , voyant  ce  trif- 
te  événement , fe  voulut  punir  lui  - même  d’y  a- 
voir  contribué.  Il  s’écria  : Je  n’ay  que  ce  que  je 
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mérité  : mais  j.e  ne  dois  périr  que  de  ma  maiôJ. 
Aiors  il  regarde  toute  fa  famille  avec  des  yeu^ 
égarez.  ïl  prend  fon  pere  par  (es  cÉeveiix  blancs  ÿ 
ôc  le  perce  de  fan  épée  5^  puis  fa  mere  qui  n y ré^ 
Efta  pas  : puis  fa  femme  Si  fes  enfans , qui  alloient- 
prefque  au  devant  des  coups.  Enfin  il  éleva  le  bras^ 
pour  mieux  faire  remarquer  une  fi  belle  adion 
& s’enfon(^a  dans  le  fein  fon  épée  jufques  mx 
gardes.  Telle  étoit  la  fureur  des  Juifs. 

L’exemple  de  Scythopolis  anima  les  autres- 
villes.  A Afcalon  on  tua  deux  miUe  cinq  cens^ 
Juifs,  à Ptolemaïde  deux  mille.  O'n  en  tuaplu- 
fipurs  à Tyty  & on  en  mit  la  plûpart  aüx  fers.  Il 
ny  eut  qu'Antioche,-  Sidon , & Apamée  qui  le» 
épargnèrent:  mais  à Alexandrie  le  malTacre  fut 
grand.  Le  peuple  étoit  alfemblé  dans  l’amphitea- 
tre  J pour  délibérer  fur  une  députation , qu’ils  de- 
voient:  envoyer  à rFempereur.  Il  s’y  trouva  plu- 
fieurs  Juifs.  Leurs  adverlaires  les  voyant ,,  s’écrie- 
fent  tout  d’un  coup  , que  e’ étoit  des  ennemis  ^ 
& des  efpions  : & en-  même  temps  ils  fe  jetterent 
fur  eux.  Les  Juifs  s’enfuirent.  On  en  prit  trois , & 
on  les  traînoit  comme  pour  les  Brûler  vifs.  Tous 
les  Juifs  vinrent  au  fecours.  Ils  commencèrent 
par  jetter  des  pierres  aux  Grecs,, puis  prenant  des 
flambeaux,  ils  coururent  à l’amphiteatre,.à  def- 
fein  de  brûler  tout  le  peuple  qui  y étoit  r & l’au- 
roiént  fait  ^ fi  Tibere  Alexandre , gouverneur  de 
la  ville,  ne  les  eût  retenus.  Il  leur  envoya  dire^^ 
qu’ils- prilTent  garde  , à ne  pas  irriter  les  troupes 
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Romaines  : ils  fe  moc|uerent  de  Tes  avis,  & lui  di- 
rent des  injures  à lui-même.  Alors  il  lâcha  (ur 
eux  les  deux  légions  qui  étoient  à Alexandrie,  & 
cinq  Gens  ioldats  de  Lybie  j qui  s’y  trouvèrent-  par 
hazard.  Il  leur  donna  ordre  ^ non-feukment'de 
les  tuer,  mais  de  piller  leurs  biens,  & de  brûler 
leurs  maifofîs.  Les  foldats  les  attaquèrent  dans  le 
delta  d’Alexandrie  , qui  étoit  leur  quartier.  Les 
Juifs  fe  défendirent  autant  qu’ils’  purent , avec  ce 
qu’ils  avoient  de  gens  les  mieux  armez.  Mais  en- 
fin ils  plièrent  y & les  Romains  les  tuerent  fur  la 
place,  & dans  leurs  maifons,fans  dillindion  d’â- 
ge , ni  de  fexe  : en  forte  que  tout  le  quartier  na- 
geoit  dans  le  fang,  ôc  que  les  corps  entalTezmon- 
toient  jufques  au  nombre  de  cinquante  mille. 
Alexandre  ^ par  pitié  conferva  le  refie.  Les  fol- 
dats  Romains,,  accoutumez  à l’obéïiFance  , fe  re- 
tirèrent aufiitôt:  mais  il  fut  bien  difficile  d’arra- 
cher le  peuple  d Alexandrie  d’autour  de  ces  corps 
morts , tant  il  haïffioit  les  Juifs. 

Ceftius  Gallus , gouverneur  de  Syrie,  voyant  xvîîï. 
par  tout  les  Juifs  en  armes,  crut  ne  pouvoir  plus 
demeurer  en  repos.  Il  partit  d’Antioche  aVec  la 
douzième  légion  , les  troupes  auxiliaires  des  rois 
Antiochus  &Agrippa,(Sc  quelques  autres.  Agnp- 
pa  l’accompagnoit  en  perfonne  : & comme  il  co~ 
noifibit  mieux  le  pais , i]  ferVoit  de  guide.  Ceftius 
s’avança  à Ptolemaïde,  & enfuite  âCcfarée,d’oû 
il  envoya  un  détachement  contre  Joppé.  Elle  fut 
prife  ôc  brûlée  ^ 6e  on  y tua  tous  les  Juifs  au 
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nombre  de  huit  mille  quatre  cens.  D’ailleurs  Cef- 
tius  Gallus  envoya  en  Galilée  un  autre  Gallus  avec 
des  troupes  fufhfantes.  Sephoris,  qui  étoit  la  vil- 
le la  plus  forte  de  la  province,  lui  ouvrit  les  por- 
tes , & tout  le  refte  fuivit  fon  exemple.  Il  y eut 
feulement  quelque  peu  de  féditieux  qui  réfifte- 
rent , & on  en  tua  plus  de  mille.  La  Galilée  étant 
paifi  We , Gallus  vint  à Cefarée  rejoindre  Ceftius  , 
qui  marcha  à Antipatnde , puis  à Lydda , qu’il 
brûla,  continua  fa  marche  vers  Jerufalem.  Il 
monta  par  Bethoron , & vint  camper  à Gabaon, 
à cinquante  ftades , c’eft-à-  dire  moins  de  trois 
lieues  de  Jerufalem.  Tout  le  peuple  y étoit  alfem- 
blé  pour  la  fête  des  tabernacles.  Ils  prirent  les 
armes  ,fortirent  en  foule  de  la  ville , vinrent  avec 
de  grands  cris  contre  les  Romains  : & quoiqu’ils 
marchaifent  fans  ordre , ils  êtoient  en  h grand 
nombre  , &c  donnèrent  d’abord  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’ils  enfoncèrent  les  bataillons , & mirent  : 
en  péril  toute  l’armée  de  Ceftius.  Les  Romains 
perdirent  en  cette  journée  cinq  cens  quinze  ^ 
hommes,  & les  Juifs  feulement  vingt  - deux.  Le 
roi  Agrippa  envoya  deux  hommes  leur  porter  des  ; 
propofitions  de  paix  de  la  part  des  Romains:  mais 
les  féditieux  tuerent  un  de  fes  députez,  & blefte- 
rent l’autre, quoique  la  plupart  du  peuple  ne  dé- 
lirât que  la  paix.  Ceftius  voulant  profiter  de  leur 
divifion , s’âvan<^â  avec  toutes  fes  troupes,  & vint 
camper  à fept  ftades , ou  prés  d’un  quart  de  lieue 
de  la  ville.  Il  l’attaqua  le  trentième  d’Hyperbere- 
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tee,  ou  d’Oâ:obre.  Les  féditieux , qui  étoient  les 
feuls  qui  réfiftoient,  eurent  peur  du  bel  ordre  des 
Romains  y abandonnèrent  les  parties  extérieures 
de  la  ville,  ôc  fe  retirèrent  à la  ville  intérieure,  ôc 
au  temple.  Ceflius  brûla  les  deux  parties  de  Je- 
rufalem,  que  l’on  nommoit  Bezetha , & la  ville 
neuve:  & campa  devant  le  palais  royal,  pour  at- 
taquer la  ville  haute. 

S il  eut  voulu  a l’heure  même  donner  l’alTaut  : 
il  eut  des  lors  pris  la  ville,  & fini  la  guerre.  Mais 
le  prefet  du  camp  Tyrannies  Prifcus , & la  plupart 
de  ceux  qui  commandoient  la  cavalerie,  étant  ga- 
gnez par  l’argent  de  Florus  gouverneur  de  Judée, 
1 en  détournèrent.  Ceftius  négligea  même  les  pro- 
pofitions  que  quelques-uns  faifoient,  de  lui  ouvrir 
les  portes  : & il  n ofa  s’y  fier.  Enfin  le  fixiéme 
jour  il  fit  donneur  un  afTaut  au  temple , du  côté  du 
feptentrion.  Les  foldats  Romains  joignant  leurs 
ecus  , & faifant  ce  qu’ils  appelloient  la  tortue  , 
etoient  prêts  a Taper  la  muraille , & à brûler  les 
portes.  Les  féditieux  perdoient  courage , le  peu- 
ple le  reprenoit , Sc  alloit  recevoir  Ceftius  com- 
me fon  bienfaéteur  : mais  Ceftius  ne  s’apper- 
ceut  pas  de  ces  avantages , & fe  retira  contre  tou- 
te forte  de  raifon.  Les  feditieux  reprirent  coeur, 
& battirent  les  Romains  en  queue  : & pendant 
plufieurs  jours  que  dura  leur  retraite  jufqucs  à 
Antipatride,  ils  furent  toûjourspourfuivis  ôc  bat- 
tus : en  forte  que  toute  l’armée  de  Ceftius  y pen- 
fa  périr.  Il  perdit  de  fon  infanterie  cinq  mille  trois* 
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cens  hommes,  & neuf  cens  quatre-vingts  4c 
fa  cavalerie.  Les  Juifs  prirent  fon  bagage , fur 
tout  les  traits  & les  machines  qu’il  avoir  fait  apor- 
ter  pour  le  fiege  : qui  leur  fervirent  bien  depuis 
pour  défendre  Jerufalem  contre  les  Romains  mê- 
mes. Ceftius  fit  cette  perte  le  huitième  de  Dius , 
ou  Novembre , la  douzième  année  de  Néron  , 
foixante  & fixiéme  de  J.  C. 

Apres  cette  défaite  de  Ceftius  , plufîeurs  des 
plus  confiderables  d’entre  les  Juifs  fe  fauverent 
de  Jerufalem , comme  on  fe  fauve  d’un  vaiffeau 
qui  coule  à fonds  : & il  eft  vrai  - femblable  que 
les  chrétiens  furent  de  ce  nombre,  îls  voyoient 
raccompliftement  de  la  prophétie  de  J.  C.  l’abo- 
mination  de  la  défolation  drefféc  dans  le  lieu 


faint  : c’eft-à-dire  les  armées  autour  de  Jerufalem, 
Car  les  troupes  Romaines  ne  marckoient  pas  à 
cette  guerre  fans  leurs  enfeignes,  qui  étoient 
chargées  d’idoles  ^ Qt  les  idoles  dans  1 écriture 
font  nommées  abomination  ; toute  la  terre , 


principalement  autour  de  Jerufalem  , éteit  regar- 
Eh[au.  ht  fi-  ^ée  comme  fainte.Les  chrétiens  fe  retirèrent  donç 
%l'.  ^ — monta- 

z,a.r.  Item , ^ ^xts  du  defeiT  vets  la  Syrie, 

La  nouvelle  de  cette  défaite  des  Romains  étant 
venue  à Damas , les  habitans  réfolurent  de  fe  dé- 
faire de  tous  leurs  Juifs.  Ils  les  ay oient  déjà  enfetr 
mezdans  leur  gymnafe:  mais  ils  craignoient  leurs 
femmes,  la  plûpart  adonnées  à la' religion  des 
Juifs,  îls  leur  en  firent  un  fecret^  & tenant  ainfi 
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les  Juifs  defarxnez  en  un  Iku  étroit,  ils  les  égorgè- 
rent tous  en-  inêino -temps , au  nombre  de  dix 
mille. 

Les  Juifs  de  Jerufalern  encouragez  par  leur  vi~ 
dtoire,  donnèrent  le  commandement  de  toute  la 
guerre  à Jofepli  fils  de  Gorjon,  de  à Ananus  fils 
d’ Ananus , qui  avoir  été  pontife , & en  portoit  en- 
core le  titre.  Ils  envoyèrent  aulïi  des  gouverneurs 
dans  toutes  les  provinces  : entf  autres  Jofeph  fa-  ^ . 
crificateur , fils  de  Matthias.  Ils  lui  donnèrent  le 
commandement  de  la  Galilée  j où  il  eut  beau- 
coup àfoufirir  delà  part  des  autres  Juifs  féditieux 
ôc  jaloux  de  fon  emploi.  C’eft  ce  Jofeph  qui  a 
écrit  riiilloire  de  cette  guerre.  A Jerufalern  Ana-  ^elL 

nus  faifoit  les  préparatifs  necelfaires  pour  la  dé-  ^ ' 

fendre.  Il  réparoit  les  muraillesnl  faifoit  forger  des 
armes  par  toute  la  ville.  Il  efîaya , mais  en  vain , 
de  faire  entendre  raifon  à ceux  qui  fe  nommoient 
zélateurs.  Il  envoya  des  troupes  pour  prendre  Si- 
mon fils  de  Gioras , qui  pilloit  le  païs , de  fe  vou- 
loir faire  chef  de  parti.  Mais  Simon  fe  fauva  à 
Malfada,  avec  les  féditieux  , qui  delà  faifoientdes 
courfes  par  toute  la  Judée  &c  l’Idumée. 

Ceftius  donna  avis  du  mauvais  état  de  h'Ju-  Jof.m.BelL 
dée  , à l’empereur  Néron , qui  étoit  alors  en 
Achaïe:  Il  fut  allarmé  de  cette  guerre , de  fe  prit 
à Ceftius  du  mauvais  fuccez.  Pour  le  réparer  , il 
donna  le  commandement  des  troupes  de  Syrie  à 
Vefpafien:  qui  envoya  fon  fils  Titus  à Alexandrie, 
pour  y prendre  deux  légions , la  cinquième , de  la 
Tomel.  Dd 
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dixiéme , $c  les  conduire  en  Judée  : lui  cependant 
paffa  d’ Achaïe  en  Syrie , pour  s"y  acheminer  par 
terre.  C’eft  ce  qui  fe  palTa  en  cette  guerre  pen- 
dant Tannée  foixante  & fix  de  J.  C. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  , ou  le  com- 
mencement  de  la  fuivante , que  les  apôtres  S.  Pier- 
re & S.  Paul  écrivirent  leurs  dernieres  épitres» 
La  fécondé  de  S.  Pierre  eft  d’un  ftile  un  peu  dif- 
ferent de  la  première  : parce  que , félon  les  oc- 
cafions,  il  fe  fcrvoitde  divers  interprétés.  Elle  eft 
adrefiee  aux  mêmes  perfonnes  : c’eft-à-dire  aux  fi- 
dèles difperfez  dans  TAfie,  le  Pont , la  Capado- 
ce  3 & les  provinces  voifines.  Car  Tapôtre  dit  : 
Voici  la  fécondé  lettre  que  je  vous  écris.  Il  paroit, 
aufii  quelle  eft  écrite  peu  avant  fa  mort,  puifqu il 
dit  : Je  fuis  afiuré  que  je  quitterai  bientôt  ma 
tente , c’eft-à-dire  mon  corps, félon  queN.  S.  J.  C. 
me  Ta  marqué  : mais  je  ferai  en  forte  que  vous 
ayez  après  ma  mort , de  quoi  vous  fouvenir  dei 
ma  doârine.  Il  les  exhorte  à rendre  leur  vocation 
certaine  par  les  bonnes  œuvres , à fe  tenir  fer- 
mes à ce  qu’il  leur  a enfeigné  : non  fur  de  vains 
rapports  , mais  comme  témoin  oculaire  de  la 
gloire  de  J.  C.  ayant  oui  fur  le  Tabor  le  témoi- 
gnage que  lui  rendit  le  Pere  éternel. 

Il  leur  recommande  auffi  la  doélrine  des  pro- 
phètes , & des  autres  apôtres  : particulièrement 
de  S.  Paul  dans  les  lettres  duquel , il  dit , il  y a 
des  chofes  difficiles  a entendre , dont  les  ignorans 
âbiifent  pour  leur  perte  , comme  des  autres  écri- 
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îures.  Il  dit  encore  : Que  Ton  ne  doit  pas  inter- 
préter récriture  fainte  par  un  fens  particulier  , 
parce  qu  elle  ne  vient  pas  de  la  volonté  humaine  : 
mais  de  l’infpiration  du  S.  Efprit.  Il  le?  avertit  u.  j,. 
de  Te  garder  des  faux  prophètes , & des  faux  do- 
éleurs^qui  nioient  J.  C.  leur  rédempteur  fblafphé- 
mant  contre  la  vraye  dodrine  qu’ils  ignoroient  : 
qui  par  leurs  difcours  trompeurs  trafiquoient  des 
âmes,  pour  contenter  leur  avarice;  qui  mépri- 
foient l’autorité , fe  complaifant  en  eux-mêmes  : n.  lo.  13. 
qui  fuivoient  les  délits  de  la  chair , & les  plailirs 
impurs  : mettant  leur  bonheur  dans  la  volupté 
paflagere , dans  les  feftins  & les  délices  ; pleins 
de  délits  criminels  : & y attiroient  les  autres  fous  j g. 
pretexte  de  liberté.  Ils  retournoient  ainli  à leur 
vomilTement  , après  avoir  quitté  le  monde , Ôc 
profelTé  la  dodrine  de  J.  C. 

Les  heretiques,  dont  parle  ici  S.  Pierre , & qu’il  x x l. 
compare  aux  difciples  deBalaam,  étoient  les  Ni- 
colaïtes:  qui  avoient  pris  leur  nom  de  Nicolas  irc^.uu.c. 
l’un  des  fept  premiers  diacres  de  Jerufalem.  Il 
avoit  une  belle  femme  : & les  apôtres , après  l’af- 
ccnlîon  du  Sauveur , lui  ayant  reproché  qu’il  en  ^9- 
étoit  jaloux  : il  la  préfenta  aux  frétés , ôc  lui  per- 
mit d’époufer  qui  elle  voudroit  : mais  il  favoit 
bien  qu’aucun  des  fidèles  ne  la  prendroit.  Il  avoit 
un  fils  qui  garda  la  continence , & des  filles  qui 
vécurent  jufques  à la  vieillefle  dans  la  virginité; 
lui-même  ne  toucha  jamais  à aucune  autre  fem- 
me. Ce  qui  montre  qu’il  étoit  bien  égloigné  d.’a- 
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prouver  l’impureté  : & qu’en  offrant  de  quitter 
fa  femme , il  avoit  feulempt  voulu  fe  juftifier  fut 
la  jaloufie.  Il  avoit  ajoûté  une  parole  'équivo- 
que:  Q^il  falloit  abufer  de  la  chair.  Voulant  di- 
re , qu’il  falloir  la  mortifier,  & ne  la  pas  employer 
à tous  fes  ufages.  On  rapportoit  une  parole  fem- 
blable  de  l’apôtre  S.  Matthias  : Qu’il  falloit  abu- 
fer delà  chair j c’eft-à-dire  la  combattre  en  ne 
lui  accordant  rien  pour  le  plaifir.  Toutefois  cet- 
te parole  du  diacre  Nicolas , jointe  a 1 action  qu  il 
avoit  faite , fervit  de  prétexte  à quelques-uns  pour 
méprifer  les  régies  du  mariage  : fe  couvrant  du 
nom  de  ce  diacre , comme  s’il  eût  été  le  chef  de 

leur  fedte,  ^ 

Ils  s’abandonnoient  à l’impureté , & man- 
P 1S7.  geoient  fans  fcrupule  les  viandes  offertes  aux  ido- 
Â-  . les.  Ils  difoient  que  le  pere  de  J.  C.  n’étoit  pas 

Eptpk  har.  Quelques-uns  d’eux  honoroient  une 

certaine  Barbelo , qui  habitoit , difoient  - ils , le 
huitième  ciel.  Elle  etoit  fortie  du  pere,  & etoit 
n'iere  de  Jaldabaoth,  ou  félon  d autres,  Sabaoth, 
qui  s’étoit  emparé  par  force  du  feptieme  ciel , ôc 
difoit  à ceux  d’enbas:  Je  fuis  le  premier  & le  der- 
nier, & il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi. 
D’autres  donnoient  le  nom  de  Prounicos  à celle 
qu’ils  honoroient  comme  la  mere  de  tous  les 
princes  celeftes  j & fous  1 un  ou  1 autre  nom  ils 
lui  attribuoient  des  allions  infâmes , dont  ilspie- 
tendoient  autorifer  les  leurs.  Il  y en  avoit  qui 
montroient  des  livres , &c  de  prétendues  révéla- 
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lions  fous  le  nomd*Ialdabaoth,&  donnoient  une 
infinité  de  noms  barbares  aux  princes  & aux 
puifiances  qu’ils  mettoient  en  chaque  ciel.  Ils  en 
nommoient  un  Caulaucauch  , abufant  d’un  pafia- 
ge  d’Ifaïc  où  fe  lifent  ces  mots  hebreux  : Cau-la-  ifa. 
cdu  , Cau4a-cau  : pour  réprefenter  l’infolence  avec  ï®- 
laquelle  les  impies  fe  moquoient  du  Prophète  , 
en  répétant  plufieurs  fois  quelques-unes  de  fes 
paroles.  Ceft  ainfi  que  ces  heretiques  trom- 
poientles  ignorans.  Ils  ne  durèrent  que  fort  peu  Euf.xu.hift. 
cfe  temps  fous  le  nom  deNicolaites,  mais  fe  di- 
viferent  en  plufieurs  fe6tes3&  prirent  divers  noms, 
principalement  le  nom  général  de  Gnoftiques.' 

La  même  année  douzième  de  Néron  , foi- 
xante  & fixiéme  de  J.  C.  Apollonius  de  Tyane 
vint  à Rome.  Comme  il  en  étoit  à fix^ingts  fta-^ 
des,  ou  fix  lieues , il  rencontra  un  nommé  Philo- 
laüs , qui  voulut  le  détourner  d’y  entrer  : difant 
qu’il  n’y  avoir  pas  de  feureté.  En  effet  Néron 
haïffoit  la  philofophie  j & croyoit  que  c’étoit  un 
prétexte,  pour  couvrir  l’art  de  deviner.  Il  avoir 
fait  mettre  aux  fers  Mufonius , eftimé  le  fécond 
après  Apollonius , pour  la  fageffe.  La  plupart  des 
difciples  d’Apollonius  eurent  peur,  & quittèrent 
fous  divers  prétextes  : de  trente  - quatre  il  ne  lui 
en  refta  que  huit , entr’ autres  Ménippe , Diofeo- 
ride  Egyptien , &:  Damis.  Pour  lui , il  n’en  fut  que 
plus  excité  d’aller  à Rome,  pour  montrer,  difoit- 
il , qu’un  vrai  philofophe  ne  craint  rien  j & pour 
voir  deprés  quel  animal  c’étoit  qu’un  tyran.  Etant 
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arrivé  à Rome,  il  fut  appelle  par  Telelin  l’un 
des  confuls  de  cene  année  foixante  Ôc  fix , qui 
l’interrogea  fur  fon  habit  & fa  profeflion , & fur 
la  maniéré  de  prier  les  dieux.  Le  trouvant  favant 
dans  la  religion , il  lui  permit  de  vifiter  tous  les 
temples , & donna  ordre  aux  facrificateurs  de  le 
recevoir.  Car  le  conful  avoir  autorité  fur  eux  par 
fa  charge.  Il  lui  permit  même  de  loger  dans  les 
temples , fuivant  fa  coutume.  Apollonius  palToit 
de  l’un  à l’autre  : difant  qu’il  étoit  jufte  de  rendre 
fes  devoirs  à tous  les  dieux  j & par  fes  difeours  il 
attiroit  à.  les  fervir.  Il  parloir  indifféremment  à 
tout  le  monde  , fans  faire  fa  cour  aux  grands. 

Démetrius  le  Cynique,  grand  admirateur  d’A- 
pollonius , étant  venu  à Rome,  parla  f librement 
contre  les^bus  des  bains  i que  Tigellin,  le  plus 
puiffant  des  favoris  de  Néron  , le  chaffa  : à fit 
foigneufement  obferver  tous  les  difeours  & tou- 
tes les  aélions  d’Apollonius.  Il  y eut  une  éclipfc 
de  foleil , & il  tonna  en  même  temps.  Apollo- 
nius dit  regardant  le  ciel  : Quelque  chofe  de 
grand  arrivera  , & n’arrivera  pas.  Car  c’eft  ainfî 
qu’il  prophetifoit,  pour  le  plus  feur.  Le  troifîéme 
jours  apres , comme  Néron  mangeoit , la  foudre 
tomba  fur  la  table  j & fit  tomber  la  coupe  qu’il 
tenoit  déjà  prés  de  fa  bouche.  On  crut  qu’ Apol- 
lonius avoit  voulu  dire,  qu’il  s’en  faudroit  peu 
que  l’empereur  ne  fut  frappé.  Il  lui  échappa  en- 
fin quelque  raillerie,  dont  Tigellin  prit  occafion 
de  le  faire  aceufer  d’avoir  manqué  de  refped  à 
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I empereur.  Mais  comme  il  ouvrit  le  libelle  d’ac- 
cufation  , il  trouva  un  papier  blanc  fans  aucune 
écriture,  ce  qui  lui  fît  foupçonner  quelque  arti- 
fice du  démon.  Il  interrogea  Apollonius  en  fe- 
cret,&  il  lui  demanda  comment  il  jugeoitdes  dé- 
mons, & des  apparitions  des  pliantômes.  Comme 
je  juge  des  homicides  ,&  des  impies,  répondit-il: 
reprochant  tacitement  les  crimes  à celui  qui  l’in- 
terrogeoit.  Il  nia  auflidetredevin,& parla  durefte 
avec  tant  de  fermeté,  que  Tigellin  en  fut  éton- 
De , & le  laifïa  aUer.  Apollonius  comptoir  pour 
magiciens , ceux  qui  faifoient  paroître  des  fantô- 
mes qui  prétendoient  forcer  le  deftin  , par  des 
enchantemensoudes  ondions;  & qui  facrifîoient 
a la  maniéré  des  barbares.  Pour  lui , il  s attachoit 
aux  ceremonies  grecques  ; prétendoit  fuivre  les 
deftinées , & prédire  par  la  connoiflance  que  les 
dieux  lui  donnoient  eux-mémes  de  leurs  volontez. 
Etant  aux  Indes,  & voyant  des  trépiez , & d’au- 
tres meubles , fe  remuer  d’eux-mêmes,  il  n’avoit 
pas  voulu  s’informer  comment  cela  fe  faifoit. 

Mais  voici  le  grand^  miracle  d’Apollonius,  c. 
Comme  il  étoit  encore  à Rome , une  jeune  fille 
d une  famille  confulaire  étant  prête  à fe  marier , 
parut  morte.  On  la  portoit  fur  un  lit  à découvert, 
fuivant  la  coûtume,  & fon  fiancé  fuivoit  en  fe  la- 
mentant. Apollonius  s’y  rencontra,  & dit:  Met- 
tez le  lit  à terre , je  ferai  ceffer  vos  larmes.  Il  de- 
manda le  nom  de  la  fille , la  toucha , & dit  quel- 
ques paroles  tout  bas.  Alors  elle  s’éveilla,  com- 
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mença  à parler,  & retourna  a la  mailon  de  Ion 
pere.  Les  parens  voulurent  donner  a Apolloiiius 
une  zmndc  fomme  d’argent.  Mais  il  dit  qu  il  la 
donnoit  en  dot  à fa  fille.  Ceux  mêmes  quietoient 
préfcns  n ofoient  affurer  qu  elle  fût  morte  : il 
îdrtoit  encore  quelque  vapeur  de  Ion  vnage,  6C 
il  tomba  de  la  rofée  , qui  put  bien  la  faire  reve- 
nir de  fa  pamoifon.  Ceft  ainfi  que  les  propres 
admirateurs  d’Apollonius  ont  rapporté  ce  préten- 
du miracle.  Néron  partant  pour  la  Grece,  ht  pu- 
blier que  tous  les  pliilofophes  fortilfent  de  Rome: 
&c  Apollonius  prit  le  chemin  de  1 Efpagne. 

Simon  le  Magicien  étoit  aufli  à Rome , & s y 
^ ^ W faifoit  admirer  , comme  ailleurs  par  divers  pref- 
monle  m1-  tiges.  Uempereui  Neton  étoit  fi  pafltonne  pour 
gicien.  magie , qu’il  ne  l’étoit  pas  plus  pour  la  muiique. 

PlwM.m.  JJ  ^^°enioit  par  cer  art , commander  aux  dieux 

mêmes.  Il  n’épargna  pour  l’apprendre , ni  la  de- 

penfe  ;m  l’application  :&  toutefois  il  ne  trouva 

ïamais  de  venté  dans  les  promeCfes  des  magi- 
ciens : en  forte  que  fon  exemple  eft  une  preuve 
illuftre  de  la  fauffeté  de  cet  art.  D’ailleurs  perlon- 
ne  n’ofoit  lui  rien  contefter , ni  dire  que  ce  qu  il 
ordonnoit  fût  impoflible.  Jufques  là  , qu  il  com- 
manda de  voler  à un  homme  qui  le  promit , & 
fut  long -temps  nourri  dans  le  palais  fous  cette 
efperance.  Il  fit  même  réprefenter  dans  le  théâtre 
SHii.Ner.ii.  ^ r ^ mais  au  premier  effort  Icare  tom- 

ba  prés  de  fa  loge,  & l’enfanglanta  lui-même. 
Simon  promit  aulli  de  voler,  &de  monter  au 
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ciel,  & s’éleva  en  effet , ctant  porté  par  les  dé-  A‘>‘noh.  Uh.î., 
mons  : mais  S.  Pierre  & S.  Paul  fe  mirent  à o-e-  ^y~ 

noux , & prièrent  enlemble,  invoquant  le  nom  6.  p.54.  A. 
de  J.  C.  Les  démons  épouvantez  abandonnèrent 
Simon  : il  tomba  , & demeura  étendu  les  jambes  ^ 
brifées.  On  l’emporta  à un  autre  lieu,  ou  ne  pou- 
vant foufFrir  les  douleurs  & la  honte , il  fe  préci- 
pita d’un  comble  trés-élevé.  Ainfi  périt  Simon  le  h<er.  I. 
magicien , par  la  vertu  des  apôtres.  L’empereur 
irrité  de  cet  accident,  les  fit  mettre  en  prifon. 

On  dit  encore  une  caufe  particulière  de  fa  haine 
contre  S.  Paul.  Il  avoir  converti  une  de  Tes  con- 
cubines  les  plus  cheres , & lui  avoir  perfuadé  de 
renoncer  à fes  embrafTemens  impurs.  Les  deux  in 

apôtres  étoient  aceufez  d’enfeigner  la  chafteté  ;ce 
qui  irritoitles  gentils. 

On  peut  rapporter  au  temps  de  cette  derniere  xx  i v. 
prifon,  la  fécondé  épitrede  S.  Paul  à Timothée  , fre^^à^Timo" 
qui  étoit  toujours  à Ephefe.  Car  l’apôtre  y parleithée. 
de  fes  chaînes  plufieurs  fois.  Ne  rougiffez  point , i.  s 

dit-il , du  témoignage  de  nôtre  Seigneur  , ni  de 
moi  qui  fuis  prifonnier  pour  lui.  Etenfuiterje  fou- 
fre  tout  ceci  pour  la  prédication  de  l’évangile , 
fans  en  avoir  de  confufion.  Et  encore  ::Jé  tra-  ïi-9- 
vaille  jufques  aux  fers , comme  un  malfaiéteur  ; 
mais  la  parole  de  Dieu  n’eft  point  enchaînée.  Il 
encourage  fon  Difciple  à tenir,  ferme,  nonobf- 
tant  les  perfecutions , les  oppofitions  des  faux 
freres , &des  faux  docteurs.  Vous  favez  , dit-il , 
que  tous  ceux  qui  font  en  Afie , fe  font  éloignez 
Tome  L E e 
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de  moi  3 entre  lefquels  eft  Phygellus , & Hermo- 
o-enes  : enfuite  il  nomme , entre  les  faux  dodeurs 
dont  les  difcours  s’étendent  comme  la  gangrené^ 
Hy menée,  & Philetus  : qui  difoientquelaréfur- 
redion  étoit  déjà  faite,  & avoient  renverfélafoi 
de  quelques-uns.  Il  avertit  fon  difciple  d’éviter 
les  vains  difcours,  les  queftions  impertinentes , & 
les  difputes  : parce  qu  elles  ne  fervent  qu’à  fean- 
dalifer  les  auditeurs , & engendrer  des  querelles , 
qui  ne  conviennent  pas  àunferviteur  de  Dieu. 
Car  il  doit  être  doux  , docile  , & patient  ; & re- 
prendre avec  modeftieceux  qui  reîiftent  a la  vé- 
rité: conliderant  que  Dieu  peut  les  convertir  par 
fa  grâce. 

L’apôtre  recommande  fur  tout  à T imothée,  le 
facré  dépoli  de  ladodrine  de  1 évangile.  Gardez- 
lui,  dit.  il,  le  modèle  de  la  faine  dodrine  que  vous 
avez  oui  de  moi,  dans  la  foi  & la  charité  en  J.  C,. 
' cônferyez  le  bon  dépoft , par  le  S.  Efprit  qui  ha- 
" bite  en  nous.  Ce  que  vous  mavez  oüi  dire  de- 
vant plulieurs  témoins , conhez-le  a des  hommes 
'-fidèles , qui' feront  capables  d en  enfeigner  d’au- 
tres. Voilà  la- meilleure  maniéré  de  perpétuer  une 
^^dodrifie::-de  ne  là  pas  confier  feulement  à des 
écrits  qui  tombent  entre  les  mains  de  tout  le 
monde,  & ne  s expliquent  pas  toujouis  alfez 
mais 'de  l’ enfeigner  a des  hommes  choifis , dont 
on  connoilTe  lafidelité , pour  ne  point  altérer  la 
dodrine  ô^fa  capaéité  pour  la  faire  paffer  à d’au- 
tres : enforte  quelle  fe  perpetuë  jufques  à la  fin 
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des  fiecles , par  une  fucceflion  continuelle  de  pè- 
res ôc  d’enfans  fpiricuels , c elLà  dire  de  dodeurs, 

&:  de  difciples. 

S.  Paul  marque  combien  un  évêque  eft  obligé 
a enfeigner  , par  les  paroles  fuivantes.  Je  vous  ^ 
conjure  devant  Dieu,  & J.  C.  par  fon  avenement, 
fon  jugement,  fon  roiaume  : prêchez , appliquez- 
vous  a temps , ôc  a contre-temps , corrigez , priez , iv.  5. 
reprenez  en  toute  patience  : veillez,  travaillez  par 
tout  : faites  l’œuvre  d’évangelilfe,  rempIilTez  vo- 
tre miniftere.  Il  prédit  qu’il  viendra  un  temps  où  3. , 
I on  ne  pourra  plus  fouffrir  la  faine  dodrine  5 où 
1 on  quittera  la  vérité,  pour  s’appliquer  à des  fa- 
blesj  ou  la  demangcaifon  d’entendre  des  nouveau- 
.tez,  fera  que  chacun  cherchera  des  dodeurs  fé- 
lon fes  defirs.  Ilfe  trouvera  des  hommes  remplis  m.z. 
de  1 amour  d’eux-mêmes , ôc  de  toutes  fortes  de 
vices  ; qui  auront  une  apparence  de  pieté , la  re- 
jettant  en  effet.  De  ce  nombre  font , dit  l’apô-  > 
tre,  ceux  qui  s’infinuent  dans  lesmaifons , ôc  s’af- 
ferviffent  des  femmes  chargées  de  péchés  , ôc  a- 
gitées  de  differens  defirs  ; qui  aprennent  toûjours, 

&n  arrivent  jamais  a la  connoifiancede  la  vérité. 

Or  comme  Jannés  ôc  Mambrés  réfifierent  à Moï- 
fe:  ainfi  ces  hommes  corrompus  refiftent  à la  vé- 
rité. Les  noms  de  ces  deux  magiciens  d’Egypte 
ne  fe  trouvent  point  ailleurs  dans  l’écriture. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  fa  morf  pro- 
chainc , en  ces  termes  : On  préparé  déjà  mon  fa- 
crifice , ôc  le  temps  de  naa  déliviance  eft  pro- 
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V.  «.  2. 1.  che.  Il  preffe  Timothée  de  venir  le  trouver  avant 
- i’iiiver , & ajoute  :•  Prenez  Marc,  & 1 amenez  avec 

vous  : car  il  m’eft  utile  pour'  le  miniftere:  Apor- 
V.  lï.  15.  tez  avec  vous  le  gros  manteau  que  j’ai  laiffé  à 
Troade  chez  Carpus  j ôc  les  livres  : principale- 
ment les  parchemins.  C’étoit , a ce  que  1 on  Croit , 
l’écriture  fainte , fuivantTufage  des  Juifs  : & on 
void  ici  la  pauvreté  de  l’apotre  , qui  fe  faifoit 
' • aporter  un  manteau  de  fi  loin,  d Ephefe  a Rome, 
iv.  5. 10. 12.  Il  marque  fon  état  prcfent , en  ces  termes  : De- 
mas  m’a  abandonné  , emporte  del  amour  du  fie- 
cle , &s’en  cil  ailé  à Theffalonique.  Crefcent  en 
Theodoret.  Galatic  j Tituscn  Dalmatie.  Ces  deux  derniers  ne 
l’avoient  pas  quitté  , mais  il  les  avoir  envoyez. 
Au  lieu  delà Galatie, d’autres entendoieiit la Gaur 
\Ado  vien.in  le  ^ caî  c’cft  en  grec  le  même  nom  : & en  effet 

^ Crefcent,  que  l’on  ditêtre  difciple  de  S.  Paul.  Il 

IV.  20.  ajoute  : J’ai  envoyé  Tychique  a Ephefe  : jai  l3.if- 

féTrophime  malade  à Milet.  Erafte  eft  demeure 
IV.  à Corinthe,  Luc  eft  feul  avec  moi.  En  ma  pre- 

mière défenfe , tous  m’ont  abandonne  ; mais  le 
Seigneur  m’a  foutenu  , & j’ai  ete  delivre  de  la 
gueule  du  lion.  C’eft  a dire  de  la  cruauté  de  Ne- 
IV.  1 4.  ron.  Il  fe  plaint  d’Alexandre , l’ouvrier  en  cuivre, 
I.  18.  d’Ephefe:  & fe  loüe  au  contraire  d Onefîphoie , 
qui  apparemment  étoitmortjpuifqu  il  ne  le  faluë 
Croi.  hic.  point  à la  fin  , mais  feulement  fa  famille.  Il  prie 
pour  lui  5 & dit  : Dieu  lui  faffe  la  grâce  de  trou- 
ver mifericorde  en  ce  jour-la  : c’eft  a dire  au  jour 
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du  jugement.  Il  faluë  Timothée  de  la  part  de 
tous  les  frétés  qui  étoient  à Rome , entre  lefquek 
il  nomme  Eubule,  Pudens,  Lin,  & Claudia  On 
croit  que  ce  Pudens  eft  le  Sénateur  pere  de  Pu- 
dentiene , & de  Praxede.  Lin  eft  celui  qui  fucee- 
da  à Saint  Pierre  dans  le  faint  fiege  de  Rome. 

On  dit  que  les  apôtres  étoient  gardez  dans  la  x x v. 
prilondeMamertin,  qui  étoitau  pied  du  capito-  de 

le , & s’étendoit  fous  terre  ; qu  ils  y demeurèrent  t ^ PauL^ 
neuf  mois  ; que  deux  de  leurs  gardes , ProcelTus , Baron  ad 
ôcMartinien  J étonnez  de  leurs  miracles,  fe  con-  H- 
vertirent  ; & que  S.  Kerre  les  baptifa , avec  qua-  m2',  ^ 

rante-lept  autres  perfonnesjqui  retrouvèrent  dans  J»/-  ^ào  de 

la  prifon.  Les  fîdeles  excitèrent  les  apôtres  à fe 
retirer.  S.  Pierre  fortit,  mais  étant  arrivé  à lapor-  -Ahx' 
te  de  la  ville  , J.  C.  lui  apparut , comme  venant 
pour  y entrer.  Où  allez-vous , Seigneur,  lui  dit-il? 

J.  C.lui  répondit  ; Je  vais  à Rome  être  crucifié 
encore  une  fois.  S.  Pierre  dit  en  lui-même  : J.  C. 
ne  peut  plus  mourir  ^ c eft  donc  en  ma  perfonne 
qu’il  doit  être  crucifié:  & retourna  fur  fes  pas. 

Néron  étoit  encore  en  Achaïe,  & ce  furent  cum.  epfi. 
les  gouverneurs  de  Rome  qui  condamnèrent  à 
mort  les  apôtres , & les  firent  executer  en  un  mê- 
me jour  ; qui  fut  , comme  l’on  croit,  le  15,.  An. g--, 
de  Juin , l’an  foixante  & fept  de  J.  C.  treizié- 
me de  Néron.  S.  Paul,  comme  citoyen  Romain, 
eut  la  tête  tranchée  : S.  Pierre  fut  crucifié  , com- 
me Juif  & perfonne  vile.  On  dit  que  S.  Paul  allant  Martyroi.  2. 
aulupplice,  convertit  trois  foldats,qui  fouffrirent 
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le  martyre  peu  de  temps  après.  Il  fut  mené  a trois 
milles  de  Rome, au  lieu  nommé  les  eaux  Salyienes^ 
où  l’on  void  encore  trois  fontaines , que  l’on  dit 
être  forties  alors  par  miracle.  Ce  fut  là  qu’il  fut 
exécuté  * mais  Lucine  dame  Romaine  , 1 enleve— 
lit  en  fa  terre  fur  le  chemin  d Oftic.  S.  Pierre  fut 
conduit  au  delà  du  Tibre,  au  quartier  que  les  Juifs 
habitoient  : ôc  crucifié  au  haut  du  mont  Janicu- 
le  , au  delTous  duquel , vers  le  Tibre  , etoit  une 
Ori^.ap.Euf  naumachie.  On  vouloir  le  crucifier  a l ordinaire  : 

I M.  bifi- c.  I-  q qu’il  ne meritoit  pas  d’étre  traite  comme 

di^Pet.Prld.  fon  Maître,  & voulut  être  attache  la  teteen  bas. 
F eTt  S T Son  corps  fut  enfeveli  au  V atican,dans  la  voie  Au- 

Thoi.  «Mf.  relia,  ou  triomphale, prés  d’un  temple  d’ Apollon. 
de  charit.  p.  Les  fidelcs  avoient  eu  loin  de  taire  peindre 
D.  portraits  des  apôtres  , fuivant  la  coutume 

EHfvii.hift.  étant  encore  gentils,  de  garder  les 

images  de  leurs  bienfaiéteurs.  On  voyoït , deux 
cens  cinquante  ans  après,  de  ces  portraits  de 
S.  Pierre  & de  S.  Paul , & de  J.  C.  même.  S.  Paul 
Lucîan.Phi-  avoit  la  tête  chauve , & le  nez  aquilin , & etoit  de 

lo.  pan.  p.  petii-e  taille.  Lafemmede  S.  Pierreavoit  fou£Fert 
^chm  Alex.  Ic  martyre  avant  lui.  La  voyant  mener  au  fupli- 
7.  ^jirom.  p.  ce , il  fe  réjouit  de  ce  qu  elle  retournoit  a la  pa- 
75^-  C-  trie.  Il  l’exhorta,  la  confola  , & l’appellant  par 
fyti.AMai  fon  nom  , il  lui  dit  : Souviens-toi  du  Seigneur.  Il 
Âdartyrol.  eutune  fille  nommée  Pétronille,  qui  vécut  vier- 
Rom.  CTe,&  mourut  faintement  à- Rome.  On  trouve 

ApfiL%'^'  danslesmartyrologesplufieur s martyrs  fous  Ne- 

JVLai.  Z.  J ni.  ron,  outre  ceux  qu’il  fit  mourir  fous  pretexte  de 
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l’inceRclie.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’il  fit  des 
cdits  contre  la  religion  chrétienne  : iriité  par  le 
grand  nombre  de  ceux , qui  abandonnoient  le 
fervice  des  idoles.  On  prétend  avoir  trouvé  en 
Erpagneuneinfcription,  en  ces  termes  : A Clau- 
de Néron  Cefar  Augufte  fouverain  pontife,  pour 
avoir  purgé  la  province  de  voleurs,  & de  ceux 
qui  chargeoient  le  genre  humain  d’une  fuperfti- 
tion  nouvelle. 

Les  apôtres  ayant  fondé  & édifié  l’églife  Ro- 
maine , donnèrent  la  charge  de  la  gouverner  à 
S.  Lin  : le  même  dont  S.  Paul  écrivoit  à Timo- 
thée. A S.  Lin  fucceda  S.  Clement , ou  S.  Clct , 
autrement  nommé  Anaclet.  Il  eft  certain  qu’ils 
furent  les  trois  premiers  évêques  de  Rome  ; mais , 
ni  leur  ordre , ni  le  temps  de  leur  pontificat , n’eft 
pas  certain.  On  donne  douze  ans  à S.  Lin  : & 
toutefois  il  eft  plus  vrai- femblable  qu’il  ne  furvê- 
cut  aux  apôtres  qu’un  an  , ou  deux  : & par  confe- 
quent  qu’ils  l’avoient  établi  évêque  de  Rome  , 
pour  la  gouverner  fous  eux , comme  ils  en  ufoienr 
dans  les  autres  églifes.  S.  Clement  eft  celui  dont 
parle  S.  Paul  dans  l’épître  aux  Philippiens.  Il  avoir 
vû  les  apôtres,  &c  converfé  avec  eux  ; leurs  pré- 
ceptes, ôc  leurs  exemples  étoient  toujours  de- 
vant fes  yeux.  De  fon  temps  il  arriva  une  grande 
divifion  dans  l’églife  de  Corinthe  : jufques-là,  que 
des  laïques  s’élevèrent  contre  les  prêtres , & en 
firent  dépofer  quelques-uns , dont  la  conduite 
etoit  irréprochable.  L’églife  de  Corinthe  , ainfi 
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aHigée , écrivit  à 1 eglife  Romaine , lui  propofant 
cj[uelc|ues  queftioiis.  Mais  on  ne  put  leur  repondre 
fitôt  de  Rome  : à caufe  des  troubles  qui  y furvin- 
rent,  & qui  agitèrent  tout  l’empire,  apres  la  mort 
de  Néron. 

XXVII.  Cependant  la  guerre  de  Judée  continuoit. 
îudre?  Veï  Vefpafien , à qui  l’empereur  en  avoir  donné  la 
pafien!  conduite,  arriva  à Antioche  au  commence- 
An.67.  ment  de  l’année  foixante  & fept.  Il  y tiouva 
J ofiii- Agrippa,  qui  lattendoit  avec  les  trou- 
' pes.  Delà  Vefpafien  marcha  à Ptolémaïde  : où  les 
habitans  de  Sephoris  en  Galilée,  vinrent l’affurer 
de  leur  fidelité  j il  leur  donna  garnifon.  Titus, 
fon  fils , qui  avoir  pris  le  chemin  d Alexandrie  , 
vint  le  trouver  à Ptolémaïde  ^ & lui  amena  les 
deux  légions  d’Egypte.  La  fut  le  rendez-vous  de 
toute  l’armée  Romaine  : qui  fe  trouva  compofée 
de  foixante  mille  hommes , tant  cavalerie,  qu  in- 
fanterie ; en  comptant  les  troupes  auxiliaires , 
mais  fans  compter  les  valets.  Les  troupes  auxi- 
liaires étoient  celles  d’ Agrippa  roi  de  Judee  , 
d’ Antiochus  roi  de  Comagene  , de  Sohem  roi 
d’Emefe  , & de  Male  roi  des  Arabes.  ^ 
i:hid  c.ff.  . Vefpafien  entra  d’abord  en  Galilee,  & prit 
d’emblée  Gadare , qu’il  brûla.  Le  vingt  & unième 
d’ Artemifius,  ou  de  May,  il  vint  devant  Jotapate. 
Jofeph  rhiftorien  y commandoit , & la  défendit 
vigoureufement.  Mais  enfin,  apres  quarante  jours 
c.  Z 3 . ^ 8 5e.  deYiege , elle  fut  prife  , ruinée , & brûlée  3 le  pre- 
mier  de  Panemus,  ou  de  Juillet,  la  treiziéme  année 

de 
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cîe  Néron,  foixante  & fept  de  Jefus-Chrift;  Il  y eut  ' 
quarante  mille  hommes  de  tuez.  Jofeph  fut  pris 
dans  une  caverne , ou  il  étoitrcaché , & fe  Qu- 
'dit volontairement  aux  Romains  ^ malgré  les 
Juifs  cachez  avec  lui,  qui  fe-ruerent lés  uns  hs 
autres.  Velp^fieil  lui  donna  la  vie,  & lé  tint  pri- 
fonnier.  Apres  la  prife  de  Jotapate,  il  mena  les 
troupes  à Cefarée  oïL  il  mit  deux  légions  en 
quartier  d hiver  j ôc  la  troifieme  à ScytopolisI 
Les'juifs  avoient  réparé  Joppé  , ruinée  par- Gefi 
tius.  Velpafien  la  prit  fans  combat,  & la  ruina  de 
nouveau.  Enfuite  il  alla  voir  le  royaume  d""  Agripf 
pa , qui  ly  avoir  invité , & pafifa  de  Cefarée  fur -la 
mer  a Cefarée  de  Philippe , où  durant  trois  fe- 
maines  fes  troupes  fe  repoferent.  Lui  cependant), 

, faifoitdes  facrihces  d’adions  de  grâces  ,<5é  des  • 
feftins.  J ; i , [ q ' 

- Delà  il  envoya  alheger  Tibériade  & Tarichéé,  : 
deux  villes  fur  le.  lac  de  Genefaret , qui  étoient  du  ,, 
royaume  d’ Agrippa , mais  difpoféés  à la  révolte. 
Car  Agrippa  s’étoit  attiré  cette  vifite  de  Vef- 
pafien,  pour  affermir  fa  puiffance.  Tib’eriade 
.fe  rendit  d’abord  : 6c  le  roi  obtint iqu  elle  ne 
feroit  ni  ruinée,  ni  pillée,  Tarichéé  quiffouffrit 
le  fiegé , fut  piife  le  huitième  de  Gorpiée , ou  Sep- 
tembre. On  la  ruina,  6c  on  en  vendit  trente 
mille  captifs.  Rien  ne  reliftoit  plus  aux  Romains 
dans  la  Galilée  ; que  Gifcale,de  mont  itabure , ou 
• Tabor  qui  etoit  fortifié  , 6c  Gahaaledans  la  Gau- 
Tanite.  îvdais  Gamale  fut  prife  le  vingt-troifiéme 
Tome  7,  F f 
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lof.  IV.  Bell,  d’Odobre , ou  d’Hyperberethée  , après  un  mois 
c.i.&c.  fîege  : & le  mont  Itabure  un  peu  devant.  Apres 

la  prife  de  Gamale,  Vefparien  retourna  à Cefarée, 
fur  la  mer , pour  donner  du  repos  à Tes  troupes  : 
& laifla  Tite  en  Galilée  , pour  prendre  Gifcale, 
ibid,  c.  S.  Jean , fils  de  Levia , qui  la  tenoit  avec  les  feditieux 
de  Ton  parti , feignit  d’écouter  les  propofitions 
de  paix  : mais  la  nuit  fuivante  il  s’enfuit  à Jeru- 
falem  avec  les  fiens.  Xite  conferva  la  ville,  & y 
mit  garnifon.  Ainfi  les  K.o mains  furent  maîtres 
de  toute  la  Galilee.  Tite  revint  a Cefaree , & Vef- 
pafien  en  partit  pour  marcher  contre  Jamnia  & 
Azot , & revint  après  les  avoir  foumif  es.  C’étoit 
au  mois  de  Décembre  de  1 année  foixante 


feptl  - - 

xxvîiî.  Les  Juifs  étoient  divifez  par  tout  le  pais , non 
Divifion  des  fe^le^lent  en  chaque  ville,  mais  en  chaque  mai- 
hneeffi  Tori  : les  uns  vouloient  la  pix,  les  autres  la guer- 
lareurs.  ^ comme  ccux-ci  étoient-les  plus  jeunes  Sc 

j^ofiy.BelL  hardis,  ils  l’emportoient  fur  les  plus 

vieux  & les  plus  fages.  Ils  prenoient  les  armes  , 
de  pilîoient fi’abord leurs  voifins  : puis  fe  joignant 
aux  grbfies  troupes  , ils  ravageoieiit  tout  le  pais  • 
enforte:qu  oh  leséraignoit  plus  que  les  Romains, 
Enfin  , las  de  piller  le  plat  pais  , les  chefs  de 
ces  partis  fe  rafiemblerent  de  tous  cotez  , ôc  vin- 
"lent  frindreà  Jerufalem , ou  il  n y avoit  point  de 
.maître.  Hk  y furent  ; re^us  comme  des  gens 
quiVeiioieht  la  fecourirj  joint  que  c etoit  com- 
me la  patrie  commune , où  tous  ceux  de  la 
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tion  étoient  bion  venus.  Ces  feditieux  ne  fe  con-i 
centoient  pas  d’y  voler  impunément;  ils  tuoicnt 
& en  plein  jour,  & les perfonnes  les  plus  confide- 
rables.  Ils  arrêtèrent  Antipas  garde  des  trefors  pu- 
blics,&  plufîeurs  autres  des  plus  nobles  & des  plus, 
puififans  de  la  ville  ; puis  les  égorgèrent  dans,  là 
prifon , fans  forme  de  procès  ; les  accufant  faulfe- 
ment  d’avoir  voulu  livrer  la  ville  aux  Romains. 
Ils  profitèrent  des  divifions  qui  étoient  entre  les 
plus  puifians , pour  les  animer  les  uns  contre  les 
autres. 

Toutefois  le  peuple  s’éleva  contre  eux , pouITé 
par  Ananus  le  plus  vieux  ôc  le  plus  fage  des  ponti- 
fes; mais  les  feditieux  fe  faifirentdu  temple,  s’y 
fortifièrent.  Puis  pour  étonner  le peupî e,  &:  mon- 
trer leur  puilfance , ils  voulurent  choilîr  les  pontb 
fès  par  le  fort , prétendant  que  c’étoit  l’ancien  ufa- 
ge.  Ils  appellerent  une  des  familles  pontificales , 
nommée  Eniacim , ou  Jacim, qui  étoit  la  douzié-^ 
me  dans  l’ordre:  le  fort  étant  jetté  tomba  fur  un 
nommé  Phanias,  fils  de  Samuel  du  bourg  d’Ap- 
tha,  homme  ruftique  ignorant,  qui  favoit  à pei- 
ne ce  que  c’étoit  qu’être  porîtife.  Ils  le  firent  venir 
malgré  lui , de  fon  village  ; ôc  l’ayant  revêtu  des 
habits  facrez,  comme  un  perfonnage  de  théâtre, 
ils  lui  montroient  ce  qu’il  devoit  faire  , tournant 
ainfi  la  religion  en  ridicule. 

Le  peuple  ne  put  foulFrir  cet  attentat , ôc  vou- 
lut fe  délivrer  de  la  tyrannie  des  zélateurs  : car 
Içs  feditieux  s’étoient  donné  ce  beau  nom  , pré- 
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tendâtit  iiagirjque  par  zele  de  religion.  Les  plus . 
confiderables^  citoyens , Gorion  fils  de  Jofeph, 
Simeon  fils  de  Gamaliel  j & les  pontifes  les  plus 
eftimeZj  Jefus  fils  de  Gamalas,  & Ananus  fils  d A- 
e.  13.  nahps:,lariimoîent  le  peuple  dans  les  afiemblées 
Ù dansdesîentretiens'  païciculiers.  ; leur  réprefen- 
tant  que  lés  zélateurs  profanoient  indignement 
le  temple  j & que  s^il  falloit^  avoir  des  maîtres , iL 
valoiti  mietîx'obéïr  su&'Romains,  avecle  refte  du- 
ï4f  • S75.  mbndeiy  qtfàuneipoignée  dcfcelerats.  Ondes  at-; 
taqua  donc  dans  le  temple,  qui  futfoüillé  de  leur 
fang.  Se  Tentant  prefîez  , ils  abandonnèrent  l’en- 
ceinte extérieure, - fe  retirèrent  dans  l’interieure  , 
^“cn  fékmercnfcles-përtesi  Ananûs  nofavforcen 
les  portes  fàcrées  , ni  faire  entrer  dans  le:  lieu  faint; 
lê  peuple  ^ui  n’étoit  pas  purifié.  ' *. 

15-  Cependant , Jean  qui  s'étoit  fauve  de  Gifcale  y 

& qui  avoir  une  furieufe  pafiion  de  dominer,  fei- 
.V  jx .1  d’étreapour  le  peuple  ^ ne  quittoit  point 

Ananusr  é^' dès -autres-  chefs étoit  complaifant 
podr  eux  , jufqués  à la  flaterie , & afiiftoit  a tous 
leurs  confeilsunaisil  les  trahiiroit,&  donnoitavis 
derôut  auxizelâteurs.rLes  chefs  du  peuple  fe  fiant 
âu/erment  qu’il  leur  avpit  fait'/ renvoyèrent  aux 
zél'âceubsi  pour  traiter  ^d’accomodement  : mais 
Jean  étant  entré  dans  le  temple  , fe  déclara  entiè- 
rement pour  les  zélateurs  , & leur  dit  que  fans 
perdre  dè  ^temps  , ils  dévoient  pourvoir  à leur ‘ fu- 
reté: qu’Ananus  avoit  envoyé  à Vefpafien  pour 
l’inviter  à prendre  la  ville  au  plûtôt  : qu’ils  n’a-; 
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voient  point  de  pardon  à efperer , ni  d’autre  par- 
ti a prendre  que  d’attirer  quelque  fecours  du 
dehors.  Les  chefs  des  zélateurs  étoient , Eleazar 
hls  de  Simon,  Zacharie • fils  de  Phalec,  tous 
deux  de  la  race  facerdotale.  Ils  crurent  ne  pou- 
voir mieux  faire,  que  d’envoyer  aux  Iduméens 
nation  inquiété  & violente , & toujours  prête 
a marcher  au  combat,  comme  à une  fête.  Ils 
écrivirent  une  lettre,  portant  qu’on  les  tenoitaf- 
liegez  dans  le  temple,  parce  qu’ils  delFendoient 
la  liberté  j & qu’Ananus  avoir  mandé  les  Ro- 
mains J ce  qui  toutefois  étoit  une  calomnie  que 
Jean  avoit  inventée.  ^ 

Les  Iduméens  vinrent  en  diligence  au  nombre 
de^  vingt  mille.  Ils  trouvèrent  les  portes  fer- 
mées ; mais  à la  faveur  d’un  grand  orage  qui  fur- 
vint  la  nuit , les  zélateurs  les  firent  entrer  fecrete- 
ment  dans  la  ville  & dans  le  temple.  Puis  donnant 
avec  e^ux  fur  les  gardes  endormis,  & enfuite  fur  le 
relte  du  peuple  , ils  remplirent  de  fang  tout  le  de- 
hors du  temple  j & le  jour  venu  on  compta  jufques 
a huit  mille  cinq  cent  morts.  Les  Iduméens  non 
contens  de  ce  mafiacre , fe  jetterent  dans  la  ville, 
pilleicnt  les  maifons , & tuerent  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent. Mais  ils  s’attachèrent  principalement 
aux  lacrihcateurs.  Ils  tuerent  Ananus  & Jefus , in- 
citèrent à leurs  cadavres,  & les  lailferent  fans 
lepulture.  La  mort  d’ Ananus  fut  regardée  comme 
le  commencement  de  la  prife  de  Jerufalem.  Son 
courage,  6c  fon  habileté  le  rendoit  feul  capable  de 
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procurer  la  paix , & ce  fut  un  Tpcdacle  horrible , 
de  voir  ces  deux  pontifes , peu  auparavant  revetus 

des  ornemensfactez,  & adorez  même  par  les  e- 

tran<rers , qui  venoient  de  tous  cotez  à Jerufalem  ; 
expofez  alors  tout  nuds  en  proye  aux  chiens , & 
aux  autres  bêtes. 

Les  Zélateurs,  & les  Idumeensmaflacrerenten- 

fuite  une  infinité  de  menu  peuple , félon  qu’ils  les 
reiicontroient  : mais  pour  les  plus  nobles , & les 
plus  jeunes , ils  les  mettoient  en  prifon  5 efperant 
les  attirer  à eux  : & quand  ils  defefperoient  de  les 
o-asner , ils  les  faifoient  mourir , après  leur  avoir 
Lh.  V.  c.  1.  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens.Ih  en  firent 
f-  885-  périr  ainfi  douze  mille,  & les  laillcrent  fans  lepul- 
ture  : à peine  ofoit-on  la  nuit  jetter  avec  les  mains 
un  peu  de  pouffiere  fur  ces  corps.  La  frayeur  du 
peuple  étoit  telle,  qu  ils  retenoient  même  leurs  ge, 

miffemens  & leurs  larmes,  finonlorfqu’ils  étoient 

bien  enfermez,  & après  avoir  regardez  de  tous  co- 

tez  fi  perfonne  ne  les  écoutoit.  ^ 

Les  Zélateurs  pour  garder  quelque  apparence  de 
formalité  contre  un  perfonnage  de  grand^erite, 
& fort  riche,  Zacharie  fils  de  Baruch  , affemble^ 
tent  foixante  & dix  juges , Si  l’aceuferent  d^avoir 
voulu  livrer  la  ville  aux  Romains,  Il  le  deiiendit 
genereufement , leur  reprochait  leurs  crimes , 
%,  comme  ils  n’apportoient  aucune  preuve  de 
ee  qu’ils  difoient  contre  lui,  i)  &t  abfous  tout 
dune  voix.  Alors  les  Zélateurs  s’écrièrent  contre 

les  juges , de  deux  d çntf  eux  s’approchait  de 


. Livre  second;  2.31 

charie , le  tucrent  au  milieu  du  temple , en  lui  di- 
fant;  Voilà  nôtre  fentence,  & cette  abfolution 
cft  plus  feiire  j puis  ils  le  jetterent  dans  le  préci- 
pice qui  étoit  proche , & chalTerent  les  juges  hon- 
teufemenr.  Les  Iduméens  voyant  ces  maniérés 
d’agir,  commencèrent  à fe  repentir  d’être  venus , 
principalement  quand  ils  apprirent  que  la  trahi- 
fon,  dont  on  aceufoit  les  principaux  citoyens , 
étoit  une  pure  fuppofition.  Ils  délivrèrent  deux 
mille  de  ceux  que  les  zélateurs  tenoient  en  pri- 
fon  : puis  ils  fortirent  de  Jerufalcm,  fe  retirè- 
rent chez  eux. 

La  retraite  des  Iduméens  laiiïant  les  Zélateurs 
plus  libres , les  rendit  plus  furieux.  Ils  tuerent  les 
plus  nobles  & les  plus  braves  du  parti  contrai- 
re ; entre  autres  Gorion  , & Niger.  Enfin,  il  n’y 
avoir  perfonne  contre  qui  ils  ne  trouvalTent  quel- 
que prétexté  pour  le  perdre.  L’un  les  avoir  au- 
trefois choquez  avant  la  guerre l’autre  étoit  un 
glorieux,  parce  qu’il  ne  s’approchoit  pas  d’eux; 

1 autre  s’en  approchoit  trop  familièrement  ; celui 
qui  les  ménageoit , vouloir  les  trahir  ; & le  châ- 
tunent  de  tous,  fans  diftindion,  étoit  la  mort. 
Plufieurs  pour  fe  tirer  de  leurs  mains , s’alloient 
rendre  à Vefpafien  : mais  ils  mirent  garde  aux 
portes  & aux  chemins.  Vouloir  palTer  chez  les 
Romains,  devint  bien- tôt  le  plus  grand  crime; 
& ceux  qui  en  étoient  feulement  foupçonnez , 
etoient  tuez , s’ils  ne  rachetoient  leur  vie.  On  dé- 
fendoit  de  leur  donner  la  fepulture , & les  che- 
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mins'  en  étoicnt  couverts.  Ces  prétendus  Zéla- 
teurs fouloient  aux  pieds  tout  droit  humain  & di- 
vin j fe  moquoient  des  chofes  faintes , & fur  tout 
des  prophéties , qu’ils  accomplÜToient  fans  le 
fçavoir. 

îls  fe  diviferent  entre  eux.  Jean  de  Gifcale  vou- 
loit  commander  aux  autres,  qui  s’eftimoient  au- 
tant que  lui.  Une  partie  le  fuivit  : ils  étoient  en 
garde  les  uns  contre  les  autres  : mais  ils  ne  fe  fai- 
foient  gueres  de  mal  : leur  grand  effort  etoita  qui 
pilleroit  plus  le  peuple.  D autre  par  les  ficaires , 
ou  affaffms,  s’étoient  emparez  de  Maffada  château 
très-fort , proche  Jerufalem.  Voyant  les  Romains 
en  repos , ils  en  fortirent  la  nuit  de  paques  j fur- 
prirent  le  bourg  d’Engaddi,  &c  le  pillèrent , puis 
les  villages  d’ alentour.  Enfuite  ils  ^afferent  dans 
le  defert , & continuèrent  à tuer  & butiner  : ainfî 
à l’exemple  de  Jerufalem,  tout  le  pais  etoit  plein 
de  brigandages. 

Vefpafien  ‘en  étoit  bien  averti  : mais  il  vou- 
loir laiffer  affoiblirles  Juifs,  quife  ruinoient  eux- 
mêmes,  tandis  que  fes  troupes  fe  repofoient.  Les 
.transfuges  l’excitoient  à délivrer  leur  pais  de  ces 
jmiferes , & il  fe  difpofoit  au  fiege  de  Jerufalem. 
Mais  pour  ne  point  laiffer  d’ennemis  derrière  , il 
marcha  avec  fon  armée  à Gadare  , capitale  du 
pais  delà  le  Jourdain , ou  il  etoit  appelle  par  les 
.citoyens  les  plus  modérez  ; & y entra  le  quatriè- 
me de  Mars , ou  Diftrus  de  l’année  foixante  ^ 
huit.  Les  feditieux  s’enfuirent.  Il  envoya  apres  eux 
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Î^Iacide  avec  de  la  cavalerie  : ils  furent  défaits  : 
<]uinze  mille  tuez  : deux  mille  deux  cens  pris^  & 
un  grand  nombre  noyez  dans  le  Jourdain.  Ainli 
tout  le  pais  d’audelà  , jufques  au  lac  de  Sodome, 
-demeura  paifible  Sc  fournis  aux  Romains:  excepté 
le  château  de  Macheron. 

Cependant  Vefpafen  aprit,  que  les  Gaulois , 
fous  la  conduite  de  Jule  Vindex^  s’étoient  révol- 
tez contre  Néron.  Cette  nouvelle  lui  faifant  pré- 
voir une  guerre  civile , l’excim  à finir  promte- 
ment  celle  de  Judée.  Vers  le  commencement  du 
printems , il  partit  de  Cefarée  avec  fes  troupes  : 
-s’avança  vers  le  midi,  courut  toute  la  Judée,  & 
ridumée,  & y ayant  fait  le  dégât , il  revint  â Em- 
maüs  : où  il  avoit.  un  camp  fortifié  , pour  ferrer 
fie  prés  Jerufalem.  Delà  ilpafla  au  feptentrion,  ôc 
s’alTura  de  toute  la  Samarie  ; puis  vint  par  l’o- 
rient à Jéricho  , où  il  arriva  le  troifiéme  de  Juin 
ou  Défius.  Trajan,un  de  fes  chefs,  Ty  joignit 
avec  les  troupes  d’audelâ  du  Jourdain.  Vefpafien 
-trouva  Jéricho  abandonnée.  Il  s’en  faifit,  Sc  de 
•Gerafa  fur  le  lac  de  Genefaret  : il  mit  garnifon  à 
tous  les  poftes  importans  s ôc  retourna  à Cefarée  j 
pour  fe  préparer  â marcher  , avec  toutes  les  for- 
ces, contre  Jerufalem  : qui  étant  invertie  de  toutes 
parts , ne  pouvoir  efperer  aucun  fecours. 

Néron  étoit  â Naples , quand  il  apprit  la  nou- 
velle de  la  révolte  de  vindex  : le  même  jour  qu’il  a- 
voit  fait  tuer-fa  mere,  quelques  années  auparavant, 
p’abord  il  n’èn  parut  pas  fort  allarméicar  il  fe  fioit 
Tome  L . G g 
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à des  prédirions , qui  lui  prometroient  la  domi- 
nation de  l’orient , & en  particulier  de  Jerufa- 
lem.  Mais  c étoit  des  prophéties  touchant  le  ré- 
gné du  Meflie,  mal  entendues.  Néron  fe  confo- 
loit  encore,  par  l’efperance que  s’il  devenoit  (im- 
pie particulier  , fon  art  de  muficien  le  feroit  fub- 
(ifter.  Car  il  croy oit  y exceller , & c’étoit  (a  folie. 
Mais  quand  il  feut  que  l’Efpagne  , & Galba  qui 
y commandoit,  s*élevoit  aulTi  contre  lui  : il  per- 
dit courage , en  forte  quhl  demeura  long-temps 
fans  voix  & fans  mouvement.  Il  lui  vint  enfuite 
d’autres  nouvelles  fâcheufes.  Que  Rufus  , qui 
commandoit  en  Germanie , avoir  été  reconnu  em- 
pereur par  fon  armée,  après  la  mort  de  Vindcx, 
Suet.  Ner.^  ^ Rubrius  Gallus , envoyé  par  Néron  même 
ptunNer.  Contre  les  rebelles,  fe  révoltoit  comme  eux.  Enfin 
. il  fe  vit  abandonné  par  fes  propres  gardes,  les 
foldats  prétoriens.  Néron  defefperant  alors  de 
fes  affaires , & voulant  au  moins  fauver  fa  vie  : 
s’enfuit  de  Rome  , couvert  d’un  méchant  habit , 
avec  quatre  de  fes  affranchis , dont  l’un  avoir  une 
' niaifon  à quatre  milles  de  Rome.  La  il  réfolut  de 

fe  tuer , & ayant  appris  que  le  fenat  l’avoit  décla- 
ré ennemi  de  l’état  : comme  il  entendit  approcher 
des  cavaliers  qui  le  cherehoient,  il  s’égorgea  à 
grande  peine,  avec  le  fecours  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , ôc  fe  déroba  ainfi  au  fupplice.  Il 
étoit  dans  fa  trente-deuxième  année , & en  avoit 
régné  treize  & huit  mois.  H mourut  le  neuvième 
de  Juin,  l’ande  J.C.  foixante  &c  huityâ  pareil  jour 
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^u"il  avoit  fait  mourir  fa  femme  Odavia, fille  de 
l’empereur  Claude.  II.  courut  un  bruit  qu’il  n’é- 
toit  point  mort,  & depuis  un  impofteur  parut 
fous  fon  nom.  Quelques  chrétiens  mêmes  cru- 
rent qu’il  étoitl’antechrift,  & qu’il  devoit  revenir 
à la  fin  du  monde. 

Galba  fut  reconnu  empereur  à fa  place,  âgé  de 
foixante  ôc  douze  ans.  Il  ne  régna  que  fept  mois. 
Car  s’étant  rendu  odieux  aux  l'oldats  par  fon  ava- 
rice : ils  le  tuerent  à Rome  le  quinziéme  de  Jan- 
vier , l’an  de  J.  C.  foixante  ôc  neuf:  & firent  em- 
pereur à fa  place  Othon,  qui  avoit  été  favori  de 
Néron,  & depuis  gouverneur  de  Lufitanie.  Mais 
en  même  temps , c’elf-à-dire  dés  le  troifiéme  de 
Janvier , l’armée  de  la  baffe  Germanie  reconnut 


pour  empereur  Vitellius , qui  la  commandoit.  Il 
vint  en  Italie,  Othon  foutint  d’abord  la  guerre  : 
mais  enfin  il  fe  tuade  vingt-uniéme  d’ Avril,  ayant 
régné  feulement  trois  mois,  ou  jours.  Il  étoit 
âgé  de  trente-huit  ans. 

Vefpaficn  étoit  de  retour  à Cefarée  & fe  pré- 
paroit  à Marcher  contre  Jerufaleni:  quand  il  apprit 
la  mort  de  Néron.  Cette  nouvelle  lui  fit  fufpen- 
dre  la  guerre.  Il  envoya  fon  fils  Tite  à Galba  , 
pour  recevoir  fes  ordres.  Mais  Tite  revint  bien- 
tôt â Cefarée  : apportant  à fonpere  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Galba,  qu’il  avoit  apprife  en  Achaïe. 
V efpafien  voyant  l’empire  Romain  ébranlé , vou- 
lut attendre  l’ événement  de  ces  troubles , avant 
que  de  pourfuivre  la  guerre  contre  des  étrangers. 
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Mais  quand  on  eut  appris  à Cefarée  la  morf 
d’Odion,  & Féiedion  de  Viteilius:  l-armée  Rou- 
maine proclama  empereur  Vefpaüen  lui-même  ^ 
& le  força  de  raccepter.  Il  envoya  fon  fils  Tite 
à Alexandrie , pour  attirer  à fon  parti  Tibere  Ale- 
xandre préfet  d’Egypte , & les  deux  légions  qui 
y étoient , ce  qu  il  obtint  aufiitbt  r & Tibere  fit: 
prêter  ferment  à Vefpafien  , par  les  legionsy  le' 
premier  de  Juillet  la  même  année  foixante  & 
neuf  de  J.C.  Vefpafien  alla  d’abord  à Berite  , oû^ 
Mutien,  proconful.de  Syrie,  vint  le  trouver  : ôd' 
ils  allèrent  enfemble  à Antioche,  d’où  Vefpafien: 
l’envoya  en  Italie  avec  une  armée. 

Pendant  le  féjour  que  Vefpafien  fit  à Antio- 
che, comme  le  peuple  étoit  alfemblé  dans  le  théâ- 
tre : un  Juif  nommé  Antiochus  aceufa  les  autres: 
Juifs , & entr’eux  fon  pere,  contre  qui  il  étoir 
irrité  d’avoir  voulu  brûler  la  ville  en  une  nuit  r 
& livra  quelques  Juifs  étrangers  comme  complR 
ces.  Le  peuple  en  furie  fit  brûler  aufiitôt  dans  le: 
théâtre , ceux  qui  avoient  été  livrez  j & commen- 
ça à courir  fus  à tous  les  Juifs..  Antiochus  les  é- 
chaufoit  j & pour  montrer  qu’-il  renonçoit  au  Ju- 
daïfme , il  facrifia  comme  les  payens  : difant  qu’il 
faloit  obliger  tous  les  autres  à en  faire  autant 
& tenir  pour  convaincus  de  trahifon  , tous  ceux 
qui  le  refuferoient.  Il  y en  eut  peu  qui  voululTent: 
facrifier  ; & plulîeurs  furent  tuez , pour  ne  l’avoir 
pas  voulu  faire.  Comme  il  y avoir  à Antioche: 
grand  nombre  de  chrétiens  circoncis  ^ il  y a ap- 


/ 
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paleilce  que  quelques-uns  furent  en  cette  occa- 
lîon  confondus  avec  les  Juifs.  En  effet , on  trouve 
que  S.Evode  leur  evêque  mourut  cette  année  pre- 
mière de  Vefpafien^  foixante  & neuf  de  J.  C. 
apres  avoir  gouverné  l’églife  d’Antioche  depuis 
Tan  quarante-trois,  c^eff-à-dire  vingt-fix  ans.  Il 
eft  compté  pour  martyr , & fut  le  premier  evê- 
que de  cette  églife  après  S.  Pierre.  Son  fuccef- 
feurfut  S.  Ignace,  difciple  des  apôtres  comme  lui: 
qui  tint  le  Iiege  pendant  quarante  ans.. 

Toute  la  Syrie  fit  ferment  de  fidelité  à Vefpa- 
ficn , avant  le  quinzième  de  Juillet.  Les  rois  voi- 
fins , Sohem , Antiochus,  & Agrippa , le  reconnu- 
rent, & toute  l’Afie  & l’Achaïe.  En  Méfié , An- 
toine, grand  capitaine,  fe déclara  aufii  pour  Vef- 
pvafien.  Il  mena  en  Italie  une  légion  contre .Vitel- 
lius  : battit  fes  troupes,  vint  à Rome,  ou  il  fe  joi- 
gnit avec  Muckn , & dans  le  milieu  de  la  ville 
ils  défirent  l’armée  de  Vitelhus  ; qui  après  avoir 
fouffert  mille  indignitez , fut  tué , & jetté  dans  le 
Tibre,  le  troifiéme  d’Oéfobre,  l’an  de  J.C.  foi- 
xanre  & neuf,  après  avoir  régné  huit  mois  & cinq 
jours,  & avoir  vécu  cinquante-fix  ans.  Mucien  fit 
reconnoître  à Rome  , pour  prince , Domitien  fé- 
cond fils  de  Vefpafien,  en  attendant  fon  arrivée. 

V efpafien  apprit  ces  nouvelles  à Alexandrie , ou 
il  attendoit  le  temps  propre  pour  s’embarquer. 
Apollonius  deTyane  y étoit  déjà,  & profitoitde 
la  fuperftition  exceffive  des  Egyptiens , pour  s’y 
faire  admirer  plus  qu’ ailleurs.  Il  reprit  fortement 
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le  peuple  d’Alexandrie  de  la  paflion  pour  les 
courfes  de  chevaux  j qui  le  faifoit  fouvent  venir 
à jetter  des  pierres,  tirer  des  épées , & répandre  du 
fang.  VerpafienquiconnoilToit  Apollonius,le  de- 
manda d’abord  quand  il  fpt  arrivé  à Alexandrie  , 
riionora  comme  un  homme  divin,  & le  confulta 
c,  lo.ii.&c.  avec  deux  autres  philofophes,^  Euphrate  Ôc  Dion, 
fur  la  conduite  qu’il  devoir  tenir. 

Tacit.^.hifi.  Cependant  il  arriva  des  prodiges,  où  l’on  peut 
croire  qu  Apollonius  avoir  part.  Vefpafien  étant 
entré  feul  dans  le  temple  de  Serapis  , comme 
pour  confulter  ce  dieu  : après  avoir  fait  plufieurs 
prières  pour  fe  le  rendre  propice  , il  fe  retourna , 
ôc  vit  un  de  Tes  affranchis  nommé  Bafilide  , qui 
lui  réprefentoit, félon  la  coutûme  delà  vervene, 
des  courones , & des  gâteaux.  Il  favoit  que  per- 
fonne  ne  l’avoit  fait  entrer , ôc  que  depuis  long- 
temps, il  ne  pouvoir  marcher , à caufe  d’une  foi- 
bleffe  de  nerfs.  Il  envoya  des  couriers  pour  s’en 
affurer,  & il  fe  trouva  qu’à  cette  même  heure, 
Bafilide  étoit  à quatre  vingt  milles , qui  font  plus 
de  vingt-fix  lieues.  Le  nom  de  Bafilide,qui  en  grec 
lignifie  roial,  fut  pris  comme  un  bon  augure. 

Dans  ce  même  temps , un  aveuHe  du  peuple 
S Met.  re/f,  d Alexandrie  vint  le  jetter  aux  genoux  de  1 empe- 
7'  rcur , ôc  lui  dit  en  gemiffant  : Le  Dieu  Serapis  m’a 

averti  de  m’adrefler  à vous  pour  recouvrer  la 
veuë,  faites  - moi  feulement  la  grâce  de  cracher 
fur  mes  yeux.  Un  autre  qui  avoir  mal  à la  main , 
par  l’ordre  du  même  dieu  prioit  l’empereur  de 
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lui  marcher  defTus.  Vefpafien  s’en  moquoit  d’a- 
bord j & comme  ils  le  prefToient , il  craio-nit  de 
pafTer  pour  un  efprit  leger,  s’il  s’y  arrêtoit.  Toute- 
fois il  dit  au?i  médecins  de  juger , fi  ces  yeux  & 
cette  main  étoient  humainement  incurables.  Les 
médecins  répondirent  : que  l’aveugle  pouvoit  re- 
couvrer la  veuë,  fi  on  en  otoit  les  obftacles  ; que 
l’eftropié  avoit  les  articles  difloquez^  mais  qu’ils 
pouvoient  être  remis.  Vefpafien  réfolut  de  ha- 
farder,  & d’un  vifage  gay  fit  ce  qu’on  lui  deman- 
doit , en  prefence  de  la  multitude  fort  attentive. 

Aufïitôt  l’aveugle  recouvra  la  veue , & l’eftropié 
eut  l’ufage  de  fa  main.  Il  n’y  avoit  rien  en  tout 
cela,  que  le  démon  ne  pût  faire  : puifqu’au 
jugement  des  médecins  , ces  maux  n’étoient 
pas  abfolument  fans  remede  : & qu’il  n’y  eut 
d’extraordinaire, que  la  promptitude  de  la  gue- 
rifon. 

Ces  miracles, vrais  ou  faux,  confirmèrent  puif- 
famment  la  créance  ,*<^u’il  y avoit  quelque  chofe 
de  divin  dans  l’élcdion  de  Vefpafien.  Tout  l’o-  ^ . 
rient  étoit  imbu  d’une  ancienne  opinion , fondée  Tachai 
fur  les  oracles  des  livres  facrez  : qu’en  ce  temps  ' 
des  conquerans  fortis  de  Judée  foumettroient 
toute  la  terre.  C’étoit  en  effet  le  régné  fpirituel 
de  J.  C.  &la  prédication  des  apôtres.  Mais  les 
Juifs  fe  l’appliquoient  à eux-mêmes  : & c’eft  ce  qui 
les  opiniâtroit  le  plus  dans  leur  révolte.  Car  ils 
efperoient,  non  feulement  de  fe  délivrer,  mais 
de  fe  rendre  les  maîtres  du  monde.  Les  payens 
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appliquèrent  cette  prophétie  à V efpafien  : & quel- 
ques Juifs  donnèrent  dans  cette  flaterie  ^ même 
Joreph  rhiftorien  j qui  dés  qu’il  fut  pris , lui  dif: 
avec  une  grande  alfurance  ; Y ous  me  délivrerez 
i-Btil.  bientôt  quand  vous  ferez  empereur.  Il  y en  eut 
qui  reconnurent  Vefpahen  pour  le  Meflie  , tout 
idolâtre  qu’il  étpit.  Et  peut- être  fut-ce  par  ce  mor 
tif  J & pour  accomplir  les  prophéties^  qui  difoient 
que  le  Meflie  feroit  un  prince  de  paix  > que  V ef-r 
paiien  fit  enfuite  bâtir  à Rome  le  magnifique 
temple  de  la  paix  ^ dont  on  voit  enoore  les  ruines, 
& des  infcriptions  qui  le  confacrent  a la  paix  éter- 
nelle. Vefpafien  paffa  en  Italie  fur  la  fin  de  cette 
année  foixante  & neuf  | & envoya  fon  fils  Tite 
en  Judée  , avec  des  troupes , pour  y achever  la 
guerre.  Lui  cependant  fut  reconnu  empereur , du 
confentement  de  tout  le  monde  , & régna  paifi? 
blement  pendant  dix  ans, 

xxxîiî.  guerre  civile  étant  finie  à Rome,  le  eom^.' 

EpîtredeS.  merce  rétabli  avec  les  prt^vinces  ; S.  Clement, 

'çiniuhiem  ^ feulement  encore  prêtre , fit  ré- 

■ ■ ’ ponfe  â l’églile  de  Çorinthe  fur  le  lujet  de  la  di-. 

vifîon  qui  y etoit  arrivée.  Sa  lettre  commence  en 
ces  termes  : L’églife  de  Dieu  qui  eft  â Rome  , à 
i’églife  de  Dieu  qui  efi:  à Corinthe,  â ceux  qui' 
font  appeliez  ^fanétifiez  par  la  volonté  de  Dieu 
€11  notre  Seigneur  J.  C,  Que  la  grâce , & la  paix  de 
Dieu  tout-puiffant,  par  J.C.  s’accroiffe  fur  chacun 
de  vous, ;&foitmutuelle.Nous  craignons, mes  chers 
freres,  que  les  affligions  qui  nous  font  arrivées, 

p’ajeni 
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iVayent  retardé  l’application  que  nous  devions  a-^ 
voir  aux  quellions  que  vous  nous  avez  faites,  tou^ 
chant  l’impie  ôc  deteftable  fédition,  dont  les  élus 
de  Dieu  doivent  être  fi  éloignez  ; & qu’un  petit 
nombre  d’infolens  ôc  d’empoitez  ont  échauffée, 
jufques  a un  tel  point  d’extravagance  , que  votre 
nom  fl  fameux,  fi  venerable,  & fi  aimable  à tous 
les  hommes , en  a fouffert  de  grands  reproches. 
Car  qui  n’eftimoit  votre  vertu , & la  fermeté  de 


votre  foi , pour  peu  qu’il  eût  demeuré  parmi 
vous  ? qui  n’admiroit  la  fageffe  & la  modération 
chrétienne  de  votre  pieté  ? qui  ne  publioit  la  ma- 
gnificence de  votre  hofpitalité  ? qui  ne  vous  ef- 
timoit  heureux  pour  la  perfeélion  ôc  la  fureté  de 
votre  fcience  ? Vous  faifiez  tout  fans  acception 
de  perfonnes  : ôc  vous  marchiez  fuivant  les  loix  de 
Dieu,  fournis  à vos  pafleurs.  Vous  rendiez  l’hon- 
neur convenable  à vos  anciens.  Vous  avertifïiez 
les  jeunes  gens,  d’avoir  des  fentimens  honnêtes  & 
modérez  : les  femmes,  d’agir  en  tout  avec  une 
confcience  pure  & chafle  , aimant  leurs  maris 
comme  elles  doivent , demeurant  dans  la  régie 
de  la  foumiffion  , s’appliquant  à la  conduite  de 
leur  maifon  , avec  une  grande  modellie. 

Vous  étiez  tous  dans  des  fentimens  d’humili- 
té , fans  aucune  vanité  : plûtôt  difpofez  à vous 
foLimettre  , qu’à  foumettre  les  autres  ; ôc  à don- 
ner, qu’à  recevoir  : contents  de  ce  que  Dieu  vous 
donne  pour  le  voyage  de  cette  vie , & vous  appli- 
quant foigneufement  à fa  parole,  vous  la  gardiez 
Tome  1.  H h 
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dans  le  coeur  aviez  toujours  fa  doâ:rine  devant 

ies  yeux.  Ainfi  vous  jouïfïiez  de  la  douceur  d’une 
profonde  paix , vous  aviez  un  défit  infatiable  de 
faire  du  bien , qui  faifoit  que  plein  du  S.  Efprit , 
vous  vous  répandiez  fur  tout.  Remplis  de  bonne 
volonté  J de  zelc , & d’une  fainte  confiance,  vous 
étendiez  vos  mains  au  Dieu  tout-puiffant  : le  fu- 
pliant  de  vous  pardonner  les  pechez  de  fragilité.. 
Vous  travaillez  jour  & nuit  pour  tous  les  freres  ^ 
afin  que  le  nombre  des  élus  de  Dieu  fût  fauve  par 
fa  mifericorde , & par  la  pureté  de  leur  confcience. 
Vous  étiez  finceres  innocens,fans  reffentimenc 

des  injures.  Toute  fédition,  toute  divifion  vous 
faifoit  horreur.  Vous  pleuriez  les  chutes  du  pro- 
chain : vous  eftimiez  que  leurs  fautes  etoient 
les  vôtres.  Vous  faifiez  toute  forte  de  bien  fans 
regret , &:  vous  étiez  prêts  à toute  bonne  œuvre,. 
Une  conduite  vertueufe  & digne  de  refpeél  ^ 
étoit  votre  ornement,  & vous  faifiez  tout  dans  la 
crainte  du  Seigneur  fes  commandemens  etoient 
écrits  fur  les  tables  de  votre  cœur.  Vous  étiez 
dans  la  gloire , & dans  l’abondance,  & l’écriture 
Dent’  xxxn»  s’eft  accomplie  : Il  a beu  & mange  le  bien-aime  , 
il  eft  venu  dans  rabondancc  ,.  il  s’eft  engraiffe , ôc 
a regimbé.  Delà  eft  fortie  la  jaloufie  , la  conten- 
tion , la  fédition , la  perfécution , le  defordre , la 
guerre , la  captivité.  Les  perfonnes  les  plus  viles 
fe  font  élevées  contre  les  plus  confiderables , les 
infenfez  contre  les  fages,  les  jeunes  contre  les  an- 
ciens. Ainfi  la  jufticc  & k paix  fe  font  éloignées  j. 
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depuis  que  la  crainte  de  Dieu  a manqué  , que  la 
foi  s’eft  obfcurcie,  que  perfonne  n a voulu  fuivre 
les  loix , ni  fe  gouverner  fuivant  les  maximes  de 
J.  C mais  fuivre  chacun  Tes  mauvais  delîrs , s’at- 
tachant à la  jaloufie  injufte  & impie  , par  laquelle 
la  mort  eft  entrée  dans  le  monde. 

Il  rapporte  enfuite  plulîeurs  exemples  de  l’an- 
cien teftament  ^ pour  montrer  les  mauvais  effets 
de  la  jaloufie , à commencer  par  Caïn  : puis  il 
ajoute  : Mais  laiffons  les  anciens  exemples  , Sc 
venons  aux  athlètes  qui  ont  combattu  depuis  peu. 
Prenons  les  illuftres  exemples  de  notre  temps. 
C’eft  par  la  jaloufie  & l’cnvie  , que  les  fideles , &c 
les  juftes,  les  colomnes  de  l’églife , ont  été  per- 
fecutez,  jufques  à une  mort  cruelle.  Mettons-nous 
devant  les  yeux  les  faines  apôtres.  C’eft  par  une 
jaloufie  injufte  que  Pierre  a fouftert,  non  une  ou 
deux  fois , mais  plufieurs  fois , & ayant  ainfi  ac- 
compli fon  martyre , il  eft  allé  dans  le  lieu  de 
gloire  qui  lui  étoit  deû.  C’eft  par  la  jaloufie  que 
Paul  a remporté  le  prix  de  fa  patience:  après  avoir 
porté  les  fers  fept  fois , avoir  été  battu  de  verges, 
ôc  lapidé  : avoir  prêché  en  orient,  &en  occident, 
&c  enfeigné  la  juftice  au  monde  entier.  Enfin 
étant  venu  à l’extremité  de  l’occident,  il  a fouf- 
fert  le  martyre  fous  les  gouverneurs  ^ il  a été  dé- 
livré du  monde  , & eft  allé  dans  le  heu  faint , 
nous  donnant  un  grand  exemple  de  patience. 
A ces  hommes , dont  la  vie  a été  divine  ; s’eft 
joint  une  grande  multitude  d’élûs  qui  ont  foufterc 
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par  jalouüe  plufieuïs  affronts , & plufieurs  tour- 
mens , & ont  été  parmi  nous  un  illulfre  exem- 
ple. S.  Clement  parle  ici  de  la  perfecution  de  Né- 
ron. Ce'  qu’il  dit , que  S.  Paul  eif  venu  à l’extre- 
mité  de  l’occident , femble  marquer  fon  voyage 
d’Efpagne  : & les  gouverneurs  fous  lefquels  il  le 
fait  fouffrir  ^ font  ceux  qui  commandoient  à 
Rome,  tandis  que  Néron  étoit  en  Achaïe. 

Il  exhorte  les  Corinthiens  à la  penitence  , par 
les  exemples  de  tous  les  temps , a commencer 
par  Noé  : puis  il  leur  recommande  la  fidelité  & 
l’obéïfTance  à Dieu, par  les  exemples  d’Henoc,  de 
Noé,  a Abraham,  & des  autres.  Il  les  exhorte  à 
la  charité,  à la  fincerité , & à l’humilité  , par  l’é- 
xemple  de  J.  C.  &c  des  Saints  de  l’ancien  tefta- 
«.  zj.f.ioi.  ment.  Il  leur  propofe  les  bienfaits  de  Dieu  , d>C 
pourfuit  ainfi  : Il  eft  donc  jufte  de  ne  pas  nous 
écarter  de  fa  volonté  , comme  des  deferteurs  j & 
de  choquer  plutôt  que  lui  y des  hommes  impru-^ 
dens  & infenfez,  qui  s’élèvent  & fe  glorifient  par 
la  vanité  de  leurs  difeours.  Craignons  le  Seigneur 
J.  C.  dont  le  fang  a été  donné  pour  nous , 
refpedons  nos  pafteurs , honorons  nos  anciens  : 
inftruifons  nos  jeunes  gens  dans  la  crainte  de 
Dieu  : corrigeons  nos  femmes  : que  la  chafteté , 
cette  vertu  fi  aimable  , paroiffe  dans  leur  condui- 
te , qu’ elles  montrent  une  douceur  fincere , que 
leur  filence  faffe  paroître  comme  elles  modèrent 
leur  langue.  Qu’elles  témoignent  leur  charité, 
non  pas  fuivant  leurs  inclinations,  mais  égale- 
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ment  à tous  ceux  qui  craignent  Dieu.  Que  nos 
enfans  foient  mftruits  chrétiennement,  qu  ils  ap- 
prennent combien  riiumilité  a de  force  devant 
Dieu  i quel  eft  devant  lui  le  pouvoir  de  la  charité 
pure.  Combien  fa  crainte  eft  belle,  grande  , 

& puilTante  , pour  fauver  tous  ceux  qui  vivent 
faintcment  dans  la  pureté  de  cœur.  Car  il  fonde 
les  penfées  & les  deftrs , fon  foufle  eft  en  nous  j 
il  l’ôtera  quand  il  lui  plaira. 

S.  Clement  continue  à exhorter  les  Corinthiens, 
par  la  confideration  de  la  réfurreélion  : dont  il 
donne  plufieurs  exemples  tirez  de  la  nature  , en- 
tr  autres  celui  du  phénix.  En  quoi  il  fuit , fans  l’é- 
xaminer  , l’opinion  commune , tellement  receue 
alors,  que  Tacite  n’a  pas  feint  de  la  rapporter  fé- 
rieufement  dans  fon  hiftoire.  S.  Clement  repre-  Tac.  vi!â,;- 
fente  la  puiffance  & la  bonté  de  Dieu , la  magni-  ^^■7^7- 
licence  de  fa  gloire , &c  les  anges  qui  crient,  Saint , 

Saint,  Saint  5 puis  il  ajoute  : Nous  donc , aufli  af-  34.  p.joy. 
femblez,  & unis  de  cœur  , crions  fortement  vers 
lui  comme  d’une  feule  bouche  , afin  de  partici- 
per à fes  grandes  âc  illuftres  promeftes.  Car  il 
dit  -,  L’œil  n’a  point  veû  , l’oreille  n’a  point  oüi,  /f^t.  lxiv.  4. 
ôc  il  n’eft  point  tombé  dans  la  penfée  de  l’hom- 
me  , quels  biens  il  a préparez  à ceux  qui  efperent  ” ^ 
en  lui.  Qiie  les  dons  de  Dieu  font  heureux  & ad- 
mirables , mes  chers  freres  ? La  vie  avec  immor- 
talité : la  fplendeur  avec  juftice  j la  vérité  avec  li- 
berté : la  Foi  avec  confiance  : la  continence  avec 
fainteté  : & tout  cela  tombe  dans  notre  penfée  : ‘ 
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(£u€  fera  donc  ce  cp  il  a préparé  a ceux  qui 
efperent  en  lui  ? lui  qui  efl;  le  créateur , le  pere 
des  fieclcs,  le  tres-famt  : c eft  lui  qui  en  connoît 
la  o-randeur  & la  beauté.  Efforçons  - nous  donc 
d’être  de  ce  nombre  de  ceux  qui  efperent,  afin 
de  participer  à fes  promefies.  Et  comment  le  fe- 
roninous , mes  chers  freres  ? Si  notre  penfée  eft 
affermie  dans  la  foi  : fi  nous  cherchons  ce  qui 
eft  agréable  à Dieu  î ii  nous  accompliflons  ce  qui 
s’accorde  avec  fa  fainte  volonté  : fi  nous  fuivons 
le  chemin  de  la  vérité  ■:  rejettant  de  nous  toute 
injuftice  3 toute  avarice,  la  contention  , les  ma^ 
lices , les  rufes , les  murmures , les  médifanees  , 
Fimpieté,  l’orgueil , la  vanité , 1 ambition.  Et  en-? 
fuite  : Ceft  là  le  chemin  , mes  très- chers  freres  , 
od  nous  trouvons  J.C.  notre  Sauveur , le  fouve^ 
ram  pontife  de  nos  offrandes , celui  qui  nous  gou- 
verne , & qui  aide  notre  foibleffe.  Il  ajoute  queE 
ques  éloges  de  J.  C.  dans  les  mêmes  termes  qui 
font  au  commencement  de  1 epitre  de  3»  Paul  aux 
Hebréux.  Puis  il  continué  ainfi  : 
n,  105»?  Confiderons  ceux  qui  portent  les  armes  (bus 
nos  princes , avec  combien  d ordre  &de  foumif» 
fion  ils  exécutent  leurs  commandemens,  Tous  ne 
font  pas  préfets , ni  tribuns  ^ ni  centurions  : mais 
chaeün  en  fon  rang  exécute  les  ordres  de  1 empe^ 
reur , ou  des  commandans.  Les  grands  ne  peu- 
vent’être  fans  les  petffs,ni  les  petits  fans  les 
grands.  Il  y a un  mélange  & un  ufage  en  toutes 
cliofes,  Prenoris  notre  corps.  La  têts  faps 
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pieds  n’eft  rien,  ni  les  pieds  fans  la  tète.  Les  plu5 
petites  de  nos  parties  font  necelTaires  à tour  le 
corps.  Mais  toutes  confpirent  & font  fubordoii- 
nées  pour  la  confervation  du  tout.  Que  tout  vo- 
tre corps  fe  conferve  donc  en  J.C.  & que  chacun 
foit  fournis  à fon  prochain,  félon  qu’il  a été  pla- 
cé par  fa  grâce.  Que  le  fort  ne  néglige  pas  le  foi- 
ble  j que  le  foible  refpedle  le  fort  : que  le  riche 
donne  aux  pauvres , & que  le  pauvre  remercie 
Dieu,  de  lui  avoir  donné  celui  qui  remplit  fes 
befoins.  Que  le  fage  montre  fa  fagelfe,  non  par 
des  difeours  , mais  par  de  bonnes  oeuvres  : que 
l’humble  ne  fe  rende  pas  témoignage  à foi-mê- 
me , mais  le  laiffe  rendre  par  les  autres.  Que  ce- 
lui qui  garde  la  pureté  de  la  chair,  n’en  foit  pas 
plus  vain  : reconnoiifant  qu’il  tient  d’un  autre  le 
don  de  continence.  Faifons  réflexion  , mes  frè- 
res , de  quelle  matière  nous  avons  été  formez ,, 
en  quel  état  nous  fommes  entrez  dans  le  mon- 
de , comme  fortant  d’un  tombeau  , &c  des  ténè- 
bres. Celui  qui  nous  a créez  , nous  a fait  entrer 
dans  fon  monde  , ou  il  nous  avoir  préparé  fe« 
bienfaits  auparavant.  Ayant  receu  de  lui  tant  de 
bien , nous  devons  le  remercier  de  tour.  A lui 


foit  gloire  dans  tous  les  flecles  des  flecles.  Amen. 

Et  un  peu  après  : 

Connoiflant  clairement  tout  cela , pénétrant  la  Ordre  dans 
profondeur  de  la  fcience  divine , nous  devons  fai-  mimfterc 
rc,  avec  ordre,  tout  ce  que  le  Seigneur  nous  a 
commande.  Il  nous  a ordonné  d’accomplir  dans  "•■40.^.  no. 
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les  temps , les  oblations  & les  offices  j non  pas 
de  les  faite  négligemment  & fans  ordre , mais  en 
des  jours  & des  heures  certaines  : & il  a détermi- 
né lui-même  par  fa  fouvcraine  volonté,  quand  & 
par  qui  ce  fcrvice  doit  être  fait  , afin  qu  étant  cé- 
lébré faintement,  il  puiffie  lui  être  agréable.  Ceux 
donc  qui  font  leurs  offrandes  dans  les  temps  or- 
donnez, ont  le  bonheur  de  lui  plaire.  : car  ils  ne 
pechent  point  , puifqu  ils  fuivent  la  loi  du  Sei- 
gneur. Il  y a des  fondions  particulières  au  fou- 
verain  pontife , les  facrificateurs  ont  leur  place 
réglée,  les  levites  font  chargez  du  fervieequi  leur 
eft  propre  j l’homme  laïque  eft  aftraint  aux  pre^ 
ceptes  qui  lui  conviennent.  Que  chacun  de  vous 
mes  freres,  rende  grâces  à Pieu  en  fon  rang  : 
gardant  la  pureté  de  confcience,  & 1-a  modeftie, 
fans  exceder  la  régie  du  fervice  qui  lui  eft  pref- 
crit.  Gn  n’offre  pas  par  tout,  mes  freres , le  facrifi- 
ce  perpétuel,  ni  le  facrifice  pour  les  vœux,  ou  pour 
les  pechez,mais  a Jerufalem  feulement:  & la  me- 
mê  on  ne  l’offre  pas  en  tout  lieu , mais  devant  le 
temple  à l’autel , après  que  la  vidime  a été  exami- 
née par  le  pontife,  & par  les  autres  officiers  que 
nous  avons  marquez.  Ceux  qui  contreviennent 
.à  la  volonté  de  Dieu  , font  punis  de  mort. 
Ceci  femble  montrer , que  le  temple  de  Jeru- 
falem, fubfiftoit  encore  , lorfque  cette  lettre  fut 
écrite  : ce  qui  toutefois  neft  pas  abfolument  né- 
ceffaire  : puifque  tout  ce  difcours  lïeft  qu’une 
,çomparaifon.  Or  il  eft  allez  ordinaire  dans  les 

compa- 
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oomparaifons^depropofer  les  cîiofes  comme  pré- 
fentes, quoique  palTées.  S.  Clement  continue  ain- 
fi  : Vous  le  voyez,  mes  freres , plus  eft  grande  la 
fcience  dont  nous  fommes  honorez , plus  nous 
fommes  expofez  à un  grand  péril. 

Les  apôtres  nous  ont  prêche  l’évangile  de  la 
part  de  N.  S.  J.  C.  &c  J.  C.  de  la  part  de  Dieu.  Dieu 
a envoyé  J.  C.  & J.C.  a envoyé  les  apôtres.  L’un 
ôc  l’autre  s’eft  fait  félon  l’ordre,  par  la  volonté  de 
Dieu.  Ayant  donc  receu  des  préceptes , & ayant 
été  perfuadez  par  la  refurredion  de  N.  S.  J.  C. 
affermis  dans  la  foi  par  la  parole  de  Dieu  & par 
la  certitude  du  S.Efprit,  ils  font  allez  annonçant 
les  approches  du  roiaume  de  Dieu.  Ainfiprechant 
dans  les  pais , & dans  les  villes,  ils  ont  établi  les 
prémices  d’.entr’eux,  après  les  avoir  éprouvez  par 
le  S.  Efprit  ,pour  évêques  , ôc  pour  diacres , de 
ceux  qui  dévoient  croire.  Et  ce  n’a  pas  été  une 
nouveauté.  Il  y avoit  long-temps  que  l’écriture 
parloir  d’évêques  &c  de  diacres,  puifqu’elle  dit 
quelque  part  ; J’établirai  leurs  évêques  enjuftice, 
ê>C  leurs  diacres  en  foi.  Il  paffe  enfuite  à l’exemple  7°- 
de  Moïfe,  ô<:de  la  verge  d’Aaron  qui  fleurit , & 
continue.  Nos  apôtres  éclairez  par  nôtre  Seigneur  «.  44./?.  112. 
J.  C.  ont  connu  parfaitement  qu’il  y aurôit  de 
la  Contention  pour  le  nom  de  l’épifcopat.  C’efl: 
pourquoi,  ils  ont  établi  ceux  que  nous  avons 
dit  : ôc  ont  donné  ordre , qu’ après  leur  mort  , 
d’autres  hommes  éprouvez  fuccedent  à leur  mi- 
niftere.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux  , 
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ou  enfuite  par  d’autres  hommes  excellens , du 
confentement  de  toute  Téglife  : & qui  ont  fervi 
fans  reproche  le  troupeau  de  J.  C.  humblement , 
paifîblement  & fans  baffeife  : à qui  tous  ont 
rendu  bon  témoignage  pendant  long-temps  : 
nous  ne  croyons  pas  julfe  de  les  rejetter  du  mi- 
niftere.  Car  ce  ne  nous  fera  pas  un  petit  péché , 
fi  nous  rejettons  de  l’épifcopat  ceux  qui  offrent 
dignement  les  dons  facrez.  Heureux  les  prê- 
tres, qui  ont  achevé  leur  carrière  faintement 
& avec  fruit:  Car  ils  ne  craignent  point  d’être 
ôtez  de  la  place  qui  leur  eft  affurée.  Nous  voyons 
que  vous  en  avez  ôté  quelques-uns , qui  vivoient 
bien  , & qui  s’aquittoient  du  miniffére,  non  feu- 
lement fans  reproche^  mais  avec  honneur.  Vous 
êtes  contentieux , mes  freres,  & jaloux  pour  des 
chofes  inutiles  au  falur.  Confiderez  les  écritures  : 
vous  n’y  trouverez  point  que  les  juftes  ayent  été 
perfecutez  par  les  Saints , mais  par  les  mechans. 
Et  enfuite  : 

4^.  iij.  Pourquoi  y a-t-il  entre  nous  des  contentions  5 
des  querelles  3 desdivifions  ? n’avons-nous  pas  un 
même  Dieu , un  même  Chrift , un  même  Efprit 
de  grâce  répandu  fur  nous , une  même  vocation 
en  J.  C ? pourquoi  déchirons-nous  fes  membres  ? 
pourquoi  faifons-  nous  la  guerre  à nôtre  propre 
corps  ? fommes-nous  affez  infenfez  pour  oublier 
que  nous  fommes  les  membres  les  uns  des  au- 
tres î Et  enfuite  : Vôtre  divifion  a pervertiplu- 
fieurs  perfonncs,  en  a découragé  plulîeurs^en  a 
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lafflidion  : & vôtre  fedition  perfevere.  Prenez 
lepître  du  bienheureux  Paul  lapôtre.  Quelle  eft 
la  première  chofe  qu’il  vous  écrit , au  commen- 
cement de  Ton  évangile , c’eft  à dire  de  fa  prédi- 
cation? En  vérité  le  S.  Efprit  lui  didoit  ce  qu’il 
vous  a écrit  , de  lui , de  Cephas,  & d’Apollos  : i 
parce  que  dés  lors  vos  inclinations  étoient  di- 
vilees , mais  elles  étoient  bien  moins  criminelles. 
Vous  aviez  de  l’attachement  pour  des  apôtres , 3c 
pour  un  homme  qu’ils  avoientaprouvé*  Mainte-  " 
nant  confiderez  qui  font  ceux  qui  vous  ont  trou- 
blez 5 & qui  ont  donné  atteinte  à vôtre  charité 
rraternelle,  ü venerable,  & fi  renommée.  Il  eft 
honteux,  mes  bien-aimez,  3c  trés-honteux,  3c  in- 
igne  de  la  morale  chrétiene  , d’entendre  dire 
que  réghfe  de  Colin the,  ft  ferme  & fi  ancien- 
ne fe  révolté  contre  les  prêtres , à caufe  d’une 
oudeux  pcrfonnes  : &ce  bruit  eft  venu,  non  feu- 
lement jufques  à nous , mais  jufqucs  à ceux  qui 
lont  aliénez  de  nous.  En  forte  que  le  nom  du  Sei- 
gneur eft  blafpheme  par  vôtre  imprudence , 3c 
que  vous  vous  mettez  en  péril.  Otons  promte- 
mentee  fcandale,  jettons-nous  aux  pieds  du  Sei- 
gneur ; Tupplions-le  avec  larmes , de  vouloir  bien 
nous  pardonner , 3c  nous  établir  dans  la  gloire  de 
la  charité  fraternelle.  Et  enfuite  : Que  quelqu’un 
loit  fidele , qu’il  ait  du  talent  pour  expliquer  la 
Icience , qu’il  ait  de  la  fagelfe  à difcerner  les  dif- 
cours , que  fes  œuvres  foient  pures  ; il  doit  s’hu- 
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milier  d’autant  plus,  qu’il  paroit  plus  grand  : & 
cherche  l’utilité  commune  de  tous  ^ &c  non  la 
fiene  propre.  Il  s’étend  enfuite  fur  les  louanges 
de  la  chanté,  & fur  les  avantages  de  la  péniten- 
ce & comme  il  cite  fou  vent  l écriture  , il  dit  : 

53.  j?.  116.  Car  vous  favez , mes  freres , vous  favez  bien  les 

• faintcs  écritures  t & vous  avez  étudiez  la  doétrinc 

de  Dieu. 

Apres  avoir  relevé  la  chanté  de  Moïfe  , qui 
demandoit  d’être  efface  du  livre  de  vie  5 ^ 

• pouvoir  obtenir  le  pardon  du  peuple , il  «joute 

54.  Qui  donc  eft  gcnereux  entre  vous,  qui  eft  ten- 
dre, qui  eft  plein  de  chanté  î qu’il  dife  : Si  je 
fuis  caufe  de  la  fedition  , de  la  querelle  , des  di- 
vifîons  5 je  me  retire,  je  m’en  vai  où  vous  vou- 
drez, & je  fais  ce  qu  ordonne  la  multitude.  Seu- 
lement que  le  troupeau  de  J.  Ç,  foit  en  paix  avec 
les  prêtres  qui  y font  établis.  Celui  qui  en  ufera 
ainfi,  s’acquerra  une  grande  gloire  en  notre  Sei- 

»/•  - gneur  & fera  receu  par  tout.  Car  la  terre  eft  au 

Seigneur  ,,  & tout  ce  qu  elle  contient..  ^ 

Il  aporte  enfuite  des  exemples  des  payens  me- 
mes , qui  fc  font  livrez  a la  mort  ôc  condamnez 
à l’exil  , pour  l’utilité  publique.  Il  y joint  quel- 
ques exemples  des  Saints..  Il  reprefente  1 utilité 
jjg  de  la  correétion , & il  ajoute  : Vous  donc  qui 
’ avez  commencé  la  fédition  , foumettez  vous  aux 
prêtres , & recevez  la  correéfion  en  penitence^: 
Flechiffez  les  genoux  de  vos  cœurs  , aprenezà 
vous  foumettre  , ôc  quittez  la  hardiefle  vaine  ôi 
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infolente  de  vôtre  langue.  Car  il  vaut  mieux  pour 
vous  être  petits  avec  ellime  dans  le  troupeau  de 
J.  C.  que  d’en  être  chalTez , en  vous  mettant , par 
vôtre  opinion  au-dell'us  des  autres.  Il  finit  en  ces 
termes  : 

Que  Dieu,  qui  void  tout , le  maître  des  efprits, 
, ie  Seigneur  de  toute  chair  j qui  a choifi  N.  S.  J.  C. 
ôc  nous  par  lui,  pour  être  Ton  peuple  particulier  j 
donne  à toute  amc  qui  invoque  Ton  faint  & ma- 
gnifique nom,  la  foi,  la  crainte  , la  paix,  la  pa- 
tience , la  force  de  courage,  la  continence,  la 
chafteté,  la  tempérance  : pour  plaire  à fon  faiiït 
nom , par  J.  C.  nôtre  fouverain  pontife  6c  nôtre 
chef;  par  qui  lui  foit  gloire  6c  majefté,puifiance, 
honneur , maintenant , 6c  dans  tous  les  fiecles  des 
ficelés , Amen.  Renvoyez-nous  en  diligence,  6c 
avec  joye , Claude , Ephebus  6c  Valere,  Viton,  6c 
Fortunat , que  nous  avons  envoyez  : afin  qu’ils 
nous  aportent  l’heureufe  nouvelle  de  vôtre  paix 
6c  de  vôtre  concorde , que  nous  défiions  fi  ar- 
demment. Telle  eft  la  lettre  que  S.  Clement  écri- 
vit à réglifede  Corinthe,  au  nom  de  l’églife  Ro- 
maine. On  la  lifoit  encore  publiquement,  dans 
l’églife  de  Corinthe plus-  de  foixante  & dix  ans 
après. 

Les  Juifs  ne  profitèrent  point  de  la  guerre  ci- 
vile des  Romains  , ni  de  l’abfence  de  Vefpafien  : 
6c  leurs  divifions  croifioient  toujours  Simon  Bar- 
giora  , c’eft  à dire  fils  de  Gioras , jeune  homme 
hardi  & vigoureux,  ayant  apris  la  mort  du  ponti- 

I i ii j 


Dion  O- 
rinth.  ap, 

Euf.  IV.  hift.- 

c.  13. 

XXXVI. 
Divifions  à 
J cru  fa  1cm. 
Tire  raffiege. 
Jof.  y/.Bell.c, 
7- 


t;4  Histoire  Ecclesia  stiq^ue. 
fe  Anaiius  forcit  de  MaiTada , ou  il  s’étoit  retiré 
chez  les  ficaires  j & les  montagnes  de  Ju- 

dée. Là  il  forma  des  troupes  en  peu  de  temps: 
promettant  la  liberté  aux  efclaves  , ôc  des  recom- 
penfes  aux  hommes  libres.  Il  fe  mit  à piller , non 
feulement  le  plat-païs',  mais  les  villes  j &c  devint 
bientôt  aifez  puilfant , pour  ravager  toute  l’Idu- 
mée  &c  la  Judée  : jettant  par  tout  la  terreur  par 
fes  cruautez.  Il  vint  enfin  camper  aux  portes  de 
Jerufalem.  Ainfi  elle  étoit  preffée  des  deux  co- 
tez : au  dedans  par  les  zélateurs  Galiléens , que 
Jean  de  Gifcale  commando  it  : au  dehors  par  Si- 
mon & fon  armée. 

Ces  Galiléens  étoient  les  pires  : ôc  Jean^,  qu  ils 
avoient  élevéjleurpermettoit  tout.  Ils  foiiilloient 
dans  les  maifons  des  riches  5 tuoient  les  hommes  , 
infukoieiit  aux  femmes  j ôc  quand  ils  s’ étoient 
gorgez  de  butin,  ils  contrefaifoient  eux. mêmes 
les  femmes , par  l’habit , la  coefFure , le  fard  ÔC 
les  aélions  les  plus  infâmes.  Toute  la  ville  fenv 
bloit  n’être  qu  un  lieu  de  débauche  : de  ces  effe- 
minez  n en  étoient  pas  moins  cruels.  Des  Idu- 
méens , qui  étoient  dans  les  troupes  de  Jean , fe 
broüillerent  avec  lui  : ils  en  vinrent  aux  mains , 
tuerent  plufieurs  de  fes  zélateurs , prirent  de  hrû- 
lerentunpalaisouilfe  retiroit  j de  le  repoulferent 
dans  le  temple  avec  les  liens.  Alors  ils  craigni- 
rent, de  les  citoyens  aulii,  que  Jean  , dans  fon 
defeipoir  , ne  mît  de  nuit  le  feu  à la  ville  : de  ré- 
folurent  d’un  commun  accord , d’apellcr  Simon. 


^ ^ ^ SECOND. 

Quand  il  fijt  entré,  ils  attaquèrent  le  temple [ 
mais  les  zélateurs  fe  défendirent  vigoureufemLt 

Baigiora  tenon  la  ville  haute,  c’eft  à dire  lamon- 
tagiie  de  Sion  ; &une  partie  delà  ville  baffe  • ils 
logeoient  dans  la  tour  de  Phafaël.  Les  zélateurs 
etoient  divifez  en  deux  partis.  Eléazar  fils  de  Si 
mon , qui  les  avoit  commandez  le  premier  ne 
pouvoir  fouffrir  que  Jean  de  Gifcale  fe  fût  rendu 
le  maître  par  fa  hardieffe,  & fes  artifices  : il  fé. 
paiadoncdelui  une  partie  des  zélateurs,  & fe 

retrancha  dans  l’intérieur  du  temple.  Il  étoit  plus 

toible  p.ir  le  nombre , mais  plus  fort  par  l’avan- 
tage du  heu.  Jean  tenoit  les  dehors  du  temple  : 
avec  les  galeries , & une  partie  de  la  ville  baffe.’ 

Il  avoir  a fe  defendre  des  deux  cotez.  Au  dehors 
contre  Simon  & le  peuple  de  Jerufalem  : au  de- 
dans, contre  Eleazar,&  les  zélateurs  retranchez. 

Uans  leurs  differentes  attaques , ils  brûlèrent  la 
plupart  des  dehors  du  temple  ; & gâtèrent  le 
bled  & les  autres  vivres , qui  leur  euffent  bien 
ervilorfqu  ils  furent  affiegez  par  les  Romains. 
Au  milieu  de  ce  deforde  on  oiFroic  encore  des 
lacrifices.  Eleazar  & fes  gens , laiffoient  entrer 
ceux  qui  vendent  facrifier,  après  les  avoir  fouli- 
ez; & comme  Jean  l’attaquoit  fouvent  avec  des 
trans  &des  pierres  lancées  par  des  machines  ; il 
arrivoit  quelquefois  , que  les  facrificateurs , ou 
ccuxpourqiu  ils  offroient,  étoient  tuez  ou  blef- 
cz:  cnlorte  que  le  temple  étoit  plein  de  fang 
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& decoips  morts.  Eléazar,  & fes  gens  , lublil- 
toient  des  oblations , qui  étoienten  refetve  dans 
le  templi  : & ne  feignpient  point,  non  leule- 
ment  d’en  manger  fans  être  purifiez  , 
prendre  avec  excès, &de  s’enyvrer  fouvent.  Telle 

etoitlapieté  de  ces  zélateurs.  ^ 

Tite  vintd'AlexandrieaCefaree  ; oud.aflem- 
bla  fon  arméeconipofée  de  quatre  légions  , & 
des  troupes  auxiliaires  des  Rois  voifins.  Enfuue 
il  marcha, à Jerufalem  , campa  f ^ 

ftadesou  un  quart  de  lieuë  de  la  ville.  Cetoit 
un  peu  avant  la  pâque  : ainfi  une  multimde  in- 
nombrable s’y  trouva  renfermee , & eonfuma 
en  peu  de  temps  ce  qu’il  y avoir  de  vivres.  - La 
pefte  s’y  mit  , & enfuite  k famine.  Le  jour  des 
azimes , qui  étoit  le  quatorzréme  d Avril , ou  de 
Xantique , cette  année  foixante  & dix  de  J.  C. 
Eléazar  qui  tenoit  le  dedans  du  it  les 

portes  au  peuple,  qui  vouloit  adorer  Dieu.  Jeari, 
chef  de  l’autre  partie  des  zélateurs , profita  de 
l’occafion;  & fit  entrer  avec  le  peuple  de  les 
gens,  qui  n’étoient  point  purifiez  & avoient des 
armes  cachées.  Etant  entrez  ils  les  firent  paroi-, 
tre-tuereiit  plufieurs  des  zélateurs  d Eleazar  , &, 

fe  rendirent  maîtres  du  dedans  du  temple.  Ainii 

toute  la  faûion  des  zélateurs  revrnt  au  parti  de 
■Jean.  Ils  étoienthuit.mille  quatre  cens  : & le  parti 

deSimon,qui  tenoit  la  ville,étoitdedixmilleJuifs, 

&cinq  mille  Iduméens.  Ces  deux  partis,  quoique 
Vivifiez  entr’eux  , fe  réünilToient  contre  les  Ro- 


mains. 
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Tite  s’approcha  de  la  ville , & y entra  par  une 
brèche  le  rroifiéme  May  ou  d’Artemilîus.  Il  le 
trouva  maître  de  toute  la  partie  feptentnonale , ^ 

jufques  à la  vallée  de  Cedron.  Mais  de  ce  cdté-là 
Jerufalem  avoit  trois  murailles.  Cinq  jours  apres 
Tite  fit  encore  une  brèche  à la  fécondé  encein- 
te^  gagna  la  ville  neuve  3 & vint  à la  troifième 
muraille  & à la  tour  Antonia.  Il  y demeura  du 
temps  : caries  Juifs  firent  fur  lui  des  forties , & 
brûlèrent  fes  machines.  Il  tenta  toutes  les  voyes 
de  la  douceur  , fit  parler  aux  afliegez  par  Jo- 
feph  l’hiftorien  ; mais  inutilement.  Il  ne  put  tou- 
cher les  faètieux.  Quelques-uns  du  peuple  s’en- 
fuirent,& Tite  leur  permit  d’aller  oû  ils  vouloient. 

Mais  Jean  & Simon  faifoient  garder  les  portes  : v.  B4L  c.  27. 
en  forte  qu’il  n’étoitgueres  plus  facile  aux  Juifs  de 
fortir  de  Jerufalem , qu’aux  Romains  d’y  entrer. 

bafàmine  etoit  déjà  grande  au  dedans.  On  xxxvii 
ne  voyoitplus  de  bled  : & les  faèfieux  fe  jettoicnt  Famine  hor- 
dans  les  maifons  pour  les  foüiller.  S’ils  en  trou- 
voient , ils  frapoient,pour  l’avoir  celé  : s’ils  n’en 
trouvoient  pas , ils  tourmentoient  pour  l’avoir 
trop  bien  caché.  Ils  jugeoient  à l’infpedion  des 
perfonnes,  que  ceux  qui  fe  foutenoient  encore, 
avoient  des  vivres  en  abondance.  Plufieurs  ven- 
doient  en  cacheté  leurs  héritages , pour  unemé- 
fure  de  froment , & les  pauvres  pour  de  l’orge. 

Puis  s’enfermant  dans  le  plus  (ecret  de  leurs  mai- 
fons , les  uns  mangeoiont  le  grain  tout  crû  , les 
autres  en  faifoient  du  pain  , félon  qu’ils  étoient 
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plus  ou  moins  preiTez  de  la  faim  & de  la  peur». 
On  ne  voyoit  nulle  part  des  tables  dreffées  : ils  ti- 
roient  de  deifus  le  feu  la  viande  à demi  crue , ôc 
fe  l’arrachoient  les  uns  aux  autres.  Car  le  plus  fort 
l’emportoit , & la  faim  avoit  effacé  la  honte.  La 
femme  ôtoit  le  pain  de  la  bouche  a fon  mari , le 
fils  à fon  pere  v & ce  qui  eft  de  plus  étrange,  la 
mere  à fon  enfimt , qui  défailloit  entre  fes  bras. 

Ils  ne  pouvoient  fe  cacher  aux  féditieux.  Une 
porte  fermée  fignifioit  qu’il  y avoit  des  vivres.  Ils 
l’enfoncjoient  , &leur  ôtoient  prefque  les  mor- 
ceaux , en  les  prenant  à la  gorge.  On  frapoit  le& 
vieillards,  qui  défendoient leur  pain  : onprenoit 
aux  cheveux  les  femmes,  qui  cachoient  ce  qu  el- 
les tenoient  à leurs  mains.  On  enlevoit  les  en- 
fans  avec  le  morceau  ou  ils  s’attachoient , ôc  on 
les  brifoit  contre  terre.  Leur  plus  grande  rage 
étoit  contre  ceux  qui  les  avoient  prévenus , en 
avalant  les  morceaux  avant  leur  entree.  Les  tour- 
mens  qu’ils  employoient  étoient  également  cruels- 
honteux  à dire  : ne  tendoient  fouvent  qu  a 
découvrir  un  pain,  ou  une  poignee  de  farine.  Ce 
n’eft  pas  que  ces  fadieux  fuffent  preffez  de  la 
faim  , c’étoit  afin  d’amaffer  des  provifions  pour 
plufieurs  jours.  Ils  arrachoient  meme  aux  pau- 
vres les  herbes,  qu’ils  avoient  cueillies  la<nuithors 
de  la  ville ,.  au  péril  de  leur  vie  : fans  leur  en  vou- 
loir laiffer  une  partie qu’ils  leur  demandoient  an 
nom  de  Dieu.  Bienheureux  s’ils  ne  les  tuoient 
pas  encore.  Qiiant  aux  plus  riches , il  les  accu- 


Livre  second. 

iToicnt  de  trafiifon,  ou  de  derertion,&  les  faifoient 
mourir.  Simon  renvoyoit  à Jean  ceux  qu’il  avoir 
pillez  ; 5c  Jean  en  renvoyoit  à Simon.  Le  feul 
crime  qu’ils  connoilToicnt , étoit  l’injuidice  de  ne 
pas  partager  entr  eux  le  butin.  Ils  maudifloient  m.c.iz. 
leur  nation,  & témoignoient  moins  de  haine  con- 
tre les  érrang-ers. 

Cependant  il  y avoir  de  ces  féditieux  armés , 
que  la  faim  contraignoit,  comme  les  autres,  à 
fortir  pour  chercher  des  herbes.  Tite  comman- 
da de  la  cavalerie  pour  les  obferver  : 5c  avec  eux 
on  prenoit  aufli  des  gens  du  peuple , qui  n’ofoient 
fe  rendre  fans  combat , de  peur  que  les  féditieux 
ne  s’en  vengeaient  fur  leurs  femmes  5c  leurs  en- 
fans.  Ceux  qui  étoient  ainfi  pris  les  armes  à la 
main  , Tite  les  faifoit  crucifier  fansdiftinéfion  ; 
tant  pour  la  difficulté  de  les  garder,  que  pour  é- 
|)ouvanter  les  affiegez.  On  en  crucifioit  jufques 
a cinq  cens  par  jour  , 5c  quelquefois  plus  : en 
forte  que  l’on  manquoit,  & de  croix,  5c  de  pla- 
ce pour  lesdreffer.  Lesfoldats,  par  moquerie,  les 
cloüoient  en  differentes  poftures.  Mais  les  fédi- 
tieux fe  fervoient  de  ce  fpedacle  pour  animer  le 
peuple  ; 5c  traînant  fur  la  muraille  les  parens  5c 
les  amis  des  patients^  ils  leur  montroient  combien 
il  faifoit  bon  fe  rendre  aux  Romains.  Il  -y  en  eut 
que  Tite  leur  renvoya  les  mains  coupées  : mais 
tienne  pouvoir,  ni  les  efrayer  , ni  les  adoucir. 

Pour  achever  de  les  affamer,  Tite  réfolutdeles  vr  t i,- 
entériner  entièrement,  5c  fit  bâtir  par  fes  troupes, 
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tout  autour  de  la  ville,  une  muraille  de  deux  lieues 
de  circuit , foutenué  de  treize  petits  forts , où  l’on 
faifoit  garde  nuit  & jour.  Ce  grand  ouvrage  fut 
achevé  en  trois  jours.  Jerufalem  étant  ainfi.  fer- 
mée, la  famine  emportoit  les  familles  toutes  en- 
tières. Les  maifons  étoient  pleines  de  femmes  & 
d’enfans morts , les  ruesde  vieillards.  On  voyoit 
dans  les  places  de  jeunes  gens  enflez  fe  tramer 
comme  des  fantômes  j puis  tomber  tout  d un 
coup.  Ils  n avoient  plus , ni  la  force  , ni  le  coura- 
ge d’enterrer  les  morts.  Plufieurs  mouroient  en 
enterrant  les  autres  j plufieurs  fe  mettoient  dans^ 
leurs  fépulcres  pour  y attendre  la  mort.  On  ne 
voyoit  plus  de  larmes  , on  n’eiÿj|ndoit  plus  de 
cris  : toute  la  ville  étoit  dans  un  profond  filence , 
& comme  dans  une  funefte  nuit.  Les  féditieux 
ouvroient  les  maifons  pour  piHerj  les  morts , & 
après  les  avoir  dépouillez , ils  s en  alloient  en 
riant.  Ils  cffayoient  la  pointe  de  leurs  epees  fur 
ces  cadavres , & <^uelcj.uefois  meme  fur  ceux  cj^ui 
refpiroient  encore  : mais  Ç\  quelqu’un  les  prioit 
de  l’achever , ils  n’en  tenoient  compte.  Les  mou- 
rans  tournoient  les  yeux  vers  le  temple  comme 
pour  fe  plaindre  à Dieu  , de  ce  qu’jls  laifioient  en- 
core en  vie  ces  médians.  Du  commencement  ils 
faifoient  enterrer  les  morts  aux  dépens  du  trefor 
public , pour  n’en  être  pas  infedez  : enfuite  n’y 
pouvant  fuffire , ils  les  jettoient  de  la  muraille  dans 
les  précipices.  Tite  les  voyant  remplis  de  ces  ca- 
davres, & frape  del  odeur  qui  en  fortoit,  foupira, 
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levant  les  mains , prit  Dieu  à témoin  , (]|ue  ce 
n’étoitpas  Ton  ouvrage  : & pour  finir  ces  miferes, 
il  fit  continuer  Tes  travaux. 

Les  féditieux  continuoient  auffi  leurs  violen-  xxxviii. 

ces.  Simon accufa le  pontife  Matthias  d’être  pour  i Violences 

les  Romains,  & le  condamna  à mort , fans  lui 
permettre  de  fe  défendre  ^ quoique  ce  pontife 
l’eût  fait  entrer  lui-même  dans  la  ville.  Simon  fit 
auffi  mourir  les  trois  fils  de  Matthias  à Les  yeux  : 

& quoiqu’il  demandât  â mourir  le  premier  , il  ne 
put  obtenir  cette  grâce  5 & leurs  corps  demeurè- 
rent fans  fépulture.  Simon  fit  encore  périr  dix- 
fept  autres  perfonnes  confidérables.  Il  fe  rendit  fi 
odieux,  que  Judas , un  de  ceux  qui  commandoient 
fous  lui,  voulpt  livrer  aux  Romains  une  tour  dont 
il  avoit  la  garde  : mais  Simon  le  prévint  & le  fit 
mourir  avec  fes  complices , au  nombre  de  dix. 

D’un  autre  côté  Jean  qui  étoit  enfermé  dans  le 
temple , ne  pouvant  plus  piller  le  peuple,  pilla  le 
temple  même.  Il  fondit  plufîeurs  des  pièces  qui 
étoientconfacr.ées  âDieu  j & même  des  vaiffeix 
néceffaires  pour  le  fervice  : des  coupes , des  plats, 
des  tables  : difant  a fes  gens , que  l’on  pouvoir 
hardiment  fe  fervir  pour  Dieu  , de  ce  qui  étoit  à 
Dieu  : & que  le  temple  devoit  nourrir  ceux  qui  le 
défendoient.  Ainfi  ils  confumoient  fans  fcrupule 
l’huile  deftinée  aux  facrifices , & le  vin  facré,dont 
ils  prenoient  fansmefure. 

Cependant  quelques-uns  du  peuple  s’écha- 
poient  toujours  pour  paflér  aux  Romains , & fe 
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fauver  de  la  famine.  Ils  étoient  enflez  comme  des 

hydropiques,  ^crevoient  bientôt  de  la  nourri- 
ture qu’ils  prenoient  tout  d’un  coup  avec  exces, 

,à  moins  que  d’ufer  d’une  grande  difcrétion.  Un 
de  ces  transfuges  fut  furpris  par  des  Syriens,  coin- 
me  il  ramaffoit  des  pièces  d’or  dans  fes  excre- 
mens.  Car  il  y avoir  une  grande  quantité  d’or 
dans  la  ville  j ôr  lis  l’avoient  avalé , pour  le  déro- 
ber aux  recherches  exaaes  des  féditieüx.  Le  bruit 
fe  répandit  dans  le  camp , que  ces  transfuges 
étoient  pleins  d’or.  En  forte  que  les  Arabes  & les 
Syriens  leur  ouvroient  le  ventre , & clierchoient 
dans  leurs  entrailles.  En  une  nuit  on  en  trouva 
deux  mille ainfiéventrez.  Titel’ayant  appris,  pen- 
fad’abord  envoyer  delà  cavalerie , pour  tirer  iur 
les  coupables.  Mais  voyant  qu’ris  étoient  en  plus 
grand  nombre  que  les  morts  : il  fe  contenta  d a- 
peller  les  chefs  des  troupes  auxiliaires  ,&^meme 
des  Tiennes  r car  quelques  Romains  auüi  etoient 
accufez  de  cette  barbarie  : & déclara  qu  il  puni- 
roit  de  mort  quiconque  en  feroit  convaincu, 
Nonobftant  cette  défenfe  ,les  Syriens  &les  Ara- 
bes en  éventrerent  encore  plufîeurs  , feulement  ils 
fe  cachoient  des  Romains  j mais  la  plupart  ne 
trouvèrent  rien  , & çommirent  inutilement  cette 

cruauté,  ^ 

Mannée,  un  des  transfuges  , raconta  a iite, 

que  par  une  feule  porte  doatil  avoir  la  garde  , 

on  avoir  enlevécent  quinze  mille  huit  cens  qua- 
tre-vingts corps:  depuis  le  14.  d Avril  ouleliege 
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avoit  commencé , jufciues  au  premier  de  Juillet  j 
& cela  des  pauvres  feulement , que  Ton  enterroit 
aux  dépens  du  public  ; ce  qui  l’obligeoit  à les 
conlpter  pour  payer  les  porteurs.  Les  parens  en- 
teri  oient  les  autres.  D’autres  transfuges  dirent  que 
1 on  avoit  jetté  par  les  portes  fix  cens  mille  corps 
de  pauvres.  Le  refte  ne  fe  pouvoir  compter  Et 
comme  il  n’étoit  plus  poffible  d’enlever  les  pau- 
vres J on  les  entaflbit  dans  les  plus  grandes  mai- 
ions,  que  l’on  fermoir  quand  elles  en  croient 
pleines.  Ces  transfuges  ajoûroient,  que  la  mefu- 
rc  de  bled  fe  vendou  u„\alcnt,  qm^aumoin. 
deux  mille  livres  : & que  comme  on  ne  pouvoir 
plus  aller  dehors  cueillir  des  herbes,  il  y en  avoit 
qui  foiiilloient  jufques  dans  les  égouts , où  ils 
cherchoient  de  vieille  fiente  de  bœuf  ; & man- 
geoient  ce  qu’auparavant  ils  n’auroient  pu  regar- 
der. Les  Romains  étoient  touchez  du  feul  récit 
e ces  miferes  : mais  les  Juifs  faétieux  n’étoient 
pas  touchez  de  les  voir.  Leur  fureur  en  auornen- 
foit  : & ils  marchoientfans  horreur  fur  les^mon- 
ceaux  de  corps  dont  la  ville  étoit  pleine,  pour 
aller  au  combat  contre  les  étrangers , avec  des 
mains  enfanglantées  du  meurtre  de  leurs  ci- 
toyens. Ce  n’étoit  plus  l’cLperance  de  vaincre 
mais  ledefefpoir  de  fe  fauver,  qui  leur  donnoit 
du  courage. 

O 

Les  Romains  firent  de  nouvelles  plateformes  vii.  Seii,  i 
avec  pen  de  la  peine , à caufe  de  la  rareté  du  bois, 
qu  il  faloit  aller  chercher  jufques  à quatre-vingts- 
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dix  ftades , ceft-à-dire  prés  de  quatre  lieues,  & 
ils  en  dépoüillerent  tout  lepaïs  : en  forte  que  les 
environs  de  Jerufalem  , auparavant  délicieux  à 
voir  furent  entièrement  défigurez  6c  mécon- 
.XI.  Bell.  4.  noiflibles.  Enfin  après  des  combats  furieux,  Tite 
prit  la  forterelfe  Antonia  ; la  ruina,  & vint  jul- 
ques  au  tempîe  le  17.  de  Juillet  : jour 
Tamide  ou  facrifice  perpétuel  avoit  celfe  faute 
d’hommes , pour  l’offrir  : ce  qui  afiligeoit 
mement  le  peuple.  Tite  effaya  encore  par  Jofeph, 
6c  par  lui-méme  d’obliger  les  feditieujc  a fe  ren- 
dre, fans  forcer  le  lieu  faint,  mais  inutilement.  Il 
vint  aux  attaques , 6c  fe  rendit  maître  des  deux  ga- 
leries extérieures  du  temple , qui  le  fermoient  au 
feptentrion , 6c  à l’occident.  Les  Juifs  avoient  dé- 
jà brûlé  une  partie  de  ces  galeries,  6c  les  Romains 

achevèrent.  a • j 

XXXIX.  Cependant  la  famine  croiffoit  toujours  dans 
mawTforT  ville.  Sur  la  moindre  apparence  de  nourriture 
enfant,  dans  une  maifon , c’étoit  une  guerre  : 6c  les  per- 
fonnes  les  plus  cheres  en  venoient  aux  mains.  Les 
voleurs  couroient  comme  des  chiens  enragez  la. 
gueule  béante  : frapoient  aux  portes,^:  rentroient 
aux  memes  maifons , deux  ou  trois  fois  en  une 
heure.  On  mettoit  tout  fous  la  dent  : meme  ce 
qui  ne  feroit  pas  à l’ufage  des  betes  les  plus  fa- 
les.  Ils  ne  laifferent , ni  leurs  ceintures,  ni  les  cour- 
royes  de  leurs  fandales , ni  les  cuirs  de  leurs  bou- 
cliers. On  mangeoit  des  feftes  de  vieux  foin  : on 
en  ramaffoit  jufques  aux  moindres  brins , dont 

une 
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une  petite  quantité  fe  vendoit  au  poids , quatre 
dragmes  attiques  : on  eftime  la  dragme , environ 
nuit  fous  de  nôtre  monoye. 

Une  femme  nomme  Marie, fille  d’Eleazar  d’au- 
delà  du  Jourdain,  diftinguée  par  fon  bien  &par  fa 
naiflance , fe  trouva  comme  les  autres  enfermée 
dans  la  ville.Les  féditieux  lui  prirent  tout  ce  quelle 
avoit  aporte,  ôc  enfin  le  refte  defes  joyaux  ÿ & juf- 
ques  à la  nourriture , quelle  pouvoir  trouver  de 
jour  en  jour.  Outrée  de  douleur , elle  les  chargeoit 
d’injures  & de  maledidions  : faifant  fon  pofiible 
pour  les  obliger  à la  tuer.  Enfin  prelTée  de  la  faim 
ôc  du  defe{poir,clle  prit  fon  enfant  qu’elle  nourrif- 
foit  de  fon  lait  : & le  regardant  avec  des  yeux  é- 
garez,  elle  dit;  Malheureux  enfant,  àquieft-ce 
<]ue  je  te  garde  ? Eft-ce  pour  mourir  de  faim  , ou 
pour  devenir  efclavedes  Romains,  ou  pour  tom- 
ber entre  les  mains  de  ces  feditieux  encore  pires  ? 
Elle  le  tue,  le  rôtit , en  mange  la  moitié  , & ca- 
che le  reite.  Aufli-tot  les  feditieux  accoururent, 
atrirez  par  l’odeur  de  la  viande  ^ ôc  tirant  leurs 
épées  menaçoient  la  femme  de  l’égorger  fur  le 
champ  ,fi  elle  ne  la  leurmontrdit.  Je  vous  en  ay 
gardé  une  bonne  part , dit-elle , & leur  découvrit 
ce  qui  reftoit  de  fon  enfant.  Ils  furent  faifis  d’hor-  ’ 
leur  , ôc  regardant  fixement  ils  demeuroient  im- 
mobiles & hors  d eux-mêmes.  Elle  continua  : 

C eft  mon  enfant , c eft  moi  qui  l’ai  tué  ; vous  en 
pouvez  bien  manger  après  moi.  Vous  n’êtes  pas 
plus  délicats  qu’une  femme,  ni  plus  tendres  qu’une 
Tomel.  Li 
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mere.  Ils’fortirent  delà  maifon  en  tremblant  i-Ôd 
le  bruit  de  cette  abomination  fe  répandit  bien- 
tôt par  toute  la  ville.  Chacun  en  eut  horreur,  com- 
me li  lui-m^me  l’eût  commife,  & envia  la  condi- 
tion de  ceux  qui' étoieut  morts  , avant  que  de  voir 
un  tel  defaftre.  Les  Romains  eurent  peine  à le 
croire , quelques-uns  en  eurent  pitié,  la  plupart 
en  furent  plus  animez  contre  cette  malheureufe 
nation^  Tite  protefta  encore  devant  Dieu  : que 
c’étoit  eux , qui  avoient  voulu  la  guerre , ôc  qui  a- 
voient  refufé  la  paix  & l’amniftie  qûil  leur  oftf  oit, 
Ainli  fut  accomplie  la  menace  que  Dieu  avoir 
faite  par  Moïfe  à toutfon  peuple  en  general  : & 

^ ■ la  prophetk'  particulière  de  J.  C.  -aux  femmes  de 

Lus.  XXIII.  je^ufalem  : qu’un  jour  viendrôit  ou  l’on  eftime- 
roit  heureux  les  ventres  ftériles,  & les  mammel- 

les  qui  n’auroient  point  alaitté. 

Le  huitième  d’ Août  les  Romains  attaquèrent 
le  la  fécondé  enceinte  du  temple  : ils  ne  purent 
pris&bSîé!  abattre  les  murs  avec  leurs  beliers  , ni  déraciner 
Jef.yj.  Bell,  jgg  feuils  des  portes , a caufe  de  la  grandeur  des 
pierres  ,&  de  la  force  de  leurs  liaifons  : ils  ne 
purent  auffi  efcalader  les  galeries , a caufe  de 
la  réfiftance  des  Juifs.  Tite  fut  donc  contraint 
* de  faire,  ce  dont  le  refpeéf  du  lieu  lavoit  dé- 
tourné jufques  alors  ; & ce  même  jour  fit  met- 
tre le  feu  aux  portes  de  la  fécondé  enceinte  du 
temple.  Le  feu  gagna  les  galeries  j qui  brûlè- 
rent le  refte  de  ce  jour  là  , & toute  la  nuit  fuivaii- 
te.  Tite,  & fes  capitaines,  vouloient  conferverlc 
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ccfrps  du  temple  : mais  le  dixiéme  4’Aowt  les  Juifs 
^üi  gardoienc  le  temple  ayant  fakiame  fortiè  fur 
les  Romains , qui  travailloient  par  ordre  de  Tite 
a éteindre  le  feu  de  la  fécondé  enceinte  i furent 

repouffez  dans  lepcorps  du  temple..  Alors^. un  fol-  m.  Beii.  e. 
dat  Romain , fans  attendre  Tordre;,-^  ni^is  pouffé 
comme  d’un  mouvement  futnaturel  j prit  un  ti- 
fon  à ce  feu  , &foulcvé  par  un  autre  foldat,  le  jetta 
dans  une  des  fenêtres  dorées  des  cabinets , qui  te- 
noient  au  temple  du  coté  du  feptentrj.on.  Le  feû  ' 
prit  auffi-tôt  : Tite  y accourut  Ilrf  même>j  Maisjè 
tumulte  étoit  tel  , qu’il  ne  pût  fe  faire  obéir  : 
le  feu  pénétra  au  dedans  même  du  temple,  &c  le 
confuma  entièrement  : quelque  foin  quer  prit  Ti- 
ré pour  le  faire  éteindre;  Ainff  fut  acco'mplie  lai: 
prophétie  de  J.'  C.  qu’il  n’y  reff  croit , pas  pierre  fur  ^ ’ 
pierre.  Ce  fécond  temple  fut  brûlé  le  même  jour  ni. 
du  même  mois  que  le  premier  avoir  été  brûlé  par 
Nabucodonofor  : c’eft  à dire  le  dixiéme  du  mois 
Judaïque  nommé  Abiqui  ett  le  cinquième,  de- 
puis le  mois  de  la  pâque  nommé  Nifan.  Comme 
ces  mois  font  purement  lunaires , il  efl:  difficile  de 
les  ajufter  aux  nôtres  : mais  j’ai  fuivi  l’ancien  in- 
terprété de  Jofeph  , qui  exprime  par  les  mois  Ro- 
mains , les  mois  Macédoniens  dont  Jo/eph  a pris 
les  noms  : quoique  Jofeph  ait  en  effet  voulu  mar-  ."v  • 
querpar  ces  noms  les  mois  Judaïques.,  qui  y ré- 
pondent à peu  prés. 

Tout  ce  qui  fe  trouva  dans  le  temple  fut  maf-  jofri.  Bell, 
facrc,  fans  diétindion  d’âge  , defexe  , de  condi- 
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tion  : l’autel  étoit  environné  de  corps  entauez  : le 
pavé  ne  paroiffoit  point,  tant  il  étoit  couvert  de 
rang&  de  cariiage.  Il  n’y  eut  que  les  féditieux  qui 
s’échaperent  l’épée  a la  main , & gagnèrent  le 
mont  de  Sion.  Entre  le  peuple  qui  périt  dans  le 
temple , il  y avoit  fix  mille  perfonnes , hommes, 
femmes,  enfans , qu  un  faux  prophète  avoir  abu- 
fez , & y avoit  fait  monter  de  la  ville:  difant  que 

Dieurordonnoit,&quilsyrecevroientde  fa  parc 

des  lignes  de  falut.  - Il  y avoit  plufieurs  impofteurs 
femblables  ,"dont  les  tyrans  fe  fervoient  pour  re- 
tenir le  peuple , & l’empécher  de  palTer  vers  les 
Romains. 

Le  temple  étant  brûlé  ,ies  Romains  plantèrent 

»:  leurs  enfeignes  devant  la  porte  orientale  ,&  leur 

facriherent  a la- place  même  j c elï  a dire  aux  ido- 
' les , dont  leurs  énfeignes  éroient  chargées.  Les 
feditieux  avoient  gagné  la  ville  haute.  Tite  les 
fomma  de  fe  rendre  à diferetion  , la  vie  fauve  : 
mais  ildemanderent  qu’il  leur  permît  d’aller  dans 
le  defert,  avec  leurs  femmes  & leurs  enfant.  Tite 
ibid.c.  40.  irrité  de  leur  infoknce , fit  brûler  toute  la  ville 
baffe  , & attaqua  la  ville  haute  : oû  les  Romains 
entrèrent  par  la  breche , le  huitième  de  Septeinbre 
ou  Gorpiée  , jour  du  fabat^  la  fécondé  annee  de 
An.  70.  Vefpafien  ,'fôixante  & dix  de  J.  C.  &y  mirent 
toutafeu^àfang.  Tite  acheva  de  faire  abattre 
cequireftoit  du  temple,  & de  la  ville,  & y fit 
paffer  le^  diarué.  Il  referva  feulement  une  partie 
^ de  la  muraille  a l’occident  -,  avec  trois  tours,  Hip- 
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pique , Phafaël  ôc  Mariamne  : afin  que  leur  beau- 
té fift  voiràlapofterité  un  échantillon  de  cette 
inalheureufe  ville  ^ auparavant  fi  magnifique.  Le 
butin  fut  fi  grand , que  l’ordiminua  de  la  moitié 
de  Ton  prix  en  Syrie. 

On  trouva  dans  les  égouts  foutterains  environ 
deux  mille  corps  de  Juifs  morts  de  faim  , ou  de 
maladie  : ou  qui  s etoient  tuez  les  uns  les  autres  ^ 
plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Romains.  Les  deux 
tyrans  Jean  &c  Simon  , qui  s y étoient  cachez  , fe  vn.Belu.j. 
rendirent  a la  fin  ; & furent  gardez  pour  le  triom- 
phe. On  compte  jufques  à onze  cens  mille  Juifs 
morts  en  ce  fiege , & quatre- vingts-dîx-fept  mil- 
le vendus;  mais  à peine  vouloir- on  les  acheter. 

Tite  refufa  des  couronnes,  que  les  nations  voifi-  Phiioftr. 
nés  lui  offroient,  pour  honorer  fa  viéloire.  Il  dit, 
que  ce  n etoit  point  fon  ouvrage  : & qu’il  n’avoi  t ^ 
fait  que  prêter  fes  mains  à la  vengeance  de  Dieu 
irritez  contre  les  Juifs.  Pour  garder  les  ruines  de 
Jcrufalem  > il  y laifla  une  légion  : 6c  avec  deux 
■autres  retourna  à Cefarée,  ou  il  afiembla  tous  les 
captifs , 6c  tout  le  butin  ; 6c  y demeura  le  refte 
de  l’année  foixante  6c  dix  ; attendant  le  temps 
propre  pour  fe  mettre  en  mer,  6c  pafTcr  en  Italie. 

A la  fetede  la  naifiance  de  fon,frere  Domitien  , c.  §. 
qui  étoitle  30.  de  Décembre,  il  y eut  plus  dë  deux 
mille  cinq  cens  Juifs  qui  périrent  : foit  parle  feu , 
foit  par  les  bêtes  aufquelles  ils  furent  expofez;foit 
les  uns  par  les  mains  des  autres,comme  gladiateurs. 

Ilperit  encore  un  grand  nombre  de  ces  mifcrables 
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captifs  , aux  jeux  que  Tite  fitàBeryte  en  Phéni- 
cie, pour  célébrer  l’anniverfaire  de  Tavenement 
de  fonpere  à l’empire  : qui  fut  le  premier  de  Juillet 
J de  l’année  fuivante  foixante  & onze  de  J.  C. 
hid2l'  Tite  alla enfuite  à Antiocheioù les  Juifs  étoient 
aceufez  d’avoir  brûle  la  place  carree  , les  archives, 

- le  greffe  & les  bafiliques.  On  eut  bien  de  la  peine 
à retenir  le  peuple,  qui  les  vouloit  maffacrer  : mais 
il  fut  vérifié  , quec’étoit  des  gens  obérez  , qui 
avoient  commis  cc  crime  : pour  fe  délivrer  des 
pourfuites  de  leurs  créanciers.  Tite  y étant  venu , 
les  citoyens  le  prièrent  d’enchaffer  les  Juifs  : ou 
du  moins,  de  leur  ôter  leurs  privilèges.  Mais  il 
refufal’un  ôe  l’autre  : & les  Juifs  demeurèrent  a 
Antioche  comme  devant.  T ite  vifita  les  autres 
villes  de  Syrie , puis  il  revint  par  la  Judee  & 
par  Jerufalem  en  Egypte  : & s’embarqua  a Ale- 
xandrie. Après  qu’il  fut  arrivé  à Rome,  il  triom- 
pha de  la  Judée  avec  fon  pere. 

ibilc.is.xj-  triomphe  furent  menez  Jean  & Simon 

chefs  des  féditieux,  avec  fept  cens  Juifs , des  plus 
forts  & des  mieux  faits.  Simon  , comme  chef  des 
ennemis,  fut  exécuté  à mort,  fuivant  la  coutume. 
En  ce  même  triomphe  fut  porté  la  uble , le  chan- 
delier d’or  à fept  branches,  ôc  ce  que  l’on  avoir 
confervé  des  vaiffeaux  facrez  du  temple  : princi- 
lofait,  Bell,  paiement  le  livre  de  la  loi,  qui  fut  gardé  dans  le 
palais , avec  les  rideaux  de  pourpre  du  fanéluaire. 
ruaip.  to.  1.  On  void  encore  à Rome  l’arc  qui  fut  bâti  pour  cc 
f • 5 ^ 7"  triomphe,  où  paroiffoient  en  bas  relief  de  marbre 
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le  chandelier  & la  table.  Le  chandelier  eft  porté 
pat  huit  hommes  : contre  la  table  font  apuyées 
' deux  trompettes  croifées  l’une  fur  l’autre  ; avant 
la  table  on  porte  un  titre,  un  fécond  avant  le  chan- 
delier , un  troifieme  fuit , qui  précedoit  aparem- 
ment  le  livrede  la  loi.  On  void  aulïi  dans  les  ca- 
binets des  curieux,  des  médaillés  de  Vefpafien  & 
de  Tire  : où  eft  reprefentée  une  femme  aflife  au 
pied  d’une  palme , couverte  d’un  grand  manteau, 
latetçpenchee  &apuyéefur  fa  main  : avec  cette 
infcription  : La  Judée  captive. 

Pour  achever  entièrement  la  conquête , Luci- 

lius  BaMis  fut  envoyé  en  Judée  en  qualité  de  lé- 
gat , avec  des  troupes.  Il  prit  par  compofîtion  le 
chateau  d’Herodion;  puis  il  affiegea  celui  de  Ma- 
cheron,  aij^dela  du  Jourdain,  & le  prit  enfin  par 
compofîtion,  quoique  très  fort.  Liherius  Maxime  ihid.c.z^. 
etoît  procurateur  de  la  Judée.  L’empereur  lui  écri- 
vit de  vendre  toute  la  terre  des  Juifs  : & leur  im- 

pofa  pour  tribut,  quelque  part  qu’ils  fuffent  , de 

porter  tous  les  ans  au  Capitole  les  deux  dragmes, 
que  fuivant  la  loi  ils  avoient  accoûtuméde  porter 
au  temple  de  Jerufalem.  Ce  fut  l’an  de  J.  C.  foi- 
xante  & douze. 

L annéefumnte  Publius  Silva  fut  gouverneur  An.  73. 
de  la  Judee , a la  place  de  BafTus  qui  étoit  mort.  Jofvn.Beii, 
Hafliegealaforterefle  deMaffada^quipafToit  pour 
impienable,  & oucommandoit  Eléazar  petit  fils 
de^  Judas  le  Galiléen,  & chef  des  ficaires  ; qui  s’opi- 
niâtroit  encore  à faire  la  guerre  , & à traiter  coin- 
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me  ennemis  tous  ceux  qui  obeifloient  aux  Ro- 
mains. Les  ficaires  voyant  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  réfifter,  fuivirent  le  confeil  furieux  d’Eléazar. 
Ils  tuerent  leurs  femmes  & leurs  enfans , puis  s e- 
gorgerent  les  uns  les  autres  : & ayant  tire  au  fort^j 
celui  qui  demeura  le  dernier  regarda  de  tous  co- 
tez s’il  ne  reftoit  plus  perfonne  en  vie , puis  mit  le 
feu  au  palais , & enfin  fe  tua  lui-même.  Le  nom- 
bre des  morts  fut  de  fix  cens  quatre-vingts-dix. 

An.  73.  C’étoit  le  quinziéme  d’ Avril  l’an  foixante  & 

Les  Romains  entrèrent  le  lendemain  dans  Maffa- 
da,&  par  cette  conquête  toute  la  Judée  fut  paifible. 

Plufieurs  des  ficaires  s’échaperent.de  JiMee , ôc 
vinrent  enEgyptejOÙilslblhciterentà  la  révolte 
les  Juifs  d’Alexandrie:  mais  ceux-ci  par  le  conleil 
des  principaux,  fe  jetterent  fur  les  ficaires.  Six  cens 
furent  pris  & livrez  aux  Romains , qui  en  firent 
juftice:  les  autres  s’enfuirent  par  l’Egypte  & la 
Thebaïde  , où  ils  furent  aufii  pris.  Ils  montrèrent 
une  confiance  extraordinaire  dans  les  plus  cruels 
tourmens  : & jamais  on  ne  put  en  contraindre 
aucun , non  pas  même  les  enfans , de  donner  a 
l’empereur  le  nom  de  maître.  Vefpafien  ayant 
apris  ce  refte  de  révolte , commanda  à Lupus  pré- 
c,  30.  d’Egypte , de  détruire  le  temple  que  les  Juifs 
y avoient3&  qu’Onias  frere  du  pontife  Onias  avoit 
bâti  du  temps  de  Ptolomée  Philometor,  aeux  cens 
trente-cinq  ans  auparavant.  Lupus  fe  contenta  de 
fermer  le  temple , après  avoir  ôté  quelque  partie 

des  prefens  qui  l’ornoient.  Mais  Paulin  fon  fuccef- 


lem  Ota  le  refte,  ferma  les  portes , ôc  le  rendit  inac^ 
cellible. 

La  fureur  des  ficaires  s’étendit  dans  laCyrcnai-  Jof.yxT.BeS. 
que.  Un  tiüeran  nommé  Jonathas , tres-méchant  '''  ^7* 

homme,  attira  dans  les  deferts  plufîeurs  mifera- 
blés , promettant  de  leur  faire  voir  des  miracles. 

Catulle  gouverneur  de  cette  partie  de  Lybie. , y 
envoya  de  la  cavalerie  & de'l’infanterie  , qui  les 
iléfî t facilement.  On  lui  amena  Jonathas, qui ac- 
eufa  les  plus  riches  d’entre  les  Juifs  de  lui  avoir 
donné  ce  confeil.  Quoique  ce  fût  une  calomnié, 

Catulle  voulut  le  croire , & en  fit  maffacrer  trois 
• Jonathas  fut  envoyé  à Rome  charcré  de 
chaînes , 6c  l’empereur  le  fit  battre  de  venges  , 

6c  brûler  vif.  Le  nombre  des  Juifs  qui  périrent 
pendant  cette  guerre  en  diverfes  occafîons , com- 
pris les  onze  cens  mille  du  fiege , monte  à treize 
cens  trente-fept  mille  quatre  cens  quatre-vingt- 
dix  : fans  ceux  que  l’on  n’a  pas  comptez.  Le 
roi  Agrippa,  le  dernier  de  la  race  d’Herode, 
receut  de  l’empereur  une  augmentation  de  Ion  PhotZl 
roiaume,  avec  les  honneurs  de  la  préture  : & vê- 
eut  jufques  a la  troifieme  annee  de  l’empereur 
Trajan.  Sa  fœur  Bérénice  fut  aimée  de  Tempe- 

reurTite,jufquesàvouloirTépoufer:maisenfin  uf  xviu. 

la  famille  d’Herode,  quoique  fort  nombreufe,pé-  7- 

rit  prefque  toute  dans  les  cent  ans.  Cette  hiftoire 
de  la  guerre  des  Juifs  i été  écrite  en  grec  par  Jo- 
feph  his  de  Matthias  facrificateur  : qui  ayant  été 
pris  par  1 empereur , 6c  mis  en  liberté,  prit  le  nom 
Tome  L jv'I  m 
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de  Flavius  comme  Ton  affranchi  : car  Flavius  etoïc 
le  nom  de  famille  de  Vefpafien.  Jofeph  m té- 
moin oculaire  prefque  de  tout  ce  quifepaüa  cn 
cette  guerre  : & étant  demeuré  Juif,  il  n’eft  point 
fufped  d’avoir  voulu  montrer  raccompliflement 

des  prophéties  de  J.  C.  j t -c 

Après  la  ruine  de  Jerufalem,les  fedes  des  Juits 
ne  durèrent  pas  long-temps.  On  n entend  plus 
o-uéres  parler  de  la  diflindion  de  Phariuens , ÔC 
de  Saducéens.  On  vit  encore  des  Nazaréens , au- 
trement nommez  Minéens , mais  c etoit  plutôt 

des  chrétiens, qui gardoient la circoncirion  & les 

obfervances  légales  : & qui  voulant  etre  Juirs  &c 
chrétiens  tout  enfemble,  nétoient  eneftet  nilun 
ni  l’autre.  Ils  fefervoient  de  l’évangile  de  S.  Mat- 
thieu dans  fa  langue  originale , & favoient  1 hé- 
breu parfaitement.  Ils  fe  joignirent  aux  fedateurs 
d’Ebion  , dont  llierefie  commenc^a  en  ce  meme 
temps.  Car  lors  que  les  chrétiens  de  Jerufalem 
étoient  encore  à Pella  ville  de  la  Decapole, Ebion 
demeuroit  au  même  quartier , en  un  bourg  nom- 
mé Cacata  au  païs  de  Bafan.  Le  nom  d Ebion  li- 
gnifie pauvre:  & quoiqu’il  l’eût  receu  en  nail- 
fant , fes  difciples  en  tiorient  vamte  : prétendant 
fuivre  la  fainte  pauvreté  de  ceux  qui  avoient  mis 
le  prix  de  leurs  biens  aux  pieds  des  apôtres. 

Ils  fedifoient  difciples  de  S.  Pierre,&  rejettojent 
S.  Paul , qu’ils  chargeoient  de  calomnies  : dilanr 
qu’il  n’é’toit  pas  Juif  d’origine;  mais  un  gentil  pro- 
félyte  : qui  étant  à Jerufalem  avoit  voulu  epouler 
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la  Jfîlle  d’  un  facrificateur  j que  pour  cet  effet  il 
s etoit  fait  circoncir , ôc  C|ue  n’ayant  pu  l’obtenir, 
de  dépit  il  s etoit  mis  à combattre  la  circoncifion 
ôc  la  loi.  Pour  attribuer  leurs  erreurs  à S.  Pierre , 
ils  avpient  corrompu  la  relation  de  fes  voyages 
écrite  par  S.  Clenïent.  Ils  obfervoient , comme  les  Epiph. 
fîdelesjledimancheidonnoientle  baptême, &con-  3°-  M- 
facroient  l’euchariftie  ; mais  avec  de  l’eau  feule 


dans  le  calice.  Ils  difoient  que  Dieu  avoir  donné 
1 empire  de  toutes  chofes  à deux  perfonnes , au  ihid.n.i^.n, 
Chriff , ôc  au  diable.  Que  le  diable  avoir  tout  Jay^^ctr. 
pouvoir  fur  le  monde  préfent  : le  Clirift  fur  le  fie-  c.i  4.  Euf.m. 
de  futur.  C^e  le  Chrift  étoit  créé  comme  un  des  "7* 
anges,  mais  plus  grand  que  les  autres.  Que  Jésus 
etoit  né  de  Jofeph  , ôc  de  Marie  à la  maniéré  or- 
dinaire , par  le  concours  des  deux  fexes  : ôc  qu’en- 
fuite  faifant  progrez  dans  la  vertu , il  avoir  été 
choifî  pour  être  fils  de  Dieu,  par  le  Chrift,  qui  Epiph.  hay. 
étoit  defcendu  en  lui  d’enliaut  en  forme  de  co- 
lombe.  Ils  ne  croyoient  pas  que  la  foi  en  J.C.  fût  ' ^ ' 

fufiifante  pour  le  falut,  fans  les  obfervances  léga- 
les: ôc  fe  fervoient  de  l’évangile  de  S.  Matthieu, 
qu’ils  avoient  tronqué  : ôc  fur  tout  en  avoient 
retranché  la  généalogie.  Ils  rejettoient  tous  les 
prophètes  depuis  Jolué  5 comme  Samfon , David, 

Salomon , ôc  Elie  même  : ôc  dans  la  loi  ils  re- 
tranchoient  plufieurs  paffages.  Ils  adoroient 
Jerufalem  comme  la  maifon  de  Dieu:  oblh  Epiph. 
geoient  tous  leurs  fedrateurs  a fe  marier  , même 
avant  l’âge  de  puberté  ; ôc  permettoient  la  plura- 
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lité  des  femmes.  Telle  étoit  la  doéfrine  d Ebion» 
Iren.  i.c. ,25.  Celle  deCerintheeiiapprochoit.il  difoit (^ue ce 
T ermii.fr 4.  ^voit  fait  lemoiide  : mais  une 

^ certaine  vertu  feparée  & tres-éloignee  de  la  vertu 

fouveraine:  & qu  elle  l’avoit  fait  a fon  infc^u  : que 
* le  Dieu  des  hebreux  n étoit  pas  le  Seigneur  , mais 

un  ange;  que  J Esus  étoit  né  de  Jofeph  éc  de  Marie 
comme  les  autres  hommes  : mais  que  comme  il 
les  furpaifoit  tous  en  vertu  & en  fageifejle  Chrîft 
envoyé  par  le  Dieu  fouverain , etoit  defeendu  en 
lui  apres  fon  baptême , en  figure  de  colombe  : & 
qu  alors  il  avoit  anoncé  le  pere  inconnu  jufques- 
là  J & avoit  fait  des  miracles . A la  fin  le  Chrift 
s’étoit  envolé  &i  s’ étoit  retiré  de  J E sus,  dans  le 
temps  de  la  Palïion  : en  forte  qu  il  n y avoit  que 
Jésus  qui  avoit  fouffert , de  qui  étoit  relTufcite  : 
mais  le  Chrift  étant  fpirituel,  étoit  demeuré  im- 
Caitfs  af.  mortel  & impalïible.  Cerinthe  publioit  une  pré- 
^l^'Dionyf’  tendue  révélation  contenant  des  images  mon- 
ap.  Euf.  -j.c,  ffrueufes , qu’il  difoit  lui  avoir  été  montrées  par 
des  anges  j & affuroit  qu  après  la  réfurreétion  ge^ 
iierale , il  y auroit  un  régné  terreftre  de  J.  C.  qu  a 
Jerufalem  les  hommes  joüiroient  de  tous  lesplai- 
firs , & fatisferoient  tous  les  defirs  de  la  chair  ? 
^ difant  qu’ils  pafferoient  mille  ans  dans  les  noces 

Jren.  ibid.  & les  fêtes.  Voilà  les  erreurs  de  Ceiinthe.  Il  les: 

enfeignoit  en  Afie. 

Dans  le  même  temps  vivoit  Ménandre  le  prin- 
cipal difciple  de  Simon  le  magicien.  Il  étoit  Sa- 
maritain , comme  lui , d’un  bourg  nommé  Cap- 
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J?aretaia.  Il  avoir  aufïi  commerce  avecles  démons,  iren.  Uh.  i; 
& devint  parfait  magicien  5 en  forte  qu’il  féduifit 
plufieurs  peifonnes  a Antioche  par  fesprefticres.  Il 
difoit , comme  Simon,  que  la  vertu  inconnue  l’a- 
voit  envoyé  pour  le  falut  des  hommes,  & que  per- 
fonne  ne  pouvoir  être  fauvé , s’il  n’étoit  baptifé 
en  fon  nom  \ mais  quefon  baptême  étoit  la  vraye 
refurreftion , en  forte  que  fes  difciples  feroient 
immortels , même  en  ce  monde.  Toutefois  il  y rertuli.  de 
avoir  peu  de  gens  qui  receuffent  fon  baptême. 

Ledémon  avoir  auffi  fes  apôtres  chez  les  payens.  XLiii. 
Plufieurs  philofophes  couroient  le  monde,  & s’ar- 
retoient  dans  les  grandes  villes , pour  difeourir  ôc 
haranguer  le  peuple,  fous  prétexte  de  rétablir  les 
bonnes  mœuis  j mais  en  les  attachant  de  plus  en 
plus  à leurs  anciennes  fuperftitions.  Le  plus  illuf- 
tre  fut  Apollonius  de  Tyane.  Enfuite  Euphrate  r. 

Tyricn:  d'abord  fon  intime  ami , puis  fon  plus 
grand  adverlaire.  Euphrate  éroit  un  grand  hom-  ub-^.ys.i. 
me  bien  fait , que  fes  cheveux  longs , & fa  barbe 
blanche  ornoient  encore.  Il  avoir  joint  aune  Plin.  hh.  3. 
glande  feience  une  grande  politefle.  Ses  maniérés 
étoient  douces  & fa  vie  auftere  : car  ces  philofo- 
phes  fe  piquoienc  de  méprifer  les  plaifirs  & la  dou-  ^ 
ceur.  Il  y avoir  encore  Démetrius  le  Cynique, Mu- 
fonius,  & fon  gendre  Artemidore.  Mufonius  fut 
lefeulque  l’empereur  Vefpafien  conferva  à Ro-  Xiphii.Vefp. 
me , en  chafTant  tous  les  autres  philofophes.  Tel  T- 
étoit  aufh  Damis  Pithagoricien,Epiâ:cte  Stoïcien, 

Lucien  de  Samofate  Epicurien  : Diogene  le  jeune 

Mm  iij 
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U.p. Il  t.C.  Cynique,qui  fut  une  fois  battu  de  verges  en  plein 
theatre , pour  les  injures  qu’il  avoit  dites  au  peu- 
ple : & un  autre  nommé  Heras  , pour  une  pareil- 
le infolence , eut  la  tête  coupée.  On  peut  mettre 
Fhilof}:.  A-  au  rang  de  ces  harangueurs  Dion  du  Prufe,  fur- 
nommé  Chryfoftome , ç eft-a-dire , bouche  d or» 
Jd.deS ophifi.  ^ c’eiVà-dire  fous  le  pontificat  de 

Livre  du  S.  Clement , vivoit  à Rome  Hermas , auteur  du 

Pafteur.  vi-  du  Paftcut^  tenu  par  plufieurs  autrefois  pour 
éciiture  canouiquc , & cite  comme  tel,  par 
veter.in  edit.  ques-uns  dcs  plus  anciens  peres  deieglife.  On 
^Wer^fc'npt.  ci'oîc  ^ue  cet  Hermas  eft  celui  dont  S.  Paul  fait 

Aow.xv1.14.  mention  , entre  les  chrétiens  de  Romedes  plus  iR 

luftres.  Ilétoit  marié,  avoir  des  enfans,  & ne  pa^ 
roît  avoir  été  que  fimple  laïque  ; mais^d  une  piete 
finguliere-.  Dieu  fe  communiquant  a lui  , com-" 
me  il  étoit  ordinaire  en  ces  premiers  temps,  1 infi 
truifit  de  plufieurs  veritez  utiles  pour  lamorale;&: 
de  ces  révélations  fidèlement  raportées  il  com- 
pofa  fon  livre  : qu’il  écrivit  d un  ftile  tres-fimpie  j 
le  divifa  en  trois  parties,  Il  nomme  la  premiè- 
re les  vifions  ; la  fécondé  les  préceptes  ; la  troifié- 
me  les  fimilitudes  ; mais  la  piemiere  & la  troifie— > 
me  partie  contiennent  des  révélations  a peu  près 
femblables, 

Dans  la  première  vifion  il  dit , q^u’il  retrouva 
à Rome  une  fille  qu’il  avoit  connue  étant  jeune  , 
^ qu’il  aimoit  comme  fa  fixur.Qu’un  jour  l’ayant 
veuë , il  penfa  en  lui-même  qu  il  auroit  ete  heu-r^ 
reu^  I s’il  ayoit  éppiîfé  une  femme  auffi-bien  fait  4 
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ôc  dauffi  bonnes  mœurs. Mapenfée,  dit-il,  n’alla 
•pas  plus  loin.  Quelque  temps  apres  je  me  pro- 
menois  m’entretenant  de  ces  penfées , Sc  confide- 
rant  la  grandeur  ôc  la  beauté  des  ouvrages  de 
Dieu.  Enfuite  je  m’endormis , & l’efprit  m’enleva 
^ droit  par  un  lieu  ou  l’on  ne  pouvoir  marcher, 
a caufe  des  roches  & des  eaux.  Après  avoir  pafle 
ce  lieu,  je  vins  aune  plaine,  & m’étant  mis  à ge- 
noux je  commençay  à prier  le  Seigneur,  & àcon- 
^de^  mes  pechez.  Pendant  ma  pnere  le  ciel  s’ou- 
vrit , ôc  je  vis  cette  femme  que  j’avois  dcfirée,  qui 
me  falua  du  ciel , & me  dit  : Bon  jour  Hermas.  Je 
la  regardai,&lui  dis:  Que  faites- vous-là  ? Elle  me 
répondit  : On  m’a  mife  ici  pour  accufer  tes  pé- 
chez devant  le  Seigneur.  Dieu  qui  habite  dans  les 
cieux  , qui  a créé  de  rien  les  chofcs  qui  font,  & 
les  a multipliées  à caufe  de  fa  fainte  églifc  " cif 
irrité , parce  que  tu  as  péché  contre  moi.  Et 
^ quand , lui  dis  - je , ou  en  quel  heu  vous  ay- 
je  dit  quelque  parole  indécente  ? Ne  vous  ay-je 
pas  toûjours  relpedée  comme  ma  fœur?  Elle  me 
dit  en  fouriant:  Un  mauvais  delir  eft  entré  dans 
ton  cœur.  Ne  crois-tu  pas  que  ce  fait  un  péché 
pour  un  homme  jufte  î C’en  eft  un  ôc  bien  grand, 
Si  l’homme  jufte  a des  penfées  juftes , ôc  marche 
droit.  Dieu  lui  fera  propice  ; mais  ceux  qui  ont 
des  penfées  criminelles  dans  le  cœur  s’attirent  la 
mort  Ôc  la  captivité:  principalement  ceux  qui  ai- 
ment ce  fiécle,  qui  fe  glorifient  dans  leurs  richef- 
Xes,qui  n’attendent  pas  les  biens  futurs  ,||ui  dou- 
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tent  & n’éfperent  pas  au  Seigneur.  Pourtoi,prié- 
\ç  y &C  il  guérira  tes  peehez , &c  ceux  de  toute  ta 
maifon , & de  tous  les  Saints. 

Apres  qu’elle  eut  ainil  parle , le  ciel  fe  ferma.  Je 
demeurai  plein  de  trifteffe  & de  crainte  , & je  di- 
fois  en  moi-même  ; Si  ce  peche  m eft  impute , 
comment  pourrai-  je  me  fauver  î ou  comment 
pourrai-je  appaifer  le  Seigneur  pour  naes  peehez 
qui  font  en  grand  nombre  ? Comme  ) etois  occu- 
pé de  fes  penfées , je  vois  devant  moi  une  grande 
chaire  de  laine  blanche  comme  neige.  Il  vint  une 
vieille  femme  vêtue  d’un  habit  éclatant,  ayant  un 
livre  àia  main.  Elle  s’afllt  feule, & me  falüa.  Jelui 
rendis  fon  falut  en  pleurant.  Elle  me  dit  : Hermas 
pourquoi  es  tu  trille , toi  qui  etois  patient , mo- 
delle , & toûjours  gay  ? Jelui  répondis:  Une  fem- 
me vertueufe  m’a  fait  un  reproche  honteux  d a- 
voir  péché  contre  elle.  Elle  dit;  Dieu  veuille  pre- 
ferver  fes  ferviteurs  dun  tel  mal.  Mais  peut-etre 
tu  l’as  defirée  dans  ton  cœur.  Une  penfee  fi  abo- 
minable ne  doit  pas  être  dans  un  ferviteur  de 
Dieu  : il  ne  doit  pas  defirer  de  mauvaife  adion  , 
&c  principalement  Hermas,  qui  s eft  toujours  abf- 
tenu  de  tout  deftr  criminel , dont  la  limplicite  ÔC 
l’innocence  eft  fi  grande.  Mais  ce  n eft  pas^  a cau- 
fe  de  toi  que  le  Seigneur  eft  irrite  , c’eft  a caufe 
de  tes  enfans  qui  ont  commis  un  crime  contre 
lui , & contre  leurs  parens. 

Comme  tu  aimes  tes  enfans,  tu  ne  les  as  pas 
avertis  yj.n  leur  as  lailfé  faire  des  violences.  Ç eft 
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poui  cela  que  Je  Seigneur  eft  irrité  contre  toi. 
Mais  ilgueiira  tous  les  maux, qui  fe  font  faits  dans 
ta  maifon , & qui  font  caufe  de  la  ruine  de  tes 
affaires  temporelles.  Il  a maintenant  pitié  de  toi  : 
prens  courage,  fortifie  ta  famille,continuë  de  leur 
enfeigncr  tous  les  -jours  la  parole  fainte,  &c  ne  cefîé 
de  les  avertir.  Car  le  Seigneur  fait  qu’ils  fe  repen- 
tiront de  tout  leur  cœur,  & il  t’écrira  au  livre  de  vie. 
Ayant  fini  ces  mots  elle  me  dit  i V eux  — tu 
m’entendre  lire?  Volontiers,  lui  dis-je.  Ecoute 
donc.  Et  ayant  ouvert  le  livre  elle  lifoit  des  cho- 
fes  fi  magnifiques  ôc  fi  merveilleufes , que  je  ne 
les  pouvois  retenir. ‘Car  c’étoient  des  paroles  ter- 
ribles, au  deffus  de  la  portée  d’un  homme.  Je  re- 
tins toutefois  les  dernieres  paroles  ; Voici  le  Dieu 
des  armées , qui  par  fa  puiffance  invifible,  &c  fa 
fageffe  infinie  a créé  le  monde,  qui  par  fon  con- 
feil  glorieux  a environne  de  beauté  fes  créatures  ; 
qui  par  la  force  de  fa  parole  a affermi  le  ciel , & 
fonde  la  terre  fur  les  eaux , & par  fa  puiffance  a 
forme  fa  fainte  eglile  , qu’il  a benie:  voici  qu’il 
tranfportera  les  cieux  & les  montagnes,  les  coli- 
nes  ôc  les  mers  : Sc  tout  fera  rempli  de  fes  élûs  : 
afin  qu’il  accompliffe  en  eux  fa  promeffe:  après 
qu’ils  auront  obfervé  en  grand  honneur  & en 
grande  joye  les  loix  de  Dieu,  qu’ils  ont  receués 
avec  grande  foi.  Quand  elle  eut  achevé  de  lire  , 
elle  fe  leva , 6c  il  vint  quatre  jeunes  hommes , qui 
emportèrent  la  chaire  vers  l’orient.  Elle  m’appel- 
la,  me  toucha  la  poitrine , 6c  me  dit  : Ma  Icéturc 
Tome  I, 
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t’a-t-elle  plu  ï Je  lui  dis  : Ces  dernieres  paroles  me 
plaifent  : mais  les  precedentes  font  bien  dures. 
Ces  dernieres , me  dit-elle,  font  pour  les  juftes  : 
les  autres  pour'  les  apoftats  & les  payens.  Tandis 

quelle  me  parloit  , il  parut  deux  hommes  qui 
r enlevèrent  fur  leurs  épaules , & s en  allèrent  du 
même  côté  que  la  chaire,  à l’orient.  Elle  partit 
joyeufement , en  me  difant  : Prends  courage  Her- 
mas.  Telle  eft  la  première  vifion.  ^ ^ 

L’année  fuivanïe  il  vit  encore  la  même  vieille  , 
non  plus  aCTife , mais  marchant  & lifant  un  mé- 
moire qu’elle  lui  donna  à copier.  Il  l’écrivit  let^ 
tre  à lettre  ^ .fans  pouvoir  diftmguer  les  fyllabes. 
Lorfqu  il  reut  copié  il  lui  fut  enlevé  des  mains , 
fans  quai  vît  par  qui.  Quinze  jours  après , com- 
me il  eut  jeûné  & beaucoup  prie , le  fens  de  cet 
écrit  lui  fut  révélé.  C’étoit  des  avis  des  pechez  de 
fes  enfans  , &'de  fa  femme,  qui  étoit  médifante  r 
il  lût  était  ordoiiné  de  les  corriger-,  mais  fans  leur 
vouloir  de  mal , pour  le  tort  qu’ils  lui  avoient  fait. 
Il  lui  fut  dit  que  fa  femme  deviendroit  fa  fœur  . 
pour  marquer  qûils  vivroient  en  continence. 
Tout  cela  fut  révélé  en  dormant , par  un  jeu- 
ne homme  bienfait  : qui  lui  dit  : Qui  penfes-  tu 
queToit  cette  vieille  de  qui  tu  as  receu  le  mémoi- 
re? UneSybille,  dit  Hermas.Tu  te  trompes,  dit 
le.  jeune  homme  , c’efiréglife  de  Dieu.  Pourquoi 
eft-elle  vieille  , dit  Hermas  ? Parce , répondit-il  , 
qu’elle  a etc  créée 'la  première,  & le  monde  a ete 
fait  pour  elle.  Enfuite  , dit  Hermas , j’eus  unevi- 
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fibn  dans  ma  maifon  : cette  vieille  vint , & me  de- 
manda fl  j avois  déjà  donné  le  mémoire  aux  prêr- 
cres.  Je  lui  rejpondis  que  non.  Tu  as'  bien  fait , 
dit-elle.  Car  j’ai  encore  quelque  cliofe  à te  dire. 
Qtiand  j aurai  achevé  , les  élus  entendront  tout 
clairement.  Tu  • écriras  donc  deux  mémoires , 
& tu  en  envoiras  un  à ,Clement  ; & un  à Grapté. 
Clement  l’envoyera  aux  villes  de  dehors  : Gra- 
pté avertira  les  veuves  ék  les  orphelins  : & toi  tu 
les  liras  en  cette  ville  aux  prêtres  qui  gouvernent 

I églife.  Ce  Clement  ne  peut  être  que  le  Pape , 
gouvernant  en  chef  l’églife  Romaine , avec  au- 
torité fur  les  autres  églifes  : Grapté  femble  être 
une  diaconeffe. 

Après  qu’Hermas  eut  encore  beaucoup  jeûné, 
& prié  Dieu  de  lui  révéler  ce  que  la  femme  lui 
avoir  promis:  elle  lui  apparut  la  nuit , & lui  dit  de 
venir  a midi  dans  un  lieu  écarté  à la  campagne. 

II  fe  trouva  au  rendez-vous  : Sc  vit  un  banc  avec  un 
oreiller,  & un  linge  étendu  deflus.  Voyant  cela 
dans  un  heu  fî  folitaire,  il  eut  peur,  & les  che- 
veux lui  drelTerent  a la  tête.  Mais  il  prit  courage, fe 
mit  a genoux,  & confefTa  encore  à Dieu  fes  mêmes 
pechez.  Alors  la  femme  vint  avec  les  fix  jeunes 
hommes , qu’il  avoit  veûs , ôc  le  touchant  par  de- 
riere  elle  lui  dit  : CelTê  de  tant  prier  pour  tes  pe- 
chez. Prie  aulh  pour  la  juitice , afin  c]ue  ta  maifon 
y ait  part.  Elle  le  fit-lcver  , le  prit  par  la  main  , le 
mena  vers  le  banc,  & dit  aux  jeunes  hommes  : 
Allez , batilîez.  Alors  elle  fit  afleoir  Hermas  : ôc 
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comme  il  vouloit  fe  mettre  au  côte  droit,  elleltîi 
fit  ligne  de  palTer  à gauche.  La  droite,  lui  dit-elle , 
eft  deftinée  a ceux  qui  ont  fouffert  pour  le  nom 
de  Dieu.  Tu  as  encore  beaucoup  a faire  pour  t af- 
feoir  avec  eux , tu  as  encore  bien  des  defauts. 

Enfuite  elle  lui  fit  voir  une  grande  tour , que 
l’on  bâtilToit  fur  les  eaux  , avec  des  pierres  quar- 
rées  & luifantes.  Le  plan  de  la  tour  étoit  quarre. 
Cétoit  les  fix  jeunes  hommes  qui  la  bâtiflbient, 
& plufieurs  milliers  d’autres  hommes  apportoient 
les  pierres.  Quelques-uns  les  tiroient  du  fonds  de 
l’eau,  d’autres  les  tranfportoient  fur  la  terre,  &les 
prefentoient  à ces  fix  jeunes  hommes.  Les  pierres 
que  l’on  droit  du  fonds  de  feau  étoient  toutes  tail- 
lées, en  forte  qu’il  n’y  avoitqu’a  les  placer  ■,  elles  fe 
joignoient  fi  bien  , que  les  joints  ne  paroifibient 
point , & que  la  tour  fembloit  être  d’une  pierre. 
Quant  aux  autres  pierres,que  l’on  apportoit  de  ter- 
refil  y en  avoir  que  les  jeunes  hommes  employoient 
au  bâtiment,  d’autres  qu’ils  rejettoient,&  qu’ils  caf- 
foient.  Autour  de  l’édifice  on  voyoit  plufieurs  au- 
tres pierres  , qu’ils  n’employoient  point;  parce  que 
les  unes  étoient  raboteufes , les  autres  fendues , 
les  autres  blanches , mais  rondes  j en  forte  qu  elles 
ne  s’ajuftoient  pas  au  bâtiment.  Quelques-unes 
étoient  jcttécsloin  de  la  tour , & tomboient  dans 
le  chemin  : où  elles  ne  demeuroient  pas , mais 
rouloient  dans  un  lieu  défert:  d’autres  tomboient 
dans  le  feu , & brûloient  : d’autres  tomboient  prés 
de  l’eau,  & ne  pouvoienty  rouler,  quelque  defîr 
quelles  en  euffent. 
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Hermas  apnt  demandé  l’explication  de  cette 
vifîon , la  vieille  femme  lui  dit  ; Cette  tour  que  tu 
vois  bâtir , c’eft  moi-même , c’eft-à-dire  l’églife. 

On  la  bâtit  fur  les  eaux  : parce  que  Votre  vie  eft 
fauvée  par  l’eau , & fondée  fur  la  parole  du  nom 
glorieux  &tout-puiflânt.  Par  là  elle  marquoit  le 
baptême.  Elle  continua  ainfî  : Ces  fix  jeunes 
hommes  qui  bâtiffenr,  font  les  anges  de  Dieu,  à ^ 
qui  il  a donné  pouvoir  fur  toutes  fes  créatures. 

Les  autres  qui  apportent  des  pierres,  font  aufîi  des 
faints  anges  : mais  les  premiers  font  plus  excel- 
lents. Quand  le  bâtiment  fera  achevé , ils  feront 
tous  enfemble  un  feftin  prés  de  la  tour , & glori- 
fieront Dieu.  Les  pierres  blanches  Sc  quarrées , qui  fr.  5. 
s ajuftent  bien , font  les  apôtres , les  évêques , les 
idodeurs , Sc  les  miniftres  : c’eft-à-dire  les  prêtres 
Sc  les  diacres , foit  morts , foit  vivans  : qui  fe  font 
aquittez  de  leur  devoir  avec  fainteté  Sc  modeftie 
envers  les  élus  de  Dieu , Sc  ont  confier vé  la  paix 
Sc  l’union  avec  eux.  Les  pierres  que  l’on  tire  du 
fond  de  l’eau,  Sc  qui  s’ ajuftent  au  bâtiment , font 
ceux  qui  font  morts,  & ont  fouffert pour  le  nom 
du  Seigneur.  Celles  que  l’on  apporte  fur  terre,  Sc 
que  l’on  employé  au  bâtiment , font  les  néophy- 
tesles  fidèles.  Celles  que  l’on  rejette  , & qui 
demeurent  prés  de  la  tour,  font  ceux  qui  ont  pé- 
ché Sc  qui  veulent  faire  pénitence.  S’ils  la  font 
tandis  que  l’on  bâtit , ils  pourront  être  employez 
dans  le  bâtiment:  mais  quand  le  bâtiment  fera  une 
fois  achevé,  ils  ne  trouveront  plus  de  place. 

N n lij 
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Les  pierres  que  Ton  caffe  & que  ion  jette  au 
loin  3 font  les  méchans , qui  ont  embralTe  la  foi 
avecdîffimulation,  fans  quitter  rien  de  leur  ma- 
lice. Ils  ne  peuvent  fervir  au  bâtiment , ôc  il  n y a 
point  de  filut  pour  eux.  Quant  aux  autres  pierres, 
qui  n entrent  point  dans  le  batiment  y les  rabo- 
(ont  ceux  qui  ont  connu  la  vérité mais  n y 
font  pas  demeurez , ôc  ne  font  pas  joints  aux 
feints.  Celles  qui  ont  des  fentes  , font  ceux  qui 
gardent  dans  leur  coeur  la  difeorde , & n ont  la 
paix  qu  en  apparence.  Celles  qui  font  trop  petites, 
font  ceux  qui  ont  embralTe  la  foi  ^ mais  ont  gar- 
dé la  plus  grande  partie  de  leurs  vices.  Enfin  les 
pierres  blanches  & rondes  , font  les  riches  qui 
ont  embralTé  la  foi,  lorfque  la  perfecution  vient, 
leurs  richefies  les  font  renoncer  au  Seigneur  > ils 
ne  feront  utiles  au  bâtiment , que  quand  leurs  ri- 
cheffes  feront  retranchées  , comme  les  pierres 
rondes  dont  il  faut  ôter  une  grande  partie.  Juges- 
en  par  toi-même  Hermas  : quand  tu  etois  riche 
tu  étois  inutile,  à prefent  tu  és  propre  a la  vie.  Car 
tu  as  été  de  ces  pierres. 

Celles  qui  font  jettées  loin  de  la  tour  , & qui 
roulent  dans  le  chemin  & delà  dans  le  defert  i 
font  ceux  qui  ont  crû,  mais  qui  par  leur  incertitude 
ont  quitté  le  vrai  chemin,  s’imaginant  en  pouvoir 
trouver  un  meilleur.  Ils  (ont  errans  & miferables. 
Celles  qui  tombent  dans  le  feu  , font  ceux  qui  fe 
font  éloignez  pour  toujours  du  Pieu  vivant  j a 
qui  il  ne  vient  plus  en  penfée  de  faire  pcnitence. 
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tant  ils  font  palTionnez  pour  leurs  débauches  & 
leurs  crimes.  Celles  qui  tombent  prés  de  l’eau 
& n’y  peuvent  entrer  , font  ceux  qui  ont  oüi  la 
parole  de  Dieu , & défirent  le  baptême  : mais 
quand  ils  penfent  à la  fainteté  de  la  religion  ; ils 
fe  retirent  ^ & retombent  dans  leurs  defîrs  cri- 
minels. C’eft  ainfi  que  l’églife  expliquoit  à Her- 
mas  la  vifîon  de  la  tour.  Elle  lui  fit  voir  enfuite  n.  %. 
fept  femmes  autour  de  cé  bâtiment , dont  la  pre- 
mière étoit  la  foi , puis  fa  fille  l’abftinence , en- 
fuite  la  fimplicité , l’innocence,  la  modeftie,  la 
difcipline,  la  charité.  Chacune  étoit  fille  de  la  pre- 
cedente ; la  fimplicité  fille  de  l’abftinence  , l’in- 
nocence fille  de  la  fimplicité , & ainfi  des  autres. 

Elles  foutenoient  la  tour , 6c  y faifoienr  entrer 
ceux  qui  les  fervoient. 

Hermas  defiroit  fort  de  favoir  pourquoi  l’églE 
fe  lui  avoit  apparu  en  trois  formes  differentes.  La 
première  fois  tres-vieille  6c  afïife  dans  une  chai- 
re. La  fécondé  fois  avec  un  vifage  jeune,  mais  la 
chair  6c  les  cheveux  d’une  vieille  : lui  parlant  de- 
bout , 6c  paroifEintplus  gaye  que  la  première  fois. 

La  troifiéme  elle  lui  parut  toute  jeune  6c  belle  , 
excepté  quelle  avoit  les  cheveux  d’une  vieille. 

Elle  étoit  afïife  fur  un  banc  le  vifage  riant.  Après 
qu’il  eut  prié  6c  jeûné,  un  jeune  homme  lui  appa- 
rut la  nuit,  6c  lui  dit  : D’abord  elle  t’a  apparu  vieil-  ».  n. 
le  6c  dans  une  chaire , pour  montrer  que  vôtre 
efprit  eft  foible  6c  languiffant , â caufe  des  affai- 
res temporelles , qui  vous  ont  rendu  trilles  6c  pa- 
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relTeux  comme  dans  une  vieillefle  decrepite , au 
lieu  de  mettre  votre  confiance  en  Dieu.  Apres 
que  vous  avez  oüi  la  révélation  que  Dieu  vous  a 
faite  , vôtre  efprit  s’efl:  renouvelle , vôtre  foi 
vôtre  force  s’eft  augmentée  : comme  un  vieillard 
qui  apprend  qu’il  lui  eft  venu  une  fuccefiionjfe  le* 
ve  avec  joye,  prend  de  la  force,  fe  tient  debout , 
& agit  vigoureufement.  C’eft  ce  que  fignifie  le  fé- 
cond état  ou  vous  avez  veû  cette  femme , plus 
jeune  ôc  debout.  La  troifiéme  fois  elle  a marque 
encore  plus  de  force  & de  gayeté  : pour  montrer 
comme  vôtre  efprit  a été  renouvellé  par  la  vifion 
de  la  tour , par  les  autres  biens  que  Dieu  vous 
a faits  : & le  banc  fur  lequel  elle  étoit  afiife,  mar- 
que par  fes  quatre  pieds  la  folidité  de  cet  état , & 
l’effet  de  la  fincere  pénitence. 

Viison  IV.  Hermas  eut  une  autre  vifion  trois  femaines 
après  la  précédente.  Il  mar choit  feul  a la  campa- 
gne, dans  un  autre  lieu  écarté,  allant  aune  maifon 
éloignée  prés  de  demie  lieue  du  grand  chemin.  En 
marchant  il  prioit  Dieu  d’accomplir  ce  qu’il  lui 
avoir  révélé , & de  donner  la  pénitence  a tous  fes 
ferviteurs , qui  écoient  tombez  : afin  que  fon  nom 
fût  honoré.  Alors  il  entendit  comme  une  voix, qui 
lui  dit  : Ne  crains  point  Hermas,  Il  dit  en  luL 
même  : Qu’ ai-je  à craindre  après  les  grandes  cho^ 
fes  que  j’ai  veuës  ? S’étant  un  peu  avancé , il  vit  de 
la  poufliere  jufques  au  ciel , environ  à la  diftance 
de  fix  vingts  pas.  Il  crut  que  c’ étoit  des  chevaux  : 
mais  voyant  la  pouffiere  s’élever  de  plus  en  plus  , 
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il  foLipçonna  quelque  miracle.  Un  rayon  de  foleil, 
quipaïut^  lui  fit  voir  une  bête  grande  comme 
une  baleine  , haute  d environ  cent  pieds  5 jettant 
par  la  gueule  des  fauterelles  de  feu.  Hermas  com- 
men<^a  a pleurer  &a  prier  Dieu , de  le  délivrer  de 
ce  monftre.  Puis  il  fe  fouvint  de  cette  parole  qu’il 
venoit  d’entendre  : Ne  crains  point.  Il  s’arma  de 
foi  3 6c  s expofa  hardiment  a la  bete.  Elle  mar~ 
choit  d’un  train  à renverfer  une  ville  tout  d’un 
coup.  Mais  quand  Hermas  s’approcha , elle  s’éten- 
dit par  terre  tirant  feulement  la  langue , 6c  ne  fe 
remua  point , qu’il  ne  l’eût  pafiee  toute  entière, 
s’etant  avancé  environ  trente  pieds  au  - delà  , il 
rencontra  une  fille  parée  comme  au  fortir  de  fa 
chambre,  toute  vêtue  de  blanc  jufqu’à  lachauf- 
fure.  Elle  portoit  une  mitre , 6c  étoit  couverte 
de  fes  cheveux  qui  étoient  luifans.  Il  reconnut 
que  c etoit  l’églife , 6c  en  eut  bien  de  la  joye. 
Elle  lui  demanda  s’il  n’avoit  rien  rencontré  : 6c 
lui  dit  que  c’étoit  par  fa  foi  qu’il  avoir  évité 
la  bête.  Le  Seigneur  , ajoûta-t-elle , a envoyé 
fon  anp  , qui  commande  aux  bêtes  , 6c  qui  lui 
a fermé  la  gueule^  de  peur  qu’elle  ne  te  dévorât. 
Va  donc , 6c  raconte  les  merveilles  de  Dieu  à fes 
^lûs  : & leur  dis , que  cettte  bête  eft  la  figure  de 
la  perfecution  qui  doit  venir.  Qu’ils  ayent  con- 
fiance en  Dieu  : s ils  veulent  ce  ne  fera  rien.  Voilà 
les  quatre  vifions  contenues  dans  le  premier  livre 
d’Hermas. 

Le  fécond  livre  commence  -ainfi  : Ayant  prié 
T orne  1.  O O 
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X L V.  chez  moi,  & m’étant  afïis  fur  un  lit  : je  vis  entrer 
Préceptes  du  ^omme  d’un  vifage  vénérable  en  habit  de 
^ermiL  de  paftcut  : couvett  d’un  manteau  blanc  , avec  une 
Orat.c.ii^  panetiere  qui  pendoit  de  Tes  épaules , & un  bâ- 
ton à fa  main.  Il  me  falüa , je  lui  rendis  Ton  falut  r 
il  s’affit  auprès  de  moi , & me  dit  : Je  fuis  envoyé 
par  cet  ange  venerable  , pour  habiter  avec  toi  le 
refte  de  tes  jours.  Je  crûs  qu’il  étoit  venu  pour 
me  tenter , & lui  dis  ^ Qui  êtes-vous  donc  î Car  je 
fai  à qui  j’ai  été  confié.  Il  me  dit  : Tu  ne  me  con- 
nois  pas  j Non,  lui  dis-je.  Je  fuis , dit-il,  ce  paf 
teur  à qui  on  t’a  confié.  En  parlant  il  changea  de 
fio-ure,&  jele  reconnus  pour  mon  gardien.  J eus  de 
la%nfufion , de  la  crainte  & de  la  douleur  de 
lui  avoir  répondu  fi  imprudemment.  Il  me  dit: 

, Prends  courage  par  les  préceptes  que  je  vais  te 

donner.  Car  je  fuis  envoyé  pour  te  montrer  en- 
core tout  ce  que  tu  as  déjà  veu.  Ecris  donc  pre- 
mièrement mes  préceptes  d>c  mes  fimilitudes.  Le 
refte  tu  l’écriras  comme  je  te  le  montrerai.  Je 
t’ordonne  d’écrire  d’abord  mes  préceptes  & mes 
fimilitudes  : afin  que  les  relifant  de  temps  en 
temps,  tu  les  gardes  plus  aifement.  Je  les  ay  donc 
écrits  , comme  il  me  l’a  ordonne.  Si  vous  les  ob- 
fervez , & les  executez  d’un  cœur  pur , vous  rece- 
vrez du  Seigneur  ce  qu’il  vous  a promis.  Si  apres 
les  avoir  oüi  vous  ajoutez  encore  a vos  pechez  , 
au  heu  de  faire  penitence  , le  Seigneur  vous  en- 
voyera  des  adverlitez.  C eft  ce  que  m a oi donne 
d’écrire  ce  pafteur  ange,  de  penitence. 
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Apres  cette  préface  fuivent  les  préceptes  au 
nombre  de  douze  : qui  font  comme  autant  de 
chapitres , contenant  les  principales  réglés  de  la 
morale  chrétienne.  Etc’eiî  en  cette  vilion,ou  l’an- 
ge fe  montre  en  forme  de  pafteur,  que  ce  nom  a 
été  donné  à tout  l’ouvrage  d’Hermas.  Car  c’cdl 
toujours  cet  ange  qui  parle  , dans  ce  fecorrd  livre 
ôc  dans  le  troihéme::  fouvent  Hermas  fait  des  quef- 
tions,  &c  l’ange  lui  répond.  Dans  le  quatrième  pré- 
cepfedl  donne  fes  réglés  fur  le  mariage.  Si  la  fem- 
me chrétienne  a commis  adultéré  j tant  que  fon 
mari  l’ignore,  iln’elf  point  coupable  de  vivre  avec 
elle.  S’il  le  fait , ôc  quelle  n’ait  point  fait  péniten- 
ce 5 vivant  avec  elle  il  participe  à fon  crime.  Il  doit 
donc  la  quitter  & demeurer  feul  ; s’il  prend  une 
autre  femme  , il  commet  lui-même  un  adultéré. 
Que  fl  la  femme  fait  penitence,  & veut  revenir  à 
lui  : il  doit  la  recevoir,  autrement  il  feroit  un 
grand  péché  : mais  il  ne  doit  pas  la  recevoir  plu- 
lieurs  fois.  Car  il  n’y  a qu’une  penitence  pour  les 
ferviteurs  de  Dieu.  Ce  qu’il  dit  fuivant  l’ufage  an- 
cien de  l’églife,  qui  n’accordoit  qu’une  fois  la  pe- 
nitence publique  des  grands  crimes.  Il  ajoûte  , 
que  l’adultere  eld  égal  dans  l’homme  &c  dans  la 
femme.  Il  approuve  les  Iccondes  noces,cn  dilant, 
qu’ après  la  mort  du  mari  ou  de  la  femme  , fi  le 
furvivant  fe  remarie  il  ne  pcche  point  : mais  que 
s’il  demeure  feul,  il  aquiert  un  grand  honneur  de- 
vant Dieu. 

J’ai  oui  dire  à quelques  Do(ftcurs,  dit  Hermas, 
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qu’il  n’y  a point  d’autre  penitence  que  le  baptè- 
ciem  ^lex  ^ qu’enfuite  il  ne  faut  plus  pecher.  L’ange 
2.  ^^rom.  répond  que  le  baptême  n’eft  pas  proprement 
385.  A.  penitence , mais  rémiffion  : & la  penitence  eft 
pour  ceux  qui  apres  avoir  été  appeliez  & mis  au 
nombre  des  fidelles  ^ font  tombez  par  les  artifices 
du  démon  : Dieu  leur  accorde  une  penitence. 
Mais  celui  qui  tombe  & fait  penitence  de  temps 
en  temps , elle  ne  lui  fervira  de  rien  *,  car  il  fera 
difficile  qu’il  vive  pour  Dieu.  C’eft-à-dire  , que  les 
frequentes  rechutes  rendent  la  penitence  fuf- 
Jldand.  peéte.  Dans  le  fixiéme  précepte  il  dit , que  cha- 
pml'f’hom.  4^^  homme  a deux  anges , un  bon  & un  mau- 
3^.  in  Luc.  vais.  Le  premier  nous  porte  à la  vertu,  & l’autre 
vice  j & par  nos  difpofitions  nous  connoiffons 
\ilc.  11.  celui  qui  eft  avec  nous. 

Manâ.x.n.i.  Dans  le  dixiéme  il  dit , qu’il  y a de  faux  pro- 
phètes qui  pervertiffent  les  ferviteurs  de  Dieu , 
s’ikne  font  pas  affez  fermes  dans  la  foi.  Ils  vont 
interroger  quelqu’un  de  ces  trompeurs , com- 
me s’il  avoir  un  efprit  divin , & lui  demandent  ce 
qui  leur  doit  arriver  :1e  faux  prophète  leur  répond 
fuivant  leurs  queftions,  &les  remplit  de  promef- 
fes  qui  les  flattent.  Il  dit  auffi  quelque  vérité  : par- 
ciem  M'x  démon  le  remplit  de  fon  efprit , pour 

I.  ftrom.  faire  tomber  quelqu’un  des  juftes.  Ceux  qui  font 

312.  A.  forts  dans  la  foi,  & attachez  à la  vérité,  fuyent 

ces  faux  prophètes.  Il  n’y  a que  ceux  qui  doutent 
& qui  font  penitence  de  temps  en  temps , qui  les 
confultent  comme  les  payens  : & tombent  ainfl 
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dans  l’idolâtrie  , par  trop  d’attachement  à leurs 
affaires  temporelles  : car  c’eft  fur  quoi  ils  interro- 
gent les  devins.  L’efprit  qui  eft  véritablement  de 
Dieu  ff  attend  pas  qu’on  l’interroge  : il  dit  tout  de 
lui-même.  L’ange  fit  voir  enfuite  à Hermas  des 
hommes  affis  fur  des  bancs , qui  étoient  ces  foi- 
bles  fideles  ; un  autre  aflis  dans  une  chaire,  qui 
étoit  un  de  ces  faux  prophètes , rempli  d’un  efprit 
terreftre.il  ne  vient  point , dit-il^dansl’églife  des 
vivans , il  la  fuit.  Il  s’attache  à ceux  qui  font  in- 
certains &vuides rieur  prophétife  dans  des  coins 
& des  lieux  cachez,  d>c  les  flatte  , en  leur  parlant 
félon  leurs  defirs.Il  donne  encore  les  marques  pour 
diftinguer  les  vrais  prophètes , & les  faux  : l’efprit 
de  Dieu,  dit-il,  eftpaifible  & humble  : il  s’éloigne  xir, 

de  toute  malice  & de  tous  les  vains  defirs  de  ce 
monde,  & fe  met  au-deffus  de  tous  les  hommes. 

Il  ne  répond  point  à ceux  qui  l’interrogent,  ni 
aux  perfonnes  particulières  : car  l’efprit  de  Dieu 
ne  parle  pas  à l’homme  , quand  l’homme  veut , 
mais  quand  Dieu  veut.  Donc  lorfqu’un  homme 
qui  a l’efprit  de  Dieu  vient  dans  l’aflcmblée  des 
fideles , èc  que  l’on  fait  la  prière  : un  faint  ange 
remplit  cet  homme  du  S.  Efprit , & il  parle'dans 
l’affemblée  , comme  Dieu  veut.  Au  contraire , 
on  connoît  l’efprit  terreftre , vain  , fans  figefl'e 
&c  fans  force  j en  ce  que  celui  qu’il  agite,  s’élève 
& affeéte  la  première  place.  Il  eft  importun  par- 
leur , vivant  dans  les  délices  & les  plaifirs  ; 
il  fe  fait  payer , ôc  ne  devine  point  fans  récom- 
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penfe.  Un  prophète  de  Dieu  nagic  pas  ainfi. 

Hermas  ayant  receu  de  Fange  ces  douze  pré- 
ceptes , lui  dit  qu’il  les  trouvoit  grands  & beaux  : 
mais  je  ne  fai,  ajoûta^t-il , fi  un  homme  peut  les 
garder.  L’ange  lui  dit;  Tu  garderas  aifément  ces 
préceptes,  & ils  ne  feront  point  rudes.  Mais  fi  tu 
te  mets  dans  l’efprigqu’un  homme -ne  les  peut  gar- 
der, tu  ne  les  garderas  pas.  Or  je  te  dis , que  fi 
ni  y manques , tu  ne  feras  point  fauve , ni  toi,  ni 
tes  enfans,nita  mailon:  pour  avoir  jugé  toi- même, 
qu’on  ne  peut  garder  ces  préceptes.  Il  dit  ces  pa- 
roles en  eolere , & avec  un  vifage  fi  terrible,  qu’il 
n’y  avoir  homme , qui  en  pût  fupporter  la  veue. 
Hermas  en  fut  épouvanté , & Fange  le  voyant 
ainfi  troublé,  commen(^a  à lui- parler  plus  douce- 
ment & plus  gayement , lui  reprochant  fa  foiblef- 
fe  & fon  ignorance  : de  ne  pas  confiderer  la  puif- 
fance  de  Dieu,  qui  a fournis  à l’homme  toutes  les 
créatures  , & lui  a donné  le  pouvoir  de  faire  fes 
commandemens.  Celui-la,  dit-il,  fera  maître  de 
tous  fes  préceptes , qui  a Dieu  dans  fon  cœur  : 
mais  ceux  qui  ne  Font  que  fur  les  lèvres,  les  trou- 
vent rudes  & difficiles.  Hermas  lui  dit:  Il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  demande  à Dieu  , de  pouvoir  garder 
fes  commandemens:  mais  le  démon  eft  cruel , & 
tient  les  ferviteurs  de  Dieu  fous  fa  puiffiance.  L’an- 
ge répondit:  Le  démon  n’a  point  de  puiffiance  fur 
les  ferviteurs  de  Dieu,  qui  croyent  en  lui  de  tout 
leur  cœur.  Il  peut  combattre,  mais  il  ne  peut  vain- 
cre , fl  vous  lui  favez  réfifter  il  s’enfuira  confus. 
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Lci  troifîéme  partie  du  livre  d’Hermas,  qui  font 
les  fîmilitudes  eft  pleine  d’mftrudtions  morales 
comme  le  relie.  Celles-ci  lont  remarquables  en- 
tre les  autres.  L’ange  lui  recommande  de  s’abfte- 
nir  de  la  multitude  des  affaires , parce  qu’elles  at- 
tirent beaucoup  de  pechez  : & font  comme  des 
liens , qui  empêchent  de  fervir  Dieu.  Parlant  du 
jeûne , il  lui  dit  : Qu’il  faut  commencer  par  ob- 
ferver  les  commandemens  de  Dieu.  Si  enfuite  on 
veut  y ajoûter  quelqu’ autre  bonne  œuvre , com- 
me le  jeûne  j on  recevra  une  plus  grande  récom- 
penfe.  Le  jour  que*tu  jeûneras , ajoûte-t’il  ^ tu  ne 
prendras  rien  que  du  pain  & de  l’eau  ^ ôc  ayant 
fuputé  ce  que  tu  as  accoutumé  de  dépenfer  par 
jour  pour  ta  nourriture,  ru  le  mettras  à part  & 
le  donneras  à la  veuve,  à l’orfelin  ôc  au  pauvre. 
Le  jeûne  y eft  nommé  ftation  : celui  qui  jeûnoit 
commenc^oit  dés  le  matin  a fe  retirer  pour  prier. 

L’ange  dit  enfuite  , parlant  de  ceux  qui  font 
penitence  : Penfes-tu  que. leurs  pechez  foient 
effacez  aufli-tôt  ? Non  pas  fi-tot.  Mais  il  faut  que 
celui  qui  fait  penitence  s’afflige  & s’humilie  en 
toute  rencontre,  & qu’il  fouffre  diverfes  peines; 
6c  après  qu’il  aura  fouffert  tout  ce  qui  lui  eft  or- 
donné : peut-être  qu’ alors  fon  créateur  fera  tou- 
ché, 6c  par  fa  clemence  lui  donnera  quelque  re- 
mede  , s’il  voit  que  fon  cœur  foit  pur  de  toute 
œuvre  mauvaife.  Ailleurs , parlant  de  diférens 
pécheurs , Hermas  demande  a l’ange  pourquoi  ils 
n’ont  pas  fait  penitence  î L’ange  répond  : Ceux 
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dont  le  Seigneur  a veû  que  Tame  feroit  pure  , èc 
qu’ils  le  lerviroient  de  tout  leur  cœur , il  leur  a 
accordé  la  penitence  : mais  ceux  où  il  a veû  de 
la  malice,  & qu  ils  revenoient  à lui  faulTement; 
il  leur  a rcfuré  le  retour  à la  penitence , de  peur 
qu’ils  ne  proféraient  encore  des  maledidions 
contre  fa  loi. 

Sous  deux  images  differentes  il  réprefente  les 
differens  états  des  chrétiens.  Les  apoftats , qui  ont 
renoncé  à Dieu,  jufques  à dire  des  blafphémes 
contre  lui , & trahir  fes  fervitéurs  : demeurent 
morts  & fans  penitence , quoiqu’on  leur  propo- 
feles  commandemens  de  Dieu,  principalement 
s’ils  font  farouches  5c  feparez  des  fidèles,  defef- 
perant  eux-mémes  de  leur  falut.  Les  hypocrites , 
qui  enfeignent  de  mauvaifes  doctrines  j principa- 
lement pour  détourner  les  autres  de  la  peniten- 
ce , fc  convertiront  difficilement  5 Sc  il  n’y  a point 
pour  eux  de  penitence,  s’ils  ne  l’embraffent  prom- 
tement.  Il  refte  toutefois  efperance  , parce  qu’ils 
n’ont  point  blafphemé  contre  Dieu , ni  trahi  fes 
fervitéurs  : mais  le  defir  d’avoir , leur  a donne  dç 
la  complaifance  pour  les  pécheurs. 

D’autres  étoient  incertains  dans  la  foy  ; quel- 
ques-uns médifans  j parlant  mal  des  abfens , en- 
vieux, ôc  ne  gardant  jamais  la  paix.  Quelques- 
uns,  quoique  fideles  ôc  bons,  ne  laiffoient  pas 
d’avoir  entr’eux  quelque  jaloufie  & quelque  dif- 
pute  pour  le  rang  & la  primauté.  Comme  il  y 
avoir  en  eux  plus  de  foibleffe  que  de  malice , la 
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pcnitencc  ne  leur  étoit  pas  fî  difficile.  D’autres 
embaraffiez  d’affaires  temporelles , fe  retiroient  du 
commerce  des  fcrviteurs  de  Dieu,  à demi  morts 
pour  la  vie  fpirituelle.  Ils  tomboient  quelquefois 
dans  le  doute  & l’incertitude  j & pouvoient  faire 
pemtence , pourveû  qu  ils  la  fiffent  prompte- 
ment. D’autres  riches  & remplis  de  biens , s’éloi- 
gnoient  auffi  des  ferviteurs  de  Dieu  : craignant 
■qu’ils  ne  leur  demandaffent  quelque  chofe.  Le  de- 
fir  d’être  célébrés  chez  les  payens  les  faifoit  tom- 
ber dans  l’orgueil  : ils  concevoient  de  grandes 
efpérances,abandonnoientla  verité,&  fe  féparant 
de  la  compagnie  des  juftes,ils  menoient,avec  les 
gentils , une  vie  qu’ils  trouvoient  plus  douce.  Ils 
n abandonnoient  pas  Dieu  entièrement , & gar- 
doient  la  foi,  mais  fans  en  faire  les  œuvres.  Quel- 
ques-uns faifoient  pénitence,  s’appliquant  aux  œu- 
vres de  charité  ; d’autres  emportez  par  la  compa- 
gnie des  payens , s’abandonnoient  aux  plaïf  rs  & 
aux  crimes,  &leur  devenoient  femblables. 

D’autres  ayant  toujours  été  bons  & fideles , 
avoient  commis  quelques  petits  pechez  : empor- 
tez par  les  vains  plaifirs,  àc  par  la  legeieté  de  leurs 
penfées.  Ceux-là  faifoient  aifément  pénitence. 
D’autres  avoient  vécu  dans  le  crime  : mais  gar- 
dant toujours  la  foi,  & exerçant  l’hofpitalité  en- 
vers les  ferviteurs  de  Dieu  , ils  faifoient  promte- 
ment  pénitence  , & fouffroient  volontiers  les  ad- 
verfitez , en  confideration  de  leurs  pechez.  D’au- 
tres n’ayant  le  Seigneur  que  fur  les  lèvres , & non 
Tome  1,  P P 


2.9S  Histoire  Ecclesiastiqtje. 
dans  leur  cœur , ne  vivoientqu  en  paroles,  mais 
leurs  œuvres  étoient  mortes.  Ils  étoient  incer- 
tains j le  moindre  bruit  de  perfecution  les  faifoit 
retourner  aux  idoles.  Auili  n y avoit-il  point  de 
pénitence  pour  eux  , s ils  ne  la  fairoient  promtC" 
ment.  D’autres  avoient  la  loi,  mais  étoient  har- 
dis & prefomptueux  r voulant  paroitre  tout  fa- 
voir  , ôc  enfeigner  les  autres , quoiqu’ils  ne  fceuf- 
Tent  rien  en  effet.  Leur  vanité  en  avoit  fait  tom- 
ber plulieurs.  Quelqùes-uns  ayant  reconnu  leur 
erreur,  avoient  fait  penitence,  & s’ étoient  fou- 
rnis aux  plus  fenfez  : les  autres  pouvoient  aulïi 
revenir  : car  ils  étoient  plutôt  imprudents,  que 
médians.  D’autres  ayant  la  foi  avoient  des  que- 
relles &c  desdifferens  légers  : de  ceux-là  pouvoient 
faire  aifément  pénitence  : mais  elle  étoit  diffxile 
pour  ceux  qui  avoient  de  grands  démêlez,  qui  gar- 
doient  leur  colere,  de  fe  fouvenoient  des  injures. 
Il  y avoit  aufh  des  miniftres  de  1 eglife , qui  s aqui- 
toient  mal  de  leur  charge  ; pillant  les  veuves  de 
les  orfelins , appliquant  ce  qu’ils  recevoient  à leur 
foulagement,  de  non  a celui  des  autres.  Il  nya 
point  de  falut  pour  eux , dit  le  pafteur , s ils  ne  re- 
noncent à l’avarice.  D autres  enfeignoieiit  avec 
pureté  &fincerité,fans  ceder  aux  mauvais  de- 
firs , mais  attachez  à la  vérité  de  a la  juftice.  D au- 
tres fideles  avoient  toujours  ete  fimples  de  bons , 
fans  differens  entr’eux  j fe  réjoüilTans  des  vertus 
des  autres  : toujours  prêts  à faire  bien  à tout  le 
monde  , de  à donner  à tous  de  leur  travail , fans 
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le  reprocher  & fans  délibérer.  Dieu  voyant  leur 
implicite  & leur  fainte  enfance  , béniflbit  leurs 
travaux,  «Sefavorifoit  toutes  leurs  œuvres.  Les  plus 
chéris  de  Dieu,  font  ceux  qui  ont  crû  avec  la  fiii- 
cerité  des  enfans  : à qui  aucune  malice  n’elf  venue 
dans  refprit,  qui  dans  aucune  affaire  n ont  violé 
Les  préceptes,  & font  demeurez  fermes  toute  leur 
vie  dans  les  mêmes  fentimens. Telles  font  les  inf- 
truéfions  que  l’ange  donne  à Hermas.Il  dit  en  un 
endroit,  que  le  fils  de  Dieu  eft  plus  ancien  que 
toutes  les  créatures.  Ailleurs  il  dit , que  l’ange 
S.  Michel  a puilTance  fur  le  peuple  chrétien,  & le 
gouverne.  Ailleurs  il  dit , que  les  apôtres  après 
leur  mort  ont  prêché  J.  C.  aux  Saints  qui  étoient 
morts  auparavant,  ôi  leur  ont  donné  le  baptême, 
fans  quoi  leurs  bonnes  œuvres  étoient  inutiles. 
-Ce  qu  il  faut  entendre  , non  de  l’eau , mais  de  la 
grâce  du  bapteme^  & c’a  été  l’opinion  de  plu- 
fieurs  anciens , que  les  apôtres  avoient  prêché 
aux  morts  ; comme  S.  Pierre  le  dit  de  J.C.  même. 
Enfin  il  dit,  que  les  révélations  & les  vifionsfont 
pour  ceux  qui  doutent  & raifonnent  fur  la  venté 
de  ce  qu’ils  ont  appris,  afin  d’affermir  leur  foi  en- 
core foible. 

Le  Pape  S.Clement  gouverna,  dit-on , l’églife 
Romaine  pendant  prés  de  dix  ans , jufques  à la 
huitième  année  de  Vefpafien,  foixante  & dix  fept 
de  J.C.  Alors  S.  Clet  lui  fucceda  : mais  il  n’eft  pas 
affuré  que  S.  Clement  fût  mort.  On  dit  qu’il  cé- 
da la  chaire  pontificale  , pour  éviter  un  fchifme, 
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Enf.ïïiMft.  & qu  il  ne  mourut  que  long-temps  apres,  favoit 

"defXift!''’  I-  le  compte  entre  les  plus  il- 

luftres  martyrs.  Sa  grande  réputation  lui  a fait 
attribuer  tous  les  écrits  que  Ton  eftimoit  les  plus 
anciens , après  les  écritures  canoniques , ôc  qui 
n avoient  point  d’auteur  certain  : comme  les  ca- 
nons des  apôtres , & les  conftitutions  apoftoli- 
ques , qui  eft  un  recueil  de  toute  la  difcipline  de 
réglife,  au  moins  pour  l’orient,  écrit  auplutard 
dans  le  troifiéme  fiecle.  On  lui  a aufli  attribue 
fes  récognitions , qui  eft  une  prétendue  hiftoire 
de  fa  vie,  avec  des  reconnoiftances  merveilleufes 
de  fes  parcns  : & comme  l’auteur  y décrit  plu- 
fieurs  voyages  de  S.  Pierre , fes  difputes  avec. 
Simon  le  magicien  ,on  nommoit  aufli  cet  ouvra- 
ge l’itineraire  de  S.  Pierre.  On  a attribue  encore 
à S.  Clement  quelques  autres  écrits»  apocryphes 
qui  font  recueillis  fous  le  nom  de  Clémentines  : 
mais  il  n’y  a rien  de  feur  , hors  Tépitre  aux  Corin- 
thiens que  j’ai  rapportée. 

XL VIII.  L’empereur  Vefpafien  mourut  l’an  foixante  ôc 

MortdcVcf-  dix-neuf  de  J.  C.  le  14.  de  Juin , âge  de  foixante 

pafien.  Tire  ^ avoir  régné  dix.  Se  Voyant 

& Domitîeii  ^ i -ii-T  r i 

empereurs,  dangeteufemcnt malade , il  dit:  Je  penle  que  )e 

Snet.n.i^.  deviens  dieu  : fe  moquant  de  la  ceremonie  quil 

id,  n,  25.  voyoit  bien  que  l’on  feroit  après  fa  mort  pour  le 

mettre  au  nombre  des  dieux.  Tite  (on  fils  aine  lui 

fucceda.  Il  étoit  fi  bien-faifant,  qu  un  foir  en  fou- 

pant,  comme  il  fe  fouvint  de  n’avoir  accorde  ce 

jour- là  aucune  grâce  à perfonne , il  dit  : Mes  amis. 
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j ai  perdu  la  journée  : niais  il  ne  régna  que  deux 
ans  deux  mois  ôc  vingt  jours , & mourut  le  13.  de 
Septembre , l’an  de  J.  C.  quatre-vingt-un  , âgé 
de  quarante  & un  an.  Son  frere  Domitien  lui  fuc- 
ceda , & ne  céda  guere  à Néron  en  cruauté  Sc 
en  impudicité.  S’il  eil:  vrai  que  S.  Lin , qui  le  pre- 
mier gouverna  l’églife  de  Rome  après  les  apôtres, 
ait  tenu  le  faint  liege  douze  ans  : il  ne  fera  mort 
que  l’an  foixante  & dix-neuf.  Il  fut  enterré  au  Va- 
tican prés  de  S.  Pierre,  le  z3.  Septembre;  & on 
le  met  entre  les  martirs.  Après  lui,  & S.  Clement, 
on  compte  pour  pape  S.  Clet,  que  les  Grecs  nom- 
ment Anaclet  ou  Anenclet , c’eft  â dire  fans  re- 
proche. On  lui  donne  aulïi  douze  ans  de  pontifi- 
cat j ôc  peut-etre  a-t-on  confondu  fes  années  avec 
celles  de  S.  Lin.  Mais  la  fucceflion  eft  certaine. 
On  rapporte  au  temps  de  V efpafien  le  martyre  de 
S.  Apollinaire  premier  évêque  de  Ravenne  , qui 
mourut  en  paix  après  avoir  été  tourmenté  plu- 
fieurs  fois.  Ce  n’elf  pas  qu’il  y eût  de  perfecution 
generale  fous  Vefpafien  : mais  on  trouvoit  tou- 
jours alfez  de  prétextes  de  faire  mourir  les  chré- 
tiens , comme  féditieux  ou  facriléges. 

L’empereur  Domitien  fit  d’abord  quelques  ré- 
glemens  utiles.  Il  défendit  de  faire  des  eunuques, 
& rcnouvella  les  loix  contre  les  adultérés.  Il  chaf- 
ia  encore  les  philofophes,  non  feulement  de  Ro- 
me, mais  de  toute  l’Italie,  entr’ autres  Mufonius  , 
que  fon  pere  avoir  confervé , Dion  Chryfofto- 
me,  Epiôtetele  Stoïcien , Peregnn , Démérrius  le 
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v . Cynique  : qui  demeura  à Pouzole  malgré  la  dé- 
fenfe.  il  y en  eut  qui  changerénc  dliabit , & fe  re- 
tirèrent les  uns  en  Efpagne,  les  autres  dans  les 
deferts  de  Lybie  ou  de  Scythie.  Domitien  fit 
mourfi  quelques  Romains  (bus  ce  prextexte  de 
philofiophie. 

XL IX.  Apollonius  de  Tyane  étoit  en  Afie , où  il  par- 

Apollomus  loic  avec  grande  liberté  contre  la  tyraniede  Do- 

accule  de-  . . ^ . > t’  r i 

vaut  Domi-  niitien  : qui  en  étant  averti  par  Eurrate , manda 
au  gouverneur  d’Afie,  de  prendre  Apollonius  &le 
lui  envoyer , pour  rendre  compte  des  entretiens 
fecrets  qu’il  avoir  eus  avec  Nerva  6c  les  amis 
Orfitus  6c  Rufus.  Car  rempereur  les  avoir  exilez 
fur  des  foupc^ons  de  conipiration  j 6c  Nerÿalui 
fucceda  en  elfet.  Apollonius  prévint  l’ordre , 6c  fe 
rendit  en  Italie.  A Pouzole  il  trouva  Demetrius 
le  Cynique , 6c  lui  expliqua  les  raifons  de  fon 
voyage  : le  mépris  de  la  mort , la  crainte  de  pa- 
roître  coupable , 6c  de  laifier  fes  amis  en  péril. 
Il  arriva  à Rome  accompagné  du  feul  Damis,  à 
qui  il  avoir  fait  couper  les  cheveux,  6c  prendre 
un  habit  ordinaire  : mais  pour  lui  il  garda  toû- 
jours  le  fien.  Elien , préfet  du  prétoire,  qui  avoir 
connû  Apollonius  en  Egypte  du  temps  de  Vefpa- 
fien  , 6c  lui  portoit  une  afFeélion  finguliere  ; lui 
rendit  tous  les  bons  offices  qu’il  put  ; diffimulant 
toutefois , pour  ne  fe  pas  rendre  fufpeél:  à l’empe- 
reur. Il  inltruifit  Apollonius  des  chefs  d’aceufa- 
tiop,  que  l’on  propofoitrcontre  lui.  Première- 
ment , dit-il , vôtre  habit  6c  vôtre  maniéré  de 
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vivre  ; qu’il  y a des  gens  qui  vous  adorent  : qu’à 
Ephefe  vous  avez  rendu  un  oracle  touchant  la 
pelle:  que  vous  avez  parlé  contre  l’empereur,  en 
lecret&  en  public,  & comme  de  la  part  d’un 
dieu.  Le  principal  ell,  qu’étant  allé  à la  campa- 
gne chez  Nerva , vous  avez  ouvert  un  enfant  Ar-  en. 
pdien,  en  facrihant  contre  l’empereur,  la  nuit  & 
a la  fin  du  mois.  Elien  l’ayant  inlfruit  de  la  forte , 
le  fit  mettre  en  la  prifon  la  plus  honnête  : ou  il 
palToit  fon  temps  à difcourir  avec  Damis.,  & à 
confoler  les  autres  prifonmers. 

L’empereur  l’envoya  quérir:  pour  le  voir  avant 
le  jugement.  Il  alla  accompagné  de  Damis , qui  *5' 
avoir  grand’peur.  On  fit  entrer  Apollonius  feul  5- 
&d  trouva  Domitien,  qui  venoit  de  facrifier  à 
Minerve , dans  un  falon  d’ Adonis  j car  on  apel- 
loit  ainli  des  falons  de  verdure  & de  fleurs , dont 
la  mode  venoit  de  Syrie.  Domitien  fe  retourna, 

& voyant  la  figure  extraordinaire  d’Apollonius, 
il  dit , Elien  , vous  m’avez  amené  un  démon.  Je 
vois  bien,  dit  Apollonius  fans  s’étonner,  que  Mi-  ^ 

nerve  ne  vous  a pas  encore  fait  la  même  grâce  1^7- 
qu  a Diomede  : de  vous  oter  de  devant  les  yeux 
le  nuage , qui  empêche  de  difcerner  les  dieux  & 
les  hommes.  Enfuite  l’empereur  entrant  en  ma- 
tière, l’interrogea  fur  la  confpiration  de  Nerva  , 
de  Rufus,  ôc  d’Orfitus  : mais  Apollonius  loin  de 
rien  avouer , loüa  hautement  leur  fidelité  & leur 
definterelfement.  L’empereur  irrité , lui  fit  rafer 
la  barbe  & les  cheveux , grande  injure  à un  phi- 
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lofophe , & le  fit  mettre  aux  fers  avec  les  plus  cri- 
minels. 

Etant  dans  le  cachot,  comme  Damis  leplai- 
gnoit , il  lui  dit  : Je  n’ai  plus  rien  à fouffrir  ; & on 
ne  me  fera  point  mourir.  Et  quand  ferez-vous  dé- 
livré , dit  Damis  ? Par  mon  juge , dit  Apollonius , 
aujourd’hui  : par  moi 'même,  tout  à l’heure  : & 
en  difant  cela  il  tira  fa  jambe  des  fers , & dit  à 
Damis  : Je  vous  montre  la  preuve  de  ma  liberté, 
prenez  courage.  Damis  crut  alors , pour  la  pre- 
mière fois,  avoir  reconnû  qu  Apollonius  étoitau- 
défias  de  riiomme,&  d’une  nature  divine.Car  il  ne 
croyoitpas,que  cette  merveille  pût  s’attribuer  à un 
art  magique,  puifqu  Apollonius  l’avoit  faite  fans 
aucun  facrificcjfans  aucune  priere,  fans  aucune  pa- 
role : comme  fi  les  démons  ne  pouvoient  agir  fans: 
cet  appareil  extérieur.  Mais  enfin  c’étoit  leur  opi- 
nion. Apollonius  remit  incontinent  fa  jambe  dans 
les  fers:&le  même  jour  on  f en  tira,â  la  follicitation 
d’Elien  , pour  le  remettre  dans  l’autre  prifon.  Il 
renvoya  Damis  àPouzole,  pour  l’y  attendre  avec 
Démetrius  , & Damis  y arriva  le  troifiéme  jour. 

Apollonius  fut  enfin  mené  devant  l’empereur, 
pour  plaider  fa  caufe.  En  entrant  on  lefoüilla,  de 
peur  qu’il  ne  portât  quelque  bandage  , quelque 
billet , ou  quelqu’ autre  forte  de  caraâiere.  L’au- 
ditoire étoit  paré,  comme  en  jour  folemnel  ; & les 
perfonages  les  plus  confiderables  de  l’empire 
étoient  préfens,  par  l’ordre  de  l’empereur.  Après 
que  raeçufaîeur  eut  parlé  , Apollonius  fe  prépa- 

roit 
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roit  a prononcer  un  grand  difcours , qu’il  avoir 
compofé  pour  fa  défenfe:  mais  l’empereur  le  re- 
duiiit  a quelques  queftions.  Pourquoi  il  ne  s’ha- 
billoit  pas  comme  les  autres  ? Parce , dit-il , que 
la  terre  qui  me  nourrit , me  vêtit  auiïi  j fans  être 
a charge  aux  pauvres  animaux.  Pourquoi  on  le 
nommoit  dieu  ? Parce,  dit  Apollonius , que  qui- 
conque eft  eftime  homme  de  bien, peut  être  hono- 
re de  ce  nom.  Et  par  ou  Caviez-vous,  dit  l’empe- 
reur, la  maladie  qui  devoir  arriver  à Ephefe,  pour 
la  prédire  ? La  nourriture  /impie  que  je  prends,  dit 
Apollonius,  me  fit  appercevoir  le  premier  du  mal: 
ôc  fi  vous  voulez  , je  vous  dirai  les  caufes  de  ces 
maladies.  Il  n’en  e/l  pas  befoin,  dit  l’empereur: 
craignant  peut-être  qu’il  ne  lui  reprochât  fes  cri- 
mes. Apres  avoir  penfé  quelque  temps,  il  lui  dit  : 
Dites-moi , quand  vous  forcîtes  de  la  maifon  un 
tel  joui , que  vous  allâtes  à la  campagne , à qui 
faenfiâtes -vous  cet  enfant  ? Parlez  mieux,  dit 
Apollonius,/]  je  fuis  allé  a la  campagne  , j’ai  fa- 
crifié  ; fi  j ai  facrifié , j’en  ay  mangé  ; eue  des  té- 
moins dignes  de  foi  difent  ce  qui  en  e/l.  Voulant 
faire  entendre  qu  il  n croit  rien  de  tout  cela. 

Il  y eut  un  grand  aplaudi/fement  de  toute  l’af- 
femblée,  & l’empereur  comme  perfuadé  de  fes 
laitons , dit  : Je  vous  renvoyé  abfous  des  aceufa- 
tions,  mais  vous  demeurerez,  jufques  à ce  que 
nous  nous  entretenions  en  particulier.  Croira  qui 
voudra  fur  la  foi  de  Philo/lrate,  que  Domitien  , 
lun  des  plus  cruels  tyrans  qui  fut  jamais , ren- 

TorneL 
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voya  fl  legerement  un  homme , qu’il  avoir  tair 
venir  de  fi  loin , fur  des  foupçons  de  conjura- 
tions contre  fa  perfonnc  : & qu’il  le  laiffa  fur  fa 
bonne  foL  Cependant  riiiftorien  ajoute  des  faits 

encore  plus  ineroyables.  Apollonius,  dit- il,  i^- 
mercia  l’empereur  t mais  pour  ne  plus  sexpofer 
à de  pareilles  queftions , & montrer  qu’on  rie 
l’auroit  pas  pris , s’il  n’ avoir  voulu  - il  difparut  de 
l’auditoire.  Domitkn  ne  fit  pas  femblant  de  s en 
appercevoir:  mais  on  reconnut  fon  trouble , en  ce 
que  dans  une  caufe  du  teftament , qu’il  jugeoit 
enfuiie  y il  oublia  les  noms  des  parties  & 
jet  de  la  caufe.  Il  n’eft  pas  impofFible  qu  Apollo. 
nius  n’étant  plus  gardé , fe  fut  dérobe^  dans  la  rou- 
le. Mais  ce  qui  fuit  ne  paroîc  paspoffibte,  fans  le 
fecours  du  démon^  Quo>iqu  il  en  foit , on  le  ra- 
conte ainfi.  . . 

, -Apollonius  difparut  avant  midi  de  l’auditoire 

qni  étoit  à Rome  j & fe  trouva  le  même  jour , 
vêts  le  fort  à Pouzole,  qui  eif  à prés  de  cinquan- 
te lieues.  Damis  s’y  etoit  rendu  la  veille , fuivant 
fon  ordre,  quoiqu’il  ne  s attendit  point  a le  re- 
voir : & apres  s’être  promené  fur  le  bord  de  la 
mer , avec  Démetrius  le  Cynique , ils  s croient  af- 
fis  dans  un,  temple  des-'iiymphes.  O dieux  , di- 
foit  Elamis  en  gemiffant,  verrons- nous  encore 
cet  excellent  ami!  Oui  ,vous  le  verrez  , dit  Apol- 
lonius en  s’approchant,  ou  plutôt  vous  1 avez  veu. 
Etiendantla  main  à Démetrius , qui  donandoit 
s’il  étoit  vivant  ou  mort  j Prenez-moi,  dit-il  , 
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fl  je  m’enfuis , croyez  que  je  fuis  un  fantôme  en- 
voyé par  Proferpine  : fl  je  demeure , perfuadez 
aufli  à Damis  que  je  fuis  vivant.  En  retournant  à 
la  Ville  il  leur  conta  tout  ce  qui  lui  éroit  arrivé  , 
depuis  le  départ  de  Damis,  & dit  qu’il  avoit 
grand  befoin  de  repos.  Auffi  dit-on  , qu’il  ^ef- 
te  une  lalTitude  extraordinaire  à ceux  que  le.  dé-^ 
mon  a tranfportcz  d’un  lieu  à l’autre.  Etant  arri^ 
vé  au  logis  de  Démetrius , il  lava  fes  pieds , fe  jet- 
tafur  un  lit  ; & ayant  dit , comme  pour. fa  priere 
du  foir  un  vers'  d’Homere  à la  louange  Àu  fom- 
meil,  il  s’endormit,  fort  tranquille  en  apparence. 

Le  lendemain  Damis  lui  demanda  en  quel  pais 
du  monde  il  vouloir  fe  retirer  EnGrece,dit-Âpol- 
loiiius.  C’eft  un  pais  Lien  éclairé,  dit  Damis,.  Je 
n ai  point  befoin  de  me  cacher , dit  Apollonius.* 
&^laiirant  Demetrius , ils  s’embarquèrent  le  jour 
meme,f>airerent  en  Sicile,  ôc  delà  dans  le  Pelo- 
ponefe , a la  folemnité  des  jeux  olympiques.  Tout 
le  monde  favoit  qu’ Apollonius  avoir  été  pris  & 
mis  aux  fers  : & le  bruit  s’etoit  répandu  que  Do- 
mitien  1 avoir  fait  brûler  j d’autres  difoient,  qu’il 
1 avoir  fait  mettre  dans  un  puits  j d’autres  en'par- 
loient  autrement.  Mais  quand  on  feut  qu’il  étoit 
à Pife , on  y accourut  de  toute  la  Grèce.  Chacun 
avoir  honte  de  ne  pas  connoîcre  un  homme  fi 
merveilleux.  Quand  on  -lui  demandoit , comment 
il  s etoit  fauve  des  mains  de  l’empereur  : il  répon- 
doit  fimplement , qu’il  s’étoit  juliifié.  Mais  com- 
me ceux  qui  venoient  d’Italie  racontèrent  ce  qui 
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s’étoit  paffé:  fa  modcftie , toute  afîedée  quelle 
étoit  J parut  fi  merveilleufe , que  cette  opinion 
jointe  aux  anciens  préjugez , le  £c  regarder  com- 
me un  homme  divin;  6e..peu  s en  fallut  que  tou- 
te la  Grece  ne  l’adorât.  Un  jour  Damis  1 avertit 
qu’il  leur  reftoit  peu  d’argent  pour  leur  fubfiftan- 
ce.  J’y  pourvoirai  demain  ^ dit-il.  Le  lendemain 
il  vint  au  temple , & dit  au  faerificateur  : Donnez- 
moi  mille  dragmes  de  l’argent  de  Jupiter;,  fi  vous 
ne  croyez  qu’il  le  trouve  mauvais.  Ge  qu  il  trou- 
vera mauvais , dit  le  faerificateur  , c eft  que  vous 
ç,  n’en  preniez  pas  davantage.  Il  pafTaainfi  deux  ans 
en  Grece  : . mftruifant  tous  ceux  qui  ven  oient  â 
lui,  & les  exhortant  à la  vie  tranquille,  & â l’é- 
loi^nemént  des  affaires.  Enfuite  il  retourna  en 
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loriie. 

Anien  évêque  d’Alexandrie  , fucceffeur  de 
S.  Marc , mourut  la„quatriéme  année  de  Domi- 
tieii  , quatre-vingt-cinq  dej.  C.  apres  avoir  te- 
nu le  fiege  vingt- deux  ans.  Ahilius  lui  fucceda,  de 
gouverna  cette  églife  treize  ans.  A Rome  le  pape 
S.  Clet  ou  Anaclet,  mourut , dit- on  , en  la  quator- 
zième année  de  Domitien,  quatre-vingt-quinze 
de  J.  C.  On  le  compte  entre  les  martyrs.  Il  y en  a 
qui  diftinguent  Clet  & Anaclet , comme  deux 
papes,  dont  le  premier  ayant  fuccedé  â S.  Clé- 
ment en  foixante  & dix  - fept , feroit  mort  en 
quatre-vingt  - trois.  D’autres  mettent  S.  Anaclet 
devant  faint  Clemeiit.  Quoiqu’il  en  foit,  le  pape 
fuivant  fut  S.  Evaiifte  , a qui  on  donne  treize 
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ans  de  pontificat  : enfuite  S.  Alexandre,  à qui  on 
en  donne  huit:  puis  S.Sixte  ou  Xyfte,qui  commen- 
ça au  plûtôt  en  l’an  cent  un.  Car  leurs  années  ne 
font  pas  certaines , quoique  la  fucceffion  le  foit. 

L’empereur  Domitien  perfecuta  les  chrétiens 
fur  la  fin  de  fon  régné.  L’ apôtre  S.  Jean  étant 
à Rome,  fut  mis  dans  une  cuve  d’huile  boüillante, 
prés  la  porte  Latine:  mais  il  ne  fouffrit  aucun  mal. 
Enfuite  il  fut  relégué  dans  l’jfle  de  Patmos , qui 
eft:  une  des  Sporades  dans  l’Archipel , d’environ 
dix  lieues  de  toür.  Là  étant  en  efprit,  le  jour  du 
dimanche , il  eut  plulieurs  révélations  : & receut 
ordre  de  les  écrire  aux  fept  principales  églifes 
d Afie  : favoir  à celles  d’Ephefe  , de  Smyrne,  de 
Pergame , de  Thyatire  , de  Sardis  , de  Philadel- 
phie & de  Laodicée.  L’apôtre  adrelTe  la  parole  aux 
anges  de  ces  eglifes,  c’eft-à-dire  aux  évêques. 
Mais  on  croit  que  les  avis  qu’il  leur  donne , re- 
gardent plûtôt  l’état  entier  de  chaque  églife,  que 
les  qualité?,  perfonelles  de  chaque  évêque.  La 
première  eft  l’ églife  d’Ephefe,  011  l’apôtre  faifoit 
îà  réfidence  ordinaire,  &dont  on  croit  que  S.Ti- 
mothée,  difciple  de  S.  Paul,  étoit  encore  evêque. 
S.  Jean  lotie  cette  églife  de  fon  travail,  de  fa  pa- 
tience, ôc  de  fa  perfeverance  3 de  fa  fermeté  con- 
tre les  faux  apôtres , de  la  haine  quelle  porte  aux 
actions  des  Nicolaïtes  : mais  il  la  blâme  d’avoir 
relâché  la  ferveur  de  fa  charité  , l’exhorte  à pé- 
nitence. La  fécondé  églife  eft  celle  de  Smyrne  , 
dont  l’evêque  étoit  déslors  apparemment  S.  Poly- 
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carpe , qui  certainement  y fut  établi  par  l’apôtre 
S.  Jean.  Il  loüe  cette  églife  de  fa  pauvreté,  de  fa 
^ patience  dans  les  adverlitez  & les  calomnies  des 
Juifs  : il  Tencourage  & l’avertit,  que  quelques-uns 
d’eux  feront  perfecutez  pendant  dix  jours.  Ce  qui 
arriva  fans  doute  en  cette  perfecution  de  Domi- 
tien , qui  fut  courte  6c  foible. 

^poc.  lî.  U.  La  troifiéme  églife  eft  celle  de  Pergame,  L a- 
pôtre  nomme  cette  ville  l’habitation  de  Satan , 
ou  il  a fon  trône  : à caufe  d’un  temple  fameux 
Phiiofl.  d’Efculape  ou  l’on  venoit  de  toute  T Aile.  Il  nom- 
poU.  lib.  IV.  ixieun  martyr  Antipas , quiy  avoit  donne  fa  vie 
III.  J*  L’apôtre,  ou  plûtôt  J.  C.  au  nom  du- 

iiïV.  4.'  quel  il  parle  , loüe  l’ églife  de  Pergame  d’avoir 
confervé  fon  nom  : mais  il  lui  reproche  de  fouf- 
frir  des  Nicolaites , qui  enfeignent  de  s’abandon- 
ner aux  débauches  de  la  tame  6c  des  femmes , 
à l’exemple  du  faux  prophète  Balaam.  Laquatrie^ 
me  églife , efl;  celle  de  Tyatire.  L’apôtre  la  loue 
de  fa  foi , de  fa  charité , de  fa  patience , 6c  de 
fes  bonnes  œuvres,  qui  vont  toujours  croiifant: 
mais  il  lui  reproche  de  fouffrir  qu’une  fauffe  pro- 
phetelTe , un  autre  Jezabel , enfeigne  6c  féduife 
les  fidèles , les  excitant  à l’impureté , 6c  i manger 
des  viandes  immolées.  C’étoit  la  même  doôlrine 
des  Nicolaites. 

jpoc.  La  cinquième  églife  eft  celle  de  Sardis.  Sa 

réputation  étoit  plus  grande  quelle  ne  méritoit: 
étant  morte  à la  grâce  dans  la  plus  grande  partie 
de  fes  membres.  Il  y reftoit  toutefois  -quelque 
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peu  cfe  perfonnes  qui  ne  s’etoienc  pas  foüillécs. 

L apôtre  Texcitre  à faire  penitence  , ôc  à conferver 
la  doctrine  qu’elle  a receuë. 

La  fixiéme  églife  étoit  à Philadelphie.  Sa  force  ^ 
n’écoitpas  grande,  mais  elle  avoit  été  fidelle  à con- 
feffer  la  foi.  J.  C.  dit  qu’il  lui  a ouvert  une  porte  , 
que  perfonne  ne  pourra  fermer  j & que  les  Juifs 
viendront  fe  profterner  à fes  pieds.  Ce  qui  mar- 
que la  propagation  de  l’évangile.  Il  promet  de  la 
protéger  dans  la  tentation , qui  va  attaquer  tou- 
te la  terre.  C’eft-à-dire  dans  les  peifécutions  foi-  M- 
vantes , plus  longues  & plus  un  iverfelles,  que  cel- 
les de  Néron  & de  Domitien.  La  feptiéme  égli- 
fe d’Afie  étoit  à Laodicée.  L’apôtre  lui  reproche 
fa  tiédeur  & fa  pauvreté  , quelle  ne  connoilToit 
pas  -,  s’imaginant  être  en  bon  état  , pour  être 
exempte  des  vices  grofliers.  Il  l’excite  fortement 
à fe  convertir.  Voilà  les  inftrudions  que  S.  Jean 
envoya  aux  églifes  d’Afie  , par  l’ordre  de  J.  C. 

Enfuitc  il  eut  plufieurs  vifions , qui  lui  repre- 
fentoient  ce  qui  devoit  arriver  dans  les  fiéclcs 
fuivans  ; particulièrement  les  perfécutions  , que 
foufFriroitl’églife  :1a  punition  desperfecuteurs:  Ia 
ruine  de  Rome,  ou  régnoit  l’idolâtrie:  la  deftruc- 
rion  de  l’idolâtrie  meme , ôc  la  gloire  de  l’églife 
viéforicufc.Tout  cela  lui  fut  reprefenté,  fous  des 
images  magnifiques  : ôc  le  recueil  de  toutes  ces 
révélations  qu’il  receut  à Patmos  pendant  fon 
éxil,  eft  le  livre  de  l’Apocalypfe.  Il  dit  à la  fin:  ^poc.  xxu 
Je  protefte  à (quiconque  écoute  cette  prophétie  y i*- 
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c|ue  fl  (|uelc|u*uri  y ajoute.  Dieu  ajoutera  fur  lui 
les  play  es  écrites  en  ce  livre  : (k.  fi  quelqu  un  en 
diminue , Dieu  ôtera  fa  part  du  livre  de  vie  de  la 
fainte  cité.  Cette  proteftation  femble  regarder 
principalement  les  écrivains,  qui  copioient  les  li- 
vres : pour  les  obliger  à tranfcrire  fidellement  ce- 
lui-ci i dont  il  étoit  plus  facile  d’ôter  ou  d’y  ajou- 
ter , fans  que  l’on  s’en  apperceût,  à caufe  de  fou 
obfcurité. 

Dans  le  même  temps  de  cette  perfécution , 
Domitien  f^acliant  qu’il  y avoit  des  chrétiens 
Juifs  d’origine  de  la  race  de  David , & parents 
de  J E s U s , qui  avoit  été  reconnu  pour  mefîie, 
Sc  pour  roi  : craignit  qu’ils  ne  fiffent  quelque  en- 
treprife  contre  fétat.  Ç’étoient  les  petits  Hls  de 
Judas  frere  de  J.  C.  félon  la  chair  , qui  furent  me- 
nez à l’empereur  par  un  foldat.  L’empereur  leur 
demanda  s’ils  étoient  de  la  race  de  David  ; ils  le 
confefferent.  Il  leur  demanda  combien  de  terres  ils 
pofredoient,&  combien  d’argent.  Ils  répondirent, 
qu’à  eux  deux  ils  avoient  vaillant  neuf  mille  de- 
niers , c’eft-à-dire  environ  trois  mille  quatre 
cens  livres  de  notre  monnoye  : & qu  ils  n ayoient 
pas  ce  bien  en  argent,  mais  en  terres , conte- 
nant feulement  trente  - neuf  plethres , qui  font 
fept  arpens  &c  quatre  perches  de  Paris.  ils  en 
payoient  les  tributs , & en  fubfiftoient  , les 
cultivant  eux-mêmes.  En  même  temps  ils  mon- 
trèrent leurs  mains  pleines  de  calus  , de  leurs 
corps  endurcis  au  travail  L’empereur  leur  de- 
^ ' manda 
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demanda  ce  que  c’etoic  que  le  roiaume  de  J.  C. 
en  quel  Jieu  ^ & quand  il  devoit  regner.  Ils  ré- 
pondirent; que  Ton  roiaume  n’étoit  ni  terreftre  , 
ni  de  ce  monde , mais  celefte  & angélique  : qui 
paroîtroità  la  fin  du  monde  , quand  il  viendroit 
avec  majefté  juger  les  vivans  & les  morts.  Do- 
mitien  les  meprirant  comme  des  perronnes  viles , 
les  lenvoya  en  liberté^  fans  leur  faire  aucun  mal. 

Il  donna  même  un  ordre,  pour  faire  ceffer  la  per- 
meution , du  moins  en  Judée.  Ces  deux  confef- 
feurs  gouvernèrent  depuis  les  eglifes , & vécu- 
rent jufques  au  temps  de  Trajan. 

A Rome  les  Juifs  étoient  maltraitez  , 6c  mc- 
noient  une  vie  trés-miférable.  On  exigeoit , avec  ' 
la  derniere  rigueur,  les  tributs  dont  ils  étoient 
chargez:  jufques-là,  qu’un  vieillard  de  quatre- 
vingts-dix  ans,  qui  prétendoit  n’être point  Juif, 
fut  vifîté  publiquement  dans  la  place , pour  voir 
s il  etoit  circoncis.  La  plupart  etoient  réduits  à Martial,  i, 
la  mendicité , vendoient  des  allumettes , 6c  n’a-  ZTrat^'^7 
voient  pour  tout  meubles,  qu’une  corbeille,  & 5.”*  ^ ^ 
un  peu  de  foin,  pour  fe  coucher.  Onconfondoit 
les  chrétiens  avec  les  Juifs  : 6c  plufîeurs  Romains 
furent  aceufez , d’avoir  palTé  aux  mœurs  des  Juifs, 

& de  n avoir  point  de  dieux  : ce  qui  fignifioit 
dans  le  langage  des  payens , qu’ils  avoient  em- 
braffé  le  cltriftianifme. 

Flavius  Clement , coufin  germain  de  l’empe- 
reur, fut  confulla  quatorzième  année  de  fon  ré- 
gné , quatre-vingts-quinzc  de  J.  C.  Il  avoir  deux  An 
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enfans  encore  petits  , que  l’empereur  avoir  defti- 
’nez  pour  être  Tes  fucceffeurs  à l’empire  r & avoir 
changé  leurs  noms,  en  ceux  de  Vefpafien  & Do- 
mitien.  Le  conful  Clement  étoit  chrétien  : ôe  la 
vie  paifible  & retirée  qu  il  menoit , comme  la 
plûpart  des  chrétiens  , le  faifoit  pafler  pour  un 
homme  avili  & incapable  d’aucune  entreprife. 
Lui , & fa  femme  Flavia  Domitilla , qui  etoit  de 
la  même  famille,  & parente  de  l’empereur,  fu- 
rent  aceufez  d’impieté  & de  judaïfme.  Clement 
fut  misa  mort,  étant  a peine  forti  du  confulat , 
la  quinziéme  année  de  Domitien , quatre-vingts- 
feize  de  J.  C.  fa  femme  Domitilla  fut  feulement 
releguée  dans  l’ifle  de  Pandantaria  pies  de  1 Ita- 
lie. Plufieurs  furent  en  même  temps  aceufez  du 
même  crime.  Il  y en  eut  que  l’ont  fit.  mourir  : 
d’autres  qui  ne  furent  que  dépoüillez  de  leurs 
biens.  Le  conful  Clement  avoir  une  nièce  nom- 
mée Flavia  Domitilla , comme  fa  tante.  Elle  fut 
aiifli  releguée  , mais  dans  une  autre  ifle  nommee 
Pontia.  Nérée  Ôc  Achille  , fes  eunuques , Fy  fui- 
virenc  : ils  foufrirent  plufieurs  tourmens , & eu- 
rent enfin  la  tête  tranchée  fous  le  confulaire 
Memmius  Rufus.  Domitilla  demeura  dans  l’ille 
Pontia,  logée  en  des  cellules,  que  l’on  voyoit 
encore  trois  cens  ans  après. 

L’empereur  Domitiei^s’étoit  déjà*  rendu  tres- 
odieux  par  fes  cruautez  : mais  la  mort  du  conful 
Clement  hâta  fa  perte.  Celui  qui  entreprit  de  le 
tuer  , fut  Etiene  intendant  de  Domitilla , aceufé 
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d avoii  détourné  de  I argent.  Il  portoit  exprès  , 
depuisquelques  jours,  le  bras  gauche  en  échar- 
pe : & un  peu  avant  Taélion  il  prit  une  canne 
creufc  qui  cachoit  une  épée  : puis  ayant  fait  di- 
re a 1 empereur , qu’il  avoir  un  avis  important  à 
luy  donner  : il  luiprefenta  un  mémoire,  comme 
d une  conjuration  qu  il  decouvroit  '■>  tandis  que 
rempereur  lifoit  , Etiene  lui  percha  les  aines. 
D autres  lui  aidèrent,  ^l’acheverent.  Ainfî  mou- 
rut Domitien  le  dix-feptiéme  Septembre , la  qua- 
rante-cinquième année  de  Ton  âge,  & la  quinzié- 
me de  fon  régné , quatre-vingts- feize  de  J.  C. 

Apollonius  de  Tyane  étoit  à Ephefe , où  il  ha- 
ranguoit  le  peuple  , à la  même  heure , entre  onze 
heures  & midi.  Il  conimen<^a  à bailler  la  voix  , 
comme  s’il  eiit  eu  peur  :puis  il  parloir  négligem- 
ment , comme  ceux  qui  regardent  quelque  cho- 
fe  en  parlant.  Enfuiteil  fe  teut , ^fembloit  avoir 
perdu  ce  qu  il  vouloir  dire.  Puis  ayant  les  yeux  ha- 
gards & fichez  en  terre  , il  avança  trois  ou  qua- 
tre pas  , Sc  cria  ; Frape  le  tyran , frape^  On  eût  dit 
qu’il  étoit  préfent  â l’adlion.  Toute  la  ville  d’E- 
phefe  qui  l’écoutoit , fur  étonnée.  Apollonius 
s’arrêta , comme  pour  voir  le  fuccés  de  l’adion  : 
enfuite  il  dit  : Courage , mes  amis , le  tyran  a 
ete  tue  aujourdhui  ; & que  dis-je  aujour- 
d’hui , tout  maintenant  : j’en  jure  par  Minerve. 
Maintenant  quand  j’ai  cefle  de  parler.  Les  Ephe- 
fiens  crurent  qu’il  y avoir  de  la  folie  : & quoiqu’ils 
defiralfent  que  la  nouvelle  fût  vraye , ils  crai- 
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o-noient  d’y  ajouter  foi.  Apollonius  dit  : Je  ne  m e- 
tone  pas , que  vous  ne  vouliez  pas  croire  une  nou- 
velle 5 que  tout  Rome  ne  fait  pas  encore.  Mais- 
Philojh  itb.  voilà  qu’ils  la  favent.  Peu  de  temps  apres  arrivèrent 
desGouricrs  avec  des  lettres,  qui  confirmèrent 
entièrement  la  nouvelle  : que  Domitien  etoit 
mort , &CocGeius  Nerva  reconnu  empereur,  du 
confentcmentdu  fenat  & désarmées. 

Apollonius  mourut  l’année  fuivante  quatre- 
An  vingts-dix  fept  de  J.-C.  Afin  de  mourir  fans  tA 
^ nioins,il  éloignaDamis (on  amile  plus  fidele,fou3 
pretexte  de  l’envoyer  à Rome  porter  une  lettre  a 
FempereurNetva,qui  lui  avoit  écrit,  des  qu  iletoit 
parvenu àrempire.Damis  fe  fentit  troublé  enk 
quittant,  quoiqu’il  ne  feut  point  ce  qui  devoit  arri- 
ver. Apollonius  qui  le  favoit,  ne  lui  dit  rien  toute- 
fois, de  ce  qu’ont  accoutumé  de  fe  dire  ceux  qui  ne 
doivent  plus  fe  revoir.  iHui  dit  feulement,  com- 
me ilpartoit  : Damis  quoique  vous  foyez  philo- 
Philofir.  lib.  même,  regardez-moi.  Cefl:  tout  ce 

viA.c.iz.'  que  l’on  fait  de  fa  fin,  & que  fa  vie  fut  très-longue: 

maisles  auteurs  ne  convenoient,  ni  du  lieu,  ni  de 
la  maniéré  de  fa  mort , ni  de  fon  âge  : les  uns  lui 
donnoient  quatre-vingts  ans,  d’autres  plus  de  qua- 
tre-vingts-dix  , d’autres  plus  de  cent.  Encore  n’a- 
vons-nous pas  ces  premières  hiftoires  de  ceux 
qui  pouvoient  l’avoir  veu.  La  vie  d Apollonius 
qui  nous  refte  n’a  été  écrite  que  plus  de  fix 
vingt  ans  apres  fa  mort,  par  Philoft raté  le  fophif- 
te^,  dont  la  maniéré-  d’écrire  lui  attire  peu  de 
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creance.  On  drelTa  des  ftatues  à Appollonius , & 
on  lui  rendit  les  honneurs  divins  : mais  on" ne 
voyoit  nulle  part  fon  tombeau  ; & (^uel(^ues-uns  Ihid, 
difoient , qu’il  avoit  été  enlevé  au  ciel.  Toutefois 
il  nelaifîa,  ni  difciples,  nifedtateurs  : & ce  grand 
éclat  de  réputation  ^ dont  il  ébloüit  les  peuples 
pendant  fa  vie,  n’eut  aucun  elfet  folide  : fa  me- 
inoiie  , encore  honorée  pendant  quelque  temps, 
s’évanouit  bientôt , avec  les  tenebres  d’idolâtrie! 

L empereur  Nerva  fut  un  trés-bon  prince  : mais 
il  ne  régna  qu’un  an,  & quelque  mois.  Il  rapella  les  Epn.Dom.p. 
exilez  y particulièrement  ceux  qui  l’étoient  fous  * 

pietexte  de  religion  ; ^ défendit  par  une  ordon- 
nance , quel  on  n aceufatperfonne  d’impieté,  ou 
de  judaifme.  Il  foulageamême  les  Juifs,  des  tri- 
buts dont  ils  étoient  accablez. 

Les  exilez  étant  libres  , l’apôtre  S.  Jean  fortit  L i v. 
de  Tille  dePatmos,  & retourna  à Ephefe;oii 
il  palfa  le  refte  de  fes  jours  , gouvernant  de  là  pôtreS.jeal 
toutes  les  eglifes  d’Afie.  Il  alloit  dans  les  lieux 
yoifins , félon  qu’il  en  étoit  prié  : foit  pour  éta-  cul.  "au.,. 
blir  des  eveques , foit  pour  choifir  des  clercs  ; hii-  dives. 
yant  que  le  S.  Elprit  luy  montroit-ceux  qui  en 
etoient  dignes  : foit  pour  regler  les  églifes  en- 
Etant donc  allé  à une  ville  peu  éloignée  d’E- 
phefe  j apres  avoir  confolé  les  freres  , il  jetta 
les  yeux  fur  un  jeune  homme  bien  fait  & d’un 
cfprir  Vif  : ôe  l’ayant  pris  en  affedlion  , il  s’adrelTa  - 
a 1 eveque , & lui  dit  Prenez  grand  foin  de  ce 
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ieuiie  homme  , je  vous  le  recommande  en  pre- 
lence  de  l’églife  , & de  J.  C.  que  j’en  prens  a té- 
moin. L’evêque  s’en  chargea  : & 1 apotte  le  lui 

recommanda  encore  très-fortement , puis  retour- 
na à-Ephefe.  L’evÊqueprit  le  jeune  homme  chez 
lui  : l’eleva  avec  une  application  patticuhere , & 
enfin  le  baptila.  Enfuite  il  fe  relâcha  un  peu  du 
foin  qu’il  en  prenoit;  croyant  l’avoir  mis  en  lu- 
retépar  le  facrement.  Le  jeune  homme  ayant 
trop  tôt  cettehbetté,  fe  laiffa  entraîner  ala  com- 
pagnie de  jeunes  débauchez.  D’aoord  ils  1 attirè- 
rent pat  de  grands  repas  ; puis  ils  fenmienoient 
avec  eux  la  nuit  pour  dépouiller  les  paffans  ; pis 
ils  l’engageoient  à des  adlions  encore  pires.  Peu 
à' peu  il  s’y  accoutuma;  & comme  cetoit  un 
grand  naturel , quand  il  fe  fut  une  fois  égaré;  com- 
me un  cheval  vigoureux  , qui  a pris  le  mors  aux 

dents , il  ne  garda  plus  de  mefures  ; & defefperant 

defon  falut,  ilfe  jetta  dans  les  plus  grands  cri. 
mes.  Avec  ces  mêmes  jeunes  gens , il  forma  une 
compagnie  de  voleurs,  dont  il  fut  le  che  , 

Il  fe  palfa  du  temps.  L’apôtre  S.  Jean  fut  appelle, 
pour  quelque  befoin  des  églifes.  Apres  avoir  ter- 
miné les  affaires , il  demanda  compte  a l eveque 
du  dépôt  qu’il  lui  avoir  confié.  L’eveque  fut  lur- 
pris:  croyant  d’abord  qu’on  lui  deniandoit  un 
Lpôt  d’argent.  Il  favofi  bien  qu’il  n’en  avoir 
pomt  receu  ; & nofoitfe  defier  de  1 apotre.  C eft 
le  jeune  homme  que  je  derriande  , dit  S.  Jean  ; 

Ae  notre  frere.  Alors  le  vieillard  bail- 
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Tant  Tes  yeux,  & pleurant,  dit  : Il  eft  mort.  Com- 
ment dit  1 apôtre , & de  quelle  mort  ? Il  eft  mort  à 
Dieu,  dit  l’evêque.  Il  eft  devenu  un  méchant 
&un  perdu  : enfin  un  voleur  : au  lieu  de  Tédife  ' 
il  tient  la  montagne  , avec  une  troupe  de  fcelerats 
comme  lui.  L apôtre  déchira  fa  robe,  fit  un  grand 
cri  & le  frapa  la  tête,  en  difant  : J’ai  laifle  un  bon 
gardien  à l ame  de  nôtre  frere  i Que  l’on  me  don- 
ne tout  a 1 heure  un  bon  cheval , un  guide  II 
partit  promptement  de  l’églife  dans  l’état  oii  il 
etoit . lorfqu  il  fut  arrivé  aupofte  que  tenoient  les 
voleurs  ; leur  garde  avancée  l’arrêta.  Lui  fans  les 
fuir  ni  fe  détourner,  dit  à haute  voix  ; Je  fuis  venu 
tout  exprès  : menez-moi  à vôtre  chef 

Le  Capitaine  attendoit  tout  armé  : mais  quand 
il  reconnut l’apôtre,il  s’enfuit  de  honte.-S.  Jean  le 
fuivoit  a toute  bride,fans  fonger  à fon  grand  âge  , 
& crioit  : Mon  fils,  pourquoi  fuis-tu  ton  pere,  un 
vieillard  fans  armes  ? Prens  pitié  de  moi,  mon 
fils  J ne  crains  rien  j il  y a encore  elperance  de  te 
fauver.  Je  rendrai  compte  pour  toi  à J.  C.  & s’il 
eft  befoin , je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
toi , comme  il  a donne  lafiene  pour  nous.  Arrê- 
te ; croi  que  J.  C.  m’a  envoyé  ici.  A ces  mots,  le 
jeune  homme  s’arrêta,  regardant  â terre  : puis  il 
jettafes  armes.  Enfuite  ilcommeiK^a  â trembler, 
& à pleurer  amerement.  Quand  lefaint  vieillard 
l’eut  joint , le  jeune  homme  l’embralTa  baigné  de 
larmes  : cachant  feulement  fa  main  droite,  L’a- 
potre  le  raflura  , lui  jura  qu’il  avoit  obtenu  du 
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Sauveur  fon  pardon  : pria,  s’agenouilla,  lui  baila 
la  main  droite , comme  lavée  par  fes  larmes , &le 
ramena  à l’églife.  Il  Et  des  prières  frerjuerites  pour 

lui  : il  jeûnoit  avec  lui  continuellement  : il  l’entre- 

tenoit  de  divers  difcours,  pour  adoucir  fon  efprit  : 
^ ne  partit  point  de  ce  lieu-là,  qu  il  ne  1 eût  rendu 
à récrlife,  comme  un  grand  exemple  de  penitence. 

On  dit  qu’un  chalTeur  rencontra  un  jour  cet 
apôtre  , qui  tenoit  entre  fes  mains  une  perdrix , 

& la  flatoit  doucement.  Il  fut  furpris  de  voir 
un  fl  grand  homme  s’abailfer  à un  amufement 
fl  petit  ; & ne  pût  s’empêcher  .de  le  lui  té- 
moigner. Que  tenez- vous  à votre  main  , lui  dit 
S Jeanî  C’eftunarc,  rêpondit-il.  Pourquoi  ne  e 
tênez-vouspas  toûjoürs  bandé  ? Parce,  dit  lechal- 
feur  , qu’ri  perdroit  fa  force.  Jeune  homme , dit 
l’apôtre  , ne  foyez  donc  pas  choqué  , fi  je  don^ 
un  peu  de  relâche  à mon  efprit,  afin  qu  il  puiile 
mieux  s’apliquer  enfuite.  L’apôtre  S.  Jean  ^ 
fieurs  miracles  à Ephefe  , entf  autres  il  reflufcita 
un  mort.  Ces  miracles  pouvoient  fervir  d antido- 
te aux  preftiges  d’ Appollonius  de  Tyane.  ' ^ 

Ce  fut  aulïi  à Ephefe  que  le  même  apôtre 
écrivit  fon  évangile , dans  les  derniers  temps  e 
fa  vie.  Il  avoir  plus  de  quatre-vingt  dix  ans  & 
toutefois  jufques4à  il  s’étoit  contente  d enlei- 
gner  de  vive  voix  j & ne  put  fe  refoudre  a eai- 
re,  quelorfqu’il  s’y  vit  contraint  par  les  prières 
de-  la  plûpart  des  evêques  d’ Afie , & les  députa- 
tions de  plufieurs  églifes.  Il  ordonna  un  jeune 
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public,  & mis  les  freres  en  priere,  avant  que  de 
commencer.  Son  delTein  fut  de  réfuter  les  hère- 
tiques  qui  nioient  la  divinité  dej.  C.  entr’ autres 
Ebion  Ôc  Cerinrhe  , ôc  d’expliquer  les  premiers 
temps  de  fa  prédication  , avant  la  prifon  de  S. 
Jean-Baptifte.  Il  écrivit  en  grec,  qui  étoit  la  lan- 
gue du  pais. 

Ce  fut  contre  ces  memes  erreurs  qu’il  écrivit 
fes  trois  épîj:res , à peu  prés  dans  le  même  temps , 
c’eft-à-dire' à la  fin  de  fa  vie.  La  première  eft  gé- 
nérale, &portoit  autrefois  le  nom  des  Parthes , 
comme  leur  étant  adrefiee.  Soit  que  S.  Jean  y eût 
prêché  l’évangile,  foit  qu’il  écrivît  aux  Juifs  con- 
vertis, difperfez  dans  l’empire  des  Parthes:  com- 
me S.  Pierre  à ceux  de  Pont  & de  Gaîatie. 

S.  Jean  commence  ainfi  cette  épître  : Ce  qui 
étoit  du  commencement  : ce  que  nous  avons 
veû  de  nos  yeux  : ce  que  nous  avons  confideré  : 
ce  que  nos  mains  ont  touché  du  Verbe  de  vie  : 
ce  que  nous  avons  veû  & oüi , nous  vous  l’anon- 
çons.  Il  dit  enfuite  : Mes  chers  enfans , nous  fom- 
mes  à la  derniere  heure  : & comme  vous  avez  oüi 
dire  rantechrift  vient  ^ ôc  maintenant  il  y a plu- 
fieurs  antechrifts.  Ils  font  fortis  de  nous  , mais  ils 
n’étoient  pas  d’entre  nous.  Et  enfuite  : Qlü  eft  le 
menteur  , finon  celui  qui  dit  que  Jésus  n’eft  pas 
le  Chrift  ? Celui-là  eft  un  antechrift.  Quiconque 
nie  le  Fils , n’a  pas  même  le  Pere.  Pour  vous , que 
ce  que  vous  avez  oüi  du  com  mencement  demeu- 
fe^^n  vous.  Il  dit  encore:  Mes  chets  enfans,  ne 
Tome  L Sf* 
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croyez  pas  à tout  efprit.  Mais  éprouvez  les  efprits } 
pour  voir  s’ils  font  de  Dieu:  car  pluiieurs  faux 
prophètes  ont  paru  dans  le  monde.  Tout  efprit 
c^ui  confeffe  c|ue  J.  C.  eft  venu  dans  la  chaii , eft 
de  Dieu  : & tout  efprit  qui  divife  Jésus,  n eft  pas 
de  Dieu , & celui-là  eft  l’antechrift  que  vous  avez 
oüi  dire  qui  vient  j & il  eft  déjà  dans  le  monde.. 
Et  enfuite  : Quiconque  confeftera  que  Jésus  eft; 
fils  de  Dieu,  Dieu  demeure  en  lui,  &;Tui  en  Dieu, 
Et  encore  : Quiconque  croit  que  J £•  s u s eft  le 
Chrift , celui-là  eft  né  de  Dieu.  Et  encore  : Qui 
croit  au  fils  de  Dieu,  a le  témoignage  de  Dieu  en 
foi  : qui  ne  croit  pas  au  Fils  , fait  Dieu  menteur  : 
parce  qu’il  ne  croit  pas  au  témoignage  que  Dien 
a rendu  de  fon  Fils.  Ainfi  parle  1 apôtre  S.  Jean 
dans  fa  première  épître.  ^ 

La  fécondé  eft  adreffée  à une  dame  nommée’ 
Elea;e,&  à fes  enfans.  Il  les  congratule  de  ce 
qu’ils  font  demeurez  dans  la  vérité  & dans  la 
doélrine  , qu’ils  ont  receuë  du  commencement.. 
Car  , ajoûte-t-il , plufieurs  féduéteurs  ont  paru 
dans  le  monde,  qui  ne  confeftent  pas  que  J.  C, 
foit  venu  dans  la  chair.  Celui-la  eft  un  feduéfeur 
& un  antechrift.  Et  enfuite  : Si  quelqu’un  vient  a 
vous,  & n’apporte  pas  cette  doéfrine , c’eft-a-dire 
la  dodrine  de  J.  C.  ne  le  recevez  pas  dans  votre  ^ 
maifon,  & ne  lui  dites  pas  même  bon  jour.  Car 
qui  lui  dit  bon  jour , participe  à fes  mauvaifes 
oeuvres.  J’avois  beaucoup  d’autres  chofes  a vous 
écrire,  mais  je  n’ai  pas  vouldjes  confier  au  papier 
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Sc  à l’encre.  Car  j’efpere  être  bientôt  chez  vous , 

&C  vous  les  dire  de  bouche  5 afin  que  votre  joye 
foit  pleine.  Les  enfans  de  votre  fœur  Elede  vous 
falüent. 

^ La  troifiéme  épître  de  l’apôtre  S.  Jean  eft  adref- 
fée  à un  nommé  Caïus , qu  il  loue  de  fa  fermeté 
dans  la  foi,  ôc  de  fa  charité  envers  les  freres  étran- 
gers. Ils  en  ont , dit-il , rendu  témoignage  en  pre-  5.  Jo. 
fence  de  l’églife  5 & vous  avez  bien  fait  de  les  fe- 
courir  d’une  maniéré  digne  de  Dieu  : car  ils  ont 
entrepris  ce  voyage  pour  fon  nom , ne  prenant 
rien  des  gentils.  Nous  devons  donc  recevoir 
ceux  qui  font  de  la  forte  : afin  que  nous  coopé- 
rions à la  vérité.  J’aurois  peut-être  écrit  à l’églife  : 
mais  Diotréphes,  qui  aime  à*  tenir  chez  eux  la  pre- 
mière place,  ne  nous  reçoit  pas.  C’eft  pourquoi , 
fl  je  viens , je  l’avertirai  des  œuvres  qu’il  fait , ÔC 
des  difeours  malins  qu’il  tient  contre  nous , Ôc 
non  content  de  ne  pas  recevoir  les  frères , il  le 
défend  à ceux  qui  les  reçoivent,  ôc  les  chalfe  de  iz. 

1 eglife.  Enfuite  : Tout  le  monde  rend  témoio-na- 
ge  à Demetrius  ; ôc  la  vérité  même.  Il  finit  ainfi. 

J’avois  bien  des  chofes  à vous  écrire  : mais  je  n’ai 
pas  voulu  vous  les  écrire  avec  l’encre  ôc  la  plume  ; 
j’efpere  vous  voir  bientôt , ÔC  nous  nous  entre- 
tiendrons de  vive  voix.  La  paix  foit  avec  vous. 

Nos  amis  vous  falüent.  Salüez  nos  amis  par  leur 
nom.  En  ces  deux  dernieres  lettres  S.  Jean  ne  fc 
nomme  point  autrement, que-le  vieillard,ou  le  prê- 
tre; carde  mot  greePm^rem lignifie  l’un  ôc  l’autre. 

Sf  ij 
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Hicr/in  Gai.  Dans  ces  derniers  temps  de  fa  vie , à peine  al- 
VI.  (O.  hb.  3-  loit-il  encore  à l’églife  entre  les  mains  de  fes  dit- 
id.  defcnpt.  ^ portoient.  Comme  il  n avoir  plus  la; 

force  de  parler  long- temps  de  fuite  j il  ne  laifoit  a> 
chaque  a&mblée  que  repeter  ce^  paroles  : Mes 
chers  enfansjaimez-  vous  les  uns  les  autres.Ennn  tes 
difciples  ennuyez  de  cette  répétition-,  lui  dirent  i 
Notre  maître,  pourquoi  nous  dites- vous  toujours- 
la  même  chofe?  Il  répondît , Parce  que  ^c  etf  le 
commandement  du  Seigneur  3 & pourvu  qu’on 
l’execute  il  fuflEt.Il  mourut  l’an  foixante-huit, apres 
'An. 95.  la  paffion  , quatre-vingt-dix-neuf  de  J.  C.  & fut 
enterré  prés  la  ville  d’Ephefe.  Son  évangile , & tes 
trois  épîtres  font , quant  à l’ordre  du  temps , les 
dernieres  de  toutes  les  faintes  écritures  diéfees 
parl’efprit  de  Diem  Si  ce  n’eft  que  l’épitre  de  S. 

Jad.  is.  Jude  foit  plus  nouvelle.  Car  elle  paroit  eente 
après  la  mort  des  autres  apôtres. 

L V I.  Elle  a le  même  fujet , & contient  en  fubftance 
Epître  de  S.  même  doctrine  , que  la  fécondé  epitre  de 
S.  Pierre  t étant  contre  les  mêmes  hercriques  3 
c’eft- à-dire  les  Nicolaïtes,  & leurs  femblables. 
L’apôtre  y fait  mention  du  combat  de  l archan- 
ge S.  Michel  contre  le  démon , touchant  le  corpus 
de  Moïfe  3.  dont  il  étoit  parlé  dans  un  livre  apo- 
cryphe , nommé  l’enlevement  de  Moïfe.  Il  y cite 
encore  un  patfage  du  livre  qui  patToit  fous  le  nom 
du  patriarche  Enoch  , le  feptiéme  depuis  Adam. 
Tertuil.  de  livrcs  fe  trouvent  aufîi  citez  par  quelques-uns 
des  plus  anciens peres.  Mais  de  ce  que  S.  Jude  les 
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cke  5 on  ne  doit  pas  conclure  qu’ils  les  approu- 
vent comme  divins  : puifque  S.  Paul  a cité  même 
des  poëtes  prophanesv  Le  S.  Efprit  nous  a mar- 
qué par  ces  citations , quelques  veritez  contenues 
en  ces  ouvrages , fans  autorifer  le  refte.  S.  Jiide 
parle  des  Agapes  ou  feftins  de  charité , que  les 
hereriques  qu’il  combat  profanoient  par  leurs 
débauches.  Get  apôtre  S.  Jude,  furnommé  Tha- 
dée,  ou  Lébée,  étoit  frere  de  S.  Jacques  l’évêque 
de  Jerufalem. 

On  peut  rapporter  au  même  temps  l’épître  de 
S.-Barnabé  apôtre  du  fécond  ordre  : qui  du  moins 
eft  écrite  après  la  ruine  de  Jerufalem.  Elle  con- 
tient deux  parties  : la  première  de  doélrine  y prin- 
cipalement contre  les  Juifs  : la  fécondé  de  mora- 
le.. Après  une  préfacé  pleine  de  charité  & de  ten- 
dre (Te  ^ il  montre  par  l’autorité  des  prophètes  ^ 
que  Dieu  a rejetté  les  facrifices  de  l’ancienne  loi , 
pour  faire  place  à l’oblation  humaine  de  la  loi 
.nouvelle  de  J.  C.  qui  n’impofe  point  un  joug  de 
necefîitc  II  montre  par  les  mêmes  autoritez 
que  les  jeûnes  ne  font  point  agréables  à Dieu, 
fans  les  bonnes  œuvres  : que  les  derniers  temps 
prédits  par  Daniel  font  venus  : que  nous  ne  de- 
vons pas  croire  les  Juifs , quand  ils  difent  que 
leur  alliance  eft  la  nôtre.  La  leur  étoit  marquée 
par  la  loi , écrite  fur  les  tables  de  pierre  j que 
Moife  brifa  , pour  montrer  qu’ils  l’avoient  per- 
due par  leur  idolâtrie  : mais  l’amour  de  J.  C.  eft 
empreint  dans  nos  cœurs.  Il  vient  â la  paftion  de 
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J.  C.  îl  montre  comme  elle  avoir  été  prédite  pat 
Ifaye , & ajoûte  : 

il  a bien  voulu  fouffrir  pour  nos  âmes , lui  qui 
eft  le  maître  du  monde,  lui  à qui  il  a été  dit  avant 
la  création  : Faifons  lliomme  a notre  image , &c  à 
notre  reffemblance.  Aprenez  donc  comment  il  a 
fouffert  d’etre  ainfi  traité  par  les  hommes.  Les 
prophètes  ont  parlé  de  lui , par  le  don  qu’ils  a- 
voient  receu  de  lui-même  : lui , pour  détruire  la 
mort  & montrer  la  refurredion , a bien  voulq. 


paroître  dans  la  chair  , comme  il  étoit  neceffairc, 
pour  accomplir  la  promelTe  faite  aux  peres  : pour 
préparer  le  peuple  nouveau  , & montrer  étant  fur 
la  terre,  qu’il  jugera  après  avoir  fait  la  refurre- 
dion.  Enfin  enfeignant  Ifraël , de  faiiant  tant  de 
prodiges , & de  miracles , il  a fait  voir  ayec  quel 
excezai  Taimoit,  Et  quand  il  açhoifi  fes  apôtres 
pour  prêcher  fon  évangile  , qui  étoient  pécheurs 
au-delà  de  toute  iniquité, pour  montrer  qu’il  n’é- 
toit  pas  venu  appeller  les  juftes  ^ mais  les  pécheurs 
à:  penitence.'  il  a bien  fait  voir  alors  qu’il  étoit 
fils  de  Dieu.  S’il  n’étoit  point  venu  dans  la  chair , 
comment  nous-  autres  hommes  aurions-nous  pu 
vivre  en  le  regardant?  puifque  ceux  qui  regar- 
dent le  foleil  qui  doit  périr  , & qui  eft  l’ouvrage' 
defês  mains-,  ne  peuvent  arrêter  Iqs  yeux  fur  fes  • 
rayons;  Le  fils-  de  Dieu  eft  donc  venu  dans  la. 
chair,  afin  de  mettre  le-  comhie  aux  pechez-  de 
ceux  qui  avaient  perfeeuté  fes  prophètes  juftjues' 
à-lâ  mort,  G’e-ft  pour  cela  (|u’il  a*foulfert. 


s.  Barnabe  continue  de  montrer  comment  la  c.e, 

fallion  de  J.  C.  avoir  été  prédite  par  les  prophe- 
•tes.  Comment  il  eft  la  pierre  myfterieufe  dont 
ils  avo.ent  parlé.  Qu',1  éto.t  figuré  par  la  terre 
promife  découlant  le  lait  &i  le  miel  ; en  ce  que 
par  la  génération  il  nous  ramene  à'  une  fainte 
enfance.  Or,  dit-il,  on  fait  vivre  les  enfans  pre- 
mieiement  wee  le  miel , & enfuite  avec  le  lait. 

C etoit  en  effet  la  coutume  des  anciens , de  nou- 
rir  d’abord  les  enfans  de  miel  & de  lait  : & delà 
Vint  la  ceremonie  fi  ancienne  dans  l’églife  , d’en 
l-aire  goûter  aux  nouveaux  baptifez.  S.  Barnabé  r.  7. 
ajoutei  que  J.  C.  étoit  figuré  par  les  deux  boucs , 
que  I on  offroit  à la  fête  des  expiations  ; l’un 
pour  le  brfiler  fur  l’autel , l’autre  pour  le  chaflér 
dans  le  defert-,  chargé  de  la  malediétion  des  pé- 
chez du  peuple , & par  la  genilfe , dont  la  cendre 
lervoit  pour  les  purifications.  Il  prouve  que  la-  *• 
vraye  circoncifion , eft  celle  des  oreilles  & du 
cœur , qui  rend  dociles  & obéiffans  ; & que  la  cir- 
concifion corporelle  n’eft  point  celle  que  Dieu  a ?• 
principalement  commandée.  Car  , dit-il,  tous  les 
ÿnens  les  Arabes, les  Egyptiens, & les  prêtres 
des  idoles  font  circoncis.  Sont-ils  donc  aufli  coin- 
pris  dans  l’aliiance  de  Dieu  ? 

Il  paffe  aux  animaux,,  dont  la  loi  défendoit  de 
manger , & les  explique  par  des  allégories  mora- 
les : dilant  que  l’on  doit  éviter  le  commerce  des 
hommes,  que  ces  animaux  réprefentent.  Le  porc 
marque  les  voluptueux  6c  les  ingrats , qui  ne  re- 
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.connoifTent  lej-irs  maîtres^  que  dans  le  befoin.  Les 
pifeaux  de  proye  (ont  les  voleurs , qui  fans  trar- 
yailler  vivent  aux  dépens  d’autrui.  Les  poilTons 
qui  demeurent  au  fonds  de  l’eau , fans  nager  au.- 
deffus , font  les  pécheurs  impenitens.  Le  lièvre  , 
J’hyene  ôc  la  bélete,  font  les  lymboles  de  l’impu- 
reté. -Car  l’apptre  fupofe  ce  que  l’on  en  croyoit 
pommunément,  fans  aprofondir  la  vérité  de  1 hif- 
toire  naturelle»  Les  anirnaux  qui  ruminent  ôe 
qu’il  cft  permis  démanger,  font  les  juftes  , qui 
méditent  la  nourriture  fpirituelle  , que  Dieu  leur 
donne»  Le  pied  fourché  montre , que  marchant 
en  ce  monde  ils  attendent  la  vie  future.  S.  Bar- 
P nabé  releve  aufîi  le  myftere  de  1 eau  , qui  en  plu- 
iieurs  endroits  des  prophètes  reprefente  le  bapte- 
li*  me;  & le  myftere  du  bois  ôc  de  la  ftgure  de  la 
croix,  principalement  le  ferpent  d’airain. Il  mon- 
' 5-  tj-e  l’alliance  de  Dieu , di  fon  héritage  , nous 
appartient  plûtôt  qu’aux  Juifs,  par  la  prédiction 
faite  à ILebecca  , que  des  deux  peuples  quelle 
. portoit  dans  fon  fein , le  plus  grand  feroit  fournis 

iSen.xtytii,  au  moindre  par  la  bénédiction  que  Jacob  don- 

li.  ' na  àEphraïm,  preferablement  à Manaffés  fon 
aîné.  Il  dit  que  ralliance  de  Dieu  avoir  été  promb, 
fe'^aux  Juifs , & donnée  à Moïfe  pour  eux  : mais 
qu’ils  s’en  font  rendus  indignes  : 5c  que  c’eft  nous 
qui  l’avons  receue  , parce  que  le  Seigneur  lui- 
même  nous  l’a  donnée  foLifrant  pour  nous,  nous 
' rachetant  5c  nous  amenant  des  tenebres  à la  lu- 
mière , pour  être  fon  peuple  faint.  Venant  au  fa- 
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bat,  il  dit  que  les  fîx  jours  de  la  création  ligni- 
fient autant  de  milliers  d’années , Ôc  que  Dieu 
terminera  tout  en  fix  mille  ans.  Enfuite  ce  fera 
lefeptiéme  jour,  quand  fon  fils  viendra  juger 
les  impies.  Il  changera  le  foleil , la  lune , ôc  les 
aftres  : ôc  le  commencement  du  huitième  jour 
^fera  le  commencement  d’un  autre  monde.  C’eft 
pourquoi , ajoûte-t-il  , nous  pafTons  en  joye  le 
huitième  jour  , dans  lequel  Jésus  efl:  reflufcité. 

Il  continue  : Je  vous  parlerai  encore  du  temple. 

Comment  les  malheureux  Juifs  y ont-ils  mis  leur 
efperance , ôc.  non  en  Dieu  même  qui  les  a fait  ? 

Car  ils  femblcnt  l’avoir  voulu  confacrer  dans  le 
temple , comme  les  gentils.  Il  cite  le  prophète  lx.  iz. 
Ifaïe  : puis  il  ajoute  : Cela  eft  arrivé.  Parce  qu’ils 
ont  fait  la  guerre , leur  temple  vient  d’être  ruiné 
par  leurs  ennemis.  Mais  il  montre  que  Dieu  a un  ^ 
autre  temple  : à f^avoir  nôtre  cœur  , qui  étoit 
auparavant  un  bâtiment  corruptible , comme  fait 
de  main  d’homme , ôc  un  temple  d’idoles  : ôc  qui 
devient  le  temple  de  Dieu , quand  il  commence 
â habiter  en  nous  j après  nous  avoir  remis  nos 
.pechez,  ôc  nous  avoir  fait  de  nouvelles  créatu- 
res.. Alors  il  habite  véritablement  en  nous  : par 
la  parole  de  fa  foi , fa  vocation  pour  la  pro- 
melTe  , la  fageffe  de  fçs  juftifications,  les  pré- 
ceptes de  fa  doélrine  : lui  - même  prophetifant 
en  nous,  nous  ouvrant  les  portes  du  temple,  c’ell: 
à dire  la  bouche  : â nous  qui  étions  efclaves  de 
la  .mort , nous  donnant  la  pénitence  ; il  nous  a 
Tome  1.  Te 
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fait  entrer  dans  le  temple  incorruptible.  Car  ce- 
lui qui  dcfire  d!ctre  fauve  ne  regarde  pas  l’hom- 
me^ mais  celui  qm  habite  en  lui , & qui  parle  eü! 
lui  : étonné  de  ce  que  jamais  il  n’a  oui  de  telles 
paroles  de  la  bouche  deperfonne , ni  même  fou- 
haité  de  les  entendre.  CefiL- là  un  temple  fpirituet 
bâti  au  Seigneur.  Telle  eft  la  première  partne  de: 
f’épître  de  S.  Barnabe , & il  la  conclut  ainli  : Au-» 
tant  qu  il  a été  poffibic  , je  penfe  m’être  explique 
fimplement , n avoir  rien  omis  de  ce  qui  peut 

fervir  àvôtre  falut:  je  dis  des  chofes  prefentes. 
Car  fi  je  vous  écrivois  touchant  les  chofes  futures, 
vous  ne  les  entendriez  pas  : parce  qu’elles  s’expri- 
ment en  paraboles, 

Lvni.  La  fécondé  partie  eft  de  morale  & de  .prati- 
MoraledeS.  paifons,  dit-il,  à une  autre  doctrine.  Il  y a 

ts  voyes  tres-differentes  entr’elles , celle  de  la 

^ * lumière  , & celle  des  tenebres.  A l’une  prefident 
les  anges  de  Dieu  qui  mènent  â la  lumière , à l’au- 
tre les  anges  de  Satan.  L’un  eft  le  Seigneur  des 
fiecles , l’autre  le  prince  du  temps  d’iniquité.  V oi- 
ci  donc  quelle  eft  la  voye  de  lumière:  fi  quel- 
qu’un fe  hâte  par  fes  œuvres  d’arriver  au  lieu  def-» 
tiné.  Tu  aimeras  celui  qui  t’a  fait:  Tu  glorifieras 
celui  qui  fa  racheté  de  la  mort.  Tu  feras  fimple 
de  cœur,  ôc  riche  d’efprit.  Tu  ne  te  joindras  point 
â ceux  qui  marchent  dans  la  voye  de  mort.  Tu 
haïras  toute hypocrifie.  Tu  ne  féieveras  point, 
mais  tu  feras  humble.  Tu  né  fatribueras  point  de 
gloire.  Tu  ne  prendras  point  de  mauvais  confeU 
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contre  ton  prochain.  Tu  ne  commettras  , ni  for- 
nication , ni  adultéré  , ni  autre  impudicité.  La 
parole  que  Dieu  t’a  donnée , ne  fortira  point  de 
ta  bouche , pour  exprimer  quelque  impureté,  l'u 
ne  te  préviendras  point , en  reprenant  quelqu’un 
d’une  faute.  Tu  feras  doux  ,pai{îble , tremblant 
des  paroles  que  tu  as  oliies  : f^s  douter  s’il  fera 
^infi , ou  non. 

Tu  ne  garderas  point  de  mauvaifc  volonté  con-^ 
tre  ton  prochain.  Tu  aimeras  ton  prochain  pluâ 
que  ta  vie.  Tu  ne  feras  point  périr  un  enfant , ni 
âvant  fa  nailTance,  ni  après.  Ce  preçepte  étoit  ne- 
celTaire  aux  payens,  qui  ne  faifoient  pas  grand 
fcrupule  de  faire  périr  leurs  enfans , quand  ils  en 
croient  trop  chargez.  Tu  ne  lèveras  point  la  main 
de  deffus  'tjon  fils  ou  ta  fille  : mais  dés  la  jeunelfe 
tu  leur  apprendras  la  crainte  du  Seigneur.  Tu  ne 
feras  point  avare.  Ton  coeur  ne  fera  point  atta- 
ché aux  grands  : mais  tu  te  rangeras  avec  les  juf- 
tes  & les  humbles.  Tu  recevras  comme  des  biens 
les  accidens  qui  t’arriveront.  Tu  ne  feras  double , 
ni  de  cœur , ni  de  langue  ; car  la  duplicité  de 
langue  eft  un  piège  mortel.  Tu  feras  fournis  au 
feigneur  ôc  aux  feigneurs , comme  à l’image  de 
Dieu , avec  refpeéf  & crainte.  Tu  ne  commanderas 
point  avec  ainertume  à ta  fervante,  ou  à ton  efcla- 
^ , de  peur  de  ne  pas  craindre  Dieu  nôtre  maître 
commun, qui  eft  venu  appcller,  fans  avoir  égard 
0UX  perfonnes , ceux  à qui  il  a préparé  l’efprit.  Tu 
^mn^nniqueras  tous  tes  biens  à ton  prochain  j 
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fans  dire  que  rien  te  foit  propre.  Car  fi  vous  êtes 
en  focieté  pour  les  chofes  incorruptibles , com- 
bien plus  y devez-vous  être  pour  les  corruptibles? 

Tu  ne  feras  point  prompt  à parler  : car  la  bou- 
çlié  eft  un  piège  de  mort.  Tu  feras  cliafte  félon 
r tes  forces,  &même  audeffus.  Garde  toi  deten-* 

ce  /.IV.  3^.  mains  pour  recevoir,  & les  retirer  pour  ne 

pas  donner.  Tu  aimeras , comme  la  prunelle  de 
ton  œil  ,'tous  ceux  qui  t’anoncent  la  parole  du 
Seierneur.  Tu  te  fouviendras  jour  & nuit  du  jour 
du  jugement.  Tu  chercheras  tous  les  jours  a voir 
les  fideles  : & t’appliqueras  a les  confoler  par  tes 
difeours  & par  tes  vihtes , t’étudiant  a fauver  des 
âmes  : Sc  tu  travailleras  de  tes  mains,  pour  racheter 
Lhc>  IV.  30.  tes  pechez.  Donne  fans  -heiiter  & fans  murmu-: 

rer.  Donne  a quiconque  te  demandera  ^ & tu 
connoîtras  celui  qui  fait  bien  recompenfer.  Tu 
garderas  ce  que  tu  as  receu,  fans  y ajouter , ni  eh 
ôter.  Tu  ne  feras  point  de  divifion  , mais  tu  pro- 
cureras la  paix  entre  ceux  qui  font  en  querelle. 
Tu  n’iras  point  faire  ta  prière  en  mauvaife  con- 
fcience.  V#ilà  la  voye  de  lumière. 

Mais  la  voye  noire  eft  oblique  & pleine  de 
^ malediôtion  ; car  c eft  le  chemin  de  la  mort  éter- 

nelle, & du  fupplice.  Là  font  les  maux  qui  per- 
dent les  âmes  ] l’idolâtrie , 1 audace , 1 élévation  , 
l’hypocrifte,  la  duplicité  de  cœur  , 1 adultéré  , le 
meurtre , le  vol,  l’orgueil,  1 apoftafte,  la  trompe- 
rie , la  malice,  l’impudence,  l’empoifonnement, 
k magie  l’avarice  ^ le  mépris  de  Dieu.  Ils  perfç-’ 
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cüfent  ks  bons , ils  haïlTent  la  vérité  , ils  aiment 
le  menfonge,  ils  ne  connoilTent  point  la  récom- 
penfe  de  la  vertu^  ils  ne  s’attachent  point  au  bien: 
ils  ne  rendent  point  juftice  à la  veuve  & à ror- 
félin  : ils  veillent  ^ non  pour  la^crainte  de  Dieu , i a 
mais  pour  le  mal.  Loin  d’eux  eft  la  douceur  & la  i * 
patience.  Ils  aiment  les  chofes  vaines /ils  cher-  V . / 
client  leur  intereft  : ils  n’ont  point  de  pitié  du 
pauvre,  & ne fe  mettent  point  en  peine  de  celui  ' ’ ■ • 
c|ui  fouffre.  Ils  font  toûj ours  pr)ets  à médire.  Ils  . 

ne  connoilTent  point  celui  qui  les  a faits.  Meur-^' 
triers  de  leurs  enfans , corrupteurs  de  l’ouvrage 
de  Dieu  j ils  ont  averlîon  des  miferables , ils  ac- 
cablent celui  qui  eft  affligé , ils  font  les  défenfeurs  - 

des  riches,  les  juges  injuftes  des  pauvres  : pécheurs 
en  tout. 

Saint  Barnabé  conclut  en  exhortant  les  fide-  c,  zu 
lésa  la  pratique  de  tous  ces  préceptes,  par  la  - ^ ^ 
veuë  du  jugement  qui  eft  proche  ; il  leur  recoim  ^ ^ 

mande  de  fe  fouvenir  de  lui , & finit  par  ces  pa- 
roles: Je  vous  faluë  enfans  de  charité  &:  de  paix  : ' ’ '' 

que  le  Seigneur  de  la  gloire  & de  toute  grâce  , 
foit  avec  votre  cfprit-.  Amen,  ,!  elle  elf  l’épïtre  de 
Tapôtre  S.  Barnabé , que  quelques-Uns  des  an- 
ciens comptoient  entre  les  écritures  canoniques. 

On  dit  qu’il  fonda  Téghfe  de  Milan.  Il  fut  enter- 
ré dans  Tille  de  Chypre,  où  il  avoir  pris  naiflance, 

&:on  mit  avec  Ton  corps  un  exemplaire  de  Tévan- 

. « « I ^ A J l'itl* 

gile  de  S.  Matthieu. 

L’empereur  Nerva  fe  Tentant  vieux, méprifé, 
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adopta  pour  Ton  fils  & nomma  Cefar  Marc  Ul- 
plus  Trajan,  né  en  Efpagne  , qui  commandoit 
alors  une  armée  en  Germanie.  Nerva  mourut 
Tannée  fuivante,  quatre-vingt-dix-huit  de  J.C.  le 
ly.  de  Janvier , âgé  de  foixante-cinq  ans;  après 
avoir  régné  un  an , quatre  mois  &c  dix  jours  ; 3c 
Trajan  lui  fuceeda,  Ati  commencement  de  fon 
régné  il  défeiidit  les  çonfrairies  ou  foçietez;  3c  ce 
fut  un  prétexte  de  perfecuter  les  chrétiens , qui  ne 
laiflbient  pas  de  continuer  leurs  affemblées.  En 
Italie  on  fit  mourir  Flavia  Domitiliaja  jeune, qui 
ayoit  été  releguée  fous  Domitien  dans  Tille  de 
Pontia.  On  mit  le  feu  a fa  chambre , ou  elle  fut 
brûlée  avec  deux  filles  qui  la  fervoient,  Euphro- 
fyme  3c  Théodore.  Un  peu  aiyaravant  on  avoir 
fait  mourir  en  divers  lieux  , Nerée  3c  Achille  fes 
eunuques  , Entyches,  Viélorin  3c  Maron,  qui  e- 
toient  aufli  fes  domeftiques.  Dans  toutes  les  villes 
le  peuple  excita  des  féditions  çontre  les  chrétiens, 
Abilius  troifiçme  évêque  d’Alexandrie  mou- 
rut cett^  année  quatre-vingt-dix-huit  de  J.,  C.  a? 
prés  avoir  tenu  le  fiege  treize  ans,&  s être  acquitté 
tfes-dignement  de  fa  charge  ; fon  fuccelTeur  fui 
Oerdon , qui  tirit  le  fiege  onze  ans.  E’églife  d’ An- 
tioche it^irgonvernéc  par  S.IgnaG’efuccefiên^ 
Evode , qui  avoir  fuçcedé  à S,  Pierre? 
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Dans  les  perfecutions  particulières  qui  s ex-  i, 

citèrent  fous  1 empire  deTrajan,  fut  com-  Martyre  de 
pris  l’évêque  de  Jerufalem.  C’étoit  Simeon  fils 
deCleophas  & de  Marie , eoufin  germain  de  J.C.  Begejîp^^. 
Il  avoit  fuccedé  en  ce  fiege  à l’apôtre  S.  Jacques , ‘i 
&etoit  âgéde  fix  vingts  ans, quand  il  fut  pré-  VaUf,  ibU, 
lente  au  confulaire  Attique  gouverneur  de  Syrie. 

Quelques  hérétiques,  plûtôt  Juifs  que Chrériensi 
le  dénoncèrent , comme  étant  chrétien,  & de  la 
race  de  David  : car  les  empereurs  avoient  pris 
grand  foin  d’exterminer  cette  famille , pour  ôter 
aux  Juifs  tout  prétexte  de  révolte.  Mais  les  ac- 
eufateurs  de  Simfon  furent  convaincus  d’être 
eux-memes  de  cette  race.  lifut  tourmenté  pen- 
dant plufieurs  jours , au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde,  & du  confulaire  lui-même  : qui  ne 
pouvoir  aflez  admirer  tant  de  force  &:  de  patien- 
ee  en  un  vieillard  de  cet  âge.  Enfin  il  fut  atta- 
che a la  croix  & y mourut , après  avoir  tenu  le 
fiege  de  Jerufalem  pendant  plus  de  quarante  ans. 

On  mit  a fa  place  Jufte  , Juif  de  naifiance  : car 

une  infinité  de  circoncis  avoit  embrafle  la  foi.  fJegef,  ap. 

Un  nommé  Thebutis,  qui  afpiroit  à cette  chaire 

fut  rejette.  De  dépit  il  fe  fit  auteur  d’une  feéte  jSc 

il  s en  eleva  plufieurs  entre  ces  chrétiens  judaï- 

ians.  Car  lorfqu’il  ne  fe  trouva  plus  fur  la  terre 
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aucun  des  premiers  difciples  qui  avoient  vu  J,  C, 
de  leurs  yeux , de  avoieiit  oui  iâ  doctrine  de  leurs 

oreilles  Vies herefies,  qui  jufques-là  s’ étoient  te-  • 

nues  dans  lestenebres , commencèrent  a lever  la 
-tête  , &à  reproduire  avec  plus  d’impudence.^ 

Une  de  ces  fedtes  de  Juifs  demi  chrétiens,  étoit 
celle  des  Offeniens  ou  OlFéens  , qui  femblent 
.être  les  mêmes  que  les  ElTeens.  Ils  iiabitoient 
. ^dans  r Arabie  au  vbiünage  de  la  Paleftine,  prés  la 
'mer  morte.' Un  nommé  Elxaï  fe  joignit  à eux  en 
.ce  temps-ci , fous  le  régné  de  T rajan.  C etoit  un 
faux  prophète , qui  étoit  Juif  d origine  de  de  fen-  ^ 
timensjmais  il  n’obfervoit  pas  la  loi.  Il  fit  une  lie- 

refie  particuliere,compofaun  livre,  par  infpira-  f 

cion  , a ce  qu  il  difoit  j & ordonna  a fes  fedtar 
teurs'une  forme  de  ferment  par  le  fel , l’eau , la 
terre  , le  pain,  le  ciel,  l’air  &le  vent.  D’autres  fois  f 
il  leur  ordonnait  de  prendre  fept  autres  témoins 
de  la  vérité  : le  ciel  , 1 eau,  les  efprits , les  faints  ^ 
anges  de  la  priere , l’huile , le  fei  & la  terre.  Ces 
fermens  étoicnt  pour  eux  un  culte  religieux . 
quoique  manifeftement  contraires  a la  defen-  ^ 
f-  feide  révangile.^  Elxaï  était  ennemi  de  la  vir- C 
.gmité.&  de  ^continence,  & contraignoit  au  J 
mariage.  Il  difoit  que  l’on  pouvoir,  fans  péché , ; 
ceder  à la  perfecution,  adorer  les  idoles  , ôtjro- 
.feffer  au  dehors  ce  que  l’on  vouloir  ; pourvû  que  , 
le  cœur  n’y  eût  point  de  part.  Pour  autorifer  cet-  ^ 
te  hypocrifie  , il  aportoit  l’exemple  d’un  certain  ■; 

Piiinécsfacrificateur^  defcendu  d’Aaron  & du  , 

premieÇ 


Livre  troisie’me.’  337 
premier  Phinées  ; qui  pendant  la  captivité  de  Ba- 
byloneavoit,  difoit-il,  adoré  Diane  à Suze,  pour 
éviter  la  mort , fous  le  régne  de  Darius. 

Il  difoit  que  le  Chrift  étoit  le  grand  roi  : mais  «.  3 
par  Ton  livre  il  ne  paroifloit  pas  s’il  parloir  de 
N.  S.  J.  C.  ou  s’il  en  attendoit  un  autre.  Il  défen- 
doit  de  prier  vers  l’orient , & vouloir  que  l’on 
tournât  le  vifage  vers  Jerufalem  : en  quelque  pais 
que  l’on  fût.  Cependant  il  condamnoit  les  facri- 
fices,  comme  ne  convenant  pas  à Dieu  -,  ôc  ne 
lui  ayant  été  offerts,  ni  par  les  peres , ni  en  ver- 
tu de  la  loi  j il  ne  vouloir  point  que  l’on  man- 
geât de  la  chair,  comme  faifoientles  Juifs  : & re- 
jettoit  l’autel  & le  feu  , comme  étranger  à Dieu. 

Il  difoit  ces  paroles  dansfon  livre  : Enfans,  mar- 
chez, non  vers  la  forme  du  feu,  de  peur  de  vous 
égarer , car  ce  n’eft  qu’erreur  ; vous  le  voyez  fort 
proche,  &:  il  eft  fort  loin  : ne  marchez  pas  vers 
fa  forme,  marchez  plutôt  vers  la  voix  de  l’eau. 

Car  il  affuroit  que  l’eau  étoit  bonne. 

Il  décrivoit  le  Chrift  comme  une  certaine  vertu, 
dont  il  donnoit  les  melures.  Vignt-quatre  fchenes 
en  longueur , c’eft  - ,à-  dire  quatre-vingt  - feize 
mille  pas.  Six  fchenes  en  largeur,  ou  vingt-quatre 
mille  pas, &:  l’épaiffeurâ  proportion.  Ces  mefures 
femblent  avoir  été  forgées  fur  un  paffage  de 
S.  Paul  pris  groftierement.  Par  une  erreur  fem-  Eph 
blable  il  donnoit  au  S.  Efptit  le  fexe  féminin  : apa- 
remment  parce  qu’en  hébreu  Roüab , qui  lignifie 
^Iprit , eft  de  ce  genre.  Il  le  faifoit  femblable  an 
Tome  h V U 

U . 


I I L 

LettredcPli- 
ne  à Trajan. 

c>  53. 

î.  Pet.  init. 
P lin.  Uh.  xo. 

ep.  P7, 


33S  Histoire  Ecclesiastique, 
Chrift , ôc  pofe  devant  lui,  droit  comme  une  fta- 
tuë  fur  un  nuage  entre  deux  montagnes,  & tou- 
tefois invifible.  Il  donnoit  à l’un  & à l’autre  la  me- 
niemefure  : ô^difoit  l’avoir  connuëpar  la  hauteur 
des  montagnes,  parce  que  leurs  têtes  y arrivoient,- 
Il  enfeignoit  dans  fon  livre  une  priere  en  paro- 
les barbares , dont  il  défendoit  de  chercher  l’ex- 
plication : ôc  que  faint  Epiphane  traduit  ainfî  :: 
La  baiTelTe,  la  condamnation,  l’opreffion  & la 
peine  de  mes  peres  eft  pafTee  3 par  la  million 
parfaite  , qui  eil  venuë.  Les  difciples  d’Elxaï  fe 
joignirent  a ceux  d’Ebion,  Ils  gardoient  la  cir- 
Goncilîon  & le  fabat,  ôc  durèrent  encore  pluheurs^ 
liecles. 

Pline  Second  le  jeune , qui  étoit  gouverneur 
de  Bithynic , y trouva  un  li  grand  nombre  de 
chrétiens,  qu’il  fut  embaralTé  de  lamaniere  dont 
il  devoit  fe  conduire  à leur  égard  3 Sc  confulta 
l’Empereur.  En  effet , l’apotre  S,  Pierre  avoir  prê- 
ché dans  cette  province,  & y avoir  confirmé  k 
foi  par  fes  écrits.  Voici  la  lettre  de  Pline  à Tra^ 
jan. 

Je  me  fais  un  devoir.  Seigneur,  de  vous  ra- 
porter  toutes  les  affaires  dont  je  doute.  Car  qui 
peut  mieux  me  conduire  dans  mon  incertitude  ^ ^ 
ou  m’inftruire  dans  mon  ignorance  ? Je  n’ay  ja- 
mais afiifté  aux  procès  des  chrétiens  : c’eft  pour- 
quoi je  ne  fai  ce  que  l’on  y punit , ou  ce  que  l’on  ' ; 
y recherche  :&  je  n’ai  pas  peu  douté  , s’il  y a ; i 
quelque  différence  d’âge , fi  les  plus  tendres  eir-  • 


/ 


TROT^t  ~ 

despeifonncs;fi  le  repentir  mente  pardon,  lu  s’il 
e fejt  de  nen  de  n’etre  plus  chrétien,  tjuand  on 

k.l  r ■'  P™*'  Je  nom 

eul,  lans  autres  crimes,  ou  les  crimes  attachez  au 
om  Cependant  voici  la  méthode  que  j’ai  fui- 
we  a l egard  de  ceux  qui  m’ont  été  déférés  com- 
me chietiens.  Je  les  ay  interrogez  s’ils  l’étoient- 
quand  Ils  l’ont  confelfé,  je  les  ay  interrogez  ui,;  ' 

Peco„de&  une  troifiéme fois,  ks  menafant  1 

_up  ice  ; & quand  ils  ont  perfeveré , je  les  y ay 
S Car  je  n’ay'point  douté , qulul 

confelToient , qu’au  moin^  il 
ne  falut  punir  1 opiniâtreté  & l’obftination  infle- 
xible. Il  yen  a eu  d’autres  aufli  infenfez,  que  j’ai 
^otez pour  être  envoyez  à Rome  iparS 

fidll'  Cependant  les  accu- 

sions s etendoient  , comme  il  eft  ordinaire , & 

P ufieuis  cas  fe font  prefentez.  On  a propofé  un 

libelle  fans  nom  d’auteur , contenant  les  noms 

deplufieurs,  qui  nient  d’être  chrétiens , ou  de 

^avoirete.  Quand  j’ai  vû  qu’ils  invoquoient  les 

lieuxavec  moi,  & offroientde  l’encens  & du  vin 

I votre  image,  que  j’avois  exprès  fait  aporter  avec 

.esftatuës  des  dieux,  & de  plus  qu’ils  maudÆ 

oient  le  Chrift,  j’ai  cru  les  devoir  renvoyer  ; car 

>ndit  qu’il  eft  impoflible  de  contraindre  à rien 
le  tout  cela,  ceux  qui  font  véritablement  dire 
lens.  D autres  nommez  par  le  dénonciateur,  ont 
qu  ils  etoient  chrétiens , & l’ont  nié  aullitôt. 

V U ij 
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Ils  ont  dit  qu’ils  l’avoient  été , mais  qu’ils  ne  l’é- 
toient  plus  : les  uns  depuis  trois  ans , les  autres 
depuis  plus  long- temps:  quelques-uns  depuis» 
vingt  ans.  Tous  ont  adoré  votre  image , & les  fta- 
tues  des  dieux  : ils  ont  même  maudit  le  Chrift. 

Voici  a quoi  ils  difoient  que  fe  réduifoit  leur' 
faute  , ou  leur  erreur..  Qu’ils  avoient  accoutumé 
de  s’afTembler  un  certain  jour  avant  le  foleil  le- 
vé 5 & de  dire  enfemble  à deux  chœurs , un  can- 
tique en  l’honneur  du  Chrift , comme  d’un  dieu  : 
qu’ils  s’obligeoientpar  ferment,  non  à aucun  cri- 
me , mais  à ne  commettre  ni  larcin  , ni  vol , ni 
adultéré;  ne  point  manquer  à leur  parole , ne 
point  dénier  un  dépôt.  Qu’enfuite  ils  fe  retiroient, 
puis  fe  raftembloientpour  prendre  un  repas,  mais 
ordinaire  «3^  innocent  ; encore  avoient-ils  cefte  de 
le  faire  après  mon  ordonnance , par  laquelle,  fui- 
vant  vos  ordres , j’avois  défendu  les  aftemblées. 
Pline  remarque,que  les  repas  des  chrétiens  étoient 
innocens , à caufedes  calomnies  qui  s’ étoient  dé- 
jà répandues,  qu’ils  égorgeoient  un  enfant  ôc  le 
mangeoient.  Il  continue;  J’ai  cru  d’autant  plus  né- 
ceftaire  pour  en  favoir  la  vérité,  de  faire  donner  la 
queftion  à deux  femmes  efclaves , que  l’on  difoit 
y avoir  fervi.  Mais  je  n’ai  trouvé  autre  chofe 
qu’une  fuperftition  mal  réglée  ôc  excelhve.  G’eft 
pourquoi  j’ai  diferé  le  jugement,  & je  me  fuis 
prfelTé  de  vous  confulter..  - ■ 

La  chofe  m’aparu  digne  de  confultation,prin- 
cipalement  à caufe  du  nombre  des  aceufez. 
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on  met  en  péril  plufieurs  perfonnes , de  tout  â^e  , 
de  tout  fexe , & de  toute  condition.  Cette  ruperf- 
tition  a infedé , non  feulement  les  villes,  mais 
les  bourgades  ôc  la  campagne  : &c  il  femble  que 
l’on  peut  l’arrêter  & la  guérir.  Du  moins  il  eft 
conftant  qu’on  a recommencé  à fréquenter  les 
temples  prefque  abandonnez  , à celebrer  les  fa- 
crifces  folemnels,  après  une  longue  interruption; 

& que  l’on  voit  par  tout  des  vidimes  : au  lieu  que 
peu  de  gensenaclietoient.  D’oûon  peutaifément 
juger  la  grande  quantité  de  ceux]  qui  fe  corrige- 
ront, fi  on  donne  lieu  au  repentir, 

Trajan  répondit  ainfi  àla  lettre  de  Lline  .-Vous  ‘ bid.  ep. 
avez  fuivi  la  conduite  que  vous  deviez,  mon  cher 
Second  , dans  les  caufes  de  ceux  qui  vous  ont  été 
déferez  comme  chrétiens.  Car  on  ne  peut  rien 
établir  en  general  qui  âit  une  réglé  certaine.  Il  ne 
faut  pas  les  rechercher  : mais  s’ils  font  dénoncez  & 
convaincus , il  faut  les  punir.  En  forte  toutefois, 
que  quiconque  dira  qu’il  n’eft  pas  chrétien,  &le 
montrera  en  effet , facrifiant  à nos  dieux  ; obtien- 
dra le  pardon  par  fon  repentir,  quelque  fufped 
qu’il  ait  été  pour  lepaffé.  Quant  aux  libelles  pro- 
pofés  fans  nom  d’auteur;  ils  ne  doivent  avoir  lieu 
en  aucune  efpece  d’aceufation  : la  chofe  eft  de 
très-mauvais  exemple  , Ôc  n’eft  point  digne  de 
notre  fîecle. 

Cette  réponfe  de  l’empereur  éteignit  en  quel-  Euf.ui.l. 
que  façon  la  perfecution , qui  menaçoit  les  chré- 
qens  iinais  die  ne  laiffa  pas  de  moindres  prétçx- 
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tes  à leurs  ennemis^  pour  leur  faire  du  mal.  Le" 
peuple  en  certains  lieux  , en  d’autres  les  magif- 
trats,  leur  tendoient  des  piégés.  En  forte  que  fans 
perfécution  déclarée  & generale , il  y avoir  des 
perfecutions  particulières  en  chaque  province. 

Voyage  de  Ignace gouvemokalors l’églife  d’Aiîtioche, 

S.  Ignace,  qu  il  avoit  confervéc  pendant  la  perfecution  de 

^°“^^^^ï^>s’apliquantàroraifon,aujeûne,&à  ^ 

sdh.  Biiir.  ^ inftruétion  continuelle  j & craignant  de  n’avoir 
pas  encore  acquis  la  vraye  charité  pour  J.  C.  il  ne 
refpiroit  que  le  martyre.  On  le  nommoitTheo-  1 
phore,  comme  portant  Dieu  en  lui  : il  étoit  connu 
fous  ce  nom , &c  ne  s’en  defendoit  pas.  Trajan 
apres  avoir  vaincu  les  Daces , palTa  en  orient , la 

An»  î©^.  neuvième  année  de  fon  empire , cent  hx  de  J.  C. 
marchant  en  Arménie  &c  contre  les  Parthes, 
Comme  il  étoit  à Antioche , S.  Ignace  craignant 
pour  fon  églife , voulut  bien  être  amené  devant 
lui.  L’empereur  lui  dit  : Qui  es-tu  malheureux , 
qui  méprifes  nos  ordres  ^ & perfuades  aux  autres 
de  fe  perdre  ? S.  Ignace  ayant  dit  fon  nom-  de 
Theophore , Trajan  dit  : Qui  eft  celui  qui  porte 
Dieu  ? S.  Ignace  répondit  ; Celui  qui  a J.  C.  dans 
le  cœur.  ConfelTant  ainfî  clairement  la  divinit  éde 
J.  C.  Trajan  dit  * Tu  crois  donc  que  nous  n’a- 
vons pas  dans  le  cœur  les  dieux  qui  combattent 
avec  nous  contre  nos  ennemis?  S.  Ignace  dit*  ' 
Vous  vous  trompez,  de  nommer  dieux  les  dé-  J 
mons  dès  gentils.  Il  n’y  a qu’un  Dieu^,  qui  a fait 
le  ciel  ^ la  terre , & la  mer , & tout  ce  qu’ils  con- 
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tiennent;  & i]  ny  a qu’un  feul  J.  C.  le  fils  unique 
e Dieu , au  royaume  duquel  j’afpire.  Trajan  It  • 

Safe  itd  '7''  fous  Ponce 

lace  : S.  Ignace  dit  : celui  qui  a crucifié  mon 

Iice  du  démon  fous  les  pieds  de  ceux  qui  le  por- 
tent  dans  leur  coeur.  Trajan  dit  : Tu  portes  cfonc 

T ^ ^ 0“‘ = Car  II  eft 

ce  ,^qui  dit  qu  i]  porte  en  lui  le  crucifié  ferfen 
chaîne  & conduit  à Rome  par  les  foldàts  • pour 
c re  dévorez  par  les  bêtes,  dans  les  plaifirs  dupeu- 

£c«  sëim?  ^ «nds 

otaces, Seigneur,  de  m’avoir  lionoré  de  lacha- 

rite  paifaite  envers  vous  : pour  être  chargé  de  chaî- 

«nfiilfemitdansleschaîL  avec  plaifif  t" 
n^mierementpour  l’églife,  & la  recLmanl  a’ 
leu  avec  larmes  puis  fut  enlevé  par  les  foldats 

.ro  viîic°ef  ^ Roi  de  toutes  les 

eut  7 criminels  : & l’empe- 

èur  legaidoit  comme  tel , le  dofteur  & le  cLf 

Ode,u.““'  Antioche  capitale  de 

S.  Ignace poullé du  defir  du  martyre,  fit  gaye- 
lende  voyage  d’Antioche  à Seleume  , od!l  L 

ëldm5r‘’“'ë  Rembarquèrent  dix  ' 

cm  & Ï?  ^ ‘^■‘'oplcs , 

•eus  & Agathopus  de  Syrie,  & Philon  diacm  de 
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Cilicie.  Apres  de  grandes  fatigues  ils  abordèrent 
â Smyrne.  S.  Ignace  fe  prelTa  de  defcendre  à ter- 
re , pour  voir  S.  Polycarpe  évêque  de  cette  ville, 
fon  ancien  ami  j car  ils  avoient  été  enfemble  dif- 
ciples  deTapôtreS.  Jean.  Y étant  mené,  il  com- 
muniqua avec  lui  les  grâces  fpirituelles , &fe  glo- 
rifiant de  Tes  chaînes , il  le  pria  de  concourir  avec 
toutes  les  églifes , à l’accomplifTement  de  fon 
martyre.  A Smyrne  fe  trouvèrent  des  députez  de 
toutes  les  Eglifes  voifines  j qui  s’empreffoient  à 
participer  aux  grâces  de  ce  martyre.  Onefime 
evêque  d’Ephefe  , que  l’on  croit  être  le  difciple 
de  l’apôtre  S.  Paul,  y vint  avec  Crocus , Burrus , 
Euplus  ,&  Proton  . Damas  évêque  de  Magnefie 
fur  le  Méandre,  y vint  accompagné  des  prêtres 
Baflus  èc  Apollonius,  & du  diacre  Sotion.  Poly- 
be  évêque  de  Tralles  y vintaufîi.  S.  Ignace  pour 
témoigner  fa  reconnoiflance  envers  ces  trois  égli- 
fes , leur  écrivit  des  dettres , dpnt  il  chargea  leurs 
députez, 

v.  La  lettre  aux  Ephefîens  commençoit  ainfî  i 

X'  ^ ■' 

^pjtre  . autrement  Theophore  , à l’énlife  benite 

Ephefîens.  dans  la  grandeur  ôf  la  plénitude  de  Dieu  le  Pere, 
0dit.  Ceteler.,  prcdeftinée  avant  les  fieeles  à une  gloire  per- 
manente, immuable,  unie  & élue  en  la  paf- 
iion  véritable , & en  la  volonté  du  Pere , & de 
J.  C.  notre  Dieu  : à l’églife  juftement  heureufe 
qui  eft  àEphefe  en  Afîe  ; falut  en  J.  C.  ôc  en  fa 
grâce  trés-pure.  Toutes  fes  épîtres  commencent 
ainfî  par  de  longues  falutations  ^ comme  celles  de 

S,  )?aul^ 
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S.  Paul  : & Ton  ftile  fuit  plûtôt  les  mouvemens 
d une  ai  dente  charité  , que  les  réglés  de  la  gram- 
maire. Il  ajoute  un  peu  après  : J’ai  receu  vôtre 
multitude  J en  la  perfonne  d’Onéfime  vôtre  évê- 
que , homme  d’une  charité  inexpliquable.  Je  prie 
Dieu  que  vous  1 aimiez  félon  J.  C.  ôc  que  vous  lui 
relTembliez  tous.  Béni  foit  celui  qui  vous  a don- 
né un  tel  évêque , à vous  qui  êtes  fî  dignes  de  le 
polTeder.  Quant  à mon  confrère  Burrus  vôtre 
diacre , rempli  de  toute  benediélion  : je  prie 
Dieu  qu’il  demeure  pour  yôtre  gloire,  & pour 
celle  de  l’évêque.  Et  Crocus  digne  de  Dieu,  & 
de  vous , que  j’ai  receu  comme  un  modèle  de 
votre  charité  ; qui  m’a  foulagé  en  tout.  Ainfi  le 
pere  de  J.  C.  le  confolera  lui-même , avec  Oné- 
fime , Burrus , Euplus  & Fronton  , par  lefquels 
je  vous  ay  tous  veûs  quant  à la  charité.  Et  en- 
fuite  ; 

Je  ne  prétends  pas  de  vous  ordonner  comme  fî 
j etois  quelque  chofe.  Car  bien  que  je  fois  hé  pour 
le  nom  de  J.  C.  je  ne  fuis  pas  encore  parfait.  Je 
ne  fais  que  commencer  à être  difçiple  , &:  je  vous 
parle  comme  à ceux  qui  font  maîtres  autant  que 
moi.  Car  j’avois  befoin  que  vous  m’eufliez  prépa- 
ré au  combat  : en  m’infpirant  la  foi , la  patien- 
ce, la  confiance.  Et  enfuite:  Vous  devez  concou- 
rir a la  volonté  de  l’évêque , comme  vous  faites. 
Car  vos  dignes  prêtres  font  d’accord  avec  l’évê- 
que , comme  les  cordes  d’une  lire  j & vôtre  union 
fait  un  concert  merveilleux,  pour  chanter  la  gloi- 

Tome  l.  X X 
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re  de  J.  C.  Et  enfuite  : Si  en  peu  de  temps  j’ai 
contradé  avec  votre  évêque  une  telle  amitié , 
qui  ri’eft  pas  humaine , mais  fpirituclle  -,  com- 
bien êtes-vous  plus  heureux , vous  qui  lui  etes> 
unis  comme  l’eglife  à J.  C.  ôc  J.C.  au  pere  , afin 
que  tout  s’accorde  en  union.  Qiie  perfonne  ne  fe 
trompé  : quiconque  eft  feparé  de  l’autel , eft  pri- 
vé du  pain  de  Dieu.  Car  fi  la  priere  d’une  ou  deux 
perfonnes  a une  telle  force , combien  plus  celle  de 
l’évêque  & de  toute  l’églife.  Celui  donc , qui  iie 
vient  pas  à l’afiemblée,  eft  un  fuperbe  , & fe  fe- 
Pro-y. 111,34-  pare  lui-même.  Car  il  eft  écrit  : Dieu  refifte  aux 
fuperbes.  Prenons  donc  garde  à ne  pas  refifter 
à i’évêque , afin  d’être  fournis  a Dieu.  Et  plus  on 
voit  l’évêque  garder  le  filence,  plus  on  le  doit 
craindre.  Car  tous  ceux  que  le  pere  de  famille  en- 
voyé pour  le  gouvernement  de  fa  maifon,  nous 
devons  les  recevoir  comme  celui  qui  les  envoyé»- 
îl  eft  donc  évident  que  nous  devons  regarder  1 e- 
vêque  , comme  le  Seigneur  lui-même.  Au  refte  , 
Onéfime  eft  le  premier  à louer  hautement  le  bon 
ordre  qui  eft  en  vous  : c’eft-à-dire  que  vous  vivez 
tous  félon  la  verité  , qu’aucune  herefie  n’habite 
chez  vous,  que  vous  n’écoutez  perfonne  plus  que 
J.  C. 

??;  7.  Car  il  y a des  trompeurs , qui  fe  parant  du 

nom  de  Dieu , font  des  chofes  indignés  de  lui» 
Vous  devez  les  éviter  , comme  des  bêtes  farou- 
ches. Ce  font  des  chiens  enragez,  qui  mordent  en 
cacheté.  Donnez-vous-en  de  garde,  ils  font  difi- 
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ciles  à guérir.  Il  n y a qu’un  médecin  corporel  & 
ipirituel , engendré  & éternel , Dieu  en  l’homme , 
vraye  vie  dans  la  mort  j qui  eft  de  xMarie  & de 
Dieu  : premièrement  pafTible  3 & puis  impaffible, 
J.C.N.  S.  Etenfuite:  J’ai  f^u  qu’il  a paiTé  chez 
vous  des  gens  qui  tiennent  une  mauvaife  doctri- 
ne : mais  vous  avez  bouché  vos  oreilles  pour  ne 
la  pas  recevoir.  Et  un  peu  après:  Je  fuis  ravi  de 
l’honneur  que  j’ai,  de  vous  entretenirpar  cette  let- 
tre; & de  me  réjoiiir  avec  vous,  de  ce  que  dans 
la  veuë  d une  autre  vie  , vous  n’aimez  que  Dieu 
mul.  Vous  priez  auITi  fans  celTe  pour  les  autres 
hommes.  Car  il  y a efperance  qu’ils  fe  converti- 
lont,  pour  jouir  de  Dieu.  Donnez- leur  donc 
moyen  de  s initruire , du  moins  par  vos  œuvres. 
Opofez  à leurs  emportemens , votre  douceur  ; à 
leurs  paroles  hautaines  , vôtre  humilité  ; à leurs 
injures,  vos  prières  ; à leurs  erreurs  , vôtre  ferme- 
té dans  la  foi  ; à leur  férocité  , vôtre  humanité. 
Gardons-nous  de  les  imiter:  mais  foyons  leurs 
freres  par  la  complaifance,  & cherchons  à imi- 
ter  le  Seigneur.  Que  ce  foit  à qui  fouffrira  le  plus 
d injuftices , de  pertes  & de  mépris.  Enfuite  par- 
lant de  J.  C.  C eft  pour  lui  que  je  porte  mes  chaî- 
nes , ces  perles  fpiritueilcs.  Puiffe-je  reiTufeiter 
avec  elles  par  vos  prières , dont  je  délire  d’être 
toujours  participant,  & d’être  mis  au  rano-  des 
chrétiens  d’Ephefe  ,quionttoûjours  etc  d’accord 
avec  les  apôtres , par  la  vertu  de  J.  C.  Je  fai  qui  je 
luis,  & a qui  j écris.  Je  fuis  condamné,  vous  avez 
' Xx  ij 
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receu  mifericordc.  Je  fuis  dans  le  perd , vous  etes 
affermis  dans  la  grâce.  Vous  êtes  le  pallage  de 
ceux  que  l’on  fait  mourir  pour  Dieu:  difciples  de 
Paul  J ce  faint,  ce  martyr,  ce  bienheureux  : puif- 
fc-je  me  trouver  fous  fes  pieds , quand  je  joüirai 
de'Dieu. 

Matt.xi  I.  Il  dit  encore  : L’arbre  fe  déclare  par  fon  fruit  : 
33-  ainfi  ceux  qui  font  profeflion  d’être  chrétiens,  fe- 

ront connus  par  leurs  oeuvres.  Car  ce  n eft  pas  la 
profeffion  qui  fertj  mais  la  foi  effective , & la  per- 
^5*  féverance  julques  a la  hn.  Il  vaut  mieux  fe  taire  , 
& être  : que  de  parler , & n’être  point.  Il  eft  bon 
d’enfeigner  , fi  l’on  fait  ce  que  1 on  dit.  Il  n y a 
qu’ün  maître , qui  a dit , &:  tout  a ete  fait  : & ce 
qu’il  a fait  en  fe  taifant , eft  digne  du  Pere.  Celui 
qui  poffede  la  parole  de  Jésus,  peut  auffi  en- 
tendre fon  filence  pour  etre  parfait  : pour  agir  en 
parlant,  & fe  faire  connoître  en  fe  taifant.  Enfui- 
te  parlant  contre  les  erreurs  de  fon  temps , il  dit: 
n.  II.  J.  C.  notre  Dieu  a été  conceu  de  Marie  , lelon  la 
difpofition  de  Dieu,  du  fan  g de  David,  & du 
S.  Efprit.  Il  eft  né,  & a fouffert  d’être  baptifé  pour 
Or-  hom.6.  punfier  l’eau.  Le  prince  de  ce  monde  a ignoré  la 
in  LucBafd.  virginité  deMarie,&fon  enfantementjSc  la  mort 
hom.  Z5.  Seigneur  : trois  myfteres  éclatans  qui  ont  ete 

Malth.i.  accomplis  dans  le  filence  de  Dieu. 

S.  Ignace  finit  ainfi  cette  lettre:  Si  J.C.  m’en 
fait  la  grâce  par  vos  prières , je  vous  éciiray  une 
fécondé  lettre  , ou  je  vous  expliquerai  ce  que  j’ai 
commencé,  touchant  le  myftere  du  nouvel  hom- 
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me  J.  e.  de  la  foi  & de  la  charité,  dont  il  eft  l’ob- 
jet , de  fa  pafïion  & de  fa  refurredtion , principa- 
lement fl  le  Seigneur  me  le  révélé*  Car  par  fa 
grâce  vous  concourez  tous  en  une  feule  foi  & en 
un  feul  J.  C.  qui , félon  la  chair,  eft  delà  race  de 
David,  qui  eft  fils  de  l’homme  & fils  de  Dieu  ; 
en  forte  que  d’un  efpritindivifible  vous  obéïffez 
aleveque,  & aux  prêtres:  rompant  un  même 
pain , qui  eft  le  remedepour  rimmortalité,l’anti- 
dote  pour  ne  point  mourir , mais  pour  vivre  toû- 
jOLirs  en  J.  C.  Je  donnerois  ma  vie  pour  vous , & 
pour  ceux  que  vous  avez  envoyez  pour  la  gloire 
de  Dieu  a Smyrne , d’où  je  vous  écris.  Je  rends 
grâces  a Dieu  , & j’aime  Poly carpe  comme  je 
vous  aime.  Souvenez-vous  de  moi, comme  J.  C. 
de  vous.  Priez  pour  l’églifede  Syrie,d’où  on  m’em- 
mene  à Rome  enchaîné , moi  qui  fuis  le  dernier 
de  cette  églife , où  Dieu  m’a  faiV  k grâce  de  me 
trouver  pour  fa  gloire.  Je  vous  falue  en  Dieu  le 
Pere,  & en  J.  C.  notre  commune  efperance.  Tel- 
le eft  1 epître  de  S.  Ignace  aux  Ephefiens. 

Dans  l’épître  aux  Magnefiens,  après  la  faluta-  vi. 
tion,  il  dit  : Ayant  1 honneur  déporter  un  nom  Epître  aux  • 
d’une  dignité  divine,  à caufe  de  mes  chaînes , je 
chante lagloïre des  églifes,& leur  fouhaite  l’union 
de  la  chair  &c  de  l’efprit  de  J.C.  notre  perpétuelle 
vie , de  la  foi  & de  la  charité,  que  rien  ne  furpalTei 
& ce  qui  eft  le  principal,  de  Jésus  ôc  du  Pere  : par 
qui  nous  fouffrirons  toutes  les  infultes  du  prince 
de  ce  fiecle  j & nous  nous  enfuirons , pour  joüir 
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de  Dieu.  Puis  donc  que  j’ai  eu  l’avantage  de  vous 
voir , par  Damas  vôtre  évêque  digne  de  Dieu , ôc 
les  dignes  prêtres  BaflTus  & Apollonius , & mon 
confrère  le  diacre  Sotion  : puilTe-je  joüir  de  lui , 
puifqu’il  efl:  fournis  à l’évêque  comme  à la  grâce 
de  Dieu,  & aux  prêtres  comme  à la  loi  de  J.  C. 
Vous  ne  devez  pas  abuier  de  l’âge  de  vôtre  évê- 
que, mais  lui  rendre  tout  refped,  fuivantlapuif- 
fance  de  Dieu  le  pere  ; ainfi  que  j’ai  veû  faire  aux 
faints  prêtres , qui  ne  prennent  pas  avantage  de 
fa  jeuneffe  apparente  • mais  lui  cèdent  comme 
prudens  félon  Dieu.  Ou  plûtôt  ce  n’eft  pas  à lui 
qu’ils  cedentj  mais  à l’évêque  de  tous  , au  Pere 
de  J.  C.  Vous  devez  donc  , en  l’honneur  de  celui 
qui  le  veut , obéir  fans  aucune  diffimulation  : puif- 
que  ce  n’eft  pas  cet  évêque  vilible  que  l’on  trom- 
pe , mais  on  oftenfe  l’invifible  : on  n’a  pas  affaire 
ici  aux  hommes  j mais  â Dieu  qui  voit  les  chofes 
cachées. 

Il  faut  donc  être  chrétiens , non-feulement  en 
avoir  le  nom  ; comme  ceux  qui  reconnoiffent  de 
nom  un  évêque , & font  tout  fans  lui.  Je  ne  vois 
pas  qu’ils  foicnt  en  bonne  confcience  : puifque 
leurs  affemblées  ne  fe  font  pas  feurement , félon 
le  précepte.  Toutes  chofes  prennent  fin.  Nous 
femmes  également  proches  de  la  mort  & de  la 
vie.  Chacun  va  â fon  lieu.  Il  y a comme  deux 
monnoyes,  celle  de  Dieu,  celle  du  monde,  cha- 
cune a fon  caradere  propre:  les  infidèles  ont  celui 
dp  monde , les  fidèles  ont' en  la  charité  le  cara- 
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de  Dieu  par  J.  C.  fi  nous  ne  femmes  difpl 
lez  a mourir,  pour  muter  fa  palîion , fa  vie  n’eft 
point  en  nous.  Puis  donc  que  dans  les  perfonnes 
que  J ai  dites  . j ai  vcû  toute  vôtre  multitude  en 
toi  & en  chante  : je  vous  exhoite  à faire  tout  en 
a concorde  divine , l’évéque  préfidant  à la  place 
de  Dieu  & les  prêtres  à la  place  du  fénat  des 
apôtres  îles  diacres  qui  me  font  fi  chers,  comme 

avant  les  fiecles  avec  le  Pere,  & a parul  la  fin 
StÏ'n  ' ^7 Seigneur  „-a  rien  fait , ni 

It  uni.  ainfi  ne  faites  rien  fans  l’évêque  & ks 
F-res.  N’elfayez-pas  même  de  trouvLien  de 
laifonnable  en  particulier.  Mais  n ayez  tous  en- 
femble  qu  une  penfée  & une  efperance  : faites  les 
emes  prières  &ks  mêmes  vœux,  avec  une  cha- 
leur Rien  n’eft  meil- 

eur  que  J.  C.  qui  eft  un.  Courez  enfemble  com- 
me a un  fetil  temple  de  Dieu  , 1 un  feul  autel  à 
un  lèu  J.  C qui  eft  forti  d’un  feul  Pere  , eft  en 
lui  feul  & eft  allé  à lui  feul. 

Ne  vous  égalez  pas  dans  les  opinions  étran<rc- 
Ks  , ni  dans  les  anciennes  fables , qui  font  inmi- 
les.  Si  nous  vivons  encore  félon  la  loi  c’eft 
avouer  que  nous  n’avons  pas  receu  la  grâce.  Car 
es  divins  prophètes  ont  vécu  félon  J.  C.  & c’eft 
pourquoi  ils  ont  été  perfecutez  : étant  infpirez 
pat  la  grâce  , pour  perfuaderaux  incrédules , qu’il 
n y a qu  un  Dieu , qui  s’eft  manifefté  par  J.  C.  fon 
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Fils  : fon  Verbe  éternel , qui  n’eft  pas  forti  du  i- 
r.Kou  Ce-  lence.  Par  ces  dernieres  paroles  S.  Ignace  con- 
ttUr.&  Fojf.  ceux  qui  difoient , que.le  filence  ou  Stge, 

dont  ilsfaifoient  comme  une  perfonne , avoit  ete 
en  Dieu , avant  qu’il  proférât  fon  V erbe.  Ce  qui 
fut  depuis  relevé  & amplifié  par  l’heretique  Va- 
lentin. S.  Ignace  ajoute , que  les  prophètes  etoient 
en  efprit  les  difciples  de  J.C.  & l’attendoient 
comme  leur  maître.  Il  rejette  les  noms  des  diver- 
fes  fedes , en  difant  ; Apprenons  a vivre  félon  le 
chriftianifme:  car  celui  qui  porte  un  autre  nom, 
n’eft  point  de  Dieu.  Et  enfuite  : Il  eft  abturde  de 
nomLr  J.  C.  & judaïfer.  Car  ce  n’eft  pas  le 
chriftianifme  qui  s’eft  converti  au  judailme,  mais 

le  judaïfme  au  chriftianifme.  . n 

Ce  que  j’en  dis , mes  chers  frétés,  n eft  pas  , 
que  je  connoiffe  aucun  devons  ainfi difpoletmais 
comme  le  moindre  de  vous , je  veux  vous  preler- 
ver  de  Tapât  des  vaines  opinions.  Et  encore  : 
Tout  enchaîné  que  je  fuis , je  ne  vaux  pas  un  de 
vous  qui  êtes  libres.  Je  fai  que  vous  ne  vous  en- 
flez pas,  car  vous  avez  J.  C.  en  vous  : &quand  )e 
vous  lotie , vous  en  êtes  confus.  Et  enfuite  : Sou- 
venez-vous de  nioi  en  vos  prières  , afin  que  ) ar- 
rive à Dieu  : & de  Téglife  de  Syrie , dans  laquelle 
je  ne  mérite  pas  d’être  compté.  Les  Ephefiens 
vous  faluent  de  Smyrne  , d’où  je  vous  écris;  & ou  ^ 
ils  font  venus  pour  la  gloire  de  Dieu  commue  I 
vous.  Ils  m’ont  fotilagé  en  tout.  Polycarp^c  eve-; 
que  de  Smyrne , & les  autres  églifes  vous  laluent 
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•en  I lionneur  de  J.  C.  Soyez  ferme  en  la  concorde 

-Tdreft  c P"'  J.C. 

L’,^nVr  Magnéfiens. 

la  n Tralliens  commence  ainfi  après  vu 

a ralutanon.  Je  fai  que  vos  .penfées  font  pures  Epî'^<=  ’»« 

■vos  cceurs  unis,&  votre  pat.ence  non  padLcre’ 

n», s comme  naturelle:  antfi  que  je  faiLpâ 
Polybe  votre  évêque,  qui  eft  venu  à SmyrL  p„ 
a volonté  de  Dieu , & de  J.  C.  & s’eft  tenem’ent 
JOUI  avec  moi^  des  chaînes  que  je  porte  pour 

•e  fuite:  Tant  que  vous  êtes  fujets  à votre  évê- 

non  V7'“n  " que  vous  vivez 

on  félon  I homme,  mais  félon  jlc.  Et encore 

II  eft  donc  neceflaire,  comme  vous  le  pratiquez 

T r ol  r nimiftres  des  myfteres  de 

T plaifent  a tous  en  toutes  maniérés.  Car  leur 
imfteie  ne  regarde  pas  le  boire  & le  manger 
le  fervice  de  l’églife  de  Dieu  : ils  doivciu 

es.  Tous  auffi  doivent  refpeder  les  diacres ' 
omme  établis  par  l’ordre  de  J.C.  l’évêque,  corn- 

me  celui  qui  eft  l’image  du  Pere  : les  prêtres  corn 
me  le  fenat  de  Dieu, ‘'comme  la  coiîmagme T 
^mtres.  Sans  eux  on  ne  doit  pomtparle?  d’égt 

m vous  en  penfez  de  mê- 

me. Car , ai  receu  le  modelé  de  votre  charité  &; 

"f  ’ f = 
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dont  le  feul  extérieur  eftune  grande  uifttuaion. 

Sa  douceur  eft  fa  force , & je  croi  que  les  impies 

mernc  le  rerpe6tent. 

T’ai  de  grands  fentimens  de  Dieu  : mais  je  me 
rraefure  moi-même , de  peur  que  la  gloire  ne  me 

perde.  Carcea  à prefent  que  )e  dois  craindre  le 

plus;  & ne  me  pas  arrêter  a ceux  qui  menaent 
Lux  qui  me  parlent  me  ï ; 

frir , il  ea  vrai  : mais  je  ne  fai  C ) en  luis  d g . 
Plufieurs  ne  s’apper<;oivent  pas  de  la 
me  fait  une  cruelle  guerre.  l’ai  donc  befoin  de 
la  modeaie . qui  détruit  le  prince  de  ce  monde 
Ne  puis-je  pas  écrire  les  chofes  cekaes  î Mais 
comme  vous  êtes  encore  enfans , je  crains  de  vous 
nuire  : & que  ce  que  vous  ne  pourriez  compren- 
dre, pardonnez-le  moi,ne  vous  fuffoque.  Car  en- 
core Le  je  fois  enchaîné , &que  )epuiffe  con- 
noître  les  chofes  cekaes,  les  places  des  anges 
les  rangs  des  principautez,  les  chofes  vifibles  & 
invifibks  ; il  ne  s’enfuit  pas  que  je  fois  déjà  dil- 
ciple.  U nous  manque  bien  des  choies , ahn  que 

Dieu  ne  nous  manque  pas.  Il  les  exhorte  enluite 

à fe  donner  de  garde  du  poifon  des  > 

^ . 1 ^ l’nnirp  ne,  1 eçrllle  a Oi 


continue.  ^ r 

Soyez  donc  fourds  quand  on  vous  parlera  lans 

T C qui  ea  de  la  race  de  David , qui  eft  ne  de 

Marie  véritablement,  qui  a beû  & mange  qui  a 

été  véritablement  perfecuté  fous  Ponce  Pilate 

véritablement  crucifié  & mort  a la  veue  de  tout 
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ce  qui  cftau  cici,  en  la  terre,  ôc  fous  la  terre. 

Qui  eu  veiitablemeiit  rcfTufcite  des  morts,  par  la 
puilTancc  de  fon  Pere  : qui  nous  refïïifcit’era  de 
même,  nous  qui  croyons  en  lui.  Que  s’il  n a fouf- 
fert  qu’en  apparence , comme  difent  quelques  im- 
pies , je  veux  dire  les  incrédules  , qui  ne  font 
eux-mêmes  qu’en  apparence  : pourquoi  fuis-je  en- 
chaîné ? pourquoi  defire-je  de  combattre  les  bê- 
tes? Je  meurs  donc  en  vain  : non  affurément  je  ne 
ments  pas  contre  le  Seigneur.  Il  ajoûte  enfuite  : 

Je  fouhaite  que  vous  m’écoutiez  en  charité , afin  »•  ü 
que  ma  lettre  ne  foit  pas  un  témoignage  contre 
vous.  Priez  auffi  pour  moi,  qui  ay  befoin  de  votre 
charité  enlamifericorde  de  Dieu  : afin  que  je  fois 
digne  de  joüir  du  partage  qui  m’eft  deftiné,  & 
que  je  ne  fois  pas  réprouvé.  La  charité  des  Smyr- 
niens  & des  Ephefiens  vous  faluë.  Souvenez- 
Vous  en  vos  prières  de  l’églife  de  Syrie , dans  la- 
quelle je  ne  fuis  pas  digne  d’être  compté  , étant 
le  dernier  d’entr’eux.  Je  vous  dis  adieu  en  J.  C, 

Soyez  fournis  à l’évêque  & aux  prêtres , fuivant 
le  commandement  de  Dieu  : & chacun  en  par- 
ticulier aimez-vous  d’un  cœur  indivifible.  Puiffe 
mon  efprit  vous  fanélifîer  : non-feulement  à pre- 
fent,  mais  quand  jejoüirai  de  Dieu.  Je  fuis  enco- 
re dans  le  péril  : mais  le  Pere  eft  fidele,  pour  ac- 
comphr  par  J.  C.  ma  priere  & la  vôtre.  Puifficz- 
vous  être  fans  tache  devant  lui.  Ainfî  finit  l’épî- 
tre  aux  Tralliens.  ^ 

S.  Ignace  trouvant  àSmyrne  des  Ephefiens  qui 

Yy  lij 
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âlioicnt  à Rome  en  droiture,  &C  dévoient 
ver  avant  lui,  les  chargea  d’une  lettre  pour  l’egh- 
ie  Romaine  : où  apres  l’avoir  faluée  avec  de 
f^rands  éloges , il  commence  ainfi  : J’ai  obtenu 
?e  que  je  demandois  à Dieu  ^ de  voir  vos  vilages 
dignes  de  lui , comme  je  l’en  priois  inftamment. 
Car  étant  lié  pour  J.C.  j’efpere  de  vous  embrab 
fer:  fl  c’eft  fa  volonté.,  que  j’^aye  le  bonheur  de 
perfeverer  jufques  à la  fin.  Le  commencement 
eft  bien  difpofé  : pourveu  que  je  reçoive  la  grâce, 
& que  rien  ne  m’empêche  d’obtenir  mon  parta- 
ge. Je  crains  que  votre  charité  ne  me  nuife.  Car 
fl  vous  eft  aifé  de  faire  ce  que  vous  voulez  j & il 
m’eft  difficile  d’arriver  à Dieu  ft  vous  m épargnez. 
Je  ne  veux  pas  avoir  pour  vous  une  complaifance 
humaine  : mais  plaire  à Dieu , comme  vous^lui 
plaifez.  Car  je  n’aurai  jamais  une  fi  belle  occalion 
d’arriver  à Dieu  5 ni  vous",  fi  vous  demeurez  en 
repos,  jamais  vous  n’aurez  l’honneur  d une  œuvre 
meilleure.  Si  vous  ne  parlez  point  de  moi , j iray 
à Dieu  ; fl  vous  m’aimez  félon  la  chair  ; je  retour- 
nerai à la  courfe.  Vous  ne  pouvez-  me^ procurer 
un  plus  grand  bien  , que  d’être  immole  a Dieu , 
tandis  que  l’autel  eft  encore  prêt.  On  voit  par-la 
combien  S.  Ignace  craignoit  que  les  chrétiens 
de  Rome  par  leur  crédit,  ne  de  délivralTent  du  fup- 
plice.  Il  continue  : ^ 

Vous  n’avez  jamais  été  envieux  dè  pérfonne^r 
vous  avez  inftruit  les  autres.  Je  veux  que  les  pré- 
ceptes que  vous  avez  donnez,  demeurent  fermes. 
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Seule.nent  demandez  pour  mor  de  la  Lee  ''au 

dedans  & au  dehors  : afin  que  je  ne  d.fe  pas  feu- 
lement, mais  que  je  veüille:  que  l’on  ne  me  nom 
me  pas  feulement  chrétien,  mais  que  l’on  me 
trouve  tel.  Et  enfuite  : J’écris  aux  églccs,  & Lut 

pou"  volontairement 

pour  Dieu,  fi  vous  ne  m’en  empêchez.  Je  vous 
conjure,  ne  m airnez  pas  à contre-temps.  Souffrez 
que  je  fois  la  pâture  des  bêtes  , qui  me  feront 
jouir  de  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu  , & je 

un  pain  tout  pur  de  J.  C.  Placez  plûtôt  les  bêtes 

laiflem  ““beau,  fc  qu’elles  n^ 

kiffen  lien  de  mon  corps  : de  peur  qu’aprés  ma 

T “ ‘^barge  à quelqu’un.  Je  ferai 
vrai  difople  de  J.  C.  qua^nd  le^  mo^nde  ne  veL 
pas  meme  mon  corps.  Priez  le  Seigneur  pour 
moi ,,  afin  que  par  ces  inftrumens  je  devienne 

une  viaime.  Je  ne  vous  ordonnep.ascomme  Pier- 
re & Pau  ; c etoient  des  apôtres , je  fuis  un  con- 
damne. Ils  etoient  libres , je  fuis  encore  efclave  : 
mais  fi  je  fouffre , je  ferai  affranchi  de  J.  C.  & je 
reffufciterai  libre  par  lui.  Dés  à prefent  j’apprens 

dans  mes  chaînes  a ne  rien  defircr  de  temporel 
OU  de  vain.  ^ . 

coiurîf'  i"  ““bats 

contre  les  betes  par  mer  & par  terre,  le  jour  & 

la  nuit;  étant  lie  avec  dix  léopards  ; c’eft-à-dire 

une  efeouade^  de  foldats  ; qui  deviennent  plus 

mcclians  , . memes  quand  on  leur  fait  du  bicm 
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Mais  leurs  mauvais  traitemens  m inftruilent  de 
plus  en  plus , &c  je  ne  fuis  pas  juftifié  pour  cela. 
Dieu  veuille  que  je  joüiffe  des  bêtes , qui  me  lont 
préparées.  Je  fouliaite  de  les  trouver  bien  prel- 
tes  & je  les  flaterai , afin  qu’ elles  me  dévorent 
promtement  : & qu’il  ne  m’arrive  pas  comme  a 
quelques-uns , qu’ elles  n’ont  ofé  toucher.  Si  el  es 
fie  vouloientpas,  je  les  forcerai.  Pardonnez-moi, 
je  connois  ce  qui  m’eft  utile.  Maintenant  je  corn- 
mence  à être difciple.  Aucune  créature,  nivih- 
ble,  ni  invifible,  ne  m’empêchera  d’arriver  a J.C. 
Le  feu , la  croix , les  troupes  de  bêtes , la  répara- 
tion de  mes  os , la  divifion  de  mes  membres , la 
deftrudion  de  tout  mon  corps,  les  pires  tourmens 
du  démon  puiffent  venir  contre  moi  : pourveu 

feulement  que  je  joüilfe  de  J.  C. 

Les  plaifîrs  du  monde  , ni  les  royaumes  de  ce 
lîécle  ne  me  ferviroientde  rien.  Il  vaut  mieux  que 
je  meure  pour  J.C.que  de  regner  fur  toute  la  terre. 
Et  enfuite:  Le  prince  de  ce  monde  veut  m enlever, 
& corrompre  ma  volonté  attachée  a Dieu.  Que 
perfonne  d’entre  vous  ne  prenne  fonparti.Prenez 
plutôt  le  mien , c’eft-à-dire  celui  de  Dieu.  Gardez- 
vous  de  parler  de  J.C.  en  aimant  le  monde.  Que 
l’envie  n’habite  point  chez  vous.  Quand  je  vous 
prierois  d’autre  chofe , étant  prefent  ne  le  faites 
pas  : croyez  plutôt  ce  que  je  vous  écris.  Je  vous 
écris  vivant  & amoureux  de  la  mort.  Mon  amour 
cft  crucifié.  Je  n’ai  point  un  feu  materiel , mais 

une  eau  vive , ^ui  parle  en  moi,  & me  dit  inte- 
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rieurement:  Allons  au  Pere.  Je  ne  fuis  fenfible  , 
m à la  nourriture  corruptible,  ni  auxplaifirs  de 
cette  vie.  Je  defire  le  pain  de  Dieu , le  pain  celef- 
te,  le  pain  de  vie  : qui  eft  la  chair  de  J.  C.  le  Fils 
de  Dieu,  qui  à la  fin  eft  né  du  fang  de  David  ôc 
d’Abraham.  Je  defire  le  breuvage  de  Dieu  : Ton 
fang  qui  eft  la  charité-  incorruptible , & la  vie 
fans  fin. 

Il  dit.encore  : Souvenez- vous  en  vos  prières  de 
1 eglife  de  Syrie , qui  a Dieu  pour  pafteur  à ma 
place.  J.  C.  feul  la  gouvernera,  Ôc  votre  charité. 
Pour  moi  j ai  honte  que  1 on  dife  que  j’en  fuis  : je 
n en  fuis  pas  digne  : je  fuis  le  dernier  d’entr’eux, 
& un  avorton.  Mais  par  la  mifericordedeDieuje 
fuis  quelque  chofe,fî  je  puis  arriver  à lui.  Mon  ef- 
prit  vous  faluë  j & la  charité  des  eglifes  qui  m’ont 
receu  au  nom  de  J.  C.  non  comme  un  palTant, 
Car  celles  qui  ne  font  pas  venues  me  voir  en  effet, 
ont  fourni  aux  frais , chaque  ville  pour  fa  part. 
Je  vous  écris  ceci  de  Smyrne , par  des  Ephefiens 
nos  bienheureux  freres.  Le  cher  frere  Crocus  eft 
auprès  de  moi  avec  plufieurs  autres.  Quant  à ceux 
qui  font  allez  devant  moi  de  Syrie  à Rome,  pour 
la  gloire  de  Dieu,  je  croi  que  vous  les  connoiffez. 
Vous  leur  ferez  favoir  que  je  fuis  proche.  Car  ils 
font  tous  dignes  de  Dieu  & de  vous.  Vous  devez 
les  foulager  en  toutes  chofes.  Je  vous  ay  écrit  ce- 
ci le  neuvième  des  Calendes  de  Septembre , c’eft 
adiré  le  vingt-quatrième  d’Août.  Je  vous  ftlüe, 
vous  fouhaitant  jufques  à la  fin  la  patience  de  J.C. 
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Ainfi  finit  l’épître  aux  Romains , la  plus  fameufe 
de  toutes  celles  de  S.  Ignace. 

De  Smyrne  ilfutconduitàTroadejod  l’évèquc 
de  Philadelphie  en  Afie  le  vint  trouver.  Il  écrivit 
delà  à cette  eglife,  à celle  de  Smyrne,  & à S.  Poly-' 
carpe  dans  Tepitre  aux  Philadelphiens.'Des  la  fa- 
lutation  il  recommande  l’union  avec  révèque,  les 
prêtres  & les  diacres , puis  il  ajoute.  J’ai  connu 
que  votre  évêque  a receii  le  miniftere  public, non 
de  lui-même, mi:  par  les 'hommes , ni  avec  vaine 
vrloire  : mais  dans  la  charité  de  Dieu  le  Pere  ôC 
-du  Seigneur  J.  C.  J ai  été  furpris  de  fa  douceur. 
Son  filence  eft  plus  puilfant , que  les  -vains  dif- 
rcours  des  autres.  Car  il  eft  réglé  par  les  corn- 
mandemens  de  Dieu , comme  une  lire  par  fes 
xordes.  C’eft  pourquoi  je  le  félicité  de  fa  volon- 
té attachée  à Dieu , vermeufe  ôe  parfaite  : de  fon 
. immobilité, dcfon  éloignement  de  la  colere,par  la 
douceur  du  Dieu  vivant.  S.  Ignace  les  exhorte  en- 
fuite  à fuir  les  divifions  & les^mauvaifes  doctrines, 
& ajoute  : Ce  n’ eft  pas  que  j ’aye  trouvé  de  la  di- 
’vifion  entre  vous  : mais  quelque  diftindtion.  Car 
tous  ceux  qui  font  à Dieu,  & à J.  C.  font  avec 
l’évêque  : &C  tous  ceux  qui  fe  repentiront  Sc 
viendront  à l’unité  de  l’églife,  feront  aufti  àDieu, 
pour  vivre  félon  J.  C.  Ne  vous  trompez  pas, 
mes  freres.  Si  quelqu’un  fuit  l’auteur  d’un  fcliif- 
me,  il  n’aura  point  départ  au  royaume  de  Dieu; 
fl  quelqu’un  fuit  une  dodrine  étrangère  , il  ne 
J'accorde  point  avec  la  palfion  de  J.  C.  Prenez 

donc 
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do  ncgarde  d ufer  d’une  feule  euchariftie  , car  il 
ny  a qu’une  chair  de  N.  S.  J.  C.  & un  calice  en 
1 union  de  fon  fang;  un  feul  autel , comme  un  feul 
eveque,  avec  les  prêtres  & les  diacres  mes  con- 
frères : afin  que  tout  ce  que  vous  faites , vous  le 
fafiiez  félon  Dieu.  Il  recommande  de  s’attacher 
aux^prophetes , aufli-bien  qu’aux  apôtres  j puis  il 
ajoute  : ^ 

Si  quelqu’un  vous  explique  le  judaïfme , ne  l’é- 
coûtez  pas.  Il  vaut  mieux  recevoir  le  chriflianif- 
me  de  la  bouche  d’un  circoncis,  que  le  judaïfme 
de  la  bouche  d’un  incirconcis  : mais  l’un  & l’au- 
tie,  s ils  ne  parlent  de  J.  C.  je  les  regarde  com- 
me des  colomnes  & des  fêpulchres  qui  portent 
feulement  des  noms  d’hommes  en  écrit.  Il  dit 
encore  : Je  rends  grâces  à mon  Dieu,  de  ce  que 
j ai  la  confcience  nette  à votre  égard  : & qu’au- 
cun ne  peut  fe  vanter  , ni  en  fecret,  ni  en  public, 
que  j aye  ete  à charge  àperfonne,  ni  peu,  ni  beau- 
coup. Et  tous  ceux  à qui  j’ai  parlé  , je  prie  Dieu 
qu  il  ne  leur  foit  point  reproche.  Car  encore 
que  quelques-uns  ayent  voulu  me  tromper  «.7. 
félon  la  chair , on  ne  trompe  point  l’efprit , 
qui  vient  de  Dieu.  Il  fait  d’oû  il  vient  , & où  ni.  s. 
il  va  , & il  découvre  les  chofes  cachées.  Je  criois 
étant  parmi  vous  : .je  difois  à haute  voix  : Atta- 
chez-vous à l’évéque,  aux  prêtres,  & aux  diacres. 

Ils  me  loupçonnoient  de  le  dire,paice  que  je  pré- 
voyoïs  la  diyifion  de  quelques  - uns.  Mais  celui 
pour  qui  je  luis  lié  m’efi;  témoin  , que  je  ne  l’ai 
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point  connu  par  les  hommes.  Ceftrefpnt  qui  l’a 
déclaré  en  difant  : Ne  faites  rien  fans  l’évêque. 
Gardez  votre  chair  comme  le  temple  de  Dieu. 
Aimez  l’union , fuyez  les  divifions.  Soyez  imita- 
teurs de  J.  G.  comme  lui  de  fon  Pere.  ^ 

Il  releve  enfuitela  dignité  de  J.C.  & la  neceffite 
de  fa  médiation,  & ajoute  : Puifque  par  vos  priè- 
res, & parles  entrailles  de  votre  charité,  j’ ai apris 
que  l’éghfe  d’Antioche  de  Syrie  eft  en  paix:  vous 
devez , comme  églife  de  Dieu , choifir  un  diacre 
pour  y aller  en  ambaffade  de  la  part  de  Dieu  , fc 
réjoüir  avec  eux  de  leur  union.  Ces  paroles  mon- 
trent, que  ce  qui  avoit  trouble  la  paix  de  le- 
o-life  d’Antioche,  étoit  quelque  divifion  au  de- 
dans entre  les  fideles , plutôt  que  la  perfecution 
extérieure  des  payens.  S.  Ignace  ajoute  : Heureux 
en  J.  C.  celui  qui  fera  honoré  d’une  telle  charge. 
Vous  en  aurez  aulïi  la  gloire.  Si  vous  le  voulez 
faire  pour  le  nom  de  Dieu  , il  ne  vous  fera  pas 
impoflible  j comme  les  églifes  les  plus  vo^ifines 
ont  envoyé  des  évêques , d’autres  des  pretres , 
d’autres  des  diacres. 

Quant  à Philon  le  diacre  de  Cilicie,  homme 
d’un  mérite  reconnu, qui  me  fert  encore  a prefent 
dans  la  parole  de  Dieu,  avec  Reus  & A^thopus 
homme  choif , qui  me  fuit  depuis  la  Syrie , ayant 
renoncé  à la  vie  : ils  vous  rendent  témoignage  i 
& je  remercie  Dieu  pour  vous , de  ce  que  vous 
les  avez  receus , comme  je  fouhaite  que  le  Sei- 
gneur vous  re(^oive  : & que  ceux  qui  les  ont  me- 
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prifez  foient  délivrez  par  la  grâce  de  J.  C.  La 
charité  des  freres  de  Troade  vous  falüe.  C’eft 
d ou  je  vous  écris , par  Burrus  j c^ue  les  Ephefiens 
&:les  Smyrniens  ont  envoyé  avec  moi,  pour  me 
faire  honneur.  Que  J.C.  en  qui  ils  efperent,  les 
honore  félon  la  chair,  lame,  la  foi,  la  charité, 
la  concorde.  Je  VOUS  falüe  en  J.C. notre  commu- 
ne efperance. 

Dans  lepître  aux  Smyrniens,  S.  Ignace  travail- 
le  principalement  à les  fortifier  dans  la  foi  de  Tin-  Smyi*riicns1'' 
carnation,contre  les  heretiques  Docitcs  ouPhan- 
taftiques.  J’ai  remarqué,  dit-il,  que  vous  êtes  par- 
faits par  une  foi  inébranlable,  comme  cloriez  à la 
croix  du  Seigneur  J.  C.  en  chair  & en  efprit , & 
affermis  en  la  chante  par  fon  fang  ; pleinement 
perfuadez  , qu  il  eft  véritablement  de  la  race  de 
David  félon  la  chaire  fils  de  Dieu  félon  la  volon- 
té & la  puiffance  de  Dieu  : véritablement  né 
d’une  vierge  : baptifé  par  Jean,  pour  accomplir 
toute  juftice  : véritablement  crucifié  pour  nous 
en  fa  chair  , fous  Ponce  Pilate  & Herode  le  Té- 
trarque.  Et  un  peu  après  : Il  a fouffert  véritable- 
ment comme  il  s’eft  véritablement  réffufcité  lui- 
meme  : non  , comme  difent quelques  incrédules, 
qu’il  n’a  fouffert  qu’en  apparence.  Ils  ne  font  eux- 
mêmes  qu’en  apparence:  & il  leur  arrivera  fuivant 
leurs  opinions  , puifqu’ils  font  phantaftiques  & 
démoniaques.  Pour  moi,  je  fai  qu’il  a eu  fa  chair 
même  après  la  refurreéfion , & je  crois  qu’il  l’a 
encore.  Et  quand  il  vint  a ceux  qui  étoient  avec 
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Pierre , il  leur  dit  : Prenez  , touchez  - moi , & 
voyez.que  je  ne  fuis  pas  un  efprit  incorporel.  Et 
aufli-tôt  ils  le  touchèrent  & crurent , convaincus 
par  fa  chair  & par  fon  efprit.  C’eft  pourquoi  ils 
ont  méprifé  la  mort,  &c  fe  font  trouve^  au-delfus 
d’elle.  Et  apres  fa  réiurredtion , il  a bû.  & mange 
avec  eux  , comme  corporel  : quoique  fpirituel- 
lement  uni  au  Pere. 

Je  vous  donne  ces  avis,  mes  chers  freres,  fa- 
chant  que  vous  êtes  dans  ces  fentimens  : afin  que 
vous  puifiiez  vous  garder  de  ces  bêtes  a figure 
humaine  : que  vous  devez  non  feulement  ne  pas 
recevoir,  mais,  s’il  fe  peut , ne  pas  rencontrer:  & 
vous  contenter  feulement  de  prier  pour  eux,  afin 
qu’ils  fe  convertiifent,  s’il  eft  poiïible.  Car  il  eft 
bien  difficile  : mais  il  eft  au  pouvoir  de  J.  C.  no- 
tre véritable  vie.  Car  fi  J.C.n’a  fait  tout.cela  qu  en 
apparence  : je  ne  fuis  donc  auffi  lié  que  par  imagi- 
nation. Et  pourquoi  me  fuis- je  livré  moi- même 
à la  mort , au  feu  , au  glaive  , aux  bêtes  ? Mais 
prés  du  glaive,  on  eft  prés  de  Dieu  ::  entre  les 
7-  bêtes  on  eft  avec  Dieu.  Et  enfaite  : Que  me  fert 
qu’on  meloüe,  fi  on  blafphéme  contre  mon  Sei- 
gneur, en  ne  confeffant  pas  qu’il  porte  une  chair  : 
Celui  qui  parle  ainfi,  le  renie  entièrement  & ne 
porte  qu’un  cadavre.  Je  n’ai  pas  jugé  a propos 
d’écrire  ici  les  noms  de  ces  incrédules.  Dieu  me 
garde  même  d’en  faire  mention , jufques  à ce 
qu’ils  fe  cohvertiffent.  Il  ajoute  un  peu  apérs 
Remarquez  comme  ils  font  contraires  à la  vo- 
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lonte  de  Dieu.  Ils  n ont  point  de  chanté;  ils  n ont 
loin  ni  de  la  veuve , ni  de  l’orphelin  , ni  de  l’af- 

ige^  ni  de  celui  qui  eft  en  prifon,  ou  qui  en  cil 
dehors , ni  de  celui  qui  a faim,  ou  qui  a foif.  Ils 
s abitiennent  del  euchariftie  & de  la  priere, parce 
qu’ils  ne  confelTent  pas  que  l’euchariftie  foit  la 
Clair  de  notre  Sauveur  J.  C.  celle  qui  a foulFert 
pour  nos  pechez  , celle  que  par  fa  bonté  le  Pere 
a relTufcitee.  Il  faut  donc  s’éloigner  d’eux , 6c  ne 

leur  parler  , ni  en  particulier,  ni  en  public.  Et  un 
peu  apres  : 

Fuyez  les  divifîons  comme  la  fource  des  maux  : n.  s 
luivez  tous  l’évêque  comme  J.  C.  fuit  fon  Pere 
& les  prêtres  comme  les  apôtres.  Refpedez  les 
lacres  comme  établis  par  le  commandement  de 
Dieu.  Que  perfonne  ne  falTe  rien  de  ce  qui  re- 
garde l’éghfe  fans  l’évêque.  Qiie  l’on  compte 
pour  euchariftie  légitime  , celle  que  fait  l’évêque 
ou  celui  qu’il  a commis.  Ou  l’évêque  paroît , li 
loit  la  multitude  : comme  , où  eft  J.  C là  eft  l’é- 
ghfe  catholique.  Il  n’eft  permis , fans  l’évêque 
mdebaptifer,ni  défaire  l’agape.  Ce  qu’il  ap- 
piouve  eft  agréable  à Dieu,  afin  que  tout  foit  lé- 
gitime & fohde.  Et  un  peu  après  : Celui  qui  ho- 
nore l’eveque,  eft  honoré  de  Dieu  j celui  qui  fait 

que  que  chofe  a l’inft^u  de  l’évêque  fert  le  dé- 
mon. 

Il  les  remercie  du  fecours  qu’ils  lui  ont  donné 
& a trois  de  ceux  qui  l’accompagnoient,  Philon' 

Keus  & Agathopus  ; il  les  exhorte  d’envoyer  à 

Z Z lij 


Histoire  Ecclesiastique. 
Antioche,  & dit  : Il  eftà  propos  pour  la  gloire  de 
Dieu,  que  votre  églife  choififfe  un  député  : qui 
étant  arrivé  jufques  en  Syrie , fe  réjoüilTe  avec 
eux  de  ce  qu  ils  font  en  paix  , qu  ils  ont  recou- 
vré leur  grandeur,  & rétabli  leur  corps.  La  cho- 
fe  mérite,  ce  me  femble,  d’envoyer  quelquun 
des  vôtres  avec  une  lettre  : pour  glorifier  Dieu 
avec  eux  du  calme  qu’il  leur  a donné  , & de  ce 
que  par  vos  prières  ils  font  arrivez  au  port.  Et 
enfuite  : La  charité  des  freres  de  Troade  vous  fa- 
lue.  Ceft  d’où  )e  vous  écris  par  Burrus , que  vous 
avez  envoyé  m’accompagner  avec  nos  freres  d’E- 
phefe.  Il  m’a  foulagé  en  toutes  chofes.  Et  plut  à 
Dieu  que  tous  l’imitafient.  C’eft  un  rnodele  pour 
les  miniftres  de  Dieu.  La  grâce  le  récompenfe- 
ra  en  tout  Je  faluë  votre  digne  évêque,  vos  vé- 
nérables prêtres , mes  confrères  les  diacres  j &C 
tous  en  commun  & en  particulier  , au  nom  de 
J.  C.  de  fa  chair , de  fon  fang , de  fa  palTion , & 
de  fa  refurredion  corporelle  ôc  fpirituelle , en  l’u- 
nion qui  eft  entre  Dieu  & vous.  Je  faluë  les  mai- 
fons  de  mes  freres , avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans  : & les  vierges  que  l’on  nomme  veuve^s. 
Ccteier.  hic.  C’étoit  les  diaconeffes , à qui  l’on  donnoit  toû- 
Conft.  yip.  jours  le  nom  de  veuves,  parce  quelles  l’étoient 
l]ph.  IJpof  d’ordinaire.  Fortifiez-vous  en  la  vertu  de  l’efprit. 
il.  Philon  qui  eft  avec  moi  vous  faluë.  Je  faluë  la 
maifon  de  Tavia,  ôc  prie  Dieu  qu’elle-même  s’a- 
fermilfe  dans  la  foi  & la  charité  corporelle  ôc  fpi- 
rituelle. Je  faluë  ma  chere  Alcé,  ôc  l’incompara- 
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ble  Daphnus,  & Eutecnus , & tous  en  patticulier. 

Dieu  vous  conferve  en  fa  grâce.  Ainfi  finit  Té- 
pitre  aux  Smyrniens. 

S.  Ignace  vouloir  écrire  aux  autres  églifes  d’A- 

fie:  mais  tout  d un  coup  on  le  fit  embarquer  pour 

pafier  à Naples  de  Macedoine.  Il  fe  contenta  d’é- 
cnre  à S.  Polycarpe  évêque  de  Smyrne,  & le  pria  3* 
de  leur  écrire.  En  cette  épître  il  donne  a S.  Po- 
lycarpe des  avis  lemblables  à ceux  que  S.  Paul 
donnoit  à S.  Timothée.  Remplifiez , dit-il, votre 
charge  avec  une  grande  application  de  corps  & 
d efprit.  Ayez  foin  de  runion,  rien  n’eft  meilleur. 
Supportez  tous  les  autres,comme  le  Seigneur  vous 
lupporte.  Souffrez  de  tous  avec  chanté  , comme 
vous  faites.  Appliquez-vous  fans  cefie  à la  priere. 
Demandez  la  fagefle  encore  plus  abondante  que 
vous  n avez.  Veillez,  puifque  vous  pofiedez  Tef- 
prit  qui  ne  dort  point.  Parlez  à chacun  en  parti- 
culier , félon  le  fecours  que  Dieu  vous  donne. 

Poitez  les  maladies  de  tous,  comme  un  parfait 
atlete.  Ou  le  travail  efi:  plus  grand , le  profit  l’cfl: 
aufii.  Si  vous  aimez  les  bons  difciples,  on  ne  vous 
en  a pas  d obligation.  Appliquez-vous  plûtôt  à 
foumettre  par  la  douceur , les  plus  corrompus. 

Toute  playe  ne  fe  guérit  pas  par  la  même  em- 
plâtre. Appaifez  les  inflammations  en  arrofant. 

Il  dit  enfuite  : Ne  vous  laiflez  pas  étonner  par  3- 
ceux  qui  paroiffent  dignes  de  foi , & enfeignenc 
des  erreurs.  Demeurez  ferme  comme  une  enclu- 
me frapée.  Il  eft:  d’un  grand  atlete  d’être  déchi- 


3^8  Histoire  Ecclesiastiqjj  e. 
ré  ài  vaincre.  Et  un  peu  apres  : Qpe  Es  veuves 
ne  foient  pas  négligées  : après  le  Seigneur,  foyez 
leur  protecteur.  Que  rien  ne  Te  falie  fans  votr^ 
volonté  : <Sc  ne  faites  rien  aulTi  fans  la  volonté  de 
Dieu.  Que  les  affemblées  foient  frecjuentes.Cher- 
chez-y  chacun  par  fon  nom.  Ne  méprifez  pas  ks 
efclaves:  mais  aulli  qu’ils  ne  s enflent  pas.  Au 
contraire,  qu’ils  fervait  mieux  pour  la  gloire  de 
Dieu  : afin  d’obtenir  de  lui  une  meilleure  liber- 
té. Qu’ils  ne  défirent  pas  d’étre  affranchis  par  la 
communauté  de  l’églife , de  peur  de  devenir  ef- 
claves  de  leurs  palfions.  Fuyez  ks  mauvais  ar- 
tifices, ou  plutôt  nen  parlez  pas  meme  en  con~ 
verfation.  Dites  à mes  fœurs  d aimer  le  Seigneur, 
& d’être  contentes  de  leurs  maris , pour  1 efprit , 
comme  pour  le  corps.  Exhortez  auffi  mes  freres, 
au  nom  de  J.  C.  a ks  aimer  comme  il  aime  fon 
églife.  Si  c|uelqu  un  peut  demeurer  en  continen- 
ce , en  l’honneur  de  la  chair  du  Seigneur  ; qu  il  y 
diemeure , mais  fans  vanité.  S il  s en  glorifie , il  eft 
perdu:  & s’il  veut  paroître  plus  que  l’évêque,  il 
eft  corrompu.  Quant  à ceux  & celles  qui  k nia- 
xient , ils  doivent  le  faire  avec  1 aütorite  de  1 eve- 
que  afin  que  le  mariage  foit  félon  Dieu , & non 
félon  la  cupidité.  Que  tout  fe  fafte  pour  la  gloire 
de  Dieu. 

S.  Ignace  continué  , en  adrelfant  la  parole  a 
toute  l’églifc  de  Smyrne.  Car  il  favoit,  qu  enco- 
re que  fon  épître  ne  fût  adrelfée  qu’a  l’évêque  : 
elle  feroit  lue  publiquement  en  1 aftembke  des 

fidèles , 
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ndeles  j^iuivant  la  coutume.  Il  dit  donc  ; Ecou- 
tez I eveque  , afin  que  Dieu  vous  écoute.  Je  don- 
nerois  ma  vie , pour  ceux  qui  font  fournis  à l’évê- 
que, ^ux  prêtres  , aux  diacres  : puife-je  avoir 
avec  eux  mon  partage  en  Dieu.-  Que  tout  foie 
Commun  entre  vous  : les  travaux,  les  combats , les 
courfes , les  foufFrances , le  fommeil,  la  veillé  II 
revient  à S.  Polycarpe,  à l’occafion  de  la  paix  ré- 
tablie dans  réglife  d’Antioche,  & dit:  Il  faut, 
bienheureux  Polycarpe,  affembler  un  concile , & 
choifîr  quelqu’un  qui  vous  foit  très -cher,  que 
1 on  puifle  nommer  le  courier  de  Dieu  : afin  qu’il 
ait  l’honneur  d’aller  en  Syrie,  & défaire  paroître 
la  ferveur  de  votre  chanté.  Un  chrétien  n’efi  pas 
a lui . il  eft  a Dieu.  Il  ajoûte  un  peu  apres  : 

Puifque  je  n ay  pu  écrire  à toutes  les  égli- 
les  ; parce  qu  il  a fallu  m’embarquer  fubitement 
pour  paffer  de  Troade  à Naples,  comme  Dieu 
l’ordonne:  vous  écrirez  aux  églifes  qui  font  au- 
dela , comme  inftruit  de  la  volonté  de  Dieu  , 
afin  qu  ils  fiffent  aufii  la  même  chofe.  Ceux  qui 
pourront, y envoyeront  par  terre;  les  autres  écri- 
ront, ôc  chargeront  de  leurs  lettres  ceux  que  vous 
envoyerez  : afin  que  vous  receviez  de  cette  œu- 
vre  immortelle  la  gloire  que  vous  méritez.  Je 
lalue  tous  les  fideles  en  particulier  : & la  femme 
d’Epitrope , avec  toute  fa  maifon  & fes  enfans. 
Je  faluë  mon  cher  Attale.  Je  faluë  celui  qui  aura 
l’honneur  de  faire  le  voyage  de  Syrie.  La  grâce  fe- 
ra toujours  avec  lui , &c  avec  Polycarpe,  qui  l’en- 
Tomel  Aaa 
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voyé.  Je  fouhaite  que  vous  vous  portiez  toujours 
bien  en  J.C.  notre  Dieu  , & que  par  lui  vous  de- 
naeuriez  en  Funite  & la  conduite  de  Dieu.  J^ 
lu'é  ma  chere  Alcé.  Que  le  Seigneur  vous  CQnter- 
ve.  Ainfi  finit  l’épître  à S.  Polycarpe.  Et  voila  les 
fept  épîtres  de  S.  Ignace,  connues  de  toute  Tantb 
EHf.ni. hift.  quité  : aux  Ephefiens , aux  Magnéfiens,  auxTra- 
c.  7,6.  Hier,  Romains,  aux  Pliiladelphiens , aux 

fc-np.  Ign.  à S.  Polycarpe.  On  les  Ufoit  pu- 

bliquement depuis  dans  les  églifes  d’ Afie.  ^ 

S.  Ignace  ayant  paffé  par  mer  deTioade  aNa^ 
de  pl«^  Vint  à Philippi,  & traverfapar  tçrre  toutela 
s . Ignace.  , Maccdoine , jufques  à Epidamne,  autrement  Du- 
HB.s.  Ign.  maritime  fur  la  mer  Adriatique.  La  il 

s’embarqua ,,  & paffa  dans  la  mer  de  Tofcane. 
Etant  a la  veuë  de  Pouzole,  il  vouloir  y delcen- 
AB.  XXVIII.  dre,  fuivant  les  traces  de  S.  Paul  : mais  le  vent 
1 3*  contraire  l’en  empêcha.  Il  fallut  fe  contenter  d el- 

timer  heureux  les  freres  qui  y etotent.  Lè  vent 
leur  fut  favorable  enfuite  un  jour  ^ une  nuit , 
ils  arrivèrent  à Porto , a 1 embouchure  du  Tibre.^ 
Les  compagnons  de  S.  Ignace  gemilToient  de  ce 
qu’il  alloit  être  feparé  d’eux  -,  lui , croyoït  ne  pou- 
voir afiez  - tôt  quitter  le  monde  , pour  aller  a 
Dieu.  De  Porto  ils  vinrent  à Rome,  & le  bruit 
s’étant  répandu  de  l’arrivée  du  faint  martyr  : les 
freres  vinrent  au  devant , pleins  de  crainte  & de 
joye.  Ils  feTejoüilToient  de  l’honneur  d avoir  S.  I- 
gnace  avec  eux^mais  ils  favoient  qu’on  le  menoit 
a la  mort.  Il  impofa  filence  à quelques-uns , que 
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leur  ferveur  emportoit , & leur  faifoit  dire , qu’il 
falloir  appaifer  le  peuple  infidèle,  afin  qu’il  ne  de- 
mandat  pas  la  perte  de  cet  homme  jufte.  Il  les 
connut  d’abord  par  l’efprit  5 les  falüa  tous,  les  pria 
d’avoir  pour  lui  une  vraye  charité  , & de  ne  lui 
pas  envier  le  bonheur  d’aller  au  Seigneur  : leur 
en  difant  encore  plus  que  dans  fa  lettre  aux  Ro- 
mains. Il  fe  mit  à genoux  avec  tous  les  freres , 
pria  le  fils  de  Dieu  pour  les  églifes,  pour  la  celTa- 
tion  de  la  perfecution  , pour  la  charité  mutuelle 
des  frètes,  puis  il  fut  mené  en  hâte  à l’amphi- 
theatre , &c  aulîi-tôt  expofé  aux  bêtes  : pour  fervir 
a la  folemnite  prophane,  que  les  Romains  nom- 
moient  SigilUria , & qu’ils  celebroient  le  treizié- 
me des  Calendes  de  Janvier,c’eft-à-dire  le  vingtiè- 
me jour  de  Décembre.  Le  peuple  étoit  venu  en 
foule  au  fpeéfacle  : & les  bêtes  furent  ü cruelles, 
que  le  martyr  fut  aufli-tôt  dévoré.  Il  ne  refta  de 
fon  corps  que  les  plus  gros  os  ; & fuivant  fon  dé- 
fit, perfonne  ne  fut  einbarafle  de  recueillir  fes  re- 
liques. Le  peu  qui  reftoit  fut  enveloppé  dans  un 
linge , & reporté  à Antioche  comme  un  trefor 
inellimable  : & ce  fut  une  grande  confolation 
pour  les  fideles  de  tous  les  lieux  ou  pafierent  ces 
precieufes  reliques.  Elles  furent  mifes  dans  une 
chalTe  , & enfevelies  dans  le  cimetiere  qui  étoit 
prés  de  la  porte  de  Daphné.  Ceux  qui  ont  écrit  Hier.Çcript 
I hiltoire  du  martyre  de  S.  Ignace,  la  terminent 
ùinfi.  Ceci  fe  palla  le  treiziéme  des  Calendes  de 
Janvier,  fous  les  confiais  Sura  ^ Senecion,  pour 

Aaa  ij 
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An.  107.  la  fécondé  fois  ^ c’efl  l’an  cent  fept  de  J.C.  Nous 
en  fûmes  nous-mêmes  fpeûtateurs  avec  larmes  j 
& dans  la  maifon  nous  veillâmes  toute  la  nuit,  & 
avec  beaucoup  de  genuftexions  ôc  de  prières, nous 
demandions  à Dieu  de  nous  fortifier  en  notre 
foible{re,nous  faifant  connoître  ce  qui  s’étoit  paf- 
fé.  Nous  nous  endormîmes  un  peu  : & quelques- 
uns  virent  Ignace  comme  prefent  tout  d’un  coup 
& nous  embralfant  : les  autres , comme  priant 
pour  nous  j & au  fortir  d’un  grand  travail,  fe 
prefentant  au  Seigneur  , avec  une  grande  con- 
fiance 6c  une  gloire  inéfable.  Cette  veue  nous  a 
remplis  de  joye  : ainfi  glorifiant  Dieu , 6c  louant 
le  Saint,  nous  vous  avons  déclaré  le  jour  &J’an- 
née  de  fon  martyre: afin  que  nous  affemblanten 
ce  même  temps , nous  ayons  part  â ce  genereux 
atlete , glorifiant  en  fa  fainte  mémoire  N. S.  J.C^^ 
Cependant  S.  Poîyearpe  ne  fâchant  pas  enco- 
Epîti-e  de  S.  l'c  ce  qui  ctoit  arrive  a S..  Ignace  depuis  ion  de- 
Polycarpe.  part,  éciivit  aux  Philippiens  pour  en  apprendre 
Edit.  Cote-  nouvelles  : en  répondant  â une  lettre  qu’ils 
lui  avoient  écrite.  Nous  avons  encore  celle  de 
S.  Polycarpe  , 'connue  & reverée  de  toute  l’anti- 
quité, Elle  commence  ainfi  : Polycarpe , 6c  les 
prêtres  qui  font  avec  lui , â l’églife  de  Dieu  qui 
efi:  à Philippi  ^ que  la  mifericorde  6c  la  paix  fc 
multiplie  fur  vous , de  la  part  de  Dieu  tout-puif- 
fant  & du  Seigneur  J.  C,  notre  Sauveur.  J’ai 
pris  grande  part  à la  joye  que  vous  avez  eue  en 
N.  S.  de  recevoir  les  modèles  de  la  vraye  chari^ 
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te,  & d avoir  conduit,  comme  il  vous  convenoit 
ceux  qui  étoient  chargez  de  chaînes  facrées , qui 
font  les  diadèmes  des  vrais  élus  de  Dieu  ; &c  de 
ce  que  votre  foi  folide  & publiée  dés  les  pre^ 
miers  temps , demeure  jufqucs  à prefent , & fruc- 
tifie pour  N.  S.  Il  parle  de  la  réception  qu’ils  a- 
voient  faite  a S.  Ignace  , de  aux  compagnons  de 
fon  voyage. 

Il  leur  donne  enfurte  plufieurs  inftrudions  uti- 
les j de  defeendant  au  particulier  , il  veut  que  les  ^ 
femnies  ayentun  amour  fincere  pour  leurs  maris, 

& une  charité  égale  pour  tous  les  autres , dans 
une  pureté  parfaite;  & qu’elles  inftruifent  leurs 
enfans  dans  la  crainte  de  Dieu,  Quie  les  veuves , 
il  faut  cntendie  principalement  les  diaconefîes , 
foient  modérées  dans  ce  qui  regarde  la  foi  : c’elf 
à dire  quelles  ne  veuillent  pas  en  favoir  trop, 

^u  elles  prient  fans  cefie  pour  tous  : entièrement 
éloignées  de  la  calomnie  , de  la  médifance  , de 
1 avance,  de  de  tout  mal  ; fichant  quelles  font  les 
autels  de  Dieu  ; qu’il  voit  tout  ce  qui  efi  en  nous, 

& que  rien  ne  lui  efi  caché , jufques  aux  penfées 
les  plus  fecrettes  du  cœur.  De  même  les  diacres  S' 
doivent  être  fans  reprdche,  comme  mmiftres  de 
Dieu,  &de  J.  C.  de  non  des  hommes. Ni  calom- 
niateurs, ni  doubles  en  leurs  paroles , ni  avares  : 
mais  retenus  en  toutes  chofes.  Compatiffans,  foi- 
gneux,  marchant  félon  la  vérité  de  Dieu.  Que  le 
premier  foin  des  jeunes  gens  foit  de  conferverla 
pureté , de  de  tenir  en  bride  leurs  defirs.  Qu’ils. 
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foient  fournis  aux  prêtres  & aux  diacres , comme 
à Dieu , & à J.  C.  que  les  vierges  confervent  fans 
tache  la  pureté  de  leur  confcience.  Que  les  prê- 
tres foient  tendres  &c  compatilTans  envers  tous  : 
qu’ils  ramènent  les  égarez,  qu’ils  vihtent  les  ma- 
lades , & ne  négligent  pas  la  veuve,  l’orfelin  & 
le  pauvre.  Qu’ils  s’éloignent  entièrement  de  la 
colcre , de  la  préocupation , & de  l’injuftice  dans 
les  jugemens  de  l’avarice.  Qu’ils  ne  croyent  pas 
legerementle  mal , ôc  ne  foient  pas  trop  feveres; 
fachant  que  nous  fommes  tous  pécheurs. 

Il  recommande  de  s’éloigner  des  fcandaleux 
&c  des  fauxfreres  , qui  fe  couvrent  faulTement  du 
nom  du  Seigneur , & féduifent  les  efprits  légers. 
Quiconque  ne  confelfe  pas  que  J.  C.  eftvenu 
dans  la  chair  , eft  un  antechnft.  Et  celui  qui  ne 
confelTe  pas  la  vérité  de  la  croix  , eft  du  démon  ; 
&c  celui  qui  détourne  la  parole  de  Dieu  fuivant 
Tes  défirs , 6c  dit  qu’il  n’y  a ni  réfurreétion  , ni 
jugement,  eft  le  fils  aîné  de  fatan.  Quittons  donc 
les  vains  difçours  & les  fauffes  doéfrines  de  plu- 
fieurs , pour  nous  en  tenir  à ce  qui  nous  a ete 
enfeigné  du  commencement  : appliquons-nous  a 
veiller,  à prier,  à jeûner.  Il  dit  enfuite  : Je  vous 
exhorte  donc  tous  d’obéïr  à la  parole  de  Juftice, 
de  vous  exercer  en  tout  à la  patience,  dont  vous 
avez  veû  des  exemples  de  vos  yeux  : non-feule- 
ment dans  les  bienheureux  Ignace,  Zozime  & 
Rufe , mais  dans  les  autres  d’entre  vous  : dans 
Paul  lui  ^même,  ôç  dans  le  refte  des  apôtres, 
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Etant  . perfuaclez  cjue  tous  ces  grands  hommes 
n ont  pas  couru  en  vain,  ^ qu’ils  font  arrivez  au 
lieu  qui  leur  etoit  deû  apres  le  Seigneur , avec  le. 
quel  ils  ont  foulfert.On  croit  queZorime  &Ru-  MariyroU 
fe  étoient  des  premiers  qui  avoient  fondé  l’égli- 
Le  de  Phihppi.  S.  Polycarpe  leur  joint  S.  Ignace 
comme  déjà  mort  : jugeant  bien  qu’il  devoir 
avoir  fouffert  le  martyre  , quoiqu’il  n’en  eût  pas 
encore  des  nouvelles  particulières; 

S.  Polycarpe  parle  enfuite  d’un  certain  Valens  n.  îi. 
qui  avoir  été  prêtre  à Philippi  : & qui  s’étoit  ren- 
du indigne  de  fon  rang.  Je  luis  fort  affligé,  dit-il, 
pour  lui , & pour  fa  femme  : & je  prie  Dieu  de 
leur  donner  une  véritable  penitence.  Ne  les  re- 
gardez pas  comme  des  ennemis,  mais  comme  des 
membres  malades  ; rapellez  - les  afin  de  fauver 
tout  votre  corps.  Je  m’affure  que  vous  êtes  bien 
exercez  dans  les  faintes  lettres,  & que  rien  ne 
vous  eft  caché.  Et  enfuite  : Priez  pour  tous  les 
Saints.  Priez  auffi  pour  les  rois , les  princes , & les 
puiffances , & pour  ceux  qui  vous  perfécutent 
vous  haiffent , & pour  les  ennemis  de  la  croix  j 
afin  que  le  fruit  de  votre  foi  foit  manifelfe  à tout 
le  monde. 

V ous  m’avez  écrit  vous  & Ignace  , que  fi  quel-  «.  i 
quun  va  en  Syrie,  il  porte  aufli  vos  lettres  : ce 
que  je  ferai  fî  je  trouve  le  temps  propre,  foit  moi , 
foit  celui  que  j’envoyerai , comme  député  pour 
vous  ôc  pour  nous.  Je  vous  envoyé,  comme  vous 
lavez  mandé,  les  lettres  qu’ignace  nous  a écri- 


Hier,  fcript. 
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tes , & toutes  les  autres  que  nous  avions  : elles 
font  enluice  de  celle-ci.  Vous  en  pourrez  tirer 
une  grande  utilité , car  elles  font  pleines  de  foi , 
de  patience3&  de  toute  forte  d’édification.  Faites- 
nous  favoir  auffi  ce  que  vous  favez  de  plus  cer- 
tain touchant  Ignace,  & ceux  qui  font  avec  lui. 
Je  vous  écris  ceci  par  Crefeent  , que  je  vous  ay 
déjà  recommandé , & que  je  vous  recommande 
encore.  Car  il  a vécu  avec  nous  fans  reproche,  & 
avec  vous  auffi , comme  je  croi.  Je  vous  recom- 
mande encore  fa  feeur,  quand  elle  viendra  chez 
vous.  Que  le  Seigneur  vous  conferve  dans  fa 
grâce , avec  tous  les  vôtres.  Amen,  Cette  épitre 
de  S.  Polycarpe  fe  lifoit  encore  publiquement 
trois  cens  ans  après  dans  les  églifes  d’Aüe. 

Le  fucceffeur  de  S.  Ignace  dans  le  fiége  d’ An- 
tioche, fut  Héron  diacre  de  la  méme  églife , qui 
la  gouverna  vingt  ans.  Cerdon  évêque  d’Alexan- 
drie mourut  la  même  année  cent  fept , apres  a- 
voir  tenu  le  fege  onze  ans.  Son  fuccelfeur  fut 
' Primus  , qui  gouverna  dix  ans.  On  croit  que  le 
pape  Evaiilf  e mourut  l’année  fuivante  cent  huit  : 
& il  eft  certain  qu  Alexandre  lui  fucceda,puis  Six- 
te, puis  Télefphore,  qui  fouffiit  glorieufement  le 
martyre,  dont  quelques-uns  mettent  le  com- 
mencement l’an  cent  onze.  Çar  leurs  temps  font 
incertains.  A Jerufalem  l’évêque  Julie  mourut 
l’an  cent  onze.  Son  fuccelfeur  fut  Zachée,  puis 
Tobie,  puis  Benjamin , puis  Jean , puis  Matthias, 
puis  un  fécond  Benjamin,  autrement  nommé 

Philippe. 
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Pnilippe.  Ces  fix  évêques  ne  durèrent  que  treize  ■ 
ans , tant  cette  églifc  fut  perfecutée  i & on  ne 
lait  point  combien  a duré  chacun  d’eux,  non  plus 
que  ceux  de  Rome.  On  rapporte  au  même  temps 

r O^^élime  évêque  d’Eplie-  --^dc. 

le , difciple  de  S.  Paul.  On  dit  qu’il  fut 
Rome  durgé  de  chaînes,  & qu’.fy  fut  lap.dé.  On  S'; 
Jyenlevelit  d’abord,  mais  enfuite  fes  reliques 
lurent  reportées  à Ephefe.  : 

En  ce  même  temps  vivoit  Papias  évêque  d’Hie- 
rapolis  en  Phrygie,  homme  tres-favant  en  toutes  Pépias, 
matières  & tres-inftruit  de  l’Ecriture.  Il  étoit  dif- 
ciplcdejean  leprêtre d’Ephefe,& ami  de  S.PoIy- 
carpe.  Il  n avoir  pas  veûles  apôtres  j mais  leurs 
diiciples , & quelques  - uns  des  difciples’  du  Sei- 
gneur ,;&  il  avoir  été  tres-foigneux  de  retenir 
leurs  traditions.  Je  n’aimois  pas,  difoit-il , com- 
me la  plupart , ceux  qui  difoient  beaucoup  de 
chofes,  mais  ceux  qui  enlèignoient-la  vericé  : ni 
ceux  qui  rapportoient  des  préceptes  étranger^ , 
mais  ceux  qui  raportoient  les  préceptes^que  le  Sei- 
gneur nous  a confiez,&  qui  procèdent  de  la  vérité 
meme.  Que  s il -venoit  quelqu’un  qui  eût  fuivi  les 
anciens,  je Imterrogeois  de  leurs  difcôurs.  Que  ' " ' 

difoit  André,ou  Pierre,  ou  Philippe, ou  Thomas^  . ' : 

ou  Jacques,  ou  Jean,ouMathieu,  ou  quelque  auf 
tre  des  difciples  du  Seigneur  : & ce  que  difoient 
Aiin:ion,.ou  le  prêtre  Jean  l’ancien  difciple  du 
|eigneur..Car  il  nie  fembloit , que  ce  que  je  voyois 
gans  lc5;  livres  né'  me  profitoit  pas  tant , que  ce 
Tomel.  - 
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que  j’apprenois  de  vive  voix.  Ce  font  les  parole?, 
de  Papias  :.ou  il  faut  remarquer  comme  il  diftin?- 
gue  le  prêtre  Jean , de  l’apôtre. 

Papias  avoir  écrit  cinq  livres  de  l’expofitior® 
des  difQOîurs  du.  Seigneur,  Il  y avoir  mêlé  quel- 
ques paraboles  étrangères,  & quelques  difcours 
fabuleux  j entr’ autres  il  enfcignoit , qu  apres  la 
réfurreétion  des  morts  J.C..régneroit  corporelle- 
ment fur  la  terre  pendant  mille  ans.  Ce  qui  ve- 
noit  de  quelque?  Hadieions  qui!  avoir  mal  enten- 
dues, ayant  pris-  au  - pied  de.  la  lettre  des  expref* 
fions  figurées.Car  il  avoir, l’efprit fort  petit,  com- 
me fes  écrits  le  témoignoiejat.  Cependant  (on  an- 
tiquité & fon  amour  pour:  la  tradition,liii  av.oienti 
acquis  une  telle  autorité,,  que  de  grands  hommes 
Martyrùi.  Tont  fuivi  dan?  cctte  erreur  des  Millénaires  : 
zi.Fehr.Hie,  pédife  ne  laifTepas  de  le  compter  au: nombre  de? 

ep.i'^.adLu-  & h 

Saints,  ...  - 

XVI.  La  dix-huitiémeannéeide  Trajan , cent  quinze 

J.  G, des  Juifsicomme  tranfportezsd’un  efpric 
An.  iij.  féditieux yj)fe  révoltèrent  dans  Alexandrie  dans 
toute  l’Egypte.  & la  Cyrénaïque,  fous  la  conduite 
d’un  nommé  André  pu  Andrias  r commence- 

rla’  ^ 2 ^ rent,à  faire  mün-balTe  fur  les  Romains  & fur  les 
/.EHf.is.cX’.  Greçse  Hônicqntens  de  le? tuer-;  ils  mangeoreho 
leur  chair  y fe  ceignoient  ' de  leurs'  inteftins  , f© 
frotoierit  de  leur  fang , & fe  revêtoient  de  leur? 
peaux.  Ils,  en  feierent  plufieurs  par  le  milieu,  de^ 
puis  la  tête:  ils  en  donnèrent  d’autres  aux  bêtes^ 
ôc.en  forcèrent  quelques-uns  à.  fe  battre  l’un  con^^*' 
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tre  l’autre.  Ils  firent  ainfi  périr  plus  de  deux  cens 
vingt  mille  pcrfonnes.  DansTiflede  Chypre  ils  en 
tuerent  environ  deux  cens  quarante  mille  ^ fous 
la  conduite  d’Artémion.  Ce  qui  attira  une  loi, 
par  laquelle  il  fut  défendu  à aucun  Juif  d’aborder 
en  Chypre,  fous  peine  de  la  vie.  En  forte  que 
ceux  mêmes  qui  y alloient  innocemment,  fans 
fàvoir  la  loi,  ou  qui  y étoient  jettez  par  la  tem- 
pête, étoient  punis  de  mort.  . 

L’année  fuivantedix-neuviémedeTrajan,cent  ' 
feize  de  J.  C.  fous  le  gouvernement  de. Loup 
préfet  d’Egypte  , il  fe  donna  un  combat  ou  les 
Juifs  eurent  de  l’avantage.  Ce  qui  obligea  les 
gentils  à fe  retirer  promtement  à Aléxandrie  ,011  ^ 

ils  fe  faifîrent  des  Juifs  qui  y demeuroient,  & les 
firent  mourir.  Les  Juifs  de  Cyréne  privez  du  fc- 
cours  de  leurs  frcres  d’ Aléxandrie , fe  mirent  à 
piller  ôc  à ravager  l’Egypte  , fous  la  conduite  de 
Lucua, qu’ils  reconnoiflbient  pour  roi.L’empereur 
envoya  contr’eux  Marcius  Turbo,  avec  de  l’in- 
fanterie , de  la  cavalerie  & des  vaiffeaux.  La  guer- 
re fut  alfez  longue,  &c  il'y  eut  plufieurs  combats , 
ou  Turbo  tailla  en  pièces  une  infinité  de  Juifs , 
qui  étoient  venus  au  fecours  de  Lucua , non  feu- 
lement de  Cyréne,  mais  d’Egypte.  L’empereur 
donc  craignant  que  les  Juifs  de  Méfopotamie  ne 
fc  jettaffent  fur  les  habitans  de  ce  païs-laj  donna 
ordre  à Lucius  Quiétusd’en  délivrer  la  province. 

Il  leur  livra  bataille,  6e  en  tua  une  très- grande 
multitude,.  Pour  récompenfe  de  cette  aétion 

Bbb  ij 
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rempereur  le  fit  gouverneur  de  Judée.  Ainfî  les 
Juifs  s’attiroient  de  jour  en  jour  de  nouveaux  mal- 
heurs ; tandis  que  réglife  de  J.  C.  devenoit  plus^ 
étendue  & plus  dorifTante.- 

L’empereur  Trajan  mourut  Tan  de  J.  C.  cenf 
dix-fept^  après  avoir  régné  dix- neuf  ans,  fîx  mois^ 
& quinze  jours.  Il  eur  pour  fuccelTeur  Elius  Adrien^ 
fbn  fils  adoptif,  fils  d’  Adrien  Afer  foiï  coufin  ger-» 
main.  L’empereur  Adikn -fur  extrêmement  eu- ^ 
rieux  & attaché  à toutes  les  fuperftitions  du'paga-- 
nifme.  Il  fit  mourir  plufieurs  perfonnes  à Rome- 
au  commencement  de  fon  régne , & on  peut 
croire  qu’il  y eut  des  chrétiens  de  ce  nombre. 

Primus  évêque  d’ Aléxandrie  mourut  l’an  cenf 
dix-huit  de  J . C.  Jufte  lui  fuccéda , & tint  le  fiege 
onze  ans.  Il  y en  a qui  mettent  l’an  cent  vingt- 
deux  le  martyre  du  Pape  S.Télefphore  : à qui  fuc- 
céda  Hygin,  puis  Pius , puis  Anicet.  A JerufalenT 
après  Philippe  , Sénèque  fur  évêque  ,-  l’an  cent 
vingt-cinq.  Puis  Jufte,  puis  Levi,  puis  Ephremv 
puis  Jafé  ou  Jofeph , puis  Judas;  le  quinziéme 
le  dernier  des  circonçis.- Ces. fept  évêques  ne  du- 
rèrent que  dbuze  ans , & on  ne  fait  point  lés  ant 
nées  de  chacun  en  particulier;  ’ 

Du  temps  de  l’empereur  Adrien  s’élevèrent 
plufieurs  hérétiques,  dont  les  principaux  furent  ' 
Saturnin  , Bafilide  & Carpocras  difciples  de  Mé- 
nandre, difciple  de  Simon  le  magicien.  Saturnin 
étoit  d’Antioche,  & enfeignoit  en  Syrie.  Il  difoit, 
comme  Ménandre , qu’il  y avoir  un  feul  Pere  in- 
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connu  à tous , qui  avoit  fait  les  anges, les  arcanges,  iren.  i. 
les  vertus  & les  puilTanees  : mais  que  fept  anges 
avoient  fait  le  monde,  & l’homme  même.  Que  le 
Dieu  des  Juifs  étoit  un  de  ces  anges,  qui  s’étoient 
révoltez  contre  le  Pcre.  Pour  détruire  ce  Dieu  des 
Juifs , le  Chrift  qui  étoit  inconnu  & incorporel  ^ 
avoir  paru  en  figure  humaine  j afin  de  perdre  les 
médians  hommes,  & fauver  les  bons.  Car  il  di- 
foit,  que  les  anges  avoient  fait  des  hommes  de 
ces  deux  fortes.  Il  condamnoit  le  mariage  la 
génération,  Cdmme  étant  une  invention  de  fatan; 
qu  il  difoit  être  un  ange  oppofé  aux  auteurs  du 
monde.  Plufîeurs  de  fes  fedateursne  manseoient 
rien  d’anime  ; & cette  apparence  d’aufterité  im- 
,pofoit  aux  fimples/  Il  attribuoit  les  prophéties  ^ 
partie  aux  anges  auteurs  du  monde , partie  à fa- 
tan  , partie  au  Dieu  des  Juifs 

Bafilidc  étoit  d’Alexandrie , & enfeignoit  en  Clem. 
Egypte.  Il  fe  vantoit  d’être  difciple  de  Glaucia 
interprète  de  S.  Pierre.  Il  inventa  de  nouvelles  fa- 
bles , & des  myftcrcs  plus  relevez , à ce  qu’il  pré- 
tendoic  que  ceux  de  Saturnin.  Il  diloit  que  le 
Pere  qui  n’a  point  d’origine^ avoit  produit  Nous, 
c’eft- à-dire  l’intelligence:  qui  avoit  produit  Logos, 

€ eft-à-dire  le  Verbe  : qui  avoit  produit  Phronejis, 
c’eft-à-dire  la  prudence  : qui  avoit  produit  Sophîa 
&c  Dyndmis,  la  fagefie  (Scia  puifiance  : qui  avoient 
produit  les  vertus,,  les  princes  6i  les  anges  : qui 
avoient  fait  le  premier  ciel. Que  ceux-là  en  avoient 
produit  d’autres , qui  avoient  fait  un  fécond  cicU 
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d’autres  un  troiiiéme,  puis  un  quatrième,  & ainft 
de  fuite , jufques  au  nombre  de  trois  cens  foixantc 
& cinq  deux  ; d’ou  venoit;  félon  lui , le  nombre 
des  jours  de  l’année.  Le  Dieu  des  Juifs  n’étoit 
que  le  chef  des  anges  du  dernier  ordre  : qui  ayant 
voulu  fe  foumettre  toutes  les  nations,  avoir  exci- 
té contre  lui  tous  les  autres  princes.  Alors  le  Pere, 
ou  fouverain  Dieu  avoir  envoyé  Nous  fon  premier 
né,  pour  délivrer  le  genre  humain  de  la  puiifance 
des  anges  auteurs  du  monde.  Ce  Nous  étoit  le 
Chrift , qui  avoir  paru  fur  la  terre  en  forme  hu- 
maine , èc  avoit  été  nommé  J e s u s.  Car  étant 
une  vertu  incorporelle , il  prenoit  telle  figure qu’il 
£pipk  her.  vouloit:  ainfi  quand  les  Juifs  le  voulurent  cruch 
fier,  il  prit  la  forme  de  Simon  le  Cyrenéen  , qui 
avoit  porté  fa  croix,  & donna  fa  forme  à Simon  i 
en  forte  que  les  Juifs  crucifièrent  Simon  pour 
J E s U s , qui  les  regarde it  faire,  & fe  moquoit 
d’eux:  puis  il  fe  rendit  invifiblé,  ée  remonta  à fon 
Pere , qui  l’avoit  envoyé. 

Delà  ils  concluoient  qu’il  ne  faloit  point  ador 
rer  ni  confefier  le  crucifié,  autrement  l’on  étoit 
encore  fujet  aux  puiffances , qui  ay oient  fait  le 
corps.  Ainfi  ils  évitoientle  martyre,  mangeoient 
des  viandes  offertes  aux  idoles , & difiimuloient 
leur  créance  félon  l’occafion  : tenant  cette  maxi- 
me: Connois  les  autres, & que  perfonne  ne  te  con- 
noiffe.  Bafilide  faifoit  obferver  à fes  difciples  cinq 
Epiph.  h£r,  ans  de  filence,  comme  Pythagore  : &:rccomman- 
détenir  fes  myfieresfortfeeretsi  traitant  tous 
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îcs  autres  hommes  de  porcs  & de  chiens  : à qui , 
fuivant  révangile,  il  ne  falloir  pas  expofer  les 
chofes  faintes.  Il  difoit  que  Tamc  étoit  punie  en  6-. 
cette  vie  des  pechez  qu’elle  avoir  faits  aupara- 
vant j enfeignoit  la  métcmpfycofc , de  nioit  la 
réfurredtton  de  la  chair  ^ parce  que  le  falut  n’a-  ^ 
voit  pas  été  promis  aux  corps.  Il  enfeignoit  qu’en  firom.p. 
chaque  homme  il  y avoir  autour  de  l’ame  rai- 
fonnable  pluheurs  efprits ^ qui excitoient  les  difé- 
rentes  pallionsj  que  loin  de  les  combattrcdl  falloir 
leur  obéir;  c’eft-à-dire,s’abandonner  à toutes  for- 
tes d’impurëtez.  Il  avoir  compofé  un  grand  nom- 
bre de  livres , puifque  S.  Clement  Alexandrin  cite 
le  vingt-troilîéme  de  fes  explications.  30^.  A. 

Il  divifoit  le  corps  humain  en  trois  cens  foixan- 
te  & cinq  membres,afin  d’en  attribuer  un  à chacu- 
ne des  vertus  céleftes  j & faifoit  faire  des  images 
chargées  de  ces  noms , principalement  du  nom 
Ahrafax , qu’il  attribuoit  au  fouverain  Dieu:  par- 
ce que  les  lettres  grecques  qui  le  compofent  font 
le  nombre  de  trois  cens  foixante  & cinq;  On 
trouve  encore  des  pierres  gravées  de  ces  noms  ; 
avec  des  figures  extravagantes,  qui  fervoient , ou 
à des  opérations  magiques  , ou  à des  remedes 
fuperftitieux.  Bafihde  mourut  à Aléxandrie,  vers 
Tancent  trente  de  J.  C.  Il  fut  réfuté  de  fon  temps 
par  Caftor  Agrippa , qui  dévelopa  tous  fes  pré- 
tendus myfteres. 

Carpocras  étoit d’ Alexandrie, comme  Bafilidc, 

&tenoit  à peu  prés  la  même  doctrine.  Il  difoit  cno^ues. 


Clenu  3. 
ftrom.  mit. 
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(|ue  J.  C.  étoit  fils  de  Jorepli , né  comme  les  au- 
tres hommes  j & diftingué  feulement  par  fa  ver^ 
tu  : que  les  anges  avpient  fait  le  monde  , & que 
pour  arriver  à Dieu^  qui  eftau-delTus  d’eux:  il  far 
loit  avoir  accompli  toutes  les  couvres  du  monde , 
& de  la  concüpifcence  ^ à laquelle  il  falloir  obéir 
en  tout  : difanc  que  c étoit  cet  adverfaire  a qui  fé^ 
vangile  ordonne  de  cederjtandis  que  l’on  eftavec 
lui  dans  la  joyc,  Que  l’ame  qui  réfiftoit  à fa  con- 
Gupifcence  en  étoit  punie,  en  paflTant  après  la 
inort  dans  un  autre  corps , ^ enfuite  dans  un 
autre , jufques  à ce  qu  elle  eût  tout-  accompli, 
Qu’ainfi  le  plus  fur  étoit  de  s’aquiter  de  cette  det- 
te au  plûtüt  : en  acompliffant  dans  ce  corps  ou 
l’on  fe  trouve , toutes  les  œuvres  de  la  chair.  Car 
ils  tenoient  qu’il  n y avoir  point  d’a(2;ion  bonne 
ou mauvaifede  foi:  mais feulementpar  l’opinion 
des  hommes.  De  ce  principe  fuivpit^que  toutes 
les  impudicitez  étoicnt,  noh-feulement  permifes, 
mais  commandées.  Aufii  n’y  enayoit-il  point  que 
les  Gnoftiquesne  pratiquaffent.  Car  les  fedlateurs 
de  Carpocras , aufli-bien  que  ceux  de  Bafilide  , fe 
donnoient  ce  beau  nom  » qui  fignifie  favans  ou  il- 
luminez , & que  les  catholiques  appliquoipnt  aux 
chrétiens  les  plus  parfaits. 

Les  Gnoftiques  donc  déteftoient  le  jeûne,  di- 
fant  qu’il  venoit  de  l’auteur  du  monde  ; ils  fe 
nourrilToient  de  chair  , de  vin  & de  viandes  dé- 
licieufesî  fe  baignoient  & feparfumoient  le  corps 
jour  nuit.  Souvent  ils  faifoient  leurs  prières  crt^ 

tierement. 
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üereinent  nuds,  comme  pour  marque  de  liber- 
té. Les  femmes  étoient  communes  entr’eux  : <5^ 
quand  ils  recevoient  un  étranger , qui  étoit  de 
leur  fcéle,  d’abord  ils  lui  faifoient  bonne  chere, 
quelque  pauvres  qu’ils  fuflént  : apres  le  repas  le 
mari  lui  offroit  lui-même  fa  femme:  ôc  cette  infa- 
mie le  couvroitdu  beau  nom  de  charité.  Ils  nom- 
moicnt  aufli  leurs  alTemblées  agapes  : où  l’on  dit 
qu’aprés  les  excezde  bouche,  ils  éteignoient  la  450- 
lumière , & fuivoient  indifféremment  tous  leurs 
delîrs.  Toutefois  ils  empêchoient  la  génération 
autant  qu’ils  pouvoient.  On  les  accufoit  même 
de  faire  avorter  les  femmes  j & de  commettre 
plufiéurs  abominations  facrileges , que  l’on  peut 
voir  plus  au  long  dans  $.  Epiphane,  qui  avoir  veû 
en  Egypte  des  rcHes  de  cette  feéle.  Ce  que  lui , 
ôc'lcs  auteurs  plus  anciens  rapportent  des  Gnofti- 
ques  paroitroit  incroyable  : h on  ne  favoit  juf- 
ques  à quel  point  alloit  la  dilfolution  des  payens , 
particulièrement  en  Egypte.  Une  grande  partie 
des  philofophes  faifoient  profellion  de  ne  cher- 
cher que  le  plailir  j Platon  lui-même  , eftimé 
le  plus  fagc  de  tous,  avoir  propofé  lacommunau-  5- 
té  des  femmes , avec  certaiaes  régies , comme  la 
perfcdion  de  la  focieté  civile.  Or  toutes  ces  he- 
lefies  venoient  du  rnélange  de  la  philofophiç 
avec  la  religion. 

Carpocras  lailTa  un  fils  nommé  Epiphane  , 
qu’il  inftruifit  des  lettres  humaines,  & de  la  phi- 
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lolopnie  de  Platon:  tur  les  principes  de  laquelle  z48.b. 
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ce  jeune  homme  compofa  un  livre  de  la  jufticé  f 
ou  il  définilïoit  la  juliice  de  Dieu , une  commu-^ 
nauté  avec  égalité.  Il  prétendoit  prouver , que  U 
communauté  en  toutes  cliofes^  fans  exception 
vcnoit  de  la  loi.  naturelle  & divine  ; que  la  proK 
prieté  des  biens , &;  la  diftinélion  des  mariages  j 
n’ avoir  été  introduite  que  par  la  loi  humaine.  Il 
combattoit  ouvertement  la  loi  de  Moifcj  partkü- 
î^»e  rîwiv/dprnifi**;  rommandemcns  du 


décalogue  , touchant  les  defîrs.  Mais  il  ne  com- 
battoit pas  moins  F évangile,  qu’il  prétendoit  fui- 
vre  “ puifque  J,  C.  approuve  la  loi , & y ajoûte 
'Matth.v.iî.  Quiconque  a regardé  une  femme  poUr  la  déli- 
rer, a déjà  commis  adultéré  en  fon  coéur.  Epipha- 
p.  4z8.  b.  ne  ne  vécut  que  dix-huit  ans  j Sc  apres  fa  mort 
fut  honoré  comme  un  Dieu,  en  la  ville  de  Same,* 
dans  Fille  de  Céphalonie,  dont  étoit  fa  mere.  Là> 
on  lui  confacra  un  lieu  bâti  fuperbement,  avec 
des  autels  & des  temples  ^ â la  nouvelle  lune  om 
célebroitfa  fétr,par  des  facrifices,  des  libations  y 
des  hymnes  & desfeftins.  Car  le  culte  des  Gnoftb- 
ques  étoit  mêlé  d’idolâtrie  & de  magie.  Ils  gar- 
doient  des  images  de  J.  C.  fur  le  modèle  d’une,, 
qu’ils  difoient  avoir  été 'faite  par  Pilate  j & d au-’ 
Ire^.i.c.  zj.  de  Pythagore-,  de  Platon  d’Ariftote:  Sc~ 
leur  rendoient  les  mêmes  honneurs  que  le® 


payens  â leurs  ido-les. 

XX  r.  Comme  tous  ces  héredques  prenoient  le  liofl^ 
de  chrétiens,les  extravagances  qu’il  enfeignoienti 
SréUens!  rcndoîent  le  chnftianifme  méprifable  j & les 
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minations  qu’iJs  commettoient,  le  rendoient  o- 
ditux.  Car  les  payens  n’examinoient  pas  alTez , 
pour  dildinguer  les  vrais  chrétiens  d avec  les 
faux.  Delà  vinrent  ces  calomnies,  dont  les  Juifs 
furent  les  principaux  auteurs , & qui  étoient  alors 
fl  univerfellement  receuës.  On  difoit,  que  quand 
les  chrétiens  vouloicnt  recevoir  quelqu’un  dans  Min'/p'euJ' 
leur  fociete , & 1 initier  a leurs  myft eres  y ils  lui 
prefentoient  un  enfant  couvert  de  farine,  en  forte 
que  penfant couper  un  pain,  il  tuoit  l’enfant::  que 
tous  les  affiftans  le  mettoient  en  pièces  auffitot 
le  mangeoient,  & en  léchoient  le  fang  ; & que  le 
nouveau  chrétien  demeuroit  engagé  à leur  gar- 
der le  fecret,  par ce  crime,  dont  il  fe  trouvoitcom- 
plice.  On  difoit  encore , que  quand  les  chrétiens 
s alTembloient  à certains  jours  pour  manger  en- 

femble,  ils  y- mangeoient  leurs  enfans, leurs  fem- 
mes , leurs  meres , leurs  fœurs  : en  forte  que  l’af- 
femblée  étoit  compofée  de  perfonnes  de  tôut  fe- 
xe,  & de  tout  âge.  Qu  apres  le  feftin,  lorfqu’ils  é- 
toient échauffez  parle  vin  &par  les  viandes:quel- 
qu’un  jettoit  un  morceau  à un  chien  attaché  au 
chandelieiÿen  forte  qu  étant  obligé  de  fauter  plus 
loin  que  la  longueur  de  fa  corde  , il  renverfoit  le  " 
chandelier.  Qu  alors, a la  faveur  des  tenebres, cha- 
cun fuivoit  fans  honte  fa  paffion  brutale,  félon  ce 
^que  le  hazard  lui  préfentoit.  Voilà  ce  que  l’on  di- 
foit des  affemblées  fecretes  des  chrétiens  : &le 
^peuple  infidèle  en  étoit  perfuadé. 

■ ’^ais  outre  ces  bruits  populaires,  il  y eut  auffi  des 
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gens  de  lettres , qui  attaquèrent  la  religion  chre- 
tiene  par  des  raifonnemeris  & par  des  écrits.Celfe 
Ceif'uh!^i'z.  philofophe  épicurien  publia  un  livre  du  temps  de 

3 l’empereur  Adrien  3 intitulé  : Difeours  de  vérité  5 

où  il  attaquoit  le  judaïfme  & le  cbriftianifme.  Il 
combattoit  d’abord  les  Juifs , comme  auteurs  des 
chrétiens  : & difoit  beaucoup  de  faufletez  con- 
tre Moïfe.  Puis  il  faifoit  difputerun  Juif  contre' 
J.  C.  & contre  l’évangile.  Ce  même  Juif  pouCfoit 
violemment  les  Juifs  qui  s etoient  faits  chré- 
tiens, fur  ce  qu’ils  avoient  quitté  leurs  loix  & 
leurs  mœurs , & s’ croient  laiffe  tromper , pour 
changer  de  nom  & de  maniéré  de  vivre.  Enfin 
Celfe,  reprenant  fon  perfonage  de  payen  , fe 
moquôit  de  cette  difpute  , d entre  les  Juifs  & les 
chrétiens  ^ la  traitant  d’impertinente  : & pré- 
tendant réfuter  également  les  unes  Ik.  les  autres^ 
Il  fe  vantoit  faulTement  d’avoir  leu  tous  les  livres 
des  chrétiens , & de  çonnoître  parfaitement  leur 
religion.  Son  ouvrage  etoit  une  fatyre  continuel- 
le, ou  il  traittoit  fes  adverfaires  avec  le  dernier 
mépris.  Il  prenoit  aufii  prétexte  de  calomnier  l’é- 
"jif  Orig.  glife,  à caufe  des  herefîes  j & difoit  : Apres  que 
lit.  chrétiens  fe  font  étendus  au  loin,'ils  fe  font 
divifez  en  plufieurs  partis  ^ chacun  voulant  faire 
le  fien  -y  & fe  combattant  les  uns  les  autres  5 ils^ 
n’ont  plus  rien  de  commun  que  le  nom , & font 

'xxiî.  divifez  dans  tout  le  refte.. 

Apologies  de  Aufii  Ics  chréticns  commencerent-ils  alors  a 
écrire,  pour  leur  défenfe,  quelques  difeours , qu^ 
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Ton  nommoit  en  grec  apologies.  La  première 

fut  celle  de  Quadrar.  L’empereur  Adrien  viftant  i 

les  provinces  de  l’empire  , vint  pour  la  féconde 

fois  a Athènes  ^ la  huitième  année  de  fon  régné, 

cent  vingt-quatre  de  J.  C.  Il  y palTa  l’hiver  , &c  fe  An.  124. 

fît  initier,  aux  myfferes  d’Eleuhne.  Quadrat  en 

étoit  évêque , ayant  fuccedé  à Publius  ^ qui  avoir 

fouffert  le  martyre,  après  avoir  fuccedé  à S.  Denis  iv.  hiji.  c 1^. 

^ l’ Aréopagite.  (Quadrat  étoit  difciple  des  apôtres  ^ 

&par  fa  foi  & fon  zele,  il  raffembla  cette  églife, 
difperfée  par  la  terreur  de  la  perfecution.  Ce  fut 
donc  lui  qui  préfenta  à l’empereur  Adrien  une  apo-  f/y^' //’,  v'î 
Jogie  pour  la  religion  chrétienne  : où  l’on  voyoit  h 
des  marques  de  la  bonté  de  fon  efprit , & de  fa 
droiture  apoftolique.  Pour  montrer  la  diférence 
des  miracles  de  J.  C.  d’avec  les  preftiges  des  im- 
porteurs , il  difoit  : Mais  pour  les  ceuvres  de  nô- 
tre Sauveur , elles  demeuroient  toujours,  car  elles 
étoient  vrayes.  Les  malades  guéris , les  morts  ré- 
fufeitez , n’ont  pas  feulement  paru  guéris  & réfiif 
citez  : ils  font  demeurez  tels.  Et  non  feulement 
pendant  que  le  Sauveur  étoit  fur  la  terre , mais  ils 
font  demeurez  long-temps  après  qu’il  s’elf  reti- 
ré ; en  forte  que  quelques-uns  d’eux  font  venus 
jufques  à nôtre  temps.  C’ert  tout  ce  qui  nous  relie 
de  l’apologie  de  Quadrat:  mais  il  ne  rerte  rien  de  ^ ^ * 
celle  qu’Arirtide  Athénien  comme  lui  ôrphilofo- 
phe,  écrivit  un  peu  après. 

Serenius  Granianus  proconful  d’Afe  avoir  Xxiii.  . 
déjà  reprefemé  à l’empereur , que  c’ étoit  une  ali" "eiffl' 
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vcatr  des  grande  injufticc  de  donner  aux  oris  de  la  popula- 
chrétiens.  d’iiinocens^  & de  condamner 

w • hi Si,  O 1 r*  1 1 f*  iTL  A 1 

c,  des  gens^  lur  le  leul  nom  d une  lecce.  Adrien coUr 

ché  de  ces  remontrances , écrivit  à plufîeurs  gou- 
verneurs de  provinces  j & entre  les  autres  à Mi-  . 
nutiùs  Fundanus  proconful  d’Afie,  en  ces  ter- 
îd.  IV,  hiFt.  mes  : J’ai  receu  la  lettre  derilluftre  SéreniusGra- 
nianus  5 à qui  vous  avez  fuccedé.  Je  ne  fuis  pas 
d’avis  de  laifler  la  chofe  fans  examen  : afin  qu’il 
n’y  ait  point  de  troubles,  ^ que  l’on  ne  donne 
point  occafion  aux  calomnies.  Si  donc  les  pro- 
vinciaux veulent  foutenir  leurs  plaintes  contre  les 
chrétiens , julques  à répondre  devant  vôtre  tribu- 
nal : qu’ils  prennent  cette  feule  voye , non  pas  cel- 
le des  plaintes  vagues  , de  des  feules  clameurs. 
Car  il  eftbien  plus  raifonnable , que  fi  quelqu’un 
veut  acGufer  , vous  en  preniez  connoilTance.  Si 
donc  quelqu’un  les  aceufe , & prouve  qu’ils  font 
jquelque  chofe  contre  les  loix  j enoe  cas  jugez  fe- 
. ion  le  mérite  de  la  faute.  Mais  fi  quelqu' un  inten- 

te l’accufation  par  calomnie,  châtiez-le  félon  fon 
mérite,  & ayez  foin  d’en  faire  juftice,  Tello  fut 
la  lettre  d’Adrien  : qui  toutefois  n éteignit  pas 
entièrement  la  perfécution  j puifqu’il  reftoit  tou- 
jours alfez  d’autres  prétextes  pour  aceufer  les 
chrétiens. 


R^v^kl'des  Les  Juifs  prirent  occafion  des  voyages  d’A- 


juifs^sTreo-  drien  pour  fe  révolter  encore,  tandis  qu’il  étoit 
queba.  dcs  païs  éloiguez.  Il  avoit  envoyé  une  colo- 

^ nie  à Jerufalempour  la  rétablir  fur  fes  ruines  , ^ 
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avoit  nommee  Elia  Capitolina  : & avoit  bâti  un 
temple  de  Jupiter  à Ja  place  du  temple  de  Dieu.- 
Il  etoitinbupportable  aux  Juifs  de  voir  la  fainte  ci- 
te pleine  de  Gentils  & d’idolâtrie.  On  leur  défen- 
oit  meme  de  fe  circoncire.  Ils  fouffrirent  quel-  in 
que  temps  par  la  crainte  d’Adrien,  quand  il  fe 
trouva  prés  d’eu^,  & cependant  ils  fepi  épàrbient 
a la  guerre.  Ils  firent  entr’autres  quantité  de  ca- 
vernes de  conduits  loüterrains,  pour  fe  pouvoir 
eaclier,  communiquer,  s’aifembler  fecrettement , 
s enfuir  quand  ils  feroient  preffez  & ces  che- 
mins couverts  avoient  de  diftance  en  diltancc- 
des  ouvertures,pour  donner  del’air  &dujour.Les 
Romains  mépriferent  quelque  temps  leurs  éforts^ 
mais  enfuite  ils  virent  toute  la  province  fe  re- 
muer, & les  Juifs,  qui  étoient  répandus  dans  tous 
les  autres  pais  , confpirer  en  même  temps , & 
faire  de  grands  maux  aux  Romains  ,•  en  ca- 
chette,- & à découvert  j en  forte  que’  le  mouvev 
ment  des  Juifs  ebranloit  tout  l’univers.  Rufus 
gouverneur  de  Judee , ayant  receu  des  troupes 
de  l’empereur , fe  fervit  de  cette  occafioii  du  de- 
felpoir  des  Juifs,  pour  les  traiter  cruellement,  il 
en  fit  mourir  un  nombre  infini:  fans  épar<^ner 
les  femmes  ni  les  enfans,  & confifqua  leurs  terres 
au  profit  du  peuple  Romain’.  En  Cette  révolte  le 
chef  des  Juifs  etoit  Barcoqueba.  C’étoit  un  vo- 
leur & un  fcelerat  : mais  le  nom  fpécieux  qu’il 
avoit  pris , lui  attiroit  un  grand  nombre  de  feéfa- 
tcurs.  Car  ce  nom  fignifie  en  fyriaque  Fils  de 
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rétoile,  & il  difoit  qu’il  étoit  cette  étoile  de 
cob  prédite  par  Balaiim , qui  devoit  délivrer  les 
XXIV.  ^ foumettre  les  gentils  jc’elEà-dire  le  Meflie^, 

Ce  Barcoqueba  vouloit  obliger  les  chrétiens  a 
prendre  parti  avec  les  Juifs , contre  les  Romains  ! 
•va-  & comme  ils  le  refufoient , il  les  faifpit  mourir 

jHjtin»  apoL 

x.p.jz.D.  cruellement  dans  les  tourmens. 

spart,  in  Adrien  ayant  été  quelque  temps  a Antioche  ; 
Adr.p.  7-  B.  contre  çette  ville , palTade  Syrie  en  Arabie  . 

An.  1 2 ?.  la  douzième  année  de  fon  régne , cent  vingt-neuf 
Bnf.  Chron.  de  J.  C.  & la  meme  année  Héron  évêque  d’ An-. 
an.  iiÿ.  tioche,  fucce0eur  de  S.  Ignace,  fouffrit  le  marty- 
re: après  avoir  gouverné  cette  eglife  vingt  ans,,  ^ 
Corneille  qui  lui  fueceda  fut  le  quatrième  évê-  . 
que  d’Antioche  : ^ tinî  ce  fiege  apoftolique  trçi-r 

^e  ans.  r rr 

y L’empereur  voyant  que  TinniusRufus  ne  fum., 

Derni-cre  rui-  £oit  pas  pour  défaire  les  Juifs  ^envoya  de  nouvelles  _ 

}a conduite  de  Jule  Sévere, qu’il  fit, 
Epit.  Dion,  venir  de  la  grand’Bretagne.  Severe  n .ofa  donner 
Uadr.p.i6}.  bataille,  voyant  la  multitude  &c  le  defefpoir  des^ 
ennemis.  Il  les  prit  feparemcnt  , ayec  grand 
pombre  de  troupes  & de  cfiefs  : leur  coupa  les 
vivres  ,&c  les  enferma,  en  forte  qu’il  les  abatit  5ç  - 
les  ruina,  avec  plus  de  temps , mais  avec  moins  . 
de  péril:  & que  tres-peu  lui  échaperent.  Cinquan- 
te forterelfes  confidérables , & neuf  cens  quatre- 
vinf^ts  cinq  bourgades  les  plus  renommées , fu- 
rent détruites.  Il  y eut  cinq  cens  quatre-vingts 
mille  homme  de  tuez,  dans  les  combats  de  le^ 

fourfes, 
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cour! es.  Car  on  ne  peut  compter  ceux  qui  péri- 
rent par  Je  feu,  la  faim  & les  maladies.  Grand 
nombre  furent  vendus  ; & ceux  que  l’on  ne  put 
vendre  fumnt  tranfpoitez  en  Egypte.  Ainfi  la  Tu-  „ . . ^ 
dee  fut  réduite  en  folitude.  f f f 

E>epuis  ce  temps  il  fut  défendu  aux  Juifs  d’en-  3- 
trer  a Jerufalem  , ni  même  de  la  regarder  de 
loin.  La  ville  habitée  déformais  par  des  gentils 
n’eut  plus  d’autre  nom  qu’Elia  : & fur  la  porte 
qui  regardoit  Bethléhem  on  mit  un  pourceau  de 
marbre , 1 animal  eftimé  le  plus  immonde  par 
les  Juifs , mais  que  les  Romains  portoient  entre 
leurs  enfeignes.  Et  comme  les  chrétiens  n’é- 
toient  pas  moins  odieux  que  les  Juifs,  Adrien  PaulinadSe. 
ht  drelTer  une  idole  de  Jupiter  au  lieu  delaréfur- 
iedion  de  J.  C.  & une  Vénus  de  marbre  au  cal- 
vaire fur  la  roche  de  la  croix.  A Bethléem  il  fît  ‘P’ 
planter  un  bois  en  l’honneur  deTamuz  ou  Ado- 
nis,  & lui  dédia  la  caverne  oü  J.C.  étoit  né:  & Orig.inCdf. 
toutefois  ce  lieu  demeura  connu  & célébré.  On  * ^ 
montroit,& la  caverne  & la  crèche:  & les  payens 
meme  favoient,  qu’en  cette  grote  étoit  né  Jésus 
que  les  chrétiens  adoroient.  La  fin  de  cette  guer- 
te,  & la  ruine  de  Jerufalem  arriva  la  dix-huitléme 
année  d’Adrien , cent  trente-quatre  de  J.  C.  An.  134. 

On  dit  qu’ Adrieai  fe  fervit  pour  rétablir  Jeru-  Ep,ph.  de 

lalem,d’un  nommé  Aquila,  natif  de  Smope  dans  M* 

le  Pont.  Il  etoit  payen  : mais  voyant  les  miracles 
des  chrétiens,  qui  revinrent  de  Pella  à Jerufa- 
lem , il  fe  convertit  àc  fut  baptifé.  Depuis  com- 
k D d d ^ ‘ 
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me  il  ne  vouloit  point  quitter  Taflrologie , à la- 
quelle il  étoit  fort  attaché,  il  fut  chalfé  de  l’égli- 
fe  : & de  dépit  il  fe  fit  circoncire , & fit  profeflion 
du  judaïfme.  Alors  il  s’appliqua  à apprendre  la  lan- 
gue hébraïque  & s’y  étant  rendu  fort  favant , il 
fit  une  nouvelle  verfion  de  l’écriture,  fe  piquant 
de  corriger  les  Septante,  & afFoibliffant  les  palTa- 
ges  qui  parlent  de  J.  C.  Jufques-là  l’églife  de  Je- 
rufalemn’avoit  guère  été  compofée  que  de  Juifs 
SeverMfi.i^  convertis:  qui  gardoient  encore  les  obfervations 
légales,  fous  la  liberté  de  l’évangile.  Mais  alors 
comme  il  étoit  défendu  aux  Juifs  d’y  demeurer , 
& qu’il  y avoir  meme  des  gardes , pour  leur  en 
défendre  l’entrée  , il  n’y  eut  plus  que  des  chré- 
tiens gentils  d’origine  jainfi  les  reftes  de  l’ancien- 
ne fervitude  de  la  loi  s’abolirent  entièrement.  Je- 
- rufalcm  avoir  eu  quinze  évêques  de  la  circonci- 
Ettf,  IV.  f.  5.  depuis  la  pafiion  de  J.  C.  jufques  à cette  der- 
nière ruine  fous  Adrien  : c’eft-à-dire  depuis  l’ apô- 
tre S.  Jacques  jufques  à Judas  inclufivement.Mais 
on  ne  fait  point  pendant  combien  de  temps  cha- 
cun d’eux  tint  ce  faint  fiege.  Marc  fut  le  premier 
des  gentils,  & le  feiziéme  de  tous. 

En  ce  temps  parut  l’herefiarque  Valentin,  dont 
vdentin.  ^ ne  favoit  pas  bien  l’origine.  D’abord  il  avoir 
Eüf.inChro.  piêché  la  foy  catholique  en  Egypte,  d’oul’on  dit 
qu’il  étoit,  & à Rome  même.  Ce  fut  en  l’ifie  de 
TerndUmt.  Chypre  qu’il  fe  pervertit.  Il  avoit  dcl’efprk  &de. 
FaUc.  l’éloquencc,  ce  qui  lui  avoit  fait  efperer  l’epilco- 
fer,  c.^o.  martyr  lui  fut  préféré  : & de  dé- 
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pit  il  fe  mit  à combattre  la  dodrine  de  l’églife.  Il 
avoit  étudié  les  livres  des  Grecs  ^ & particulière- 
ment la  philofopliie  platonicienne.  Ainfi  mêlant 
la  dodtnne  des  idees , & les  myjfteres  des  nom- 
bres , avec  la  théogonie  d Hefiode , de  Tévangile 
de  S.  Jean , qui  étoit  le  feiil  qu’il  recevoir,  il  bâ- 
tit un  fyftême  de  religion  approchant  de  celui  de 
Bafilide  ôc  des  Gnoftiques,  dont  Tes  dihciples  pre- 
noient  auiïi  le  nom.  Car  c’étoit  le  titre  general 
de  tous  ceux  qui  fe  précendoientplus  éclairés  que 
le  commun. 

La  maladie  de  tous  ces  heretiques  étoit  de 
trouver  trop  fîmple  la  dodrine  de  l’églife  catho- 
lique, & de  vouloir  relever  plus  haut  le  Dieu, 
qu  ils  reconnoilTent  pour  fouverain.  Ils  confon- 
doient  les  idées  corporelles  avec  les  fpirituelles , 
pienoient  en  un  fens  reel  de  groflier  les  termes 
methaphoriques  ; faifoient  de  tous  les  noms  des 
perfonnes  à qui  ils  attribuoient  l’un  ou  l’autre 
îexe,  de  leur  donnoient  comme  des  corps  hu- 
mains^ quoiqu’ils  les  ruppofalTent  plus  fpirituelles 
que  les  anges.  Enfin  ils  prétendoient  prouver  tou- 
tes leurs  vifions  par  des  explications  forcées  des 
faintes  écritures. 

^ Valentin  rafinant  fur  ceux  qui  l’avoient  précé- 
dé, déduifoit  une  longue  genealogie  de  plufieurs 
Eones  ou  Atones , car  il  les  nommoit  ainfi;  abu- 
fant  d’un  nom  qui  fe  trouve  fouvent  dans  l’écri- 
ture, de  ne  fignifie  que  les  fiecles.  Mais  il  en  fai- 
foit  des  perfonnes.  Le  premier  de  le  plus  parfait 
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étoit  dans  une  profondeur  invifible  ôc  inexplica- 
ble, & il  leiiommoit  Proon  préexiftant,&:de  plu- 
fleurs  autres  noms  : mais  plus  ordinairement  By- 
?/?o5,c’eft-à-dire  profondeur.  Il  étoit  demeuré  plu- 
fleurs  fiecles  inconnu,en  filence  & en  repos , ayant 
avec  lui  feulement  Ennoïa,.  c’eft  - à - dire  la  pen- 
fée , que  Valentin  nommoit  auffi  Chms  graee,oif 
Sigé,  filence , ^ dont  il  faifoit  comme  fa  femme. 
Enfin  Bythos  avoir  voulu  produire  le  principe  de' 
toutes  chofes^&avecSigéilavoit  engendré  Nous  y 
fon  fils  unique,  femblable  & égal  a lui,  feul  capa- 
ble de  le  comprendre.  Ce  fils  étoit  le  pere  & le 
principe  de  toutes  chofes.  Nous  en  grec  fignific- 
intelligence  : mais  il  eft  du  genre  mafculin.  C effc 
pourquoi  ils  en  faifoient  un  fils , & quoiqu  il  fut 
unique  , ils  lui  donnoient  une  fœur  Aletheïa,  c eft- 
à-dire  la  vérité.  Ces  deux  premières  couples , By- 
thos  ôc  Sigé.Nous  & Jletheïay  formoient  un  quar- 
ré , qui  étoit  comme  la  racine  & le  fondement  de 
tout  le  fyftéme.  Car  Nous  avoir  engendré  deux 
autres  perfonnages  ou  Eones,, Logos  & Zoé,  le  ver- 
be & la  vie  : & ces  deux  en  avoient  encore  pro- 
duit deux  autres,  Antropos  & l’homme  d>C 

l’églife.  Ces  huit  Eones  étoient  les  principaux  de 
tous.  Valentin  prétendoit  les  trouver  dans  le  com- 
mencement de  l’évangile  de  S.  Jean,  Dieu  étoit 
Bjthos,  la  grâce  Sigé^Xc  principe  Nous  : la  véri- 
té, le  Verbe , la  vie  & l’homme  y font  en  propres 
termes  j il  n’y  a que  l’églife  qui  par  malheur  ne 
s’y  trouve  point.  Mais  fuivons  la  gcnealogie. 
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Le  Verbe  & la  vie  voulant  glorifier  le  Pere  , 

•avoient  encore  produit  dix  autres  Eones,  c eft^- 
• dire  cinq  couples.  Car  ils  étoient  tous  , deux  à 
deux.  L homme  & l’églife  avoient  produit  douze 
autres  Eones , entre  lefiquels  étoient  le  paraclet , 
la  foi,  1 efpeiance,  la  charité  ; les  deux  derniers 
étoient  , Teletos  le  parfait , & Sophia  la  fareffe. 

Voila  les  trente  Eones , qui  tous  enfemble  fai- 
foient  le  Pleroma , ou  plénitude  invifible  & fpiri- 
tuelle.  Ces  trente  Eones,  étoient  figurez,  difoient- 
ils , par  les  trente  années  de  la  vie  cachée  du 
Sauveur.  Ils  les  trouvoient  encore  dans  la  parabo- 
Je  des  vignerons  j dont  les  uns  font  envoyez  à la 
première  heure,  d’autres  à la  troifiéme,  d’autres 
a la  hxieme,  a la  neuvième , à l’onzième;  Car  un, 
trois,  fix,  neuf  & onze  font  trente.  Il  y avoit  en- 
core du  myftere  à la  divifion  des  Eones  en  huit, 
dix  & douze  ; les  douze  étoient  marquez  par  les 
douze  ans  que  le  Sauveur  avoir , quand  il  difputa 
contre  les  doéfeurs  , & par  les  douze  apôtres  : 
les  autres  étoient  marquez  par  les  deux  premiè- 
res lettres  du  nom  de  Jésus  : car  iota  vaut  dix, 

& etha  vaut  huit.  S.  Paul  fignifioit  clairement  le  Cçhfit.f, 
Pleroma  , quand  il  difoit  qu’en  J.  C.  habite  toute 
la  plénitude  de  la  divinité.. 

Continuant  leur  fable  ils  difoienr,  que  Sophie 
le  dernier  ou  plutôt  la  derniere  des  Eones,  étoit 
fortie  du  Pleroma:-  quelle  avoir  voulu  connokre  le 
premier  Pere,  & comme  il  étoit  impofiible  elle 
- y ^ n avoir  été  retenue , par  la. 
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vertu  qui  confervoit  le  pleroma,  nommée  Horos, 
c eft-à-dire  terme , autrement  Stauros , c eft-à-di-* 
re  croix,  & de  plufieurs  autres  noms.  Horos  donc  ’ 
avoir  remis  Sophie  dans  le  pleroma  : mais  1 efort 
qu  elle  avoir  fait  pour  en  fortir  , & fon  defir  de 
voir  le  Pere  , étoit  une  fubftance  fpirituelle  foi- 
ble  &c  informe , qui  étoit  deipeurée  hors  le  plero' 
ma.  Ceft  ce  qu’ils  nommoi^nt  EmhjmeJts  ,^ntïe- 
ment  Jehamoth  ^ ou  plûtôt  Hachmoth , d’un  nom 
hebreu , qui  lignifie  fagelTe  au  pluriel.  Apres  que 
fa  mere  Sophie  avoir  été  remife  dans  le  plero- 
ma J & rendue  à fon  époux  Teletos  j Nous  avoir 
produit  une  autre  couple,  par  la  providence  du 
Pere  : de  peur  qu  il  n’arrivât  à quelqu’un  des  Eo- 
nes  un  accident  femblable  a celui  de  Sophie. 
Cette  nouvelle  couple  étoit  le  Chrift  & le  S.  Ef- 
prit  : qui  avoient  affermi  le  pleroma  &1  union  de 
tous  les  Eones.  Le  Chrift  leur  avoir  appris  a con- 
noître  le  Pere,  ou  plutôt  à fe  contenter  de  fa- 
voir  qu’il  eft  incompréhenfible  : le  S.  Efprit  leur 
avoir  appris  à leloüer , & à demeurer  dans  un  par- 
fait repos.  Dans  cette  joyc,  tous  les  Eones, pour 
témoigner  au  Pere  leur  reconnoiffance  , avoient 
produit  de  fon  confentement , & du  Chrift  , & 
du  S.  Efprit,  Jésus  ou  le  Sauveur,  contribuant 
chacun  ce  qu’il  avoir  de  plus  exquis , en  forte 
qu’il  étoit  comme  l'a  fleur  de  tout  le  pleroma,  & 
portoit  les  noms  de  tous  les  Eones , particulière- 
ment ceux  de  Chrift  & de  V erbe  , parce  qu  il 
procedoit  d’eux  tous,  Ainfi  expliquoient-ils  cet- 
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te  parole  de^  S.  Paul  5 que  tout  eft  ralTeniblé  en 
J.  C.  Ils  ajoutoient , que  pour  faire  honneur  au 
Sauveur,  avoient  été  produits  en  même  temps 
des  anges  de  même  nature  que  lui , comme  fes 
gardes.  Tout  cela  fe  trouvoit  dans  l’écriture.  La 
chute  du  dernier  & douzième  des  Eones  étoit 
marquée  par  la  chute  de  Judas , le  douzième  des 
apôtres  : ôc  par  la  maladie  de  la  femme  affligée 
d’une  perte  de  fang  pendant  douze  ans.  C’étoit 
Sophie  dont  la  fubftance  s’écouloit  à l’infini , fi  la 
Vertu  du  fils,c  eft-a-dire  Horos,  nel’avoit  arrêtée 
& guerie. 

Cependant  Achamoth  étoit  demeurée  hors 
du  pleroma , comme  un  miferable  avorton  infor- 
me ôc  imparfait.  Chrift  en  eut  pitié  , étendit  fa 
croix , ôc  lui  donna  la  forme  de  l’être  : mais  non 
de  la  connoilTance.  Enfuite  il  retira  fa  vertu,  & la 
laifla  dans  une  grande  détreffeffle  connoître  fa  mi- 
fere  & fe  voir  hors  du  pleroma  fans  pouvoir  y 
arriver.  Elle  fut  donc  accueillie  de  toutes  fortes 
de  pallions, de  triftefie,  de  crainte,  d’angoifie,  & 
enfin  fe  tourna  à celui  qui  lui  avoir  donné  la  vie: 
& de-là  vint  la  matière  &c  tout  ce  monde  vifi- 
ble.  Car  ce  mouvement  de  converfion  fut  la 
caufe  des  âmes  ; la  trifteffle  5c  la  crainte  produi- 
firent  la  matière.  Ses  larmes  firent  les  fleuves  & 
la  mer.  Son  découragement  ftupide  & infenfi- 
ble  fit  la  terre.  Mais  ceci  a befoin  d’être  un  peu 
plus  expliqué. 

Quand  Achamoth  eut  fait  cet  effort , pour  fe 
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xxviii.  tourner  vers  fon  auteur:  Chriftlui  envoya  le  Sau-^ 
Fables  ^ la  puiffance  du  Pere  & de  tous  les 

Fauteur  du  Eoncs.  Il  vint  accompagné  de  Tes  anges  : donna 
monde.  ^ Achamoth  la  fcience , & la  délivra  de  Tes  paP- 
fions , fans  les  anéantir  toutefois  : feulement  il 
les  condenfa  : & de  ces  alfedions  incorporelles 
condenfées , il  en  fit  une  matière  corporelle,  qui 
fe  trouva  de  deux  fortes  : l’une  mauvaife  qui  ve- 
noit  des  palfions:  l’autre  , qni  venoit  de  la  con~ 
verfion  , & qui  demeura  feulement  fu jette  aux 
pallions.  Achamoth  ainfi  délivrée  commenta  à 
rire,&  fon  ris  fit  la  lumière.  Dans  fa  joye  elle  em^  ; 
brada  les  anges  , qui  accompagnoient  le  Saù-  ; 
veur,  & en  conçut  un  fruit  fpintuel  comme  eux.  ; 
Ainfivoilà  trois  fubftances  : fpirituelle  ou  pwe//- 
manque,  bonne  par  nature , &:  incapable  de  cor-, 
ruption  : aimable  ou  p^chique , capable  de  périr 
ou  de  fe fauver  , félon  quelle  fe  tourne  au  bien  ^ 
ou  au  mal  : materielle  ou  non-feulement 

corruptible , mais  deftinée  à périr  necefiaire-  ; 
ment,  & incapable  de  falut.  Achamoth  étoit  de 
la  fubfiance  fpirituelle , mais  elle  avoir  formé  les 
deux  autres  : & de  la  fubftance  animale,  elle  a- 
voit  formé  le  Demiourgue,  c’cft-à-dire  l’auteur  ' 
& le  Dieu  de  tout  ce  qui  étoit  hors  le  pleroma  : 

^ voilà  en. quel  rang  ces  hérétiques  mettoient 
l’auteur  in  monde  , qu’ils  nommoient  Demiour^  ^ 
gos  i d’un  nom  receu  par  les  théologiens  catho-  | 
liques,  & qui  fignifie  ouvrier.  Selon  Valentin , il'|' 
,&YQit  fait  fept  cienx  ^ au-delTus  defquels  il  étoit,  . 

'■  h9^' . 
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Le  paradis  étoit  le  quatrième  en  montant.  Acha- 
moth  étoit  au-dclTus  de  tous  ; mais  au-deflbus  du 
pleroma , dans  une  région  moyenne.  L’auteur  du 
monde  ne  connoifldit  point  les  chofes  fpirituel- 
les.ni  tout  ce  qui  étoit  au-delTus  de  lui.  Ceft  pour- 
quoi il  le  croyoit  le  feul  Dieu , & difoit  par  les 
prophètes:  Je  fuis  Dieu,  il  n’y  en  a point  d’autre 
que  moi.  Il  étoit  le  créateur  du  Co/mocrator,  ou 
prince  de  ce  monde , c eft-a-dire  du  diable  : Sc  de 
tous  les  efprits  malins  ,qui  étoient  formez  de  la 
triftede  d Achamoth.  Le  Cofmocrator  habitoit 
nôtre  monde,  & parce  qu’il  étoit  fpirituel,  ilcon- 
noilToit  ce  qui  étoit  au-delTus  de  lui. 

Le  Demiourgue  ayant  fait  le  monde , fit  aufii 
l’homme  materiel  ou  choïque , d’une  matière  invi- 
fible  : puis  lui  infpira  l’ame,  le  faifant  ainfi  à fon 
image  & à fa  reffemblance  : à fon  image,  entant 
que  materiel  : à fa  reflemblance,  entant  qu’ani- 
mal.Enfuite  il  le  revêtit  de  la  tunique  de  peau,c’ej[l 
à- dire  de  cette  chair  fenfible.  L’homme  receut 
déplus  la  femencefpirituelle,qu’ Achamoth  avoir 
receuë  des  anges,  Ôc  qu  elle  avoir  dépofée  dans 
l’auteur  du  monde,  fans  que  lui-même  s’en  apper- 
qeût  : afin  qu’il  la  femât  dans  l’ame  & dans  le 
corps  materiel,  ou  elle  devoir  germer  & croître. 
Cette  femence  fpirituelle  çtoit  ce  qu’ils  appel- 
loient  l’églife  : image  de  l’églife  fuperieure  , qui 
étoit  dans  le  pleroma.  Le  Sauveur  avoir  pris  les 
prémices  de  ce  qu’il  devoir  fauver.  D’ Achamoth 
il  avoir  receu  le  fpirituel  ; l’auteur  du  monde  l’a- 
Tome  L ' Eçc 
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voit  revêtu  du  Chrift  animal  : en  forte  que  fou 
corps  même  étoit  pfy chique , invifible,  & impaf- 
fible.  Mais  il  n avoir  rien  pris  de  materiel:  par- 
ce que  la  matière  étoit  incapable  de  falut.  Il  y , ' 
en  avoir  qui  difoient,  que  l’auteur  du  monde  ; 
avoir  produit  un  Chrift  de  meme  nature  que  lui,  ^ 
qui  avoir  paffé  par  Marie,  comme  l’eau  par  un:|: 
canal  : & que  le  Sauveur  forti  du  pleroma  avec  | 
les  perfedlions  de  tous  les  Eones , étoit  defeendu  | 
en  ce  Chrift  à Ton  baptême.  Mais  qu’il  s’ étoit  |, 
retiré  quand  il  fut  prefenté  à Pilate  , & qu’il  n’y  | 
avoir  que  le  Chrift  animal  qui  eut  fouffert.  La  „ 
jfin  de  toutes  chofes  fera,  difoient  - ils , quand  1 
tous  les  hommes  fpirituels  feront  formez  ou  per-  j 
fedVionnez  par  la  gnoje  ou  vraye  fcience.  Alors  | 
toute  la  femcnce  fpirituelle  ayant  receû  fa  per-  j 
fedion  : Achamoth  leur  mere  pafféra  de  la  ré- 
gion moyenne  dans  le  pleroma,  & fera  mariée  ■ 
au  Sauveur  formé  de  tous  les  Eones.  V oila  1 e- 
poux  & l’époufe.Les  hommes  fpirituels  dépouillez 
de  leurs  âmes  & devenus  purs  efprits , entreront . 
aufli  dans  le  pleroma , & feront  les  époufes  des 
anges,  qui  environnent  le  Sauveur.  L’auteur  du 
monde  paffera  à la  région  moyenne , ou  etoit  fa 
mere  : & fera  fuivi  des  âmes  des  juftes  : mais  rien , 
d’animal  n’entrera  dans  le  pleroma.  Alors  le  feu. 
qui  eft  caché  dans  le  monde  paroitra  , s’allume-i 
ra , confumera  toute  la  matière,  & fe  confumeraj 
avec  elle , jufques  à s’anéantir.  | 

Telle  étoit  la  fable  entière  de  la  théologie  desj 
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Valentiniens.  Je  1 ai  rapportée  un  peu  au  long: 
parce  que  plufieurs  herefîes  fameufes  en  ont  depuis 
confervé  ou  renouvelle  les  principales  parties.  Et 
j ai  cru  qu  il  étoit  bon  de  montrer  une  fois  , juf- 
ques  où  les  plus  beaux  efprits  fe  font  égarez  : 
quand  ils  ont  fuivi  leurs  penfécs  dans  l’explication 
de  1 eciiturenneprifant  la  réglé  infaillible  de  la  tra- 
dition apoftolique  & de  l’autorité  de  l’écrlife.  Au 
reftc,  iln’étoitpas  facile  de  réfuter  les  Valenti- 
niens i parce  qu’il  n’étoit  prefque  pas  polTible  de 
pénétrer  le  fecret  de  leur  doârrine.  Un  profond 
filence  lacouvroit  aux  profanes:  c’eft-à-dire  atous 
ceux  qui  n’étoient  pas  de  la  fede.  Si  quelqu’un 
vouloir  y entrer,  il  y avoir  bien  des  portes  à paf- 
fer , & bien  des  rideaux  à tirer  avant  que  dW 
river  a ce  fanéfuaire.  Leurs  docteurs  fe  faifoient 
beaucoup  prier,  & même  payer  chèrement,  pour 
enfeigner  aux  curieux  des  myfteres  fi  fublimes. 
Il  en  coutoit  au  moins  bien  du  temps  & de  la 
peine. 

De  leur  doélrine  ils  tiroient  ces  conclufions 
morales.  Les  pfychiques , tels  qu’étoient  fé- 
lon eux  les  catholiques  5 étant  incapables  d’ar- 
river à la  fcience  parfaite,  ne  fe  peuvent  fauver 
que  par  la  foi  fimple  &■  les  œuvres  ; Sc  il  n’y  a 
qu’eux  à qui  les  œuvres  foient  utiles.  C’eft  à eux 
que  convient  la  continence  6c  le  martyre.  Les 
charnels  ne  feront  jamais  fauvez,  quoiqu’ils  faf- 
fent  : les  fpirituels  n’ont  point  befom  d’œuvres  : 
pnifqu’ils  font  bons  par  nature  , de  proprietaires 
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de  la  grâce  : en  forte  qu’elle  ne  peut  leur  erré’ 
orée.  C’eft.  comme  l- or , qui  ne  fe  gâte  point  dans=. 

• la  boue.  Delà  vient , qu  ils  mangeoient  indiffé- 
remment des  viandes  immolées , & prenoient- 
part  aux  fêtes  des  payens , & aux  fpeétacles  me-  , 
mes  des  gladiateurs.  Quelques-uns  s abandon- 
noient  fans  mefure  aux  plaifirs  les  plus  infâmes  ^ 
difant,  qu’il  falloir  rendre  â la  chair  ce  qui  appar- 
tient â la  chair,  & à l’efprit  ce  qui  appartient  â,- 
l’efprit.  Plufieurs  femmes  converties  à la  foi  ca- 
tholique, confeffoknt  qu’ils  les  avoient  corrom- 
pues. Ils  fe  moquoient  des  catholiques , qui  crai- 
o^noient  les  pechez  de  paroles  àc  même  de  pen- 
fées  : les  traitant  de  fimples  & d’ignorans.  Sur 
tout  ils  condamnoient  le  martyre:  & difoient 
que  c’étoit  une  folie  de  mourir  pour  Dieu.  Le- 
Chrift  eft  mort  une  fois  pour  nous , difoient-ils,.- 
I.  il  a été  tué  une  fois, afin  que  nous  ne  foyons 
pas  tuez.  S’il  demande  la  pareille,  eft-ce  qu  il  at- 
tend d’être  fauvé  par  ma  mort  ? Dieu  veut-il  le 
fang  des  hommes , lui  qui  refufe  le  tang  des  tau- 
reaux & des  boucs  ï II  aime-  mieux  la  pénitence 
que  la  mort  du  pécheur  : c’eft  pitié  de  voir  traiter 
Il  mal  une  feéfe  qui  ne  fait  mal  a perfonne  ^ 
de  voir  tant  d’innocens  périr  fans  fujet. 

Pour  initier  à leurs  myfteres , il  y en  avoir  qui 
préparoient  une  chambre  nuptiale,  & avec  de 
certaines  paroles  celebroient  un  mariage , qu  ils 
nommoient  fpirituel  : a 1 imitation  de  1 union 
des  Eones.  D’autres  amenoient  leurs  difciples 
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1 eau,  d)C  les  baptiroient  au  nom  de  l’inconnu  pere’ 
d-e  tout;  & en  la  venté  mere  de  tout  ; & en  celui 
qui  efl  defeendu  en  Jésus  : en  l’union  , la  redenv 
prion  & la  communauté  des  puilTances.  D’autres 
difoient  que  le  baptême  d’eau  écoitfuperflu  : 3c  fe 
contentoient  de  jetc-er  fur  la  tète  de  l’huile  & de 
1 eau  mêlee  , ôc  d’oindre  de  baume.  D’autres  re- 
jettoient  toutes  les  ceremonies  extérieures  : difant 
que  le  mylbere  de  la  vertu  invifîble  & inéfable 
ne  fe  pouvoir  accomplir,  par  des  créatures  ifen- 
fîbles  corruptibles  : que  la  rédemption  étoit 
toute  fpirituelle  & s’accomplifibit  intérieure- 
ment, pai  la  connoilTance  parfaite.  Valentin  vint 
a Rome  du  temps  du  pape  Hygin , ôc  y demeura  ' 
fous  Pie,  fous  Anicet  ôc  jufqucs  au  temps  d’Eleu-  " 
there  fon  fuccelfeur.  ■ 

Il  y eut  dans  la  fuite  plùf  eurs  fortes  de  Valen-  a 
tiniens,  entre  lefquels  on  comptoit  trois  feèles  rcdques. 
alfez  obfcures  : mais  fîngulieres  par  leur  extrava-  ^•  ^'34^ 
gance.  Les  Séthiens , qui  honoroient particulière- 
ment  Seth,  & vouloientque  J.  C.  nefûtque  Seth  39- 
meme.  Les  Cainites,  qui  tenoient  pour  faints  & 
pour  parfaits  ceux  que  l’écriture  condamne*  Caïn, 

Coré , les  Sodomites , & fur  tout  Judas  le  traître! 

Les  Ophites , qui  difoient  que  la  fagelTe  s’ étoit 
fait  ferpent  : ôc  adoroient  un  ferpent  pour  J.  C. 

Cerdon  autre  heretique  vint  aulîi  à Rome  , fous 
le-ppe  Hygin, y féjourna  long-temps  : tantôt 
cnleignant  fon  hcrefie  en  cachette  , tantôt  reve-  Pompei, 
ï^ntal  eglife,,  ôc  faifant  pénitence  en  apparence. 
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U enfeigna  d’abord  en  Syrie , Ôc  fuivitla  tradition 
P , de  Simon  le  magicien  & de  Saturnin.  Il  mettoit 

^uap'.Ten.  deux  principes,  c’eft-à-dire  deux  Dieux *,un  bon  , 
Pr-4cr.  51.  un  mauvais , qu  il  faifoit  créateur  du  monde  &C 
auteur  de  la  loi.  Il  difoit  -que  le  Chrift  étoit  fils 
du  bon  Dieu , qu’il  n’étoit  point  né  , &c  n’avoit 
point  fouffert  réellement.  Il  admettoit  la  réfur- 
redion  de  Famé , non  de  la  chair  j & ne  recevoir 
que  l’évangile  de  S.  Luc  1 encore  ne  le  recevoit-il 
pas  tout  entier. 

XXXI.  L’empereur  Adrien  bâtit  a Tibur  près  de  Rome 
Martyre  de  u^e  maifon  decampagnejOU  plutôt  un  palais  ma- 
phoTofe^J&'  gnifique:  ou  il  réprefenta  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
de  fes  fils,  plus  curieux  dans  toutes  les  provinces.  Ayant  ache- 
Mart.  ^ youlut  le  dédier  par  des  ceremo- 

mes  payennes  , & commcn(^a  a lacnher , pour 
faire  parler  les  oracles  des  idoles.  Les  démons 
répondirent:  La  veuve  Symphorofe^avec  fes  fept 
fils,  nous  déchire  tous  les  jours,  en  invoquant 
fon  Dieu  j fi  elle  facrifie  avec  fes  fils  , nous  pro- 
mettons d’accorder  tout  ce  que  vous  deman- 
dez. Adrien  la  fit  arrêter  avec  fes  fils,  & d’abord 
il  les  exhorta  doucement  à facrifier.  Symphorofe 
répondit  : Mon  mari  Gétulius , avec  (on  frere 
Martyr.  10.  yi^i^ntius,  étant  vos  tribuns,  ont  fouffert  divers 
tourmens , pour  le  nom  de  J.C.  plutôt  que  de  fa- 
crifier aux  idoles,  ^ ont  vaincu  vos  démons  par 
leur  mort  : choififfant  d’être  décolez,  plutôt  que 
de  fe  laiffer  vaincre.  La  mort  qu’ils  ont  foufferte , 
leur  a attiré  l’ignominie  devant  les  hommes  ôc 
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a gloire  devant  les  anges  : & maintenant  ils 
jouilTent  dans  le  ciel  de  la  vie  éternelle 

Lempereur  Adrien  dit  à Symphorofe:  Ou  fa- 
cnhe  aux  dieux  tout-puiflans  avec  tes  fils  : ou  je 
te  ferai  offrir  toi-même  en  facrifice  avec  eux.Sym- 
phorofe  dit  ; Vos  dieux  ne  peuvent  me  recevoir 
en  lacrifice  : mais  fi  je  fins  brûlée  pour  le  nom  de 
J.C.  mon  Dieu , je  rendrai  les  fiâmes  de  vos  dé- 
mons plus  cuifantes.  L’empereur  dit:  Choifis  Tun 
des  deux  ou  de  lacrifier  à mes  dieux,  ou  de  fi- 
nir milerablement.  Symphorofe  répondit:  Vous 
croyez:  que  la  crainte  me  fera  changer , moi  qui 
defire  de  repofer  avec  mon  époux , que  vous  avez 
tait  mourir  pour  le  nom  de  J.  C.  L’empereur 
Adrien  la  fat  conduire  au  temple  d’Hércule  où 
on  lui  donna  des  fouffiets,  & enfuite  on  la  pendit 
par  les  cheveux.  Et  comme  elle  demeuroit  fer- 
me en  fa  fainte  réfolution  . il  la  fit  jetter  dans  le 
Heuve  avec  une  grande  pierre  au  cou.  Son  frere 
Eugene,  un  des  principaux  du  confeilde  Tibur 
recueillit  fon  corps  & l’enfevelit  proche  de  là 

Le  lendemain  l’empereur  Adrien  fe  fit  amener 
les  lept  fils  tous  enfemble  : les  avant  exhortez  en 

vain  a facrifier,&  voyant  que  fes  menaces  mê- 
mes etoient  inutiles , il  fit  planter  fept  pieux  au- 
tour du  temple  d’Hercule,  où  on  les  fendit  avec 
des  poulies,  & on  les  fit  mourir  diverfement 
Le  premier  nommé  Crefcent  eut  la  goree  péri 
cee  : le  fécond  nommé  Julienfut  piqué  à la  poi- 
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trine  : le  troifiéme  Nemefius  fut  frape  au  cœur. 
Les  trois  fuivans3Primitivus^Juftin&;  Sta6teus  fu- 
rent percez  en  differentes  parties.  Et  le  feptien^ 
nommé  Eugene  fut  fendu  depuis  le  haut  jut- 
ques  en  bas.  Le  lendemain  l’empereur  vint  au 
temple  d’ Hercule, & commanda  d oter  tous  leurs 
corps  enfemble  & les  jetter  dans  une  foffe  pro-  , 
fonde.  Les  pontifes  payens  nommèrent  ce  lieu  , 
les  fept  biothanates.  Ce  qui  fignifiditen  grec,  èc 
dans  le  ftile  de  la  magie  , des  gens  morts  de  mort 
violente , & particulièrement  des  fuppliciez.  tn- 
fuite  la  perfecution  cefla  pendant  dix-huit  mois . 
alors  on  rendit  aux  martyrs  l’honneur  qui  leur 
étoit  deû,  & on  enfevelit  leurs  corps  avec  foui 
fur  le  chemin  de  Tibur  à huit  milles  de  Rome.  ‘ 
On  y voit  encore  les  reftes  d’une  églife  elevee 
• en  leur  mémoire , en  un  lieu  nomme  les  fept  ; 

frcrcs.  * 

L’empereur  Adrien  avoit  adopté  pour  fon  fils  | 

Lucius  Ceïonius  Commodus ’Verus  , qui  mourut  | 
avant  lui.  Il  adopta  à fa  place  Titus  Aiirelius  FuL 
vius  Boionius , autrement  nommé  Arrius  Anto-  ^ 
nin  , à caufe  de  fon  ayeul  maternel.  Adrien  tut 
cruel  à la  fin  de  fa  vie , & fit  mourir  plufieurs  per- 
fonnes  confiderables.  Enfin  il  tomba  malade, 
d’hydropifie  en  fa  maifon  de  Tibur  : & voyant 
que  les'remedes  ne  k fofilageoient  point  il  de^, 
jlroit  la.mort.  Souvent  ildemanda  du  poilon,  ouj 
une  épée,  mai'sperfonne  ne  lui  en  donnoit;  quois , 
qu’ii  promît  l’impunité  & de  l’argent.  Meme' 
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fon  médecin  fe  tua  pour  éviter  de  lui  donner  du 
poifon.  Il  fit  venir  un  barbare  de  la  nation  des 
Yazyges,  nommé  jMaftor  : dont  il  fe  fervoit  dans 
fes  chafies , a caufie  de  fia  force  & de  fa  hardiefie. 

Partie  par  menaces,  partie  par  promeflés , il  lui 
perfuada  de  le  fraper  au-defllis  de  la  mamelle , à 
1 endroit  que  le  médecin  Hermogene  lui  avoic 
montre, pour  mourir  fans  douleur.  Mais  le  bar- 
bare fut  fâifi  de  crainte  & s enfuit.  L’empereur  fe 
lamentoit , de  n’avoir  pas  le  pouvoir  de  fe  faire 
mourir  , lui  qui  pouvoir  encore  faire  mourir  les 
autres.  Enfin  il  rompit  fa  diette  : fe  mit  à boire  & 
a manger  ce  qui  ne  lui  convenoit  point , & mou- 
rut en  criant , que  la  multitude  des  médecins  l’a- 
Voit  tué.  Il  étoit  âgé  de  foixante-deuxans,  & en 
avoir  régné  vingt  & un.  Son  fuccelfeur  fut  fon 
fils  adoptif  Arrius  Antonin,  qui  fut  furnommé 

le  pieux.  Il  comment^a  à regner  aufii-tüt,  l’an  cent 

trente-huit  de  J.  C, 

Corneille  evèque  d’Antioche  mourut  l’an  cent  xxxni. 
-quarante  & un , après  avoir  gouverné  cette  éo-li- 
fe  treize  ans.  Il  eut  pour  fuccelTcur  Heron^’ou 
Eros , qui  tint  le  fiege  vingt-fept  ans.  L’année  fui-  '43- 
vante  Eumenes  évêque  d’Alexandriejnourut , &: 

Marc  Second  lui  fucceda.  Quelques-uns  mettent 
le^  commencement  du  pape  Anicet  la  même  an- 
née cent  quarante-deux  , d’autres  le  different  juf- 
ques^  a 1 an  150.  Mais  il  eft:  plus  certain  que  cette 
..année  150.  Celadion  fucceda-â  Marc  le  Jeune 
dans  le  fiege  d’Alexandrie.  &lctintquatotzeans! 

To^  1,  P £P 
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L’heietiqueMarcion  parut  vers  ce  meme  tempSy 
fous  r empereur  Antonin  , environ  cent  quinze 
ans  apres  la  paillon  de  J.  C.  ce  qui  revient  à l’ art- 
cent  quarante-huit  de  1 incarnation.  Il  etoit  de  la. 
province  de  Pont , de  la  ville  de  Synope  y fils  d urr 
evêque  catholique.  Il  paffa  fes  premières. années 
' en  folitude , gardant  la  continence.  Enfuite  if 
corrompit  une  viergei&fon  pere  en  fut  fi  afflige,;' 
qu’il  le  chaffla  de  l’églife.  Car  e étoit  un  vieillard 
illuftre  par  fa  pieté , par  fon  attachement  à la  fai- 
ne dodrine,  &fon  application  aux  fondions  de 
l’épifcopat.  Marcion  eut  beau  fupplier  & deman- 
der pardon , il  ne  put  l’obtenir  de  fon  perc  j & ne' 
pouvant  fouffrir  les  railleries  des  autres  , il  vint  a ^ 
Rome,  & s’adreffla  aux  anciens  prêtres  , qui  ref- 
toient  encore , de  ceux  que  les  difciples  des  apô-» 
très  âvoient  inftruits  ; mais  ils  ne  voulurent  point' 
l’admettre  à leur  compagnie.  La  jaloufîe  & le  dé-  ^ ; 
pit  lui  firent  prendre  le  mauvais  parti ,,  & fuivre  > 
l’impofteur  Cerdon.  Il  difoit  enfuite  à ces  faints  . 
prêtres:  Pourquoi  ne  m’avez-vous  pas  voulu  re- 
cevoir ? Nous  ne  le  pouvions,  difoient-ils , fans  la 
permifiion  de  votre  pere.  Il  n’y  a qu’une  foi  & è 
une  concorde.  Nous  ne  pouvons  nous  oppofer  a 
un  homme  qui  eft  notre  digne  collègue.  L’indi-  jj 
gnation  & l’orgueil  l’emporta , & il  dit:  Je  dechi-  i 
rerai  votre  églife , & j’y  mettrai  une  divifion  e- 1 

ternelle.  f 

Marcion  fuivant  la  dodrine  de  Cerdon  foni| 
maître,  établit  deux  principes , 1 un  bon,laU;^ 


Livre  troisiê  më. 
tre  mauvais.  Il  pretendoit  prouver  ce  dogme  par 
ces  paioles  del  évangile  ; L'arbre  qui  fait  de  mau-  vr.  45. 
vais  nuits  n eft  point  bon  , & l’arbre  qui  fait  de  Luc.^.z^. 
bons  fruits  n efl point  mauvais.  Il  fe  fervoit  auiîi 
de  la  parabole , de  ne  point  coudre  de  drap  neuf 
avec  le  vieux , & de  ne  point  mettre  le  vin  nou- 
veau dans  les  vieilles  oudres  -,  pour  montrer , que 
1 ancienne  loi  ne  convenoit  point  avec  la  nou- 
velle, & que  J.  C.  1 avoit  rejettée.  Il  difoit,  que  Epîph. 
le  fouverain  Dreu  etoit  invifible  ôc  fans  nom;  que  ■ 

le  créateur  du  monde  étoit  le  Dieu  des  Juifs , & mTc.  hbX, 
que  chacun  de  ces  dieux  aVoit  promis  fon  Chrift.  h-  15- 
Que  le  nôtre  qui  avoit  paru  fous  Tibere  étoit  le 
bon,  & que  celui  des  Juifs,  promis  par  le  créa- 
teui , n etoit  pas  encore  venu.  Ilrejettoit  l’ancien 
teftament  comme  ayant  été  donné  parle  mauvais 
principe,  ÔC  avoit  compofeun  livre  nommé  les 
antithefes,  ou  contiaiictez  de  la  loi  ôiT  de  l’évan- 
gile. n difoit  que  J.  C.  defeendant  aux  enfers , 
n avoit  point  fauve  Abel , Henoc , Noé , & les  au- 
tres juif  es  de  l’ancien  teifament , qui  étoient  les 
amis  du  Dieu  des  Hébreux  ; mais  qu’il  avoit  fau-  ^9' 

Ve  fes  ennemis,  comme  Gain  , les  Sodomites  & 
les  Egyptiens.  Il  tenoit  ce  Dieu  des  Hébreux 
pour  le  créateur  & l’auteur  de  la  matière  , & par 
confequent  de  la  chair.  C’elf  pourquoi  il  nioit 
quelle  deût  réfufeiter  : & condamnoit  le  maria- 
ge , ne  baptifant  que  ceux  qui  faifoient  profef- 
Iion  de  continence.  Ses  feétateurs  s’abifenoient 
^e  la  chair  des  animaux  U du  vin , & n’ufoient 
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que  d’eau  dans  le  faerilice.  Ils  jeûnoient  le  lame-' 
di  5 en  haine  du  créateur  : & ils  pouffoient  la  hài=^ 
ne  de  la  chair  , jufques  à s’expofer  d’eux-méme^ 
à la  mort  fous  prétexte  de  martyre.  Cette  here-- 
fie  eut  un  grand  nombre  de  feétateurs:  elle  se- 
tendit  loin , & dura  pendant  plufieurs  fiécles. 
Entre  les  difciples  de  Marcion,  le  plus  fameu:^- 


T • w £.  w Ji.  ^ 

Apelles  he-  Apelîes  ,qui  étant  tombé  dans  un  péché  d’in 
reuque.  .1  ^ ^ ^ r ^ 1 


£piph 

44- 


her. 


^TmuiLpr&f,  continence  avec  une  femme , fut  retranche  de  la' 
3°-  communion  par  fon  maître  , & pour  fe  detober 

à iaveuëjS’ enfuit  à Alexandrie. Il  difoit,  queDieu 
avoir  fait  plufieurs  anges  & plufieurs  puilTances  ; 
5c  de  plus  une  vertu,  qu’il  nomnioit  le  Seigneur  : 
qui  avoir  fait  le  monde  , a l’imitation  d un  mon- 
de fuperieur,  dont  toutefois  il  n avoir  pu  attein- 
dre la  perfe(Stion.  C’eft  pourquoi  il  avoir  mele  au 
fien  le  repentir.  Il  difoit  que  J.  C.  n avoir  pas  eu 
feulement  Fapparence  d’un  corps , comme  difoit 
Marcion,  ni  une  véritable  chair  comme  dit  1 e- 
vangile  r mais  qu’en  defcendant  du  ciel , il  s etoir 
fait  un  corps  celefteôc  aerien  :&  qu  en  remon-- 
tant  après  fa  réfurredbion  , il  en  avoir  rendu  cha-- 
que  partie  : en  forte  que  l’efprit  feul  étoit  retour- 
né au  ciel.  Auffi  nioit-il  la  rélurreétiondelachair:' 
& tenoit  les  autres  dogmes  de  Marcion. 

Il  avoir  des  écrits  qui  lui  étoient  particuliers  y 
& qu’il  appelloit  phanerofes,  ou  révélations  j c’é- 
toit  les  rêveries  d’une  fille  nommée  Philnmene, 
qu’il  tenoit  pour  prophételTe,  & que  l’on  croit' 
plutôt  avoir  été  poffedée,  Apelles  vécut  long- 
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emps  & en  fa  vieilleffe  il  paroiflbit  fort  grave 
& fort  fevere,  par  fon  âge  & par  fa  maniéré  de 
Vivre.  Rodon  dodeur  catholique  difputant  un 
jour  avec  lui  & l’ayant  convaincu , d’avoir  dit 
plufieurs  chofes  mal  à propos , il  fut  contraint 

de  due  quil  ne  faut  point  examiner  la  religion; 

<]ue  chacun  doit  demeurer  ferme  dans  la  créan- 
ce qu’il  a une  fois  embraflce  : & que  ceux  qui  ont 
mis  leur  efperanceen  J.  C.  crucifié  , feront  fau- 

Vez,  pourveu  qu’ils  foicnt  trouvez  pleins  de  bon* 
nés  œuvres. 

, temps  de  Marcion  vivoit  S.  Tuftin 

philolophe  chrétien , dont  les  ouvrages  font  ve 
nus  jufi|ues  â nous.  Il  étok  de  la  province  de 
Samarie.de  la  ville  de  Sicliem,  nommée  auffi  Fia- 
Via  , a caufe  d’une  colonie  de  Grecs , que  Vefm- 
fien  ou  fes  cnfans  y a voient  envoyée:  touw- 
lois  il  n’etoit  pas  Samaritain , mais  Grec  paven  & 
incirconcis.  Il  fe  fit  chrétien  avec  grandeconnoif- 
lanccde  caufe  après  avoir  elfayé  de  toutes  les 
ledcs  de  philofoplies , comme  il  raconte  lui-mê- 
me en  ces  termes  : D’abord  je  me  donnay  à un 
Stoïcien  ; & apres  avoir  palfé  bien  du  temps  avec 
lui,  voyant  que  je  n’apprenois  rien  de  Dieu,  car 
lui-meme  n en  favoit  ricn,&difoitquecettecon- 
noiflance  n’etoit  pas  necelfaire  ; je  le  quittai  & 
madiclfaya  un  Peripateticicn  ; homme  fubtil 
comme  il  croyoït.  Après  m’.avoir  foulfert  les  pre! 
tniers  jours , il  me  pria  de  luy  fixer  fon  filane 
afin  que  nos  converfations  ne  nous  full’ent  pas’ 

F f f lij  ' 
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inutiles  : ce  qui  me  le  fit  quitter,  jugeant  quU 
n’étoit  point  du  tout  philofophe.  Et  comme  je- 
tois  encore  dans  le  plus  grand  emprefTement  d’a^ 
prendre,  ce  que  la  philorophie  a de  propre  & de  . 
fingulier  ; j’allai  trouver  un  Pytagoricien  qui  e- 
toit  en  grande  réputation , & n avoir  pas  lui- 
même  une  moindre  opinion  de  fa  fagefTe.  Apres 
que  je  lui  eus  témoigné  que  je  voulois  «tre  Ion 
difciple:  Et  bien,  me  dit- il,  avez-vous  étudié  la  , 
mufique,  raftronomie,  la  géométrie?  Où  croyez-  .. 
vous  pouvoir  entendre  quelque  chofe  de  ce  q^ui 
mene  à la  béatitudeifans  avoir  acquis  ces  connoib 
fances  qui  dégagent  l’ame  des  objets  fenlibles , 
la  rendent  propre  aux  intelligibles , $c  la  mettent  > 
en  état  de  contempler  la  beauté  Ôc  la  bonté  et-  f 

fentielle?Comme  j’avoüay  que  je  ‘n  avois  point  | 

étudié  ces  fciencçs,  il  me  renvoya  : car  il  les  te-  ■: 

noit  nçcefTaires,  j 

On  peut  juger  quelle  étoit  ma  peine , de  me  | 
voir  fruftré  de  mon  efperance,  d’autant  plus  quel 
je  croyois  qui!  favoit  quelque  chofe::  mais  d’ail-! 
leurs  voyant  le  temps  qùil  m’auroit  falu  env| 
ployer  à çes  études , je  ne  pus  fouffnr  un  n | 
délai  : & je  me  déterminay  a fuivre  les  Platoni- 
ciens.  Il  y en  avoir  un  dans  notre  ville.,  hommq  ; 
de  bon  fens,  & diftingué  parmi  eux.  J’eus  plu-, 
fleurs  converfations  avec  lui,  ^ j’y  profttay  beau-T 
coup.  Je  prenois  grand  plaifir  à connoître  les  eho-J 
fes  incorporelles , & la  confideration  des  idees^ 
çlevoit  mon  efprit  comme  fur  des  ailes  : en  fortç 
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i^ne  je  croyoïs  erre  devenu  [âge  en  peu  de  temps, 
&c  J avois  conceu  la  folle  efperance  de  voir  Dieu 
bien-tôt  J car  c’eft  le  but  de  la  philofophie  de  Pla- 
ton. Cette  difpofition  d'efprit  me  faifoit  chercher 
la  folitude.  Comme  je  me  pronaenois  au  bord  de 
la  mer,  je  vis , en  me  retournant  un  vieillard,  qui 
tne  fuivoit  d’alTcz  prés.  Son  extérieur  n’étoit  pas 
méprifable,  & montroit  beaucoup  de  douceur  & 
de  gravité.  Nous  entrâmes  en  converfation,  Sc  il 
me  dit  : Je  voi  que  vous  aimez  les  difcours , & 
non  pas  les  œuvres  & la  vérité  que  vous  cher- 
chez la  fcience  6c  les  paroles , plûtôt  que  de  ve- 
nir â la  pratique. 

S.  Juftin  rapporte  enfuite  un  grand  entretien, 
dans  lequel  ce  vieillard  lui  fit  voir,  que  lesphilo- 
fophes  mêmes  qu’il  eftimoit  le  plus,  Platon  & 
Pytagorc,  avoient  erré  dans  les  principes,  & n’a- 
voient  bien  connu  ni  Dieu,  nil’ame  raifonnable. 
Que  les  véritables  Pages  étoient  les  prophètes , 
que  Dieu  avoit  infpirez  ; comme  il  paroifi'oit 
par  leurs  prediéfions  6c  par  leurs  miracles.  Ce 
qui  leur  avoit  donné  créance  , en  forte  qu’ils  a- 
voient  établi  la  Venté  par  l’autorité , 6c  non  par 
des  difpuücs  6c  de  longs  raifonnemens,  dont  peu 
de  gens  font  capables.  Qiie  ces  prophètes  fai- 
foient  connoître Dieu  le  Pere,  6c  l’auteur  dérou- 
tes chofes  , 6c  fon  Fils  le  Chriil  qu’il  a envoyé  : 
qu  il  falloir  prier  de  nous  ouvrir  les  portes  de  la 
lumière , & nous  faire  connoître  la  vciité.  Le  dif- 
cours de  ce  vieillard  donna  a S.  Julfin  un  amour 
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ardent  pour  les  prophètes  & pour  les  amis  dé. 

J.  C.  & il  connut  que  cette  do.drine  étoit  la  feule 
philof  ophie  feure  ^ utile. 

jîpohgA.p^  Il  dit  encore  ailleurs‘,Moi-meme aimant ladoc^ 

50  A.  edit,  de  Platonj  comme  j’entendois  calomnier  les 

chrétiens,  ôd  voyois  qu ils  ne craignoient  point 

la  mort , ni  tout  ce  qui  eft  eftimé  le  plus  terrible  î 
je  compris  qu’il  étoit  impoffible  qu’ils  vécuflent  . 
dans  le  vice  & dans  T amour  de  la  volupté.  Çarjdi- 
fois-je , qui  eft  l’homme  voluptueux  , ou  intem-  : 
perant , jiifques  au  point  d etre  friand  de  chah 
humaine  ; qui  cherche  la  mort  pour  fe  priver  lui-  i 
même  de  fes  biens  ? Et  qui  ne  cherche  pas  plû-  ,j 
tôt  à vivre  toujours  en  ce  monde , de  a fc  cacher  | 
aux  magiftrats , loin  de  fe  dénoncer  luEmeme , &ç 
pour  être  mis  à mort  ? Ceft  ainfi  que  S.  Juftin  ra- 
porte  les  motifs  de  fa  converfion.  lEne  cefla 
pas  étant  chrétien  ’ de  garder  l’habit  de  philofo.  | 
phe  comme  plulieurs  autres,.  . ^ , f 

xxxviL  comppfa  une  apologie  pour  les  chrétiens  ,| 

Première  a-  l’an  de  J.  C.  Gcnt  cinquante  y &c  Y mit  hardi-  ^ 
pologiedeS.  ^ l’empereur  Titus  Elius  Adrien  | 

AiT^tomti,,  pieux  , augufte  , Cefar  : & a fon  fils  ^ 
Veriflime  philofophe.  Et  à Lucius  pkilofophe , | 
fils  de  Cefar  félon  la  nature , & de  f empereur  | 
par  adoption , amateur  de  la  fcience  : & aup 
facré  fénat , &:  à tout  le  peuple  Romain.  Pourf 
les  perfonnes  de  toutes  conditions  qui  font  haisj 
Sc  maltraitez  injuftement.  Juftin  fils  de  PrifçusT 
Bacchius  natif  de  Plavia,  ou  Napfes  de  Palef-^ 

«.a 
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stinc,  l’un  de  ces  perfecutez  , préfente  cette  re- 
cjuete.  S.  Juftin  nomme  ici  d’abord  l’empereur, 
<]ui  étant  fils  adoptif  d’Adrien  , en  portoit  les 
tîomsipuis  il  nomme  les  deux  fils  adoptifs  de  l’em- 
pereur. Le  premier  étoit  Marc  Annius  Verus:  que 
Tempereur  Adrien  nommoitVeriirime,&  qui  prit 
auffi  les  noms  d’Aurele  & d’Antonin,  depuis  qu’- 
Antonin  le  pieux  l’eut  adopté. Son  autre  fils  adop- 
tif etoit  Lucius  Ceionius  EliusCommodus  Verus 
Antonin  fils  de  Lucius  Ceionius  Commodus 
Verus , qu’ Adrien  avoir  adopté  , & l’avoit  nom- 
me Elius  Verus.  Les  empereurs,  principalement 
depuis  Adrien,  fe  piquoientde  philofophie&dc 
littérature , & tenoient  à honneur  le  titre  de  phi- 
lofophes.  C elf  pourquoi  S.  Juftin  commence 
ainfi  fon  apologie. 

La  raifon  nous  enfeigne,  que  ceux  qui  font  vé- 
ritablement pieux  & philolophes , n’eftiment& 
il  aiment  que  la  vérité.’  fans  s arrêter  aux  opinions 
des  anciens , fi  elles  font  mauvaifes.  On  vous 
nomme  par  tout  pieux  & philofophes  : on  dit  que 
vous  gardez, la  juflice , & que  vous  aimez  la  doc- 
trine, l’elFet  montrera  ce  qui  en  elL  Car  nous  ne 
prétendons  pas  vous  flater  par  cet  écrit  , mais 
vous  demander  juftice  fuivant  la. plus  exaéfe  rai- 
fon : & vous  prier  de  n’écouter  , ni  les  préjugez , 
ni  la  complaifance  pour  les  fuperllitieux  , ni  la 
paillon,  ni  les  faux  bruits  femez  depuis  long- 
temps , pour  rendre  des  jugemens  qui  vous  nui- 
■roient  à vous-mêmes.  Pour  nous,  nous  fommes 
Tomel.  G O- a 
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perfuadez  que  perfonne  ne  nous  peut  faire  du  mal, 
tant  qne  l’on  ne  pourra  nous  convaincre  d etre 
des  malfaiteurs.  Vous  pouvez  nous  faire  mourir , 
mais  vous  ne  pouvez  nous  nuire.  Et  afin  que  l on 
ne  croye  pas,  que  ce  difcours  eft  remeraire  j nous 
prions  que  l’on  informe  exatement  des  crimes 
que  l’on  nous  objcte.  S’ils  font  prouvez,  qu’on 
nous  punilfe  comme  ils  méritent, & même  plus  ri- 
goureufement  : li  on  ne  trouve  en  nous  rien  a re- 
prendre , la  droite  raifon  ne  veût  pas  que  vous 
maltraitiez  des  innocens,  à caufe  d’un  faux  bruit  : 
ou  plûtüt  que  vous  vous  fafliez  tort  a vous-memes, 
en  puniiîant  par  palïion,&  nonpar  juftice.  La  for- 
me légitime  des  jugemens  eft , que  les  fujets  ren-- 
dent  un  compte  fidele  de  leur  vie  & de  leurs  dif-  ' 
cours  : & que  les  princes  jugent,  non  par  violence 
& par  tyranie , mais  fuivant  la  pieté  la  fagfelTe. 
C’eft  donc  à nous  à expofer  à la  veué  de  tout  le 
inonde  nôtre  vie  &c  nôtre  dotrine , de  peur  que 
-nous  n’ayons  fujet  de  nous  imputer  les  crimes , 
que  l’on  commet  contre  nous , par  ignorance. 
C’eft  à vous  à nous  montrer  , que  vous  êtes  de 
bons  juges.  Car , fi  après  cette  infirudion , vous 
n’agilTez  pas  juftement',  vous  n’aurez  plus  d’excu- 
fe  devant  Dieu. 

Il  montre  enfuite  l’in  juftice  qu’il  y a , de  con- 
damner  les  chrétiens  fur  le  feul  nom  : en  Ibrte 
• qu’il  fuffit  de  l’avoüer  j pour  être  réputé  convain-r 

eu  , & de  le  nier  pour  être  abfous,  quoique  plu- 
fieurs  portaffent  à tort  ce  nom  : ne  fuivant  point 
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y ^voit  plufîeurs 
philofoplies , qui  ne  l’étoient  que  de  nom.  Il  dit 
que  les  démons , auteurs’  de  Tidolatne  , ont  pro- 
curé la  mort  de  Socrate,  qui  les  combattoir  par 
la  raifon  : & perfecutent  de  même  les  chrétiens , 
difciples  delà  raifon  incarnée,qui  eft  J.C.  Il  ajoû- 
te  . Paice  que  nous  n adorons  pas  ces  démons,  ^ 
on  nous  nomme  athées5&  nous  demeurons  d’ac- 
cord  de  l’être  à l’égard  de  tels  Dieux  : mais  non  à 
1 egard ^ du  vrai  Dieu  , pere  de  la  juftice  , de  la 
challeté  ôc  de  toutes  les  autres  vertus,  fans  mé- 
lange d aucun  vice.  Avec  lui  nous  honorons  & 
adorons  le  fils  qui  eft  venu  de  lui , & nous  a en- 
eigne  toutes  ces  veritez  & 1 efprit  prophétique. 

I marque  que  la  vie  éternelle  en  la  compagnie  57- A. 
fte  Dieu,  eft  leur  unique  efperance;  & qu’ils  at- 
tendent un  jugement  après  la  mort  : qui  fera 
exerce,  non  par  Radamante  & Minos,  comme 
Platon  avoir  dit  : mais  par  J.C.  devant  qui  les 
hommes  feront  prefentez  en  corps  & en  ame  , & 
les  coupables  punis  d’une  peine  éternelle.  Il  al- 
légué fouvent  les  philofophes  & les  poetes,  à cau- 
fe  de  la  grande  autorité  qu’ils  avoient  chez  les 
payens  : leur  montrant  amfi , que  la  doctrine  de 
J.  C.  n etoit  pas  abfurde  ou  incroyable. 

Il  dit  encore;  Quand  on  vous  dit,  que  nous  58.  D. 
attendons  un  roïaume  : vous  croyez  fans  dif- 
cernement , que  nous  parlons  d’un  roïaume  hu- 
main ; au  lieu  que  nous  parlons  de  celui  de 
Dieu.  Ce  qui  eft  clair  par  la  confeftion  que  nous 
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faiions  da  chriftianirme , fachant  qu’il  y va  de  îæ- 
vie.  Si  nous  attendions  un  roïaume  terieftre  y, 
nous  nierions , nous  nous  cacherions , pour  nous 
conferver  & en  joüir:  mais  comme  nos  efperan- 
ces  ne  font  pas  pour  cette  vie  mous  ne  nous  fou- 
cions  pas  d’être  tuez  , Tachant  qu’il  faut  toujours 
mourir.  De  tous  les  hommes  nous  fomnies  les 
plus  propres  à concourir  avec  vous  pour  la  paix  , 
étant  perfuadez  qu’il  eft  impoffible  que  perfonne 
fe  cache  de  Dieu,-  ni  le  méchant , ni  1 avare  , ni 
le  traître,  ni.  l’homme  de.  bien:.  que  chacun 
marche  à un  fupplice  ou  à un  falut  éternel,  félon  le 
mérité  de  fes  aétions.Car  h tous  les  hommes  com 
noilïoient  ces  veritez:perfonne  ne  choifiroit  le  vi- 
ce pour  un  pende  temps,  Tachant  qu  il  le  condui- 
roit  au  feu  éternel  ÿ mais  il  n’y  auroit  rien  quil 
ne  fît,  pour  fe  contenir  & acquérir  la  vertu  : afin 
d’obtenir  les  biens  qui  viennent  de  Dieu.  Ni  vos 
loix,  ni  vos  fupplices  ne  retiennentpoint  les  mé- 
chans  : ils  favent  que  l’on,  peut  fe  cacher  de  vous , 
qui  n’ êtes  que  des  hommes  mais- s’ils  étoient 
perfuadez  qu’il  y a un  Dieu,  à qui  il  efi:  impofii- 
ble  de  rien  cacher,non-feulement  de  nos  adions, 
mais  de  nos  penfées  : vous  conviendriez  vous- 
mêmes  , que  la  crainte-au  moins  les  rendroit  fa- 
ges.  Mais  il  femble  que  vous  craigniez  que  tout 
le  monde  ne  vive  bien , & que  vous  n’ayez  plus 
perfonne  à punir.  Penféc  plus  digne  de  Bourreaux^ 
que  de  bons  princes. 

Il  explique  la  dodrine  des  chrétiens , difant 
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qu  ils  adorent  premièrement  le  Dieu  éternel  au- 
teur de  tout,  puis  en  fécond  lieu  Ton  fils  J.  C.  qui 
a été  crucifié  fous  Ponce  Pilate , & au  troifié- 
me  rang  ils  honorent  l’efprit  prophétique.  Pour 
montrer  qu’ils  ne  font  pas  infenfez , d’adorer  un 
homme  crucifié  : il  dit  que  cet  homme  eft  la  fou- 
veraine  laiforl  5 qui  change  entièrement  fes  fedta- 
teurs.  Autrefois  nous  aimions  la  débauche, 
prefent  nous  n aimons  que  la  pureté  : nous  qui 
employions  l’art  magique  , nous  nous  abandon- 
nons uniquement  à la  bonté  de  Dieu.  Nous  ne 
cherchions  que  les  moyens  de  nous  enrichir , ôc 
nous  mettons  en  commun  nos  biens,  pour  en  fai- 
re part  aux  autres.  Nous  nous  haiffions  jufques  à 
a mort,  ôcfuivions  nos  coutumes,  de  ne  man<^er 
qu’avec  nos  compatriotes.  Depuis  la  venue  Ae' 
J.  C,  nous  vivons  enfemble  familièrement , 6c 
nous  prions  pour  nos  ennemis.  Nous  nous  effor- 
çons de  convertir  nos  perfécuteurs  : afin  que  vi- 
vant felon^les  preceptesde  J.  C.  ils  efperent  de 
Dieu  le  même  bien  quenous  efpcrons.  Et  enfuite: 
Nous  pouvons  en  montrer  plufieurs,qui  ayant  été 
aveenous,  de  violents  & emportez,  fe  font  chan- 
gez & lailfé  vaincre:  ou  par  la  vie  réglée  de  leurs' 
voifins , ou  par  la  patience  extraordinaire  des 
compagnons  de  leurs  voyages , ou  par  la  fidelité 
qu’ils  ont  éprouvée  dans  les  affaires. 

S.Juftin  rapporte  enfuite  quelques  préceptes  de 
la  morale  fie  J.  C.  Ses  difeours,  dit -il,  éroient 
courts  6c.  concis  5 car  ce  n’étoit  pas  un  fophifte  : 
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mais  fa  parole  étoit  la  vertu  de  Dieu.  Et  apres 
avoir  mis  les  paffages  de  l’évangile  fur  la  chafte- 
té  , & montré  qu’il  condamne  jufyies  aux  pen- 
fées  ; il  ajoûte  ; Il  y a plulieurs  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe,  qui  à l’âge  de  foixante  ou  foK 
Xante  & dix  ans  confervent  la  pureté,  ayant  fuivi 
dés  l’enfance  la  dodrine  de  J.  C.  Et  je  me  vante 
d’en  pouvoir  montrer  de  tels , dans  toutes  les 
conditions.  Car  à quoi  bon  parler  du  nombre  in- 
fini de  ceux  , qui  de  la  débauche  ont  pafie  â la 
vie  réglée  ? Il  continue  de  rapporter  les  préceptes 
de  l’évangile  : fur  l’amour  des  ennemis , fur  l’au- 
mône, & le  défmtereflement  i fur  la  patience  , 
fur  l’obéiifance  aux  princes.  Puis  il  ajoûte  : Ainfi 
nous  n’adorons  que  Dieu  feul  : mais  nous  vous 
obéiffons  avec  joye  dans  tout  le  refte:vous  re- 
connoilfant  pour  empereurs  & maîtres  des  hom- 
mes, ôc  priant  qu’avec  la  puilTance  fouveraine , 
vous  ayezaulîi  la  droite  raifon.  Qpe  fi  vous  nous 
méprifez , tandis  que  nous  prions  pour  vous,  &c 
que  nous  vous  expofons  clairement  toutes  cho- 
fes , nous  n’y  perdrons  rien  :'perfuadez  que  nous 
fommes , que  chacun  fouffrira  par  un  feu  éternej 
la  peine  que  fes  adions  méritent,  6^- que  Dieu 
lui  demandera  compte , à proportion  de  la  puif- 
fance  qu’il  lui  a donnée. 

Voici  comme  il  parle  de  la  génération  du  V er- 
b e.  Nous  croyons  que  nôtre  dodrine  doit  être 
receuë,.  parce  quelle  eft  vraye  & nous  a été  en-, 
feignée  par  J.  C.  qui  feul  efi:  fils  de  Dieu,  propre- 
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riient  engendre,  étant  Ton  Verbe  , Ton  premier 
ne  & fa  vertu , & fait  homme  par  fa  volonté.  Et 
enfuite,  ceux  qui  prennent  le  Fils  pour  le  Pere  , 

font  voir  qu’ils  ne  connoiflent  pas  même  le  Pere'  p b 

& ne  favent  pas  que  le  Pere  de  l’univers  a un  ’ 
fils,  qui  étant  le  Verbe*  & le  premier  né  de  Dieu  , 
cft  aufli  Dieu , & a paru  autrefois  à Moïfe  & aux 
auties  prophètes  en  forme  de  feu,  &en  image  iii- 
corporellej  & maintenant  fous  vôtre  empire  s’efi; 
fait  homme, par  une  viepge , félon  la  volonté  du 
Pere,  pour  le  falut  de  ceux  qui  croyent  en  lui 
& a bien  voulu  être  méprifé  &:foufFrir,  pom 
vaincre  la  mort  par  fa  mort , & par  fa  réfurrec- 
tion. 

II  prouve  la  vérité  de  la  religion  chrétienne 
par  les  prophéties , que  les  Juifs  lifent  comme 

nous.  Il  explique  qui  etoient  les  prophètes  ,&  ra-  Espiofétus. 

porte  les  principales  prophéties , qui  regardent 
J.C.  Et  poui  connoitre  1 accomphlTement  de  cel- 
les qui  décrivoient  la  palEoa;  Vous  le  pouvez 
apprendre,  dit-il,  desaétes  qui  ont  été  faits  fous  P'  7^- 
Ponce  Pilate  ; & il  renvoyé  à ces  mêmes  aêtes , 
pour  prouver  que  J.  C.  a guéri  des  aveugles,  & 
deslepreuf,  & réfufeité  des  morts.  De  peur  que  ^ 74.  C. 

1 on  ne  prît  pour  une  deftinée  fatale  la  prefcien- 
ce  de  Dieu , qui  paroît  dans  les  prophéties  : il  ré-  P' 
fute  cette  erreur  de  la  deftinée,  6c  prouve  le  li- 
bre arbitre  j par  le  blâme  & la  louange , par  le 
changement  des  mœurs  en  bien  ou"  en  mal , 
parce  qu’il  n’y  auroit  ni  vice  ni  vertu  , 6c  que  de 
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bien  ou  le  mal  ne  feroient  que  dans  ropinion 
des  hommes.  Ce  quieft  , dit-il , la  fouverainc 
impiété  & la  fouveraine  injuftice,  comme  la  droi- 
te. S i.  B.  te  raifonle  montre,  il  disque  les  démons  avoient 
fait  ordonner  la  peine  de  mort,  contreceux  qui  li- 
foient  les  livres  d Hyftafpe , de  la  Sybille  , ou  des 
prophètes . Ce  qui  ne  nous  empêche  pas  , ajoûte- 
t-il , de  les  lire  hardiment , 6c  de  vous  les  propo- 
fer.  Nous  n’avons  rien  de  cet  Hyftafpe.  On  void 
-feulement  que  le  nom^îft  perftenj  6c  pour  les  Sy- 
, billes  : les  vers  que  nous  avons  fous  leurs  noms  , 
6c  qui  dés  lors  paftoient  pour  être  d’elles , font 

,p  g|.  B.  fuppofez.  S.  Juftin  marque  le  temps  auquel  il  ecri” 

voit,  en  difant  que  J.  C.  étoit  né  fous  Cyrenius  , 
il  y avoit  cent  cinquante  ans.  Il  dit , que  même 
avant'fa  naiffance , il  y a eu  des  chrétiens  : parce 
que  J.C.  eft  le  Verbe  de  Dieu,  & la  raifon  fouve-' 
raine,  dont  tout  le  genre  humain  participe  : 6c 
que  ceux  qui  ont  vécu  fuivant  la  raifon , font 
chrétiens , entre  Icfquels  il  compte  Socrate , fup- 
polant  qu  il  a fuivi  en  tout  la -droite  raifon  : ce 
^ qui  ne  fe  trouve  pas  véritable^ 

Après  avoir  rapporté  les  principales  prophéties, 

touchant  les  deux  avénemens  de  J.  C,  la  rnine 
de  Jerufalem,  & la -vocation  des  gentils  : il  ajoû- 
8^.  A.  te:  Tant  dechofes  que  nous  voyons,fuffifent  pour 
mériter  raifonnablement  la  créance  de  ceux  qui 
aiment  la  vérité,  6c  qui  ne  font  ni  vains , -ni-paf- 
fionnez.  Mais  ceux  qui  enfeignent  les  fables  de 
.vos  poëtes , n’en  apportent  aucunes  preuves , aux 

6 jeunes 
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jeunes  gens  qui  les  apprennent:  & nous  montrons 
q u’elles  n’ont  été  inventées  que  par  la  fédudion 
du  genre  humain  , par  f operation  des  démons. 

Ces  gens  qui  enfeignoient  les  fables  des  poëtes 
étoienc  les  grammairiens  c’étoit  prefque  tou- 
te l’étude  de  la  jeunelTe.  Il  prétend  que  les  philo- 
fophes  ont  pris  des  prophètes  plufieurs  de  leurs 
dogrnes,  Ôc  Platon  en  particulier  de  Moïfe  5 puis 
il  ajoute  ; Chez-nous  on  peut  apprendre  ces  véri- 
tez  de  ceux  mêmes  qui  ne  connoilToient  pas  les 
lettres , qui  font  grolïiers  & barbares  pour  lelan- 
gage  , mais  Pages  & fîdeles  pour  l’efprit. 

Il  fe  plaint  que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  XL. 
l’on  perfécute,  tandis  que  Ion  fouffre  toutes  les  ? 

autres  religions.  D’autres , dit-il , adorent  des  ar-  ferts. 
bres  & des  fleuves , des  rats , des  chats , des  cro-  P' 
codiles  & la  plupart  des  bêtes.  Encore  tous  n’a- 
dorent pas  les  mêmes  chofes,  le  culte  eftdifé- 
rent  félon  les  lieux  : en  forte  que  tous  font  impies, 
les  uns  à l’égard  des  autres.  Cependant  le  feul 
reproche  que  vous  nous  faites  , efl:  que  nous  n’a- 
dorons pas  les  mêmes  dieux  que  vous , & que 
nous  n’offrons  aux  morts, ni  libations,nicou  on- 
nés, ni  facrifices.  Cependant  vous  favez  bien  que 
les  autres  ne  conviennent  pas,  de  ce  qu’ils  doivent 
tenir  pour  dieux , ou  pour  bêtes , ou  pour  viéli- 
mes.  Il  fe  plaint  encore , que  l’on  n’a  point  perfe- 
cuté  les  impofteurs , qui  depuis  l’afcenflon  de  g 
J.  C.  ont  voulu  pafler  pour  dieux  : comme,  dit- il,  ^ 

Simon  le  lamaritain  du  bourg  de  Gitton , qui  du 
Tome  1.  Hhh 
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temps  de  l’empereur  Claude  ayant  fait  plufieurs 
operations  magiques , par  l’art  des  démons  qui  le 
poffedoient , a été  reconnu  pour  dieu  à Rome 
vôtre  ville  impériale , a été  honoré  comme  Dieu, 
d’une  ftatuë  qui  eft  dreffée  dans  le  Tybre  au  mi- 
lieu des  deux  ponts , avec  cette  infcription  latine  : 
A Simon  dieu  faiA.  Menandre^’difciple  de  Si- 
mon, a féduit  beaucoup  de  monde  à Antioche  ; 
Marcion  enfeigne  encore  a prefent,  qu’il  faut  re- 
connoître  un  autre  dieu  plus  grand  que  le  Créa- 
teur. Tous  ces  gens  fe  difent  chrétiens-.  Nous 
ne  favons  s’ils  font  ce  que  l’on  raconte  : de  ren- 
verfer  des  lampes , de  manger  de  la  chair  hu- 
maine , Sc  commettre  d’autres  abominations  : 
mais  nous  favons , que  vous  ne  les  perfecütez 
ni  ne  les  faites  point  mourir , même  pour  leur 
dodrine. 

C’étoit  une  coutume  chez  les  payens  d’expo- 
fer  leurs  enfans , quand  ils  ne  vouloient  pas  les 
nourrir  , foit  par  pauvreté,  foit  par  quelqu’ autre 
PlatoS.Rep.  raifqn  , & les  philofophes  mêmes  l’autorifoient. 
p.4di.C.  Saint  Juftin  en  prend  occafion  de  parler  ainfi  : 
p.  7®.  C.  Nous  croyons  qu’il  n’y  a que  des  médians  qui 
expofent  des  enfans.  Premièrement , parce  que 
nous  voyons  que  l’on  ne  les  éleve  la  plûpart , 
que  pour  lesproftituer.On  ne  voidchez  toutes  les 
nations  que  des  troupes  d’ enfans , deftinez  à de 
honteux  ufages:  que  l’on  nourrit  comme  des  trou- 
peaux de  bétail.  Vous  en  tirez  des  tributs , au  lieu 
de  les  exterminer  de  vôtre  empire:  & ceux  qui 
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abufent  de  ces  miférables , outre  le  crime  qu’ils 
commettent  contre  Dieu,  peuvent  abufer  par  La- 
zard de  leurs  propres  enfans.  Telles  étoient  les 
moeurs  des  Romains  fous  un  des  plus  fages  de 
leurs  empereurs  : encore  ne  dis  - je  pas  tout  ce 
que  S.  Juftin  en  rapporte.  Il  continue  ainli:  De 
peur  que  quelque  enfant  expofé  ne  périlTe,  Ôc 
que  nous  ne  foyons  homicides  : nous  ne  nous 
marions , que  pour  nourrir  des  enfans , ou  re- 
nonçant au  mariage  nous  gardons  la  continen- 
ce parfaite.  Même  un  des  nôtres,  à Alexan- 
drie, pour  vous  perfuader  que  dans  nosmyfteres 
il  n’y  a rien  des  infamies  qu’on  nous  attribue  : 
prefertta  requête  ku  gouverneur  Félix  , pour  per- 
mettre à un  chirurgien  de  le  faire  eunuque  -,  car 
on  difoit  que  cette  permiffion  étoit  necelTaire. 
Felrx  ne  voulut  pas  répondre  à la  requête , & le 
jeune  homme  demeura  en  repos , content  du  té- 
moignage de  fa  confcience. 

Enfin  comme  il  falloit  juftifier  les  chrétiens,  fur 
le  fujct  de  leurs  affemblées , & de  leurs  ceremo- 
nies : S.  Julfin  ne  feint  point  d’en  publier  le  fe- 
cret , quoique  régulièrement  il  ne  fut  pas  permis 
d’en  parler,  devant  ceux  qui  n’étoient  pas  chré- 
tiens. Il  explique  donc  le  baptême  en  ces  ter- 
mes: Nous  expoferons  maintenant  de  quelle  ma- 
niéré nous  fommes  confacrez  à Dieu,  &c  renou- 
veliez par  le  Chrift;  de  peur  que  l’on  ne  croye 
que  nous  le  dillimulons  par  malice.  Ceux  qui 
font  perfuadez  de  la  vérité  de  nôtre  doéfrine , ôc 
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qui  promettent  de  mener  une  vie  qui  y foit  con- 
forme: nous  les  obligeons  à jeûner,’  à prier  , 
à demander  à Dieu  la  rémiflion  de  leurs  pechez 
paflez  : & nous  prions  Sc  jeûnons  avec  eux.  En- 
fuite  nous  les  amenons  au  lieu  ou  eft  l’eau,  & ils 
font  regenerez , en  la  maniéré  que  nous  l’avons 
été.  Car  ils  font  lavez  dans  l’eau,  au  nom  du  Sei- 
gneur Dieu  pere  de  toutes  chofes , & de  nôtre 
Sauveur  J.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate , & du 
S.  Efprit,qui  a prédit  par  les  prophètes  tout  ce 
qui  regardoit  le  Clirift.  Nous  appelions  cette  ab- 
lution illumination  , parce  que  les  âmes  y font 
éclairées. 

Après  cette  ablution , nous  amenons  le' nou- 
veau fidele  , ôc  admis , comme  nous  difons , au 
nombre  des  frères  : nous  l’amenons , dis  - je  , au 
lieu  ou  ils  font  afiemblez,  pour  prier  en  commun 
avec  attention  : tant  pour  eux-rmêmes , que  pour 
l’illuminé,  &pour  les  autres , quelque  part  qu’ils 
foient  : afin  qu’ayant connû  la  vérité,  nous  puif- 
fions , par  les  œuvres  & l’obfervation  des  corn- 
mandemens , arriver  au  falut  éternel.  Les  prières 
finies,  nous  nous  falüons  par  le  baifer.  Puis  on 
préfente  à celui  qui  prefide  aux  freres , du  pain , 
& une  coupe  de  vin  & d’eau.  Les  ayant  pris  , il 
donne  îoüange  & gloire  au  Pere , par  le  nom  du 
Fils , du  S.  Efprit,  & lui  fait  une  longue  adion 
de  grâces  pour  ces  dons , dont  il  nous  a grati- 
fiez. Après  qu’il  a aclievé  les  prières  & l’adion 
de  grâce  , tout  le  peuple  affiliant  dit  à haute 
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'voix.  Amen,  c’eft-à-dire  en  hebreu  : Ainfi  foit-il. 
Enfuite  ceux  que  nous  appelions  diacres , diftri- 
buent  à chacun  des  alliftans , le  pain,  le  vin  ôc 
l’eau  confacrez  par  l’adion  de  grâces , & en  por- 
tent aux  abfcns. 

Nous  appelions  cette  nourriture  euchariftie  : 
il  n’eft  permis  à perlbnne  d’y  participer  , s’il  ne 
croit  la  vérité  de  nôtre  dodrine  , s’il  n’a  été  lavé 
pour  la  rémilîion  des  pechez  & la  nouvelle  vie  : 
ôc  s’il  ne  vit  conformément  aux  préceptes  de  J.C. 
Car  nous  ne  les  prenons  pas  comme  un  pain 
commun  , ôc  comme  un  breuvage  ordinaire. 
Mais  comme  par  la  parole  de  Dieu  , J.  C.  s’eft 
fait  chair,  Sc  a pris  la  chair  ôc  le  fang  pour  nôtre 
falut:  amli  la  nourriture  fandihée  par  la  prière 
dé  fon  Verbe  devient  la  chair  ôc  le  fang  du  mê- 
me  J.  C.  incaine  : elle  qui  deviend}(i6ic  nôtre 
chair  ôc  nôtre  fang,  par  le  changement  qui  arri- 
ve à la  nourriture.  EnfuiTe  nous  nous  rappelions 
ces  chofes  en  mémoire  les  uns  aux  autres  ; ceux 
qui  ont  du  bien  fecourent  tous  les  pauvres  , ôc 
nous  fommes  toujouis  les  uns  avec  les  autres.  En 
toutes  ces  offrandes  nous  béniffons  le  Créateur 
par  fon  Fils  J.  C.  ôc  par  le  S.  Efprit. 

Et  le  jour  que  l’on  appelle  du  foleil , c’eft  ainf 
que  les  payens  nommoient  le  dimanche  , tous 
ceux  qui  demeurent  a la  ville,  ou  à la  campa^^nc , 
s’affemblenten  un  meme  heu.  On  ht  les  écrits 
des  apôtres  ôc  des  prophètes , autant  que  l’on  a de 
tanps.  Le  leéfeur  ayant  ceffé  : celui  qui  préfidc 
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fait  un  difcoiirs  au  peuple,  pour  l! exhorter  à imi- 
ter de  fl  belles  chofes.  Puis  -nous  nous  levons 
tous , de  nous  faifons  nos  prières , qui  étant  faites, 
on  offre.,  comme  j’ai  dit,  du  pain  , du  vin  & de 
l’eau.  Le  prélat  fait  la  priere  de  Ladion  de  grâ- 
ces félon  qu’il  le  peut  j & le  peuple  répond,  Amen. 
On  diftribuë  à tous  ceux  qui  font  préfens  les  cho- 
fes fandihées , & on  en  envoyé  aux  abfens  par 
les  diacres.  Les  plus  riches  donnent  librement 
de  félon  qu’ils  veulent,  une  certaine  contribution: 
de  ce  qui  eft  ainfi  recueilli  fe  garde  chez  le  pré- 
lat. Il  en  affifte  les  orfelins , les  veuves , de  ceux 
que  la  maladie,  ou  quelqu  autre  caufe,  réduit  à 
la  pauvreté  : les  prifonniers , les  étrangers.  En  un 
mot , il  eft  chargé  du  foin  de  tous  ceux  qui  font 
en  neccffité.  Nous  nous  affemblons  d’ordinaire 
le  jour  du  foleil , parce  que  c eft  le  premier  ou 
Dieu  fit  le  monde  : de  que  J.  C.  réfufeita  le  mê- 
me jour,  apparut  à fes  difciples  leur  enfeigna 
ce  que  nous  vous  avons  ex  pofé. 

Si  vous  le  trouvez  raifonnable,  refpedez-le  : fi 
vous  le  jugez  impertinent , méprifez-le.  Mais  ne 
condamnez  pas  à mort  pour  cela  , des  gens  qui 
n’ont  fait  aucun  mal.  Car  nous  vous  déclarons , 
que  vous  n’éviterez  pas  le  jugement  de  Dieu  ;'fi 
vous  perfeverez  dans  cette  injuftice.  De  nôtre 
part  nous  dirons  : Que  la  volonté  de  Dieu  foit 
faite.  Nous  pouvions  vous  demander  juftice  en 
vertu  de  la  lettre  du  grand  de  illuftre  Gefar  Adrien 
vôtre  pere.  Mais  nous  avons  mieux  aimé  nous 
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fonder  fur  la  feule  juftice  de  nos  demandes.  Il 
met  enfuite  la  copie  de  la  lettre  d’Adrien  à Mi- 
nutius  Fundanus.  Ainfi  finit  la  première  apolo- 
gie de  S.  Juftin.  On  ne  voit  point  quel  en  fut 
l’effet  : mais  on  voit  grand  nombre  de  martyrs 
fous  ce  régné  par  tout  l’empire. 

A Rome  vers  ce  même  temps  il  s’éleva  une  fé-  XLii,  ~ 
dition  de  la  part  des  pontifes  payens  j ôc  Félicité  ^^rtyre  de 
femme  du  rang  des  illuftres , fut  arrêtée  avec  fes  cné!^ 
fept  fils.C’étoit  une  veuve  qui  avoit  voüé  à Dieu  de  Greg.  hom.^. 
Vivre  en  continence.  Et  s’appliquoit  à l’oraifon  'AaTM^n. 
jour  & nuitj  donnant  une  grande  édification  aux 
âmes  pieufes.  Les  pontifes  fe  plaignirent  d’elle  à 
1 empereur  Antonin,que  cette  veuve,  avec  fes  fils, . 
infultoit  aux  dieux,  & attiroit  leur  colere.  L’em- 
pereur ordonna  à Publius  préfet  de  Rome,de  l’o- 
bliger , avec  fes  enfans , à facrifier  pour  appaifer 
les  dieux.  Le  prefet  la  fit  amener  en  particulier  , 
ôc  s’efforc^a  delà  perfuader  par  douceur  & par  me- 
naces , l’exhortant  à conferver  au  moins  fes  en- 
fans  : mais  elle  demeura  ferme.  Le  lendemain  il 
tint  fa  féance  dans  la  place  de  Mars , & la  fit  ame- 
ner avec  fes  enfans.  Elle  au  lieu  de  céder , fe 
tourna  vers  eux,  & leur  dit  : Regardez  en  haut , 
mes  enfans,  voyez  le  ciel,  c’elf-là  ou  J.  C.  vous 
attend  avec  fes  Saints.  Demeurez  fideles  dans 
fon  amour , &:  combattez  pour  vos  âmes.  Le 
préfet  lui  fit  donner  un  foufflet , en  difant  : Tu 
es  bien  hardie  de  leur  donner  en  ma  préfence  de 
tels  avis,  au  mépris  des  ordres  de  nos  princes. 


431  Histoi]1E  Ecclésiastique. 
Alors  il  apelia  fes  fept  cnfans  l’un  apres  l’autre,  le 
premier  nommé  Janvier  ayant  confelTé  hardi- 
ment, fut  battu  de  verges  & mis  en  piifon.  Le  fé- 
cond nommé  Félix  , confeffa  ,&  fut  aulTuren- 

voyé  : de  même  les  cinq  autres,  Philippe  , Sila- 
lius,  Alexandre , Vital , Martial:  tous  demeurè- 
rent fermes  dans  la  confellion  de  la  foi.  Le  pré- 
fet rapporta  à l’empereur  Antonin  le  procès  ver- 
bal de  cet  interrogatoire  : & l’empereur  les  ren- 
- voya  à divers  juges  pour  les  punir  diverfement. 
L un  de  ces  Juges  fit  mourir  le  premier  des  freres 
à coups  de  lanières  plombées , c eft-à-dire  garnies 
de  balles  de  plomb  par  les  bouts.  Lfn  autre  fit 
' alTommer  le  fécond  & le  troifiéme  à coups  de 
bâton.  Un  autre  Juge  fit  précipiter  le  quatrième: 
un  autre  fit  couper  la  tête  au  cinquième , aufixié- 
me , & au  feptiéme.  Un  autre  fit  aufii  décoler  la 
mere.  Ainfi  finirent  ces  martyrs. 

Marc  ap.  Il  eft  Certain  toutefois  que  l’çmpereur  Anto- 
Euf.iv.hijl.  nin  le  pieux  donna  quelques  édits  favorables  aux 
chrétiens.  Plufieurs  gouverneurs  des  provinces 
lui  en  ayant  écrit  : il  répondit  qu  il  ne  falloit  point 
Melito  ap.  les  inquieter,fi  l’on  ne  trouvoit  qu’ils  entreprif- 
Enf  IV.  hifi.  quelque  chofe  contre  l’état.  Il  écrivit  aulfi 
aux  villes , pour  leur  defendre  de  les  troubler  : & 
nommément  à Larifie  , à Thefialonique,  à Athè- 
nes, & à tous  les  Grecs. 

QiSiln  de  Du  temps  de  cet  empereur , & l’an  cent  cin- 
h Pâque.  S.  quante-huit  de  J.  C.  Saint  Polycarpe  évêque  de 
Pojy carpe  à ^j^t  à Romc , oû  le  pape  Anicet  gou- 

■ ' vernoit 
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vernoit  Téglile.  Le  fujet  de  Ton  voyage  étoïc  le 
différend  touchant  lè  jour  de  la  pâque^La  coutu- 
me de  Rome,  d’Alexandrie,  & de  tout  l’occi- 
dent , étoit  de  la  célébrer  toûjours  le  dimanche. 
Les  églifes  d’Afie  lacelebroient  toujours  le  qua- 
torzième jour  du  premier  mois , quelque  jour  de 
la  femaine  qu’il  arrivât,  conformément  â l’ufage 
des  Juifs  j êc  prétendoient  en  cette  pratique  fui- 
vre  la  tradition  de  l’apôtre  S.  Jean.  Après  que 
S.  Amcet , & S.  Polycarpe  eurent  un  peu  conféré 
cnfemble,  ils  s’accordèrent  aufïitôt:  &c  convinrent 
de  ne  point  rompre  les  liens  de  la  charité , pour 
ce  point  de  la  fête  : qui  fembloit  être  le  capital 
de  la  difpute.  Et  toutefois  S.  Anicet,  ne  pouvoir 
perfuader  à S.  Polycarpe,  de  quitter  fa  coûtume  : 
de  S.Polycarpe  ne  put  perfuader  à S.  Anicet,  d’ob- 
ferver  la  coûtume  d’Afie  en  aucune  maniéré  : 
parce  qu’il  fe  croyoit  obligé  â fuivre  exactement 
l’ufage  des  anciens,  qui  l’avoient  précédé.  Ce  qui 
étant  ainfî  réglé  , ils  communiquèrent  enfem- 
blc  : & S.  Amcet  fit  l’honneur  â S.  Polycarpe  de 
lui  ceder  la  confécration  de  l’euchariftie.  Aufïi 
S.  Polycarpe  étoit  confideré  comme  un  homme 
vraiment  apoftolique  , & avoir  le  don  de  profe- 
tie.  Il  fe  fepara  de  S.  Anicet  en  paix  , Sc  cette  paix 
étoit  commune  â toutes  les  églifes  : tant  celles 
qui  celebroient  la  pâque  le  quatorzième  jour, 
que  les  autres. 

S.  Polycarpe  étant  â Rome,  y rencontra  l’he- 
rcrique  Marcion,  qui  lui  demanda  s’il  le  connoif- 
Tome  I.  Iii 


E»/.  IV.  hiFt. 
c.  ij^.Chroft, 
Alex.an.i^Z. 
Iren.  iii.  c.j. 

IV.  hifi. 
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S ocr.v.hift.Cm 
21.  Enf.  V. 
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Beda.  rAt. 
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Toit?  Oüi,  répondit  S.  Polycarpe  , je  te  connois 
pour  le  fils-  aîné  de  Satan.  C etoit  Ta  coutume 
quand  il  entendoit  quelque  proportion  contrai- 
re à la  dodtrine  de  régiife,  de  fe  boucher  les 
oreilles,  & de  s’écrier  : O bon  Dieu, quel  temps 
m’avez-vous  refervé  ! Et  roitC|u’il  fut  alliés  ou  de- 
bout, ils’enfuyoit  aufliTotdelaplace,  où  ilavoit 
Iren.iii.  e.4-  ^üi  le  biarphême.  L’heretique  V alentin,  qui  étoit 
venu  à Rome  fous  le  pape  Hygm  , v étoit  enco- 
re *fous  Anicet.  Une  femme  nommée  Marcelli- 
ne  , de  la  fede  des  Gnoftiques , y pervertit  plu- 
27.  n.  6.  heurs  perfonnes.  Mais  S.  Polycarpe  pendant  fon 
fejour  ramena  à la  foi  de  l’églife  pluheurs  de  ceux 
que  Valentin  & Marcion  avoient  pervertis.  Va- 
lentin & Marcion  eux- mêmes  feignirent d abju- 
rer leurs  erreurs,  & furent  receus  dans  1 eglife  : & 
Tertdlprâf.  Marcion  donna  une  fomme  d’argent  qui  lui  fut 
rendue  quand  on  le  chaffa  encore. 

XLiv.  Hegehppe  étoit  à Rome  dans  le  même  temps  : 

il  étoit  né  Juif  ,&  ayant  embraifé  la  foi  chrétien- 
y.  8.  n.  ne , il  écrivit  en  cinq  livres  l’hiftoire  ecclehafti- 
que , depuis  la  paffion  de  J.  C.  jufques  a fon 
temps.  C’étoit  un  recueil  fincere  des  traditions 
Hier,  de  apoftolîques,  d’un  ftile  fimple.  Car  Hegehppc, 
feript.  quoique  tres-favant , imitoit  la  maniéré  d écrire 
des  apôtres  j anfli  - bien  que  leur  vie.  Allant  a 
Rome  ’ il  conféra  pendant  fon  voyage,  avec  plu- 
fieurs  évêques  : 6c  trouva  qu’ils  tenoient  tous  la 
même  doctrine  6c  les  mêmes  maximes.  A Co- 
rinthe, où  il  fit  quelque  féjour , il  eut  avec  Pri- 
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mus,  qui  en  étoit  évêque,  plufîeursconveifations 
très  agréables  à 1 un  & a 1 autre  : ôc  Hegefippe  y 
reconnut,  que  Téglife  de  Corinthe  avoit  perfeveré 
conftamment  jufques-là , dans  la  vraye  & faine 
doctrine.  Etant  arrivé  à Rome,  il  y demeura  juf- 
ques  au  pontificat  d’Eleuthere,  qui  étoit  alors  dia- 
cre fous  le  pape  Anicet.  Or  il  efl:  affez  confiant  que 
lepape  Anicet  mourut  Tan  cent  foixahte  & un  : 

& que  Soter,  qui  lui  fucceda,  arriva  jufques  à Tan 
cent  foixante  &c  dix  : qui  fut  le  commencement 
d Eleuthere.En  general  Hegefippe  rendoit  témoi- 
gnage  , que  jufques  à fon  temps , il  n’y  avoit  au- 
cun fîege  epifcopal,  à compter  la  fucceffion  de- 
puis les  apôtres , ni  aucune  ville , où  l’on  ne  gar- 
dât fidèlement  tout  ce  que  la  loi  avoit  ordonné  , 
ce  que  les  prophètes  avoient  enfeigné , & ce  que 
le  Seigneur  lui- même  avoit  prêché.  L’églifé  le 
compte  entre  les  Maints  : mais  nous  avons  perdu  Rom. 
fes  écrits , hors  quelques  petits  fragmens  confer- 
vez  par  Eufebe. 

L’empereur  Antonin  le  pieux  mourut  l’an  de 
J-.  C.  cent  foixante  & un  , âgé  de  foixante  & dix  mI"; 
ans,  apies  en  avoir  régné  vingt-deux.  Ses  deux  Aurde  em- 
fils  adoptifs  lui  fuccederent,  favoir  Marc  fon  ne- 
veu  & fon  gendre,&  Lucius.  Marc  étoit  fils  d’ An- 
nius  Verus  frere  de  l’imperatrice  Fauftine  , dont 
il  époufala  fille,  nommée  auffi  Fauftine  : par  l’a- 
doption il  prit  le  nom  d’Aurele  Antonin  5 & il 
nous  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Marc- Aurele. 

Lucius  étoit  fils  de  Lucius  Ceïonius  Commodus , 

I i i ij 
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qu  Adrien  avoit  adopté.  Il  portoit  aufli  les  noms 
deVerus  & d’Antonin,  &eil:  connu  fous  le  nom 
de  Lucius  Verus.  Il  époufa  Lucille  fille  de  Marc 
Aurele.  Ce  fut  la  première  fois  que  l’on  vit  deux 
' • empereurs  Romains  regner  enfemble  : mais  Lu- 

cius fut  un  homme  de  peu  de  mérité.  Marc  Au- 
rele étoit  habile  & vertueux , &:  faifoit  profeflion 
ouverte  de  'philofophie,  qui  étoit  ce  que  les  payens 
connoifloicnt  de  meilleur,  pour  les  moeurs  : auflî 
le  nomme  t-  onfouventMarc  Antoninlephilofo- 
phe  : mais  il  n’en  étoit  pas  moins  attache  aux 
fuperftitions  du  paganifme.  Dés  l’âge  de  huit  ans 
l’empereur  Adrien  l’avoit  mis  dans  la  compagnie 
^ Salions  confacrez  à Mars.  Il  y paffa  par  tou- 
' tes  les  charges  : receut  lui-même  quelques-uns 
dans  la  compagnie,  en  congédia  d autres  : fans 
que'perfoniie  lui  fuggerât  les  paroles  folemnelles, 
parce  qu’il  les  favoit  par  cœur.  Jl  afleéloit  de  ref- 
fembler  àNuma,  dont  il  prétendoit  tirer  fon 
origine,  & par  confequent  d’être  exad  obferva- 
teur  de  l’ancienne  religion  des  Romains , & de 
leurs  loix  qui  défendoient  les  religions  étrangè- 
res. La  fede  de  philofophie  qu’il  avoir  embraffee, 
étoit  celle  des  Stoïciens  les  plus  fuperftitieux  de 
tous,  & qui  faifoient  profeflion  d’être  inflexibles 
dans  leurs  réfolutions , & inexorables  envers  les 
coupables. 

eafitol  p.  Ainfi  Marc  Aurele  perfecuta  les  chœtiens,quoi- 

3 qu’il  fe  piquât  de  clemence,  6c  qu’il  eût  accoûtumé 

de  punir  au-deflous  de  la  rigueur  des  loix. S il  ne  fit 
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pas  d’édit  pour  ordonner  la  perfécution  generale: 
du  moins  il  foujfFrit  des  perfécutions  particulières  ^ 

& violentes  en  plufieurs  provinces.  Dans  Ton  re-  ub.  xr.  n.  \ 
cucil  de  fentences  morales  que  nous  avons,  il  dit: 

Qu’il  faut  être  toûjours  prêt  à mourir,  par  un  ju- 
gement qui  nous  foit  propre  : non  par  une  (im- 
pie obftmation  comme  les  chrétiens  : mais  avec 
raifon  & gravité,  en  forte  que  l’on  perfuade  les 
autres  fans  éclat.  On  voit  par -là  combien  il  les 
connoilToit  peu.  D’ailleurs  il  étoit  animé  contre 
eux  par  Tes  philofophes , à qui  leur  vertu  folidc 
étoit  infuportable : parce  quelle montroit, qu’ils 
n’étoient  que  de  vains  difcoureurs.  Celui  qui  fe 
(îgnala  le  plus  contre  eux  alors , fut  le  Cynique 
Crefeent,  ennemi  mortel  de  S.  Juftin:il  étoit  de 
Mégalopolis , fort  adonné  à l’argent  & aux  a- 
mours  les  plus  infâmes  i fcelerat  achevé,  & tou- 
tcfois  honoré  de  tout  le  monde  : l’empereur  lui  TauamTin 
donnoit  (ix  cens  fols  d’or  de  penfion  : c’eft-à-dire 
environ  douze  cens  écus.  Il  aceufoit  les  chré- 
tiens d’être  athées  j 6i  difputoit  de  leurdoélrine , 
fans  la  connoître. 

Un  autre  Cynique  donna  alors  un  exemple  ra-  x L v i . 

re  de  l’excès  ou  peut  porter  la  vanité.C’étoit  Pere-  d» 

grin , autrement  nommé  Protée,  natif  de  Parium 
dans  la  Troade , d’oû  il  avoit  été  chalTé  pour  fes  Uic.de  mon. 
crimes.  Car  il  avoit  été  convaincu  d’adultere  & 
de  débauche  encore  pire  : éc  il  paffoit  pour  conf- 
tant , qu’il  avoit  étouffé  fon  pere  , trouvant  qu’il 
vivoit  trop  long-temps.  Fuyant  de  pais  en  pais , 

lii  iij 
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il  vint  en  Paleftme  où  il  fe  fit  chrétien  : & com- 
me il  avoit  de  refprit , il  acquit  une  telle  eftime, 
qu’il  parvint  aux  premières  places  de  l’églife.  On 
le  mit  en  prifon  pour  la  foi , ce  qui  augmenta  fa 
réputation.  Les  chrétiens  firent  tous  leurs  efforts 
pour  le  délivrer  : & comme  il  étoit  impoflible,  ils 
lui  donnoient  tous  les  fecours  imaginables.  On 
voyoit  dés  le  matin  des  vieilles  femmmes,  des  veu- 
ves , des  enfans  orfelins,  qui  attendoient  à la  por- 
te de  la  prifon.  Les  plus  confiderables  des  fidè- 
les ayant  gagné  les  gardes , paflbient  la  nuit  avec 
lui  au  dedans , s’entretenant  de  difcours  de  pie- 
té. On  lui  apportoit  des  vivres  en  abondance. 
Quelques  églifes  d’ Afîe  envoyèrent  des  députez  , 
pour  le  vifiter,le  confoler  & lui  porter  du  fecours: 
car  les  chrétiens  n’épargnoient  rien  en  ces  occa- 
fions.  En  forte  que  Peregrin  amafla  beaucoup 
d’argent  3 fous  ce  prétexte  de  perfécution. 

Le  gouverneur  de  Syrie,  qui  aimoitla  philofo- 
phie,&  voyoit  que  cet  homme  méprifoit  la  mort  » 
le  mit  en  liberté.  Il  retourna  en  fon  pais  : ou 
pour  appaifer  ceux  qui  vouloient  encore  le  pour- 
fuivre  à caufe  de  fon  parricide  : il  abandonna  à la 
ville  ce  qui  lui  refloit  de  bien , ôc  s’acquit  ainfi  la 
réputation  d’un  véritable  philofophe.  Alors  il  fe 
remit  à voyager,  affuré  de  ne  manquer  de  rien 
par  la  charité  des  chrétiens , qu’il  trompoit  en- 
core. Cela  dura  quelque  temps.  Mais  enfin  il 
mangea  de  quelque  viande  défendue , peut  - être 
de  quelque  victime  des  idoles  : ôc  les  chrétiens 
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n’eurent  plus  de  commerce  avec  lui,  layant  re- 
connu pour  ce  qu’il  étoit.  Il  voulut  rentrer  dans 
fon  bien  , par  l’autorité  de  l’empereur , mais  il 
ne  put  1 obtenir , Si  fc  remit  à voyager.  En  Egy- 
pte il  s’exer(^a  à tout  ce  que  les  Cyniques  prati-  ^ 

quoient  de  plus  impudent,  pour  montrer  com- 
bien ils  méprifoient  l’opinion  des  hommes.  En 
Italie  il  fe  mit  à médire  de  tout  le  monde  , & 
principalement  de  l’empereur  : jufqu’à  ce  que  le 
prefet  de  Rome , voyant  qu’il  abufoit  trop  de  la 
bonté  du  prince,  le  chalTa;  ce  qui  lui  fit  encore 
honneur  devant  les  ignorans.  Il  pafTa  en  Grece,oû 
il  continua  de  medire,  & d’exciter  les  peuples  à 
la  révolté.  TouteFois  il  Fut  eftimé  de  plufieurs  , ^ Gell.  ub. 
pendant  quelque  Féjour  qu’il  fit  à Athènes,  logé 
dans  une  cabane  hors  la  ville. 

Enfin  Fe  voyant  vieux  Si  mepriFé , parce  qu’il  ne 
FaiFoit  ni  diFoitplus  rien  de  nouveau, il  s’aviFa  de  Fe' 
rendre  illuftre  par  une  mort  extraordinaire.  A l’aF- 
Femblée  des  jeux  olympiques , qui  étoit  la  plus 
grande  Folemnité  de  toute  la  Greceril  promit  qu’à 
1 olympiade  Fuivantc  il  Fc  brûleroit.  Il  tint  parole. 

La  première  année  de  la  deux  cens  trente- fixiéme 
olympiade,  les  jeux  étant  finis , il  fit  drefFer  un  EnÇ.chr.m. 
grand  bûcher,  Si  la  nuit  accompagné  deplufieurs 
autres  Cyniques,il  vint  y mettre  le  Feu;ôta  Fa  beFa- 
cc,Fon  manteau  Si  Fon  bâton  ; car  c’étoit  l’équipa- 
ge des  Cyniques , jetta  de  l’encens  dans  le  Feu  , Si 
dit  tourné  vers  le  midi  : Démons  de  mon  pere  Si 
de  ma  merc,  recevez-inoi  Favorablement.  AufTi- 
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toc  il  fauta  dans  le  feu,  & ne  parut  plus , tant  la: 
flâme  en  etoit  grande.  Cette  tragédie  fut  joüée 
l’an  de  J.  C.  cent  foixante  & cinq. 

Achcnagore  en  parle  dans  1 apologie  qu  il  pu- 
blia, comme  l’on  croit,  lannee  fuivante  cent 
foixante  &C  f x , & qu  il  ad  relia  aux  deux  empe-* 
reurs  Marc  Aurele  & Lucius  V erus.  Il  fe  plaint 
que  les  chrétiens  font  les  feuls  que  1 on  perfecu- 
te  pour  leur  nom  : tandis  qu  il  eld  permis  a tous 
les  autres  peuples , de  vivre  fuivant  leurs  loix  & 
leur  religion.  Nos  perfecûteurs , dit-il , ne  fe  con- 
tentent pas  de  nous  ôter  les  biens  & 1 honneur , 
tout  le  refte  de  ce  que  la  plupart  des  hommes 
cftimcnt  important  : car  nous  meprifons  tout  ce- 
la. Nous  avons  appris , non-feulernent  a nepchnt 
fraper  ceux  qui  nous  frappent , & a ne  point  fai- 
re de  procès  à ceux  qui  nous  pillent  : mais  u on 
nous  donne  un  foufflet , a tendre  1 autre  joüe  j fi  * 
on  nous  ôte  notre  tunique , a donner  encore  le 
manteau.  Quand  nous  avons  renoncé  aux  biens, 
on  attaque  nos  perfonnes  & nos  vies  : en  nous  \ 
accablant  d’accufations , dontie  foupqon  même 
ne  nous  convient  pas , & que  ceux  qui  parlent 
contre  nous  mériteroient  mieux.  Si  quelqu  un 
peut  nous  convaincre  du  moindre  de  ces  crimes , 
nous  ne  refufons  pas  le  fuppliceleplus  cruchmais 
ü on  ne  nous  accufe  que  de  notre  nom  ; c ^ 
vous,  tres^grands  & tres-fages  princes , à nous,  > 
défendre  par  les  loix  j car  jufques  ici  ce  que  l’on  j, 

dit  contre  nous  n’eft  qu’un  bruit  confus  j aucun  > 

chrétien  ' 
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-chrétien  n a été  convaincu  de  crime  j & il  n’y  a 
point  de  chrétien  méchant , s’il  n’eft  hypocrite. 
Enfuite  il  entre  dans  le  détail , & dit  ; Il  y a trois 
crimes  dont  le  bruit  commun  nous  aceufe  , l’a-  ^ 
theirme,  les  repas  de  chair  humaine,  lesinceftes. 

. Si  cela  eft  , n épargnez  ni  âge,  ni  fexe:  extermi- 
nez- nous  avec  nos  femmes  & nos  en  fan  . Mais 
il  ce  font  des  inventions  & des  calomnies , fans 
autre  fondement , que  loppofition  naturelle  du 
Mce  & de  la  vertu  : c’efl  à vous  d’examiner  nôtre 
vie , nôtre  dodrine  & nôtre  alfedion  à vôtre  fer- 
vice,  &c  de  nous  faire  la  même  jufticc  , que  vous 
feriez  à nos  adverfaires. 

Quant  a l’athéïfme  , il  rapporte  premièrement  p. 
1 exemple  de  plulîeurs  philofophes , quiavoient 
fait  profeflion  de  ne  point  croire  de  dieux  ; 
fans  qu’on  leur  en  fit  un  crime.  Enfuite  il  décla- 
re, que  les  chrétiens  adoreht  un  Dieu  créateur  de 
tout, qui  n’a  point  commencé,  parce  que  ce  qui 
eft,  ne  commence  pas , mais  ce  qui  n’efi:  point  , 

& qui  a tout  fait  par  (on  Verbe.  Il  montre  que 
les  poëtes  & les  philofophes  les  plus  illufires  ont 
reconnu  un  efpnt  fouverain  , qui  a fait  tous  les 
corps  , ou  du  moins  qui  les  gouverne.  Ainfique 
fous  d’autres  paroles,  ils  ont  enfeigné  à peu  prés 
la  même  dodrine  , que  les  chrétiens.  Pourquoi 
donc,  ajoute-t-il,  efi-ii  permis  aux  autres  de  di- 
re & d’écrire  ce  qu’ils  veulent,  touchant  ladivini- 
te  ? tandis  que  la  loi  n clf  que  contre  nous , qui 
pouvons  donner  des  preuves  folidcs  de  nôax 
TomeL 
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créance  : au  lieu  que  les  poetes  & les  philolo- 
phes  ne  parlent  que  par  conjedure  ? Enluite  il 
montre  qu’il  ne  peut  y avoir  qu’un  Dieu,  & par 
laraifon,  & par  l’authorité  des  prophètes,  & 
10.  B.  conclud:  J’ai  donc fufhfamment  prouveque  nous 
ne  fommes  pas  athées  j puifque  nous  croyons  un 
Dieu  éternel,  invifiblc , impaffible  , mcompre- 
heniible , immenfe  j qui  ne  peut  etre  connu  que 
par  la  penfée.  Nous  concevons  encore  que  Dieu 
a un  Fils.  Et  qu’on  ne  traite  pas  cette  créance  ^ 
ridicule  ; car  ce  que  nous  croyons  de  Dieu  &c  de 
Ton  Fils , ne  reffemble  pas  aux  fables  des  poetes  j 
qui  ne  reprefentent  pas  leurs  dieux  meilleurs  que 
les  hommes.  Le  Fils  de  Dieu  eft  le  Verbe  du  Pe- 
re,  c’eft-à-dire  fon  idée  &c  fa  vertu.  Car  tout  a 
été  fait  par  lui  ^ & le  Pere  ôc  le  Fils  font  un.  Le 
Fils  eft  dans  le  Pere , & le  Pere  eft  dans  le  Fils  ,par 
l’union  & la  vertu  de  l’Efprit , 5c  le  Fils  cle  Dieu 
eft  la  penfée  5c  le  Verbe  du  Pere.  Que  fi  par  la 
fublimité  de  vôtre  génie  vous  voulez  pénétrer  ce 
que  veut  dire  ce  nom-  de  Fils , je  le  dirai  en  peu  de 

mots.  . JT) 

Premièrement  c’eft  une  produétion  du  1 ere. 

Non  qu’il  ait  été  fait.  Car  dés  le  commencement 
Dieu  étant  un  efprit  étctnel , avoit  en  lui  le  Ver- 
be, la  raifon  éternelle.  Mais  il  a procédé,  pour 
être  la  forme  5c  la  caufe  éficiente  de  toutes  les 
chofes  matérielles.  C’eft  ce  que  dit  l’efprit  pro- 
Frov.vui.  phetiquetLe  Seigneur  m’a  créé  aucommence- 
XI.  ftc.  70.  nient  de  fes  voycs  pour  fes  ouvrages.  Et  ce  meme 
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Efprit,  qui  agit  dans  les  prophètes;  nous  difons 
aulîi  que  c eft  un  écoulement  de  Dieu , qui  en 
procède  comme  le  rayon  du  foleil.  Qui  ne  s'é- 
tonnera donc  que  l’on  nomme  athées , ceux  qui 
difent  qu’il  y a un  Dieu  Pere,  un  Fils  Dieu , & 
Lin  S.  Efprit;  qui  font  unis  en  puilTance,  & dif- 
tinguez  en  ordre.  Notre  théologie  n’en  demeure 
pas  la.  Nous  difons  encore  qu’il  y a une  multitude 
d’anges,  que  le  créateur  a diftribuezpar  fon  Ver- 
be : pour  conferv^er  l’ordre  des  élemens , des  deux 
& de  1 univers.  Et  ne  vous  étonnez  pas  que  je 
vous  explique  fi  exactement  nôtre  doCtrine.  C’eft 
afin  que  vous  en  fâchiez  la  vérité,  & ne  vous  laif- 
fiezpas  emporter  a l’opinion  commune,  qui  efi; 
fans  raifon. 

Il  fait  enfuite  la  comparaifon  de  la  morale 
chrétienne, & des  études  vaines  &ftériles  des  phi- 
lofophes,  &il  ajoute:  Chez  nous  vous  trouverez 
des  ignorans , des  ouvriers , de  vieilles  femmes , P 
qui  ne  pourroient  peut-être  pas  montrer  par  des 
raifonnemens  la  vérité  de  nôtre  doClrinejmais  qui 
montient  par  les  ejfFets  l’utilité  de  leurs  fenti- 
niens.  Ils  ne  favent  pas  des  difcours  par  cœur , 
mais  ils  font  de  bonnes  œuvres.  Ne  fe  défendant 
point  quand  on  les  maltraite,  donnant  à qui  leur 
demande  : aimant  leur  prochain  comme  eux- 
mêmes.  Si  nous  n’étions  perfuadez  qu’il  y a un 
Dieu,  qui  obfcrve  le  genre  humain  , prendrions- 
nouü  tant  de  foin  de  nous  purifier?  Il  répond  en- 
fuite,  pourquoi  les  chrétiens  ne  font  point  de 
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faerifices  fanglans  : pourquoi  ils  n’adorent  poinu 
d’idoles , ni  de  cliofes  materielles.  Il  réfute  les  fa- 
bles des  poetes,  fur  l’origine  des  dieux,  êc  les  alle- 
' ‘ gories  par  lefquelles  les  philofgphes  vouloient  y 

donner  un  fens  raifonnable.  Il  accorde  que  les 
idoles  faifoient  quelques  miracles,  & montre 
que  l’on  ne  peut  en  attribuer  l’effet  qu’aux  dé- 
mons : dont  il  explique  l’origine  & là  nature  ^ 
p.  i j.  C.  marquant  clairement  le  libre  arbitre  des  anges , 

comme  des  hommes.  Il  vient  enfuite  aux  deux 
autreS'  accufations , & parle  ainfi  : ^ 

p.  35.  B.  Ce  que  j’ai  dit  devroit  fuffire  pour  nous julti- 

fier,  car  je  ne  crois  pas  que  vous  doutez  , que 
des  gens  dont  toute  la  vie  fe  propofeDieupour 
régie,  &C  dont  le  but  eff  de  fe  rendre  irrepreheii- 

fibles  devantluiincs’abftiennentmêmedelapen- 

fée  du  moindre  péché.  Car  fi  nous  ne  croyions 
vivre  que  fur  la  terre , on  pourroit  nous  foupc^on-r 
ner  de  fuivre  la  chair  &le  fang  , & de  nous  abam 
donner  a l’avarice  & à la  débauche:  mais  nous , 
qui  croyons  que  Dieu  eft  prefent  joui  & nuit , 
non-feulement  à toutes  nos  adions  „mais  à tou- 
tes nos  paroles '&  nos  peiifées  : qu’il  eft  tout  lu- 
mière & voit  jufques  dans  nos  cœurs  j &c  qu  apres 
cette  vie  mortelle  nous  en  mènerons  une  dans 
le  ciel , bien  plus  excellente  ; ou  que  tombant 
avec  les  autres , nous  en  mènerons  une  bien  pire 
dans  le  feu , il  n’eft  pas  vrai- femblable  que  nous 
voulions  être  médians  ? & nous  livrer  à la  jufticc 
de  ce  grand  juge. 
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Pour  mieux  réfuter  la  calomnie’des  inceftes 
il  rclevela  charité  pure  , & la  chafteté  des  chré- 
tiens , & dit  : Selon  la  différence  des  âges  nous 
regardons  les  uns  comme  nos  enfans , les  autres 
comme  nos  freres  & nos  fœufs  5 & nous  hono- 
rons les  perfonnes  plus  âgées  comme  nos  peres 
& nos  meres.  Ainfî  nous  avons  grand  foin  de 
conferver  la  pureté  de  ceux  que  nous  regardons 
comme  nos  parens.  Quand  nous  venons  au  bai- 
fer , c’eft  avec  une  grande  précaution,  comme  à 
un  adbé  de  religion 4 puifque  s’il  étoit  fouillé  de 
la  moindre  penféc  impure,  il  nous  priveroit  delà 
vie  éternelle.  Ucfperance  de  cette  autre  vie  nous 
fait  méprifer  la  vie  prefente,  ôc  jufques  aux  plai- 
nrs  de  Tefprit.  Chacun  de  nous  prenant  une  fem- 
me félon  nos  loix , ne  fe  propofe  que  d’avoir  des 
enfans  j ôc  imite  le  laboureur , qui  ayant  une  fois 
confié  fon  grain  à la  terre,  attend  la  moiffon  en 
patience.  Vous  trouverez  parmi  nous  plufîeurs 
perfonnes  de  l’un  &c  de  l’autre  fexe,qui  vieilliffent 
dans  le  célibat,  efperant  dans  cet  état  d’être  dIus 
unis  â Dieu.  ^ 

Sur  la  calomnie  de  manger  de  la  chair  humai-  f 
ne , il  dit  ; Il  ne  nous  eft  permis , ni  de  réfîfter  â 
ceux  qui  nous  frappent,  ni  de  ne  pas  bénir  ceux 
qui  nous  maudiflent.  Car  nous  ne  nous  conten- 
tons pas  de  la  fimple  juftice,  qui  fe  borne  â ren- 
dre la  pareille;  nous  nous  propofons  encore  la 
bonté  & la  patience.  Puifque  nous  tenons  ces 
maximes,  peut-on  fans  extravagance  nous  apel- 

Kkkiij 
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1er  homicides  ? Car  on  ne  peut  manger  la  chair 
" d’un  homme , fans  l’avoir  tué.  Que  h on  deman- 

de à nos  accufateurs  s’ils  ont  vcû  ce  qu’ils  difent  ; ■ 
il  n’y  en  aura  point  d’alTez  impudent  pour  le  dire. 
Cependant  nous  avons  des  efclaves , les  uns  plus , 
les  autres  moins  : nous  ne  pouvons  nous  cacher 
d’eux,  toutefois  pas  un  n’a  encore  dit  ce  menlon- 
cre  contre  nous.  Comment  peut-on  accufer  de 
tuer  &de  manger  des  hommes , ceux  qui  ne  peu- 
vent, comme  l’on  rçai^fouffrir  la  veuë  d’unhom- 

me,que  l’on  fait  mourir  même  juftcment?  Qui  n’a 
de  l’empreflementpour  les  fpedacles  d-cs  gladia- 
teurs & des  bêtes,  principalement  quand  ceft 
vous  qui  les  donnez?  Il  parle  aux  empereurs.Tou- 
tefois  nous  avons  renoncé  à ces  fpedacles  : 
croyant  qu’il  n’y  a guere  de  différence  entre  regar- 
der un  meurtre  & le  commettre.  Nous  tenons 
pour  homicides  les  femmes  qui  fe  font  avorter  : 
& nous  croyons  que  c’eft  tuer  un  enfant , que  de 
l’expofer.  Comment  pourrions  nous  les  tuer , 
quand  on  les  a déjà  nourris?  Nous  fommes  égaux 
en  tout,  obéiffant  à la  raifon , fans  prétendre  la 
gouverner.  C’eft  la  ftibftance  de  1 apologie  d A- 
thenagore , que  nous  avons  entière,  avec  un  trai- 
té  de  la  réfurredion  des  morts. 

Ma«yrc  de  La  peifecution  ne,  ceffa  pas  pour  cela.  L’année 
s.Poly carpe,  f^iy^nte  feptiémedcM.  Aurelc,cent  foixante  & 
" feptde  J.C.plufieurs  martyrs  fôuffrirent  à Smyr- 

ne  en  Afie , entr’autres  l’évêque  S.  Polycarpe , 
qui  gouvernoit  cette  églife  depuis  environ  foixan- 
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hift.  c.  14. 
Epi(i.  ecclef. 
Smyrn^ 
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te  &:  dix  ans,  y ayant  été  mis  paFTapôtre  S.  Jean 
^u^lques-uns  furent  tellement  déchirez  à coup^ 
de  foüet , que  1 on  voyoit  le  dedans  du  corps 
jufques  aux  veines  & aux  arteres:  & que  les  aflif. 
tans,  touchez  de  compaffion,les  plaignoient:tan- 
dis  que  les  martyrs  eux-mêmes  n ouvroient  pas 
la  bouche  pour  foupirer.  D’autres  méprifoient  le 
feu, d’autres  les  bêtes, aufquelles ils  étoient  con- 
damnez. On  cherchoit  à lafler  leur  patience  , en 
les  couchaiu  fur  des  coquilles  pointues,  & leur 
lailant  louftrir  divers  tourmens. 

On  rernarqua  entre  les  autres  un  jeune  hom- 
me nommé  Germanicus,  à qui  le  proconful  s’é- 
forçoit  de  perfuader  qu’il  eût  compalTion  de  lui- 
meme,  & qu’il  confiderat  fon  âge.  Mais  le  mar- 
tyi  lans  hehter  attira  une  bête  farouche  & la 
contraignoit  à le  déchirer.Le  peuple  infidele'éton- 
ne  ôc  irrité  delà  vertu  des  chrétiens,  fe  mit  â crier 
tout  d’une  voix  : Otez  les  impies , que  l’on  cher- 
che Polycarpe.  Un  nommé  Qumtus  Phrycrien 
nouvellement  venu  de  fon  pais,  eut  peur  quand 
il  vit  les  betcs.  Il  s etoit  prefenté  luy-même  , & 
en  avoir  entraîné  d’autres.  Mais  le  proconfuî  le 
pria  tant , qu  il  lui  perfuada  de  jurer  & de  Sa- 
crificr  On  vitpar  cet  exemple  qu’il  ne  falloitpas 
s expolcr  inconfidcrément.  S.  Polycarpe  ayant 
appris  ce  qui  fe  paflbit,  n’en  fut  point  troublé.  11 
vouloir  demeurer  dans  la  ville,  mais  il  céda  aux 
prières  de  fcs  amis.  Si  fe  retira  à lac.impairne 
dans  une  maifon  peu  éloignée,  où  il  denï’eurà 
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avec  peu  de  perfonnes.Toute  fon  occupation  jour 
& nuit  étoit  de  prier  pour  toutes  les  églifes  du 
monde.  Car  cétoit  fa  coûtume.Trois  jours  avant 
qu’il  fût  pris  , il  eut  une  vifion  dans  la  priere , & 
vit  Ton  chevet  brûler.  Il  fe  tourna  vers  ceux  qui 
étoient  avec  lui , & leur  dit  en  prophétie  : Je  dois 
être  brûlé  vif.  Comme  oncontinuoitde  le  cher- 
cher, il  palfa  dans  une  autre  maifon  de  campa-  , 
gne.  Ceux  qui  le  cherchoient  y arrivèrent  aufTi- 
tôt  j & ne  le  trouvant  pas,  ils  prirent  deux  jeunes 
garerons , dont  l’un  cedant  aux  tourmens , le  de^ 

- couvrit. 

Cétoit  des  archers  & des  cavaliers  armez  com- 
me pour  prendre  un  voleur,  qui  ^^hoient  con- 
duits par  ce  garçon  un  vendre<^^mfoir.  Ils  arri- 
vèrent tard  , & trouvèrent  S.#olycarpe  couche 
dans  une  chambre  haute.  Il  eût  pû  fe  retirer 
dans  une  autre  maifon , mais  il  ne  voulut  pas , ôc 
dit:  La  volonté  du  Seigneur  foit  faite.  Ayant 
donc  oüi  arriver  ces  gens , il  dcfcendit  & leur 
parla.  Eux  étonnez  de  fon  âge  &c  de  fa  fermetc, 
difoient:Ealoit-il  fe  tant  preffer,  pour  prendre  ce  , 
bon  vieillard  ? Aulïi-tôt  il  leur  fit  donner  à boire 
& à manger , autant  qu’ils  voulurent  : &c  les  pria 

de  lui  accorder -uneheure  , pour prier  libremeirt. 

L’ayant  obtenue,  il  pria  debout  anime  de  la  gra-  . 
ce",  en  forte  que  pendant  deux  heures  il  ne  put 
celTer.  Ceux  qui  l’entendoient  furent  étonnez, 
plufieurs  fe  repentoient  d etre  venus  prendre  un 
vieillard  fi  divin.  Dans  cette  priere  il  fit  mention 


U,,  troisie’me;  44» 

* toiB  ceuxqu.  avoitjama.,,  connus , grands  & 
pctirs  confiderables  ou  non , & de  touK  l'egliie 
catholique  répandue  dans  le  monde.  ^ 

Sa  pricre  étant  achevée , & l’hêure  de  partir 
«ant  venue  ; ils  le  conduifircnt  à la  ville , nionté 
ur  un  ane.  C'etoitle  jourdu  grand  famedi , c’eft 
a dire  comme  Ion  croid , la  veille  de  piques. 

Herode  qui  etoit  Irenarque , & Ton  pere  Nicetes 
Vinrent  au  devant , ^ le  prirent  dans  leur  chariot! 

Iienarque  etoit^dans  ces  villes  un  magiftrat 

charge  défaire  arrêter  les  féditieux,  & de  main  - 

iual'd^  publique  ; fon  nom  llgnifii 

)u  e de  Herode  & Nicetes  ayant  avec  eux 
S.  Polycarpe,  luy  difoient:  Quel  mal  y a-t-il , de  ' 

due:  SeigneurCefar,  facrifier  & fe  fativer ; S.  Po! 
ycaipene  répondit  rien  d’abord.  Et  comme  ils 
le  prefloient,  Il  dit  : Je  ne  ferai  point  ce  que  vous 
me  confeillez.  Alors  ils  lui  dirent  des  injures , & 
le  chaflerent  du  chariot , avec  tant  de  précipita 
tion  , qu’il  tomba  & fc  blelTa  à l’os  de  k jambe"! 

ne  s en  émut  point,  & comme  s’il  n’eût  rien 
louttert  il  marcha  gayement&  felailTa  conduire 
alamphiteatre.  Le  bruit  y étoit  fi  grand,  que 
1 on  n y pouvoir  rien  entendre.  Lorfqu’il  y entra 

3l  vint  du  ciel  une  voix , qui  dit  : Couracre  , Polv- 
carpe,  tiens  ferme.  Perlonnene  vit  celui  qui  par- 
ioit  : mais  les  chrétiens  qui  étoient  prefens , en^ 
tcndirentla  voix. 

Il  s avança,  & quand  on  fccut  qu’il  étoit  pris  ’ 

Jlsyxcita  un  grand  tumulte.  On  le  pi  éfenMai 
_TomeI.  [jj 
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proconful,  qui  lui  demanda  : S’il  étoit  Polycarpe  f 
Il  répondit  qu  oüi.  Le  proconiul  1 exhoitoit  a 
nier  f lui  difant  d’avoir  pitié  de  fon  âge , & les  au-  ^ 
très  difcours  ordinaires.  Puis  il  lui  dit  : Jure  par  la 
fortune  de  Céfar.  Reviens  a toi  j & dis  : Otez  les 
impies.  C étoit  une  acclamation  ordinaire  con- 
tre les  chrétiens.  S.  Polycarpe  regarda  d’un  viia- 
ge  fevere  toute  la  multitude  du  peuple  inhdeie 
qui  étoit  dans  l’ amphithéâtre,  etendit  la  main 
vers  eux,  leva  les  yeux  au  ciel,  & dit  en  foupi- 
rant  : Otez  les  impies  témoignant  le  delir  ardent 
qu’il  avoir  de  leur  converfion.  Le  proconiul  le 
prelToit,  & lui  difoit  : Jure  , & je  te  renvoyerai  :: 
dis  des  injures  à Chrift.  S.  P olycarpe  (répondit . U 
y a quatre- vingt-hx  ans  que  je  le  fers  , & il  ne 
m’a  jamais  fait  de  mal  r comment  pourrois-je  dire 
des  blafphêmes  contre  mon  roi  qui  m’a  fauve  ? Le 
proconful  le prelfa  encore , & lui  dit  : Jure  par  la 
fortune  des  Céfars.  S.  Polycarpe  répondit  : Si 
vous  croyez  qu’il  y vade  vôtre  honneur,  que  je  ju- 
re par  ce  que  vous  appeliez  fortune  de  Cefary  ôc 
fi  vous  feignez  de  ne  pasfavoir  qui  je  fuis,  je  le 
diray  librement,  écoutez-le.  Je  fuis  chrétien.  Que 
fl  vous  voulez  connoitre  la  dodtrine  oes  chrétiens 
donnez-moi  un  jour,  ôc  vousl  entendrez.  Le  pro- 
conful lui  dit  : Perfuade  lepeuple.  S.  Polycarpe  ré- 
pondit : Pour  vous,  je  veux  bien  vous  parler  : car 
on  nous  aprend  â rendre  aux  magiftrats  ëç  aux 
puiifances  établies  de  Dieu,  l’honneur  qui  leur  eft. 
dû,  & qui  ne  nous  nuit  point.  Mais  pour  ceux- 
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3. , je  ne  les  croy  pas  dignes,  de  nie  défendre  de- 
vant eux. 

Le  proconful  dit  ; J’ai  des  bêtes,  je  t’y  expofe- 
rai , n tu  ne  change.  S.  Polycarpe  répondit  : Fai- 
tes les  venir,car  je  fuis  incapable  de  changer  de 
bien  en  mal  : mais  il  m’eft  bon  de  palfer  des  fou- 
rances  a la  juftice.  Le  proconful  lui  dit  : Je  te  fe- 
rai confumer  par  le  feu,  fl  tu  méprifes  les  bêtes  ; 
^ h tu  ne  changes.  S.  Polycarpe  répondit  ; Vous 
rne  menacez  d un  feu,  qui  brûle  pour  un  temps 
^ s éteint  «incontinent  : car^  vous  ne  connoilTez 
pointlefeu  du  jugement  futur  & du  fuplice  éter- 
nel, qui  eftrefervé  aux  impies.  Mais  que  tardez- 
vous  , amenez  ce  qui  vous  plaira  ^ Il  dit  ces  paro- 
es  S>c  plufieurs  autres  , plein  de  hardielTe  & de 
joye  , & le  vifage  rempli  de  grâce  : enforte  qu’il 
etonoit  le  proconful , qui  ne  laifja  pas  d’envoyer 
fon  cricur  , pour  dire  trois  fois  au  milieu  de  l’am- 
phitheatre  : Polycarpe  a confefle  qu’il  étoit  chré^ 
tien. 

Cette  proclamation  étant  faite,  toute  la  mul- 
titude des  payens  & des  Juifs,  qui  étoieiità  Smyr- 
ne,  faifis  d’une  fureur  indomptable,  fe  mit  à crier 
a haute  voix  : C’eft  le  doéteur  de  l’Afie  : le  pere 
des  chrétiens  : le  deftrudeur  de  nos  dieux.  C’eft 
lui  qui  a apris  à tant  de  gens  , à ne  point  facrifîer 
aux  dieux,  &à  ne  les  point  adorer.  En  même 
temps  ils  prièrent  avec  de  grands  cris , Philippe 
1 Aharque  , de  lâcher  un  lion  contre  Polycarpe. 
i’Aliarque  étoit  celui  qui  étoit  choifi  par  le  con- 
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feil  commun  de  toutes  les  villes  d’ Afîe , pour  avoir 
l’intendance  de  tout  ce  qui  regardoit  la  religion  > 
dont  les  Tpedacles  faifoient  partie.  Philippe  ré- 
pondit : qu’il  ne  luiétoit  pas  permis  j parce  que  les 
combats  des  bêtes  étoient  achevés.  Alors  ils  s ao- 
corderentà  crier  tous  d’une  voix  , que  Polycarpe 
fût  brûlé  vif.  Car  il  faloit  que  fa  prophétie  fût  ac- 
complie. En  même  temps  tout  ce  peuple  courut 
en  foule , prendre  du  farment  & d autre  bois , dans 
les  boutiques  & dans  les  bains.  Les  Juifs  etoiencles 
plus  emprelTés  à leur  ordinaire.  • 

Le  bûcher  étant  préparé , S.  Polycarpe  ota  fa 
ceinture  , fe  dépouilla  de  tous  fes  habits , & fit 
effort  pour  fe  déchauffer  j ce  qu’il  n’avoit  pas  ac- 
coûtumé  défaire  : car  les  fideles  avoient  une  telle 
vénération  pour  fa  vertu  , que  c’étoit  a qui  le 
toucher  oit  le  p^micr.  On  mit  autour  de  lui  les 
inftrumens  du  bûcher  j & comme  on  vouloir  l’y 
cloüer  , il  dit  : Laiffés-moi  ainfi  : celui  qui  me 
donne  la  force  de  fouffrir  le  fen.^  m’en  donnera 
auffi  pour  demeurer  ferme  fur  le  bûcher , fans  la 
précaution  de  vos  clouds.  Ils  fe  contentèrent  de 
le  lier.  Etant  ainfi  attaché  les  mains  derrière  le 
dos , il  reffembloit  à un  belier  choifi  dans  tout  le 
troupeau  , pour  être  offert  à Dieu  en  holocaufte. 
Alors  regardant  le  ciel  , il  dit  : Seigneur  Dieu 
tout-puiffant , Pere  de  J.  C.  vôtre  Fils  béni  ôebiem 
aimé , par  qui  nous  avons  receu  la  grâce  de  vous 
connoiftre  : Dieu  des  anges  & des  puiffances , Dieu 
de  toutes  les  créatures , ÔC  de  toute  la  nation  de^^ 
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luftes,  qm  vivent  en  votre  préfencc  : je  voiis  rends 
grâces  de  ce  que  vous  m’a  vés  fait  arriver  à ce  jour 
& a cette  heure;  ou  je  dois  prendre  part  au  nom- 
bre de  vos  martyrs , au  calice  de  vôtre  Chrift 
pour  reUifciter  à la  vie  éternelle  de  l’ame  & dii 

corps  dans  l’incorruptibilité  du  S.  Efprit.  Que  je 

lois  admis  aujourd’hui  en  vôtre  préfence  avec 
eux  comme  une  vidinie  graffe  & agréable  ; ainli 

que  vous  1 aves  préparé , prédit  & accompli , vous 

qui  etes  le  vrai  Dieu , incapable  de  menfonge. 
Celt  pourquoi  je  vous  loue  de  toutes  chofes  ie 
vous  bénis  je  vous  glorifie , par  le  pontife  éter- 
nel &celefte  J.  C.  vôtre  cher  Fils  : avec  qui  gloire 
loit  ren^iië  a vous  &au  S.  Efprit , maiiitenint  & 
clans  les  liecles  futures.  Amen. 

^uand  il  eut  dit , Amen  : ceux  qui  en  avoient 
la  charge  ajlumerent  le  bûcher , de  il  s eleva  une 
glande  flamme.  Alors  on  vit  un  miracle  furpre- 
nant  : car  le  feu  s’étendit  autour  du  martyr  coin 
me  une  voûte  , ou  comme  un  voile  de  navire  en^ 
fie  par  le  vent.  Il  étoit  au  milieu,  femblable 
non  à de  la  chair  brûlée  5 mais  à du  pain  cuit  ' 
ou  à de  l’or  ou  de  l’argent  dans  la  fournah 
le.  Il  exhaloit  une  odeur  comme  d’encens , ou 
de  quelqu’autre  parfum  précieux.  Les  perfJcu- 
teurs  voyant  qu’il  ne  pouvoit  eftre  confumé  par 
le  teu  : commandèrent  a un  confedeur  de  s’ap- 
procher , de  lui  enfoncer  un  poignard.  On 
nommoit  confedeurs  ceux  qui  avoient  charcre 
a achever  les  bête.s , qui  demeuroient  blelTécs  dans 
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l’amphithéatre.  Celui-ci  ayant  percé  le  martyr'; 
lefano-  fortit  en  fi  grande  abondance , qu’il  étei- 
gnit le  feu.  Les  Tpedateurs  s’étonnoient  qu  il  y eut 
tant  de  différence  entre  les  chrétiens  , & les  au- 
tres hommes.  Les  Juifs  infpirerent  à Nicetes  pere 
d’Herode,  & frcre  d’Alcé,  deprier  le  proconfui 
que  l’on  ne  donnât  point  de  fepulture  au  corps  de 
S.  Polycarpe:  de  peur , difoient-ils,  que  les  chré- 
tiens ne  quittent  le  crucifie , pour  honorer  celui- 
ci.  Le  centurion  voyant  1 empreffement  des  Juifs^ 
fitbrûler  le  corps  au  milieu  dufeu,  d’où  les  fideles 
retirèrent  enfuite  les  os , malgré  les  Juifs  ^ qui  les 
obfervoient. 

XLiX.  Cette hiftoire  du  martyre  de  S.  Polycarpe  tut 
Lettre  de  1 écrite  par  ceux  qui  en  avoient  ete  témoins.  Car 

imjine.  les  fideles  de  Philadelphie  ayant  prié  ceux  de 

■ Smyrnc  de  leur  en  donner  la  relation  ; ils  la  leur 
envoyèrent , par  un  nomme  Marc  , en  forme  de 
lettre  , au  nom  de  l’églifede  Smyrne  , adreffée  à 
l’églife  de  Philadelphie  & à toutes  les  églifes 
catholiques  du  monde.  Ils  difent  d’abord  : que  le 
bienheureux  Polycarpe  a femblé  mettre  le  feau 
à la  perfecution,  pour  la  finir.  Après  avoir  ra-^ 
conté fon  martyre  , ôc  raporté  cette  parole  des; 
perfecuteurs  : De  peur  qu  ils  ne  quittent  le  cruci-i 
fié  pour  adorer  celui-ci  ; ils  ajoutent  j Ils  ne  fa4 
voient  pas , que  nous  ne  pourrons  jamais  quittera 
J.C.  quiafouffert  pour  le  falut  de  tous  ceux  quj 
Te  fauvent  par  tout  le  monde , ni  en  honorer  uiiî 
^utre.  Car  nous  l’adorons  parce  qu’il  eft  le  FÙf 
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Dieu:  mais  nous  regardons  les  martyrs  com- 
me fes  dirciples  ôc  Tes  imitateurs  : & nous  les  Iio- 
îiorons  avec  juftice,  a caufe  de  leur  afFedlion  in- 
vincible pour  leur  roi  & leur  maître.  Puiflions- 
nous  entrer  en  leur  focieté  , ôc  être  avec  eux  Tes 
difciples. 

Apres  avoir  dit  comment  le  corps  de  S.  Poly- 
carpe  fut  brûle,  ils  ajoutent  : nous  retirâmes  enfui- 
te  fes  os  plus  précieux  que  des  pierreries, & que  l’or 
leplusepure  : &nous  les  mîmes  ouilétoitconve- 
nable.Oii  le  Seigneur  nous  fera  la  grâce  de  nous 
a{rembler,comme  il  nous  fera  polllblc,  pour  célé- 
brer avec  joye  lafêtedefon  martyre,  pour  nous 
louvenir  de  ceux  qui  ont  combattu, & pour  exercer 
& préparer  ceux  qui  viendront.  C’eft  ce  qui  regar- 
de le  bienheureux  Polycarpe  qui  a fouffert  le  mar- 
tyre a Smyrme  , avec  les  douze  de  Philadelphie  ; 
mais  il  n’eft  fait  mention  que  de  lui,  en  foiTe 
que  les  payens  mêmes  en  parlent  par-tout.  Car 
il  n a pas  feulement  été  un  dodeur  fameux , mais 
un  martyr  illuftre.  Et  en  fuite:  Vous  nous  aviez 
demandé  une  ample  relation  de  ce  qui  s’eft  paf- 
fe:mais  quant  âprefent,  nous  ne  vous  en  donnons 
qu’un  abrégé,  par  nôtre  frere  Marc.  Vous  en- 
voyerez  cette  lettre  aux  frères  qui  font  au-delà , 
afin  qu’ils  glorifient  aulli  le  Seigneur.  Et  enfuite  : 
Saluez  tous  les  Saints.  Ceux  qui  font  avec  nous 
vous  faluent  j & Evarefte  , qui  a écrit  ceci,  avec 
toute  fa  maifon.  Le  bienheureux  Polycarpe  a 
foulfert  le  martyre  le  fécond  jour  du  mois  Xanti- 
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tique  , le  feptiéme  avant  les  calendes  de  May  , lé 
cTrandTamedi  à huit  heures  : c’eft  à dire  le  vingt- 
cinquième  d’ Avril  à deux  heures  apres  midi.  Ils 
aioûtent  : Il  a été  pris  par  Herode , fous  le  fouve- 
rain  pontife  Philippe  de  Tralles  ^ &le  proconful 
Statius  Quadratus.  A la  fin  de  cette  lettre  on  a trou- 
vé ce  qui  fuit , dans  les  anciens  exemplaires  : Ceci 
a été  tranfçrit  fur  la  copie  d’Irenée  difcipîe  de 
Polyearpe  , par  Gaius  qui  a vécu  avec  Irenee  . & 
moi  Socrate  jel’ai  écrit  a Corinthe  , fur  la  copie 
de  Gaïus.  La  grâce  foit  avec  tous.  Et  moi  Pip- 
nius  J je  l’ai  écrit  fur  le  precedent  ; apres  que  je  | 
l’eus  cherché,  & que  Polyearpe  mç  l’eût  fait  con- 1 
lioitre  par  révélation  , comme  je  dirai  enfuite.  1 
J’ai  recueilli  ceci  déjà  prefque  gâte  par  le  temps , ^ 
afin  que  le  Seigneur  J.  C.  me  recueille  avec  fes  j 
élûs.  A lui  la  gloire  avec  le  Pere  & le  S . Efprit  dans  | 
les  fiecles  des  fiecles.  Amen. 

Il  ne  nous  refte  de  S.  Polyearpe  que  la  lettre 
Philippiens  : mais  il  eft  certain  qu  il  en  ayoit 
écrit  plufieurs  autres  aux  églifes  voifines,  pour  les 
E f.  confirmer  dans  la  foi  j aquelques  particuliers  ^ 
pour  les  inftruire  & les  exhorter.  Sa  réputation' 
etoit  grande,  même  chez  les  payens.  Il  laiffa  plu- 
fieurs difeiples , dont  cpelques  uns  vinrent  dans 
^Adon  Mar-  les  Gaules/  Savoir  S.  Irenee  qui  fut  évêque  de 
Lion,  & qui  avoit  été  auprès  de  lui  dés  l’enfan- 
ce : S.  Andoche  prêtre,  S.  Thyrfe  diacre,  & S, 
Félix,  qui  fouffrireiit  le  martyre  à Auftun,  & S, 
j^enigne  prêtre  , qui  le  foufrit  à Dijon; 
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Ce  fut  alors  que  S.  Juftin  écrivit  fa  fécondé 
apologie  pour  fe  plaindre  de  i’injuftice  des  ma. 
giftiats  envers  les  chrétiens  ^ ôc  voici  quelle  en  fut 
1 occafion  particulière.  Il  y avoit  à Rome  une 
remme  dont  le  mari  étoit  extraordinairement  dé- 
bauché: & elle  avoit  accoûtumé  d’avoir  pour  lui 
des  complaifances  criminelles.  Etant  devenue 
chrétienne  3 elle  ne  fe  contenta  pas  de  fe  corriger 
elle-même  j elle  voulut  encore  perfuader  à Ion 
jnaiijde  quitter  fes  habitudes  infâmes, par  lacon- 
hderation  du  feu  eternel , dont  font  menacez 
ceux  qui  ne  vivent  pas  félon  la  raifon.  Ces  re- 
montrances n’ayant  fait  qu’aliener  d’elle  l’efprit 
de  fon  mari,  elle  étoit  réfolue  de  le  quitter  en- 
tièrement, pour  n’être  plus  expoféeàfes  pallions 
brutales:  mais  fes  amis  lui  perfuaderent  de  fe 
contraindre'  pour  un  temps  ^ comme  fi  le  mari 
eût  donné  quelque  efperance  de  corredlion.  Ce- 
pendant il  s en  alla  a Alexandrie , ou  elle  apprit 
qu’il  fe  plongeon  dans  le  crime  de  plus  en  plus  ; 
ce  qui  la  fit  enfin  réfoudre  à fe  féparer,  & elle  lui 
dénonça  le  divorce,  fuivant  les  loix.  Le  mari  de 
retour  a Rome  l’accufa  devant  l’empereur  d’être 
chrétienne.  Elle  de  fon  côtépréfenta  une  requête, 
demandant  qu’il  lui  fût  permis  dérégler  fes  affai- 
res domefliques,  & promettant  enfuite  de  répon- 
dre a 1 aceufation  , ce  qui  lui  fut  accordé. 

Son  mari  ne  pouvant  plus  la  pourfuivre;  s’en 
prit  à un  nommé  Ptolomée  , qui  l’avoit  inffmite 
dans  les  fimtes  lettres  : l’accufa  devant  Urbicius 
Tome  l. 


L'. 
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préfet  de  Rome,  & perfuada  au  centurion  qui  1 a. 
voit  arikée,  & qui  étoit  defesamis:  qu’il  n y 

avoir  qu’à  l’interroger  feulement  s’il  étoit  chré- 
tien. Ptolomée  l’avoüa  ingénument , & le  cen- 
turion le  tint  en  prifonlong-temps,avcc  de  gran- 
des rigueurs.  Enfin  il  fut  amene  au  préfet  Ur- 
bicius , qui  ne  l’interrogea  que  de  ce  feul  aruclc , 
s’il  étoit  chrétien.  Ptolomée  le  confeffa  conltam- 
ment,  & Urbicius  ordonna  qu  il  fût  mene  au  lup- 
plice.  Alors  un  nommé  Lucius  , qui  etoit  aulli 
chrétien,  s’adreffant  au  préfet  lui  fit  ce  reproche  : 
Pourquoi  condamnez- vous  un  homme  qui  n a 
commis , ni  adultéré  , ni  homicide  , ni  vol , en 
un  met  qui  n’eft  convaincu  d’aucun  ctm^  : mars 
feulement  qui  confelfe  le  nom  chrétien.  Croyez- 
moi,  Urbicius , ce  jugement  ne  convient  pomt 
aux  maximes  du  pieux  empereur  , ni  u p u o o 
phe  fon  fils , ni  dufacté  fenat.  Urbicius  lans  au- 
tre réponfe , dit  à Lucius  : Il  me  femble  que  tu  ' 
es  auffi  de  ce  nombre  -,  & Lucius  ayant  conttam- 
nienü  dit  qu  oüi  ; le  préfet  commanda  qu’il  tut 
^ auffi*  mené  au  ffipplice.  Lucius  dit , qu’il  lui  avoit 
une  srandc  obligation , puifque  non-feulement  i 
feroit  delivre  défi  médians  maîtres;  mais  quil 
iroit  a Dieu  ce  pere  & ce  roifi  bon.  Il  en  furvint 
un  troifiéme  qui  fut  auffi  condamné.  Tout  ce- 
An.  ^ Rome,  environ  l’an  cent  ioixante 
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Seconde ’ a-  S.  Juftin  prit  occafion  de  cet  événement  pour 

pologiede  s.  pinjuftice  des  magiftrats , dan^  la  lecon- 
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de  apologie.  On  nous  dira , dit-il  ; Tuezv  vous 
donc  tous , & vous  en  allez  trouver  Dieu , fans 
nous  embaralTer  davantage.  A quoi  il  répond , 
que  la  foi  qu’ils  ont  en  la  providence  ne  leur 
permet  pas  de  le  faire.  Enfuite  il  montre  l’orio-i- 
ne  de  l’idolatrie  , dont  les  démons  font  les  au- 
teurs. Qiie  le  vrai  Dieu  n’a  point  de  nom  parti- 
culier. Que  les  mauvais  démons  ont  toûjours 
perfecuté*ceux  qui  ont  (uivi  la  droite  raifon, 
comme  Socrate.  Je  m’attens  aulTi,  dit-il , à fentir 
les  artifices  de  quelqu’un  de  ceux  que  l’on  nom- 
me philofoplies,  & d’être  mis  en  croix  ; quand 
il  n’y  auroit  que  Crefcent  le  Cynique.  Il  ajoûte  , 
que  pour  autorifer  les  calomnies  que  l’on  impo- 
foit  aux  chrétiens,  on  mettoit  à la  queftion  des  jo, 

cfclaves , des  enfans,des  femmes,  & on  leur  fai- 
foit  fouffrir  des  tourmens  horribles , pour  extor- 
quer d’eux  la  confeflion  des  inceftes  & des  re- 
pas de  chair  humaine,  dont  on  accufoit  les  chré- 
tiens. Ceux  qui  nous  accufent  de  ces  crimes, 
ajoûte- t-il,  les  commettent  eux -mêmes,  & les 
attribuent  à leurs  dieux  : pour  nous , comme  nous 
n’y  avons  point  de  part , nous  ne  nous  en  met- 
tons pas  en  peine  , ayant  Dieu  pour  témoin  de 
nos  adions  & de  nos  pcnfées. 

Il  conclut  ainfi;  Nous  vous  prions,  que  cette 
requête  foit  rendue  publique,  après  que  vous  l’au- 
rez répondue  comme  il  vous  plaira:  afinque  les  au- 
ties  connoifTent  ce  que  nous  fommes,&  que  nous 
puiflions  être  délivrez  de  ces  faux  foup(^ons,  qui 
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nous  expo{ent  au  TuppUce.Tous  les  liorumes  ont 

naturellement  l’idée  de  ce  qui  eft  honnête  ou  hon- 
teux : & on  ne  ferait  pas  que  nous  condamnons  ces 
infamies  que  l'on  publie  de  nous  : & que  c eft 
pour  cela  que  nous  avons  renoncé  aux  dieux,  qui 
ont  commis  ces  crimes,  & eh  exigent  defembla- 
bles.  Si  vous  l’ordonnez  ainfi  : nous  expoferons 
nos  maximes  à tout  le  monde , afin  qu  ils  fe 
vertifient , s’il  eft  polïible.  Car  c eft  le  feul  motif 
que  nous  nous  fommes  propofez  dans  cet  écrit. 
Notre  doctrine  , fi  on  en  juge  fainement , n eft 
point  honteufe  : mais  au-delTus  de  toute  la  philo- 
rophie  humaine. Du  moins  elle  n a rien  de  fembla- 
bleà  ce  qu  enfeignentles  écrits  des  Epicuriens,de 
Sotade,  de  Philénis,&  les  autres  femblables,dont 
'jithen.Uh.î.  leétute  eft  permife  a tout  le  monde.  On  attii- 
Chr^k^'o''  buoitàune  certaine  Philéms  un  écrit  touchant 

^ les  impudicitez  les  plus  criminelles,  dont  les  fem- 

'Athen.lib.\i^  mcs  foient  capables,  Sotade  etoit  un  poete  loni- 
que-,  infâme  dans  un  autre  genre,  & médifant. 
^Ÿig!u.  s.  Juitm  ajoute  : Nous  fimffons , après  avoir  fait 
nos  efforts,  &adreiré  nos  prières  : afin  que  tous 
les  hommes  fe  n-ouvent  dignes  d’arriver  à la 
connoiflânee  de  la  vérité.  Nous  ne  voyons  pas 
que  cette  fécondé  apologie  ait  eu  plus  d effet  que 
la  première. 

LU.  S.  Juftin  écrivit  encore  un  traité  de  controverfe 

Dialogue  de  contre  les  Juifs.  C’eft  le  récit  d une  converfation 
«ec“Th"ry-  qu’iUwoit  eué  avec  uti  Juif  nommé  Jryphon  J 

phon.  qui  ayant  été  chaffé  par  la  guerre,  s etoit  retire 
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€11  Grcce,  & avoir  pafTc  bien  du  temps  à réaidc  Edit.gr.iat. 
delà  pnilorophie  , particulièrement  à Corinthe. 

Ayant  rencontré  S.  Juftm  dans  une  promenade 
publique,  bayant  reconnu  pour  philofophc à 
Ion  habit,  il  lui  témoigna  l’eftime  qu  ilfaifoit  de 
la  philobophie.  Et  de  quoi  vous  peut-elle  fervir, 
dits.  Jullin:  en  comparaifon  de  votre  leo-iflateur 
& des  prophètes  ? Quoi,  dit  Tryphon,1es  pbi- 
lolophes  ne  parlent-ils  pas  de  Dieu , de  Ton  uni- 
té , de  fa  providence  ? Là  plûpart,  dit  S.  Juftin , 
tiennent  cette  connoilTance  inutile  pour  la  félicité! 

Ils  veulent  nous  perfuader  , que  Dieu  a foin  de 
runivers  , des  genres  èc  des  efpeces  : mais  non 
pas  de  vous  & de  moi , des  chofes  fmguheres. 

Or  il  n elf  pas  difficile  de  comprendre  ou  abou- 
tit cette  dodrine.  C’eft  à une  fécunté  & une  li- 
berté de  fuivre  leurs  opinions , de  faire  & de  di- 
re tout  ce  qu  ils  veulent  : n’attendant  de  la  part 
de  Dieu,nichâtimens,  ni  récompenfes.  En  effet, 
ils  croyent  que  rien  ne  change,  & que  les  hom-  . , . , 

JMes  vivront  toujours  de  la  même  maniéré , lans 
etre  meilleurs  ni  pires.  Ou  bien  fuppofant  l’ame 
immortelle  & incorporelle,  ils  concluent  qu’ils 
ne  feront  point  punis,  pour  avoir  mal  fait  : parce 
que  ce  qui  eft  incorporel  eft  impaffible,  ^ qu’ils 
n’ont  point  befoin  de  Dieu  , puifqu’ils  ne  pem 
vent  mourir.  ^ 

Alors  Tryphon  fouriant  agréablement:  Et 
vous,  dit-il , quelle  opinion  avez- vous  de  Dieu, 

^ quelle  eff  votre  philofophie?  Je  vous  le  dirai,' 

Mmm  iij 
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dit  Juftin.  Rien  n’eft  plus  precieux  que  la  philo- 

fophie,  qui  feule  nous  approche  de  Dieu.  Mais 
la  plupart  ne  favent  pas  quelle  elle  eft,  ni  pour- 
quoi elle  a été  envoyée  aux  hommes.  Car  il  n y 
auroit,  ni -Platoniciens, ni  Stoïciens,  ni  Peripa- 
tcticiens  , ni-Pithagoriciens  , puifque  c eft  une 
feule  fcience.  Ce  qui  l’a  ainfi  hivifée  , c elt  que 
ceux  qui  s’y  font  attachez  les^premiers , font  de- 
venus illuftres,  & ont  été  fuivis  par  les  autres  qui 
n’ont  point  examiné  la  vérité -.  mais  frappez  des 
vertus  & des  difcours  extr-aordinaires  de  leurs 
maîtres , ils  ont  tenu  pour  vrai  ce  qu’ils  avoient 
appris  d’eux.  Ils  ont  enfeignéles  memes  dogmes 
à ceux' qui  les  ont  fuivis,  & ont  garde  le  nom 
du  pere  de  chaque  opinion.  Juftin  raconte  eii- 
fuiteles  differens  maîtres,dont  il  avoiteuaye j juC 
ques  à ce  vieillard , qui  le  défabufant  delaphi- 
lofophie  humaine,  lui* fit  connoître  1 autorité  des 
prophètes,  ôc  lui  perfuada  que  la  dodtrine  e 
J.  C.  étoit  la  feule  philofophie  feure  & utile. 
Voilà , dit  Juftin  , comment  je  fuis  philofophe. 
Je  voudrois  que  tous  euftent  le  meme  courage, 
pour  ne  point  quitter  les  difcours  du  Sauveur. 
Car  ils  ont  je  ne  fai  quoi  de  terrible , capable  de 
confondre  ceux  qui  s’écartent  du  droit  chemin  . 

font  au  eoiitraire  un  repos  très- doux, a ceux 
qui  les  méditent.  Si  vous  avez  donc  quelque 
foin  de  votre  falut,  quelque  confiance  en  Dieui 
vous  pouvez  - devenir --heureux  , vous  a -qui  cette 
dodrineineft  pas  étrangère,  en  reconnoiffant  le 
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Chrift  , prenant  le  chemin  de  la  pcrfcdion. 

Apies  cjue  Juftin  eut  ainlrparlcj  ceux  nui  é- 
toicnt  avec  Tryphoii  s’éclatèrent  de  rire  : mais 
Tryphon  fouriant  feulement , lui  dit  : Je  reçois 
tout  le  reftcj  ôc  j admire  votre  ardeur , pour  la  di- 
vinité ; mais  il  valoit  mieux  vous  attacher  à la 
philofophie  de  Platon^  ou  de  cjuelc^u’autre  j vous 
exerçant  a la  patience  à la  tempérance  : que 
de  vous  lailfer  tromper  par  des  menfon^es , 6c 
fuivre  des  hommes  de  néant.Car  demeurant  dans 
les  mœurs  de  philofophe  y 6c  vivant  fans  repro- 
che, vous  pouviez  efpererun  meilleur  fort.  Mais 
ayant  quitté  Dieu , pour  mettre  votre  efpeiance 
en  un  homme,  quel  falut  pouvez-vous  attend te?> 

Si  vous  voulez  donc  me  croire,car  je  vous  compte 
déjà  pour  mon  ami , commencez  par  vous  faire 
circoncire  j enfuite  gardez  le  fabat  6cles  fêtes  or- 
données de  Dieu,  en  un  mot  tout  ce  qui  eft  écrit 
dans  la  loi,  6c  peut  - etre  qu  alors  Dieu*  vous  fera 
mifericorde.  C^ant  au  Chrift,  s’il  ch:  né,  & s’il 
eh:  quelque  part,  il  eh  inconnu  6c  ne  fe  connoît 
pas  lui-même  , 6c  il  n’a  aucune  puiffance  jufqu’à 
ce  que  Elle  vienne  le  facrer,  & le  faire  connoître 
a tout  le  monde.  Cependant  vous  avez  receu  une 
fauffe  opinion , 6c  vous  vous  figurez  un  Chrih , 
pour  lequel  vous  perilfez  mal  à propos.  On  void 
ici,que  les  Juifs, forcez  parles  propheties,qui  mar- 
quoi^nt  le  temps  du  Meffie  ; n’ofoient  dire  qu’il 
ne  rut  pas  venu,  6c  cherchoienc  des  fubtilitezpour  ^7- 

les  éluder , comme  ils  ont  toûjours  fut  depuis. 
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Dieu  VOUS  le  pardonne -,  dit  Juftin,  car  vous  ne 
connoiffez  pas  ce  que  vous  dites.  V ous  croyez  vos 
dodleiijs  qni  n entendent  point  les  écritures  ^ &C 
vous  ditCiS  au  hazard  ce  qui  vous  vient  a l efprit. 
Mais  fl  vous  voulez,  je  vous  montreray  que  nous 
ne  Tommes  pas  trompez,  que  nous  avons  rair 
Ton  de  ne  point  celTer  de  confefler  ce  Chrïft  ; 
quelque  honte  qui  nous  en  vienne  de  la  part  des 
hommes  : & quelque  effort  que  faffent  les  plus 
cruels  tyrans , pour  nous  y faire  renoncer.  Je  vous 
ferai  voir , que  nous  n’avons  pas  cru  de  vaines  fa- 
bles: mais  des  difcours  folides  ^ pleins  de  leff 
prit  de  Dieu.  Les  autres  recommencèrent  à rire, 
& à crier  d’une  maniéré  indecente.  Juftin  fe  leva 
pour  s’en  aller.  Mais  Tryphon  le  prit  par  le  nian- 
mau , & lui  dit  : qu’il  ne  le  quitteroit  point  qu’il 
n’eût  exécuté  fa  promeffe.  Faites-donc  taire  vos 
amis,  dit  Juftin , ôc  les  rendez  plus  fages.  Enfuite 
ils  fe  féparerent.  Deux  fe  retirèrent  fe  moquant 
de  leur  ferieux  : Juftin  ryphon,avèc  deux  au- 
tres, s’aflirent  fur  des  fieges  de  pierre , quiétoient 
• des'deux  cotez  de  la  lice  , deftmée  aux  courfes. 
Ils  parlèrent  quelque  temps  de  la  guerre  de  Ju- 
dée, puis  Juftin  recommen(^a  en  ces  termes. 

LUI.  Avez-vous  quelqu’ autre  reproche  à nous  faire, 

^Abolition  de  nous  ne  vivions  pas  félon  la  loi , que 

l’ancienne  fommes  pas  ciixoncis , & nobfervons 

* pas  le  fabat  ? A-t-on  aufli  décrié  chez  vou^  notre 
vie  &c  nos  mœurs  ? Je  veux  dire , fi  vous  croyez 

que  nous  mangeons  de  la  chair  humaine , & 
^ qu’ apres 
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cju  apres  le  fellin,  les  lampes  éteinteSj  nous  comJ 
mettons  des  impuretez  abominables.  Ou  fi  vous 
nous  corîciamnez  precifement , parce  que  nous 
fiuivons  cette  dobVrine  que  vous  croyez  fanlle  ? 

C eft  ce  qui  nous  étonne,  dit  Tryphon.  Car  ce 
que  dit  le^  peuple  ne  mérité  pas  de  créance.  La 
nature  y répugné  trop  : au  contraire  , je  fai  que. 
les  préceptes  de  votre  évangile  font  fi  grands 
& fi  merveilleux , que  je  ne  croy  pas  que  perfori- 
ne les  puilTe  garder.  Car  j’ay  eu  la  curiofité  de  les 
lire.  Ce  qui  nous  met  en  peine  , eft  que  vous  ^ 
qui  prétendez  avoir  de  la  pieté  , & vous  diftin- 
guer  des  autres,  ne  menez  point  une  vie  differem 
te  des  gentils  : puifque  vous  n’obfervez,  ni  les  fê- 
tes , ni  le  fabat,  ni  la  circoncifion  : Sc  mettant 
votre  efperance  en  un  homme  crucifié  , vous  at-  • 
tendez  des  récompenfes  de  Dieu , dont  vous  ne 
pratiquez  pas  les  commandemens.  N’avez -vous 
pas  leu , que  celui  qui  ne  fera  pas  circoncis  le  hui-  Gen-xv 
tieme  jour , périra  d’entre  fon  peuple  ? 

Juftin  répondit  : Il  n’y  aura  & n’y  a jamais  eu 
d’autre  Dieu,  que  celui  qui  a créé  cet  univers. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  un  autre  Dieu  que  le 
•votre  : mais  celui-là  même  qui  a tiré  vos  peres 
d’Egypte.  C’eft  en  lui  que  nous  efperons,  comme 
vous  ; ce  Dieu  d’ Abraham , d’Ifaac  & de  Jacob. 

Mais  ce  n’eft  ,ni  par  Moïfe  , ni  par  la  loi , que 
nous  efperons  en  lui  : autrement  nous  ferions 
comme  vous.  J’ai  appris  dans  l’écriture  , qu’il  y 
auioit  une  dernierc  loi^,  6»:  une  alliance  d’une  au- 
Tome  I jsj 
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torité  fouveraine , que  doivent  maintenant  pr- 
der  tous  ceux  qui  afpirent  à l’heritage  de  Dieu  : 
la  loi  donnée  en  Horeb  eft  déjà  vieille  , Sc  elle 
étoit  pour  vous  feuls  : celle-cy  efl  pour  tous  abfo- 
lument.  Le  Chrift  nous  a été  donné  pour  loi  é- 
ternelle , après  laquelle  il  n’y  en  a plus.,  La  deffus 
Ifa.  II.  4*  il  |yi  cite  les  autoritez  dlfaïe  ôc  de  Jeremie,  qui 
W.xxxi.  Dieu  envoyera  une  loi  pour  éclai- 

rer les  gentils  : & qu  il  fera  avec  fon  peuple  une 
nouvelle  alliance,  autre  que  ceile  quil  a faite 
avec  leurs  peres , à la  fortie  d’Egypte.  Or  puis- 
que nous  voyons , ajoûte-t-il , qu’au  nom  de 
J.  C.  on  quitte  les  idoles  & tous  les  vices , pour 
s’approcher  de  Dieu  , & que  1 on  foutient  juf- 
ques  à la  mort  la  confeiïion  de  la  piete . tout 
• le  monde  peut  comprendre  par  les  effets , que 
c eft  ici  la  loi  nouvelle  , la  nouvelle  alliance , Sc 
l’attente  de  ceux , qui  en  toutes  les  nations  efpe- 
< , roient  les  biens  qui  leur  doivent  venir  de  Dieu. 

îl  montre  que  le  véritable  Ifraël  eft  le  fpirituel  : 
que  la  circoncifîon , l’obfervation  du  fabat  ^ 
des  azimes  > tout  doit  s’entendre  fpiritucllement , 
de  la  corredion  des  mœurs  : & que  la  vraye  pu- 
rification eft  celle  de  l’ame , par  le  fang  de  J.  C. 
fur  quoi  il  rapporte  le  fameux  paffage  dlfaïe , ou 
la  pafïion  du  Sauveur  & la  rédemption  eft  fima- 
nifeftement  prédite. 

P-  Il  fait  voir  que  la  circoncifîon  n’ eft  point  nécef- 

fàire,  par  l’exemple  des  faints  incirconcis , Abel^ 
Enoch,  Noé , Meichifedec ; 3c  conclut  que  co 
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ti  clt  pas  une  œuvre  de  juftice,  mais  feulement 
un  figne,  pour  diftinguer  les  Juifs  des  autres  peu- 
ples.' Ce  .-ne  fut  qu’aprés  le  péché  du  veau  d’or, 
que  Dieu  leur  ordonna  lés  facrifîces , pour  les  dé^ 
tourner  de  1 idolâtrie,  & l’abltinence  de  certaines 
viandes , afin  que  même  en  beuvant  5c  en  man- 
geant ils  euflent  fa  loi  devant  les  yeux.  Les  pro- 
phètes difent  expreficment,  que  ces  préceptes  ce- 
remoniaux  ne  leur  avoient  pas  été  donnez  comme  25.  Ff.  4/. 
bons  par  eux- mêmes  j 5c  que  Dieu  n’avoit  pas 
befoin  de  leurs  facrifices. 

Tryphon  demande,  fi  ceux  qui  ant  vêcji'felon 
la  loi  de  Moïfe,ferontfauvez  comme  Job, Enoch  ^ 

ôc  Noë  dans  la  refurreétion  des  morts  ?Juftin  ré- 
pond , qu  oui.  Parce  que  la  loi  de  Moïfe  com- 
prend les  préceptes  qui  font  naturellement  bons, 
univerfels  & éternels:  outre  ce  qui  cft  ordonné  en 
particulier , pour  la  dureté  du  peuple.  Mais  ceux 
qui  voudroient  encore  à prefent  obferver  ces 
préceptes , en  reconnoiffant  J.  C.  feroient  ils  fau- 
vez,dit  Tryphon?  Voyons,  dit  Juftm  , s’il  eft 
pofiible  de  les  obferver  tous  à prefent.  Tryphon 
demeura  d accord,  qu’il  n’étoit  plus  pofiible  d’im- 
moler la  paque , ni  de  faire  les  autres  facrifices. 

Avoiiez  donc,  dit  Juftin,  qu’il  y en  a d’impofii- 
bles  ; 5c  reconnoiflez  que  1 on  peut  fe  fauver  en 
obfervant  les  préceptes  éternels.  Mais,  dit  Try- 
phon , on  peut  obferver  le  fabat , la  circoncifion 
&les  purifications.  Si  donc  quelqu’un  croyant  en 
Votre  Chrilt,  vent  encore  garder  ces  obfervan"* 

Nnn  ij 
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ces , fans  les  croire  néceffaires , fera-t-il  fauveB 
A mon  avis  il  le  fera,  dit  Juftin:  pourveû  qu’il  ne 
contraigne  pas  aux  memes  pratiques  Ips  gentils 
convertis  à J.  C«  comme  vous  faifiez  au  com-" 
mencement  de  notre  entretien.  Tryphon  reprit . 
Mais  pourquoi  direz-vous,  a mon  avis,  finon  par- 
ce que  d’autres  n’en  font  pas  ? Quelques-uns , dit 
Juftin  , croyent  que  l’on  ne  doit  avoir  aucun  com- 
merce avec  eux  mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis. 
Car  fl  par  foibleffe  ils  veulent  obferver  ce  qu’ils 
peuvent , de  ce  que  Moïfe  a ordonne,  pour  la  du- 
reté du  cceur,  croyant  en  même  temps  à J.  C.  & 
obfervant  les  commandemens  éternels  j fans  fai- 
re diffiçulcé  de  vivre  avec  les  autres  chrétiens , ni 
les  obliger  à ces  obfervances  : il  faut  les  recevoir 
comme  nos  freres  & nos  entrailles.  Mais  s ils  veu- 
lent obliger  les  fideles  d entre  les  gentils  a ob— 
ferver  la  doi  de  Moifè^  fous  peine  de  ne  point 
communiquer  avec  eux  : je  ne  les  reçois  pas.  Je 
croy  bien  toutefois , que  ceux  qui  fe  laifleroient 
perfuader , d’obferver  la  loi  avec  la  confeftion  de 
J.  C.  pourroient  être  fauvez.  Mais  ceux  qui  après 

l’avoir  reconnu  & confeiré,auroient  paffé  aux  ob- 
fervances légales , par  quelqu  autre  motif  que  ce 
fût,  & enfuite  auroientnié  qu’il  fût  leChriftÿ& 
ne  s’en  feroient  point  repentis  avant  la  moit  j je 
dis  qu’ils  ne  feront  point  fauvez.  Et  ceux  de  la 
race  d’ Abraham  qui  vivent  félon  la  loi,  s’ils  ne 
croyent  en  Chrift,  avant  la  mort , je  dis  qu’ils 
ne  feront  point  fauvez  non  plus:  principaleniem 
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(feux  qui  prononcent  anathème  contre  lui  dans 
leurs  fynagogues. 

Il  reproche  aux  Juifs  qu’ils  prononçoient  ainfi  p>  234.  B. 
des  maledidlions  publiques  contre  les  chrétiens , 

& il  ajoute  : La  puilîance  qui  régné  aujourd’hui 
ne  vous  permet  pas  de  les  tuer  de  vos  propres 
mains  : mais  toutes  les  fois  que  vous  l’avez  pû, 
vous  l’avez  fait.  Apres  avoir  crucifié  le  Juife, 
quand  vous  avez  veû  qu’il  étoit  monté  au  ciel  > ^ .33^  c 
fuivant  les  prophéties  : vous  avez  choili  des  hom-  . 
mes,  que  vous  avez  envoyez  de  Jerufalem  par 
toute  la  terre:, dire  qu’il  a commencé  à paroître 
une  fedte  impie  , dont  l’auteur'a  été  J e s u s de 
Galilée  , &c  publier  les  facrileges  dont  nous  ac- 
eufent  ceux  qui  ne  nous  connoilfent  pas.  Les  Juifs 
continuent  encore  en  ce  ficelé  de  faire  comme  Bnxtorf.fy.’ 
alors  dans  leurs  prières  publiques  & particulières 
des  imprécations  contre  J.C.&contre  les  chrétiens. 

S.  Juflin  prouve  la  venté  de  notre  doéfrine, 
premièrement  en  diftinguant  les  deux  avenemens 
du  MeiGTie  : le  premier,  oii  il  a'paru  mortel,  fans 
gloire  & fans  beauté , palfant  pour  un  artifan  , & 
faifant  des  chaînes  &:  des  jougs.  Car  il  marque 
cette  efpece  d’oüvrages  : & il  pouvoit  l’avoir  a- 
pris  par  une  tradition  recente.  Le  fécond  avene- 
ment , eft  celui  où  le  Meflie  paroitra  glorieux, 

& viendra  fur  les  nuées , fuivant  la  prophétie  de 
Daniel.  S.  Jullin  montre  ces  divers  états  du  Mef- 
fie,  par  le  pfeaumeio^.  que  l’on  ne  peut  enten- 
dre d’Ezechias,  comme  vouloient  les  Juifs  :puif-  - 
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qu’il  n’a  jamais  été  facrifîcateur  : 3c  par  le  pfeau- 
me  71.  qui  ne  convient  point  à Salomon  , puif- 
qu’il  n’a  point  régné  jufques  aux  extremitez  de 
la  terre , & qu’il  eil  tombé  dans  l’idolatrie  : ce 
qui  n’arrive  pas  même  aux  gentils  convertis  par 
Jésus  crucifié.  Il  montre  que  le  Chrift  n’eft  pas 
un  pur  homme , comme  les  Juifs  l’attendoient  : 
mais  qu’étant  Dieu  avant  tous  les  fiecles,  il  s’eft 
fait  homme  dans  le  temps.  Il  prouve  fa  divinité 
par  plufîeurs  pfeaiimes , principalement  par  le 
44.  & par  les  aparitions , par  lefquelles  Dieu  s’eft 
montré  aux  patriarches  3c  à Moïfe , qu’il  attri- 
bue au  Verbe , comme  plufîeurs  des  anciens  : & 
conclut  que  le  Dieu  qui  a paru  en  ces  occafîons  , 
cft  autre  que  le  Dieu  créateur  : autre , dit-il , en 
nombre,  non  en  volonté.  Il  dit , qu’au  commen- 
cement, avant  toutes  les  créatures , Dieu  a en- 
gendré de  lui-même  une  certaine  vertu  raifonna- 
ble , que  le  S.  Efprit  nomme  aufli  gloire  du  Sei- 
gneur, quelquefois  fils , quelquefois  fageffe  , tan- 
tôt ange , tantôt  Dieu,  tantôt  Seigneur  ôc  Verbe. 
Il  n’approuve  pas  l’opinion  de  ceux  qui  difoient^ 
que  cette  vertu  étoit  inféparable  du  Pere,  com- 
me le  rayon  du  foleil  i en  forte  qu’il  la  pouÊbit 
hors  de  lui , quand  il  vouloir  j ôc  quand  il  vouloir, 
la  retiroit  : c’eft,  dit-il,  une  vertu  permanente  & 
diftinguée , non- feulement  de  nom , comme  le 
rayon  du  foleil,  mais  de  nombre  : fans  toutefois 
que  la  fubftance  du  Pere  foit  divifée  ni  changée. 
Nous  avons, dit-il,  en  nous  un  exemple  de  cetto 


Livre  TRoisiE’Mf;  4371 
génération.  En  proférant  une  parole,  nous  l’en- 
gendrons : mais  nonpar  retranchement:  en  forte 
que  notre  raifon  en  foit  diminuée.  Ainfî  un  feu 
en  produit  un  autre  : fans  que  le  fécond  diminue 
rien  du  premier , auquel  il  a été  allumé. 

Il  montre  que  Jésus  crucifié  cft  leMeffic,  en  p.  .5^.  B. 
expliquant  les  figures  de  fa  paillon  : l’agneau  paf- 
cal , les  deux  boucs  de  la  fête  des  expiations , & 
les  auties  vidtimes.Les  offrandes  des  farines  repre- 
fentoient  lepain  de  l’euchariftie,  que  nous  offrons 
en  mémoire  de  notre  rédemption.  Il  répété  plu- 
fieuis  fois  en  ce  dialogue:  que  l’euchariftie  eft  2(î©.B« 
ce  facrifice  pur , qui  doit  être  offert  à Dieu  du  le- 
vant au  couchant  j même  entre  les  gentils  : fui- 
vant  la  prophétie  de  Malachie:  & il  nomme  ex-  Mal.  i.io, 
prefïement  1 euchariftie  , facrifice.  Tryphon  lui  p-  3i7'A. 
objede  la  malediaion  de  la  loi,  contre  les  cruci- 
fiez. S.  Juftin  répond  par  les  figures  de  la  croix  ^eut.xxi.z^ 
marquées  dans  1 écriture  : entr  autres  le  ferpent 
d’airain,  fi  contraire,  en  apparence,  à la  défenfe 
des  images.  L un  des  Juifs  qui  accompagnoient 
Tryphon,  avoue  qu’il  avoit  interrogé  leurs  doc- 
teurs fur  cette  difficulté  j & qu’aucun  ne  l’avoit 
pu  fatisfaire.  S.  Juftin  dit,  que  cette  malédiction 
de  la  loi  fignifioit  la  malediCtion  generale  du  ?• 
péché  répandue  fur  tous  les  hommes,  & la  per- 
fécution  contre  les  chrétiens.  Il  ajoute  l’explica- 
tion du  pfeaume  ii.  où  la  croix  du  Sauveur  eft  fi 
bien  marquée. 

Il  tilt  que  Jerufalem  fera  rebâtie  pour  y raflèm-  p,  ^ 


472'  Histoire. Eccle  SIA  sTiQ^uE. 
hier  le  peuple  fidele  qui  s y réjoüira  en  la  com- 
pagnie des  patriaixhes  & des  prophètes , avec  J .C. 
avant  Ton  dernier  avenement.  Je  lecroy  ainfi^ 
ajoûte-t-il  j plufieurs  autres  ; mais  il  y en  a plu- 
heurs  de  la  pure  Sc  pieufe  dodrine  des  chrétiens, 
qui  ne  le  croyent  pas.  Car  pour  ceux  qui  fe  di- 
fent  chrétiens , & font  des  heretiques  impies  : 
leur  doûrine  eft  pleine  de  blafphêmes  & d ah- 
furditez.  Si  donc  vous  trouvez  de  ces  gens , qui 
ofent  blafphêmer  contre  le  Dieu  d’ Abraham, 
d’Ifaac  & de  Jacob  : nier  la  réfurredion , & dire 
qu’au  moment  de  la  mort  les  âmes  font  enlevées 
au  ciel , pour  ne  plus  reprendre  leurs  corps  : ne 
les  tenez  pas  pour  chrétiens  : comme  vous  ne  te- 
nez pas  pour  Juifs  les  Saducéens  les  autres 
fe'des  femblables.  Pour  moi , de  tous  ceux  qui  ont 
des  fentimens  droits , de  font  entièrement  chré- 
tiens: nous  croyons  la  réfurredion  de  la  chair  : 

xLv  T ^ les  prophètes  Ezechiel , Ifaïe  , & les  autres , 
. ^.xLv.iy.  doitpalfer  mille  ans  dans 

Jerufalem,  après  quelle  aura  été  rebâtie,  orjiée 
de  augmentée.  Il  infifte  auffi  fur  l’autorité  de 
l’apocalypfe.  C’eftainfi  queS.  Juftinavoitdonne, 
comme  Papias,  dans  l’opinion  des  Millénaires  : 
fans  quitter,  non  plus  que  lui , l’unité  de  la  foi 
|;.  345.C.  catholique.  Il  montre  le  progrès  de  l’évangile, 
en  difant : Qu’il  n’y  a aucune  efpece  d’hommes, 
ni  Grecs , ni  barbares , ni  Scythes  errans  dans 
des  chariots , ni  paftres  logez  fous  des  tentes , ni 
. de  quelque  nom  qu’on  les  appelle  : chez  qi^l’on 

n’adrefpç 
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n’adrefTe  au  Créateur  des  prières  & des  aâiions 
de  grâces  , au  nom  de  Jésus  crucifié.  Il  re- 
lève la  fidelité  des  chrétiens,  en  difant  : Il  efl  f.  337.  m, 
évident,  que  perfonne  ne  peut  intimider  ceux 
qui  croyent  en  J e s u s,  par  toute  la  terre.  Nous 
ne  cefTons  point  de  le  confefler  : encore  que  l’on 
nous  coupe  la  tête,  que  l’on  nous  crucifie,  que 
l’on  nous  expofe  aux  bêtes.  Nous  foufFrons  les 
fers,  le  feu,  les  tourmens.  Plus  on  nous  perfe- 
cute,  plus  il  yen  a qui  deviene  fideles  & pieux, 
par  le  nom  de  J e s u s.  Et  encore  : Dieu  a per- 
mis  que  le  foleil  fût  adoré  : mais  on  n’a  jamais 
vu  perfonne  fouffrir  la  mort,  pour  la  religion 
du  foleil  : au  lieu  que  l’on  voit  des  hommes  de 
toutes  nations,  qui  fouflPrent  tout,  pour  le  nom 
de  J.C.  Il  marque  plufieurs  fois  en  ce  dialogue 
que  les  dons  furnaturels  de  prophétie,  de  gueri- 
fon  des  maladies,  & d’autres  miracles , étoient 
encore  communs  parmi  les  fideles  : particuliè- 
rement le  pouvoir  de  chaflér  les  démons  au  nom 
de  J E s U s crucifié  fous  Ponce  Pilate. 

Mais  j’apprens,  dit  Tryphon,  que  plufieurs  de 

ceux  que  l’on  nomme  chrétiens  , mangent  fans  Defcriptioncîes 
fcrupule  des  viandes  ofiertesaux  idoles.  Juflin  ré- 
pond  : Ces  gens  qui  reconnoifîant  Jésus  crucifié 
pour  Seigneur  & pour  Chrift,  n’enfeignent  pas 
Li  doélnne  , mais  celle  des  efprits  d’erreur  : 
nous  rendent  plus  fermes  dans  la  foi  & dans  l’ef- 
perance  qu’il  nous  a donnée  : nous  qui  fuivons  fi 
.vraye  & pure  doélrine  : puifque  nous  voyons  en 
Towe  L.  O 00 
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cela  même  l’accompliflemenr  réel  de  Tes  prédi- 
dions.  En  effet , plufieurs  font  venus  au  nom  de 
J E sus,  enfeigner  des  dogmes  & des  pratiques 
pleines  d’impieté,  ils  gardent  les  noms  de  ceux 
par  qui  chaque  opinion  a commencé.  Car  ils 
blafphément  en  differentes  maniérés  , contre  le 
Créateur  de  l’univers , contre  le  Chrift  qu’il  a 
promis,  & contre  le  Dieu  d’ Abraham,  d’ifaac, 
èc  de  Jacob.  Nous  ne  communions  avec  aucun 
d’eux  : nous  qui  favons  qu’ils  font  impies  & in- 
juftes  , ôc  qu’ils  ne  confeffent  Jésus  que  de 
' nom  : comme  les  payens  donnent  le  nom  de 
Dieu  à leur?  idoles.  Les  uns  s’appellent  Marcio- 
, nites , les  autres  Valentiniens  , ou  Bafîlidiens , 
ou  Saturniniens  : ou  portent  d’autres  noms  ti- 
rez de  l’auteur  de  chaque  fede , comme  les  phi- 
lofophes.  C’eft  l’idée  que  S.  Juftin  nous  donne 
des  heretiques. 

L vi.  Il  reproche  aux  Juifs  leur  aveuglement  en  plu- 
Aveuglemenî:  maniérés.  Car  après  avoir  apporté  divers 

ç'  paffages , touchant  la circoncifîon  fpirituelle  ôc  la 
vocation  des  gentils , il  ajoute  ; Il  me  femble , que 
par  ces  difcours  je  devrois  perfuader  les  efprits 
les  plus  bouchez.  Car  ce  n’eft  pas  moi  qui  les 
ay  préparez , par  un  artifice  humain  : c’eft  ce 
que  David  a chanté , ce  qu’Ifaïe  ôc  Zacharie  ont 
prêché , ce  que  Moïfe  aécrit.  Vous  le  reconnoif- 
fez,  Tryphon.  Tout  cela  ejft  écrit  dans  vos  livres, 
ou  plutôt  dans  les  nôtres  : car  nous  les  croyons,ôc 
vous  les  lifez  fans  les  entendre,  Il  dit  ailleurs  ; Je 
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ne  fais  que  vous  raporter  les  écritures , & ne  tra- 
vaille pas  à vous  donner  des  démonflrations  fon- 
dées fur  lart  de  raifonner.  J’ai  receu  de  Dieu  la 
grâce  d’entendre  les  écritures  : je  ne  cherche 
qu’à  la  communiquer  gratuitement  à tout  le  moti- 
de  ; de  peur  d’ctre  condamné  au  jugement  de 
Dieu  , à qui  j’en  rendrai  compte. 

Il  marque  les  mauvaifes  fubtilitez  des  Rabins , p.  33s>.  c, 
qui  demandoient  J pourquoi  en  un  tel  endroit  des 
livres  facrez  il  étoit  parlé  d’une  femelle  de  cha- 
meau pourquoi  dans  les  oblations  telles  mefures 
de  farine  ou  d’huile  : & en  donnoient  des  explica- 
tions baffes  & terreftres.  Il  les  accufe  d’entendre  P’ 
fl  grofîierement  les  paroles  de  l’écriture  , qu’ils 
s’imaginoient  , que  Dieu  avoir  des  pieds  ôc  des 
mains  J un  corps  & une  ame:  & que  c’étoit  par 
ce  corps  qu’il  avoir  aparu  à Abraham  & à Jacob. 

Entre  mille  bonnes  chofes, dit-il,  que  l’on  vous 
aura  dites , s’il  y en  a une  petite  qui  vous  déplaife, 
ou  que  vous  n’entendiez  pas  : vous  laiffez  tout  le 
refte , pour  vous  attacher  à ce  petit  mot , & nous 
en  faire  un  crime  : comme  les  mouches,  qui  s’atta- 
chent aux  ulcérés. 

Vos  doéteurs,  dit-il , vous  permettent  encore 
à prefent  d’avoir  quatre  Ôc  cinq  femmes  ; & fi 
quelqu’un  en  void  une  belle  & la  defire  : ils  ra- 
portent  les  hiftoires  de  Jacob  &c  des  autres  pa- 
triarches -,  & difent  qu’ils  ne  font  point  de  mal 
en  les  imitant.  Miferables  & infenfez  ! ^ chacune 
de  ces  adions  étoit  myflerieufe,  &c  préparoit  do 
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grandes  chofes.  Et  apres  avoir  expliqué  ces  myC» 
teres  , il  ajoure:  que  la  conduite  de  David  à l’é- 
gard de  la  femme  d’Urie  , ôc  fa  penitence  ^ mar- 
que bien  3 que  les  anciens  ne  croyoient  pas , qu’il 
fût  permis  a chacun  d’épotifer  autant  de  femmes 
qu’il  voudrpit , & comme  il  voudroit  : ainh  que 
font,  dit-il , aujourd’hui  les  gens  de  vôtre  nation  : 
.qui  prennent  des  femmes , fous  le  nom  de  maria- 
ge, en  tous  les  pais  ou  ils  vont.  Ce  que  S.Juftin 
3it  ici  lie  David  , femble  avoir  ce  fens.  Si  David 
eût  crû  pouvoir  ufer  félon  fa  palTion , de  la  liber- 
té du  divorce  & de  la  polygamie:  il  n’eût  eu  rien 
a cacher  : & fans  faire  mourir  Ürie, il  l’eût  obli- 
gé d’autorité  à répudier  fa.  femme  : comme  Au- 
gude  depuis  obligea  Drufus  a répudier  Livic  : 
' mais  ces  mariages  n’étoient  que  des  concubina- 
ges palliez, 

Ly ï î,  S.  Juftin  fcella  de  fon  fang  la  foi  qu’il  avoir  fi 

Martyre  de  S.  défenduë,&  fouffrit  le  martyre , environ  l’an 

altm.  ^ . P Tl  r i 

cent  loixante  & lept.  il  rut  ameae,  avec  ceux  qui 
l’accompagnoient,  devant  Ruftique  préfet  de  Ro- 
me: qui  lui  demanda , a quel  genre  d’étude  ils’e- 
toit  apliqué.  S.  Juftin  répondit:  J’ai  elTayé  de  tou- 
tes fortes  de  dodrines,  enfin  je  me  fuis  appli- 
qué à celle  des  chrétiens  : quoiqu’elle  ne  plaife 
pas  a ceux  qui  fuivent  l’erreur.  Qu’elle  eft  cette 
dodrine?  dit  le  préfet.  Juftin  répondit  : La  doc- 
trine des  chrétiens , .eft 'de  croire  un  feul  Dieu, 
créateur  déroutes  les  chofes  vifibles  &;  invifibles; 
de  confeffer  N«S.  J.  C.  fils  de  Dieu  , quidpii 


J.aftîn, 
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Venir  juger  le  genre  humain  , qui  a anoncé  le  fa- 
lut  & inftruit  ceux  qui  ont  receu  fa 'bonne  doc- 
-trine.  pour  moi  je  fuis  un  homme  foible  & in- 
capable de  dire  quelque  chofe  de  grand  de  fa  di- 
vinité infinie.  Je  confeffe  que  c’eft  la  charge  des 
prophètes  , qui  par  infpiration  divine  ont  pré- 
dit, plufieurs  fiécles  auparavant  , que  le  fils  de 
Dieu  viendroit  dans  le  monde. 

Le  préfet  demanda  en  quel  lieu  s’alTembloient 
les  chrétiens.  Juftin  répondit  : Chacun  s affem- 
;ble  où  il  veut , & où  il  peut.  Croyez  - vous  que 
nous  ayons  accoutumé  de  nous  alTembler  tous 
en  un  meme  lieu  ? Il  n’en  ell  pas  ainfi.  S.  JulHn 
parloit  de  la  forte , pour  ne'  pas  trahir  fes  freres , 
-en  découvrant  les  lieux  de  leurs  aflemblées  *,  & 
d’ailleurs  il  vouloit  dire,  que  leur  culte  n’étoit 
pas  attaché  a de  certains  lieux  , comme  celui  des 
payens.  C’eft  pourquoi  il  ajouta  : Le  Dieu  des 
chrétiens  n’eft  pas  enfermé  dans  un  lieu.  Com- 
me il  eft  invifible  , il  remplit  le  Ciel  & la  terre  : 
les  fideles  l’adorent  par  tout  & le  glorifient  par 
tout.  Le  préfet  dit  : Dis  donc  en  quel  lieu  tu  raf- 
fembles  tes  difciples.  S.  Juflin  répondit  : J’ai  de- 
meuré julques  à prefent  auprès  de  la  maiion  d’un 
nommé  Martin,  & du  bain  Timotinum.  C’efi; 
la  fécondé  fois  que  je  fuis  venu  a Rome  , & je  ne 
connois  pointd’autre  lieu. Que  fi  quelqu’un  a vou- 
lu me  venir  trouver,  je  lui  ai  communiqué  la  doc- 
..trinede  la  vérité.  Tu  és  donc  chrétien  ? dit  le  pré- 
fet : Alfurément,  répondu  JuRin,  je  fuis  chrétien, 
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Alors  le  préfet  dit  à Caritoii  : Es'tu  chrétien? 
Cariton  dit  : Je  fuis  chrétien  par  la  grâce  de^ 
Dieu.  Il  fit  la  même  queftion  à une  femme  nom- 
mée Caritine  : &:  elle  répondit  de  même.  Puis  il 
dit  aEvelpifte;  Et  toi  qui  es-tu  î II  répondit: 
Je  fuis  efclave  de  Cefar  , mais  chrétien  : J.  C. 
m’a  affranchi  j & par  fa  grâce  je  fuis  participant 
de  la  même  efperance,  que  ceux  que  vous  voyés. 
Enfuite  le  préfet  demanda  la  même  chofe  à Hie- 
rax,  qui  dit  : Oüi  5 je  fuis  auffi  chrétien.  Car  je 
fers  &;  adore  le  même  Dieu.  Eft-ce  Juflin , dit  le 
préfet  , qui  vous  a faits  chrétien  ? Hierax  répon- 
dit : J’ai  été  chrétien,  ôc  je  le  ferai.  Ne  voulant 
pas  en  dire  davantage  pour  ne  pas  dénoncer  Ton 
maître.  Peon  qui  étoit  prefent  dit  : Je  fuis  chré- 
tien, Et  qui  t’a  inftruit?  dit  le  préfet  -,  Il  répondit: 
Ce  font  mes  parens.  Evelpifte  ajouta  ; J’écoutois 
les  difeours  de  Juflin,  avec  grand  plaifir  j mais  j’ai 
auffi  appris  de  mes  parens  a être  chrétien.  Le  pré- 
fet dit  : Oii  font  tes  parens  ? En  Ca-^padoce,  dit 
Evelpifte.  Le  préfet  demanda  auffi  a Hierax,  en 
quel  pars  étoient  fes  parens?  Hierax  répondit: 
Notre  vrai  pere  eft  le  Chrift , & notre  mere  la  foi^ 
par  laquelle  nous  croyons  en  lui  : quant  aux  pa- 
rens que  j’avois  fur  la  terre,  ils  font  morts.  Au 
refte , j’ai  été  tiré  de  la  Phrygie  pour  venir  ici.  Le 
préfet  demanda  à Libérien  , ce  qu’il  difoir  ; s’il 
étoit  auffi  chrétien  & impie  contre  les  dieux?  Li- 
bérien dit  : Je  fuis  auffi  chrétien.  Car  je  fers  èc 
^dore  le  feul  vrai  Dieu. 
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Alors  le  préfet  fe  tournant  vers  Juflin , lui  dit  : 
Ecoute,  toi  qui  pafTes  pour  éloquent , ôc  qui  crois 
avoir  la  vraye  fcience  : quand  tu  feras  déchiré  de 
coups  de  foüet,  depuis  la  tcte  jufques  aux  pieds  : 
crois-tu  que  tu  monteras  au  ciel  ? Je  croy,  dit 
Juftin,  que  fi  je  fouffre  ce  que  vous  dites,  j’au» 
rai  ce  qu’ont  déjà  ceux  qui  ont  gardé  les  préce- 
ptes de  J.  C.  Car  je  fai  que  la  grâce  de  Dieu  eft 
refervée , jufques  a ce  que  le  monde  finiffe,  â tous 
ceux  qui  vivront  ainfi.  A quoy  le  préfet  répon- 
dit: Tu  t’imagines  donc  monter  au  ciel  pour  re- 
cevoir quelque  récompenfe?  Je  ne  me  l’imagine 
pas , dit  Jullin , je  le  fai  j &c  j’en  fuis  fi  affûté , que 
je  n’en  doute  point.  Le  préfet  dit  : Venons  à ce 
dont  il  s’agit , & qui  eft  de  plus  preffé.  Affem- 
blez-vous , & facrifiez  aux  dieux  , tous  de  con- 
cert. Juftin  dit  : Aucune  perfonne  de  bon  fens  ne 
quitte  la  pieté,  pour  tomber  dans  l’erreur  &l’im- 
pieté.  Le  préfet  dit  : Si  vous  n’obéïffez  a nos  or- 
dres , vous  ferez  tourmentez  fans  mifericorde. 
Juftin  dit  : ce  que  nous  fouhaitons  le  plus  , eft 
de  foulfrir  des  tourmens  pour  N.  S.  J.  C.  Car 
c’eft  ce  qui  nous  donnera  de  la  confiance  devant 
fon  tribunal  terrible,  où  tout  le  monde  doit  com- 
paroître.  Les  autres  martyrs  en  dirent  autant, 
& ajoutèrent:  Faites  vite  ce  que  vous  voudrez; 
car  nous  fommes  chrétiens  , ôc  nous  ne  facri- 
fîons  point  aux  idoles. 

Le  préfet  ayant  oüi ces  paroles,  prononça  cette 
fentence  ; Ceux  qui  n’ont  pas  voulu  fiicnfier  2c 
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obéir  à Torcionnance  de  l’empereur  j foient  fiîfti- 
gez  de  emmenez  , pour  être  punis  de  mort , com- 
me les  loix  ordonnent.  Les  fahirs  martyrs  loüant 
Dieu,  furent  menez  au  lieu  accoutumé  ; & après 
avoir  été  foiiettez,  ils  furent  décolez  avec  la  han- 
che. Enfuite  quelques  fideks  enlevèrent  leurs 
corps  en  cachette,  & les  enterrerent  en  un  lieu 
convenable.  Tel  fut  le  martyre  de  S.  Juftin  le 
philofophe.  îl  nous  refte  de  lui  plufieurs  ouvra- 
’ ges  écrits  en  grec , dont  les  principaux  &:  les^plus 
certains  font  : les  deux  apologies  pour  les  chré- 
tiens, le  dialogue  avec  Tryphon , la  fécondé  par- 
tie de  fon  traité  de  la  monarchie  , c’eft- à-dire  de 
l’unité  de  Dieu.  Son  plus  fameux  difciple  fut  Ti- 
tien Alfyrien  denaiffance,  & philofophe. 

Dans  ce  même  temps , Denis  évêque  de  Corin- 
the écrivit  à l’églife  Romaine  une  lettreadrefféeà' 
Soter,  qui  la  gouvernoit  alors,  où  il  difoit  : Dés 
le  commencement  vous  avez  accoutumé  de  ré- 
pandre vos  bienfaits  furies  freres,  d’envoyer 
la  fubftance  à plufieurs  églifes.  Ici  vousfoulagez 
lesbefoins  des  pauvres  i particulièrement  de  ceux 
qui  travaillent  aux  mines  : gardant,  comme  de 
vrais  Romains , 1 ancienne  coutume  de  vos  peres. 
Vôtre  bienheureux  évêque  Soter  nes’efî:  pas  con.- 
tenté  de  les  imiter  : il  a fait  plus  : & en  prenant 
foin  des  liberalitez  que  l’on  envoyé  aux  faints  j il  a 
confoléen  même  temps,  par  fes  pieux  difeours,  les 
freres  qui  font  allés  vers  lui^comme  un  pere  tendre 
pour  fes  enfans..  Denis  difoit  dans  la  même  lettre  j 

NOU§: 
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Nous  avons  aujourd’hui  célébré  le  faint  jour  du 
dimanche  : de  nous  avons  lu  vôtre  lettre  , que 
nouscontinûrons  toujours  de  lire  pour  nôtre  inf- 
trucÆion , auili-bien  que  la  precedente  qui  nous  a 
été  écrite  par  Clement.  Tel  étoit  l’ancien  ufage, 
de  lire  ces  lettres  dans  l’églife^  après  les  faintes 
écritures. 

S.  Denis  ne  fe  contentoit  pas  d’inftruire  Ton 
éghfe  de  Corinthe  : il  étendoit  Ton  zele  furies 
autres , par  les  lettres  qu’il  leur  écrivoit.  Nous 
en  connoifTons  huit,  en  comptant  celle  aux  Ro- 
mains. La  féconde  etoit  adrelTée  aux  Lacédé- 
moniens ÿ ou  il  les  intruifoit  de  la  foi  orthodo- 
xe , & les  exhortoit  à la  paix  de  à l’union.  La 
troifieme  aux  Athéniens  ; pour  réveiller  en  eux 
la  foi  de  la  pratique  de  1 évangile.  Il  îesreprenoit 
de  la  négliger,  de  d’avoir  prefque  abandonné  la 
fiinte  dodlrine,  depuis  qu’ils  eurent  perdu  leur 
evêque  Publius , qui  avoir  fouffert  le  martyre  dans 
les  perfecutions  de  ce  tems-la.  Il  fai  foi  t mention 
de  Quadrat  fucceffeur  de  Publius  • rendant  té- 
moignagedu  foin  qu’il  avoir  pris  de  les  raffem- 
bler  de  de  réveiller  leur  foi.  Il  parloir  auffi  de 
S.Denisl’aréopagiteque  S.  Paul  convertit,  de  qui 
fut  le  premier  evéque  d’Athenes. 

La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe 
étoit  adreffée  aux  Nicomediens:  dans  celle-lâ  il 
combatoit  l’herefie  de  Marcion , lui  oppofant  la 
réglé  de  la  vérité.  La  cinquième  étoit  adreffée  a 
1 eglifé  d Amaflris  dans  le  Pont.  Il  fut  excité  a 
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récrire , comme  il  le  marquoit , par  Bacchyiide  Sc 
par  Elpifte.  Il  y nommoit  leur  evéquePalmas: 
ordormoit  de  recevoir  ceux,  qui  fe  convertilTent , 
après  quelque  clieute  que  ce  foit  , de  péché  ou 
d’herefie.  Ce  qu  il  difoic  aparemment  contre  l’ex- 
celTive  rigueur  des  Montaniftes , qui  commen- 
coient  à paroîcre  en  Phrygie.  La  fixiéme  de  Tes 
lettres  s’adrelToit  a l'eglife  de  Gortine  en  Crete, 

Il  y reconnoilToit  le  mérite  de  Philippe  leur  évê- 
que 3 par  le  témoignage  que  l’on  rendoit  des 
orandes  vertus  de  Ton  eglife;  ôc  il  les  avertilToic 
de  fe  garder  de  la  feduétion  des  heretiques. 

La  feptiéme  lettre  s’adrelToit  aux  Gnofiens 
dans  la  même  ille  de  Crete.  Ilexhortoit  Pinytus 
leur  evêque,  à ne  pas  impoler  aux  freres  le  pefant 
fardeau  de  la  continence,  comme  necelTaire:  vou- 
lant qu’il  eut  égard  à l’infirmité  du  commun  des 
hommes.  Il  craignoit  fans  doute  , que  par  un  ex- 
cès de  zele  ce  faint  evêque  n’aprochât  de  l’er- 
reur des  Encratides , qui  défendoient  générale- 
ment le  mariage.  Pinytus  écrivit  une  réponfe  : où 
il  témoignoit  une  haute  efhime  pour  Denis  : mais 
il  l’exhortoit  de  fon  côté , à donner  une  nourritu- 
re plus  forte  à fon  peuple , par  des  lettres  plus 
parfaites  : de  peur  que  s’il  continuoit  à ne  les 
nourrir  que  de  lait , ils  vielliffent  fans  s’en  aper- 
cevoir , vivant  comme  des  enfans.  Il  faut  croire 
que  Pinytus  vouloit  parler  de  quelqu’autre  gen- 
re de  perfedion,  que  de  la  continence  generale  : 
puifquhlauroitcombatu  ladoélrine  catholique. 
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Car  nous  aprenons  que  cette  même  lettre  mon- 
troit  fa  droiture  dans  la  foi , le  foin  qu’il  avoit  de 
fon  peuple , fon  érudition  ôc  fa  fcience  des  chofes 
divines. 

La  huitième  lettre  de  S.  Denis  de  Corinthe 
étoit  adrclTée  a une  fœur  nommée  Chryfophora. 

Il  feplaignoit  en  quelqu’un  de  fes  écrits,  que  l’on 
avoit  corrompu  fes  lettres  , & difoit  : J’ai  écrit 
plulîeurs  lettres  a la  priere  des  freres  : & les  apô- 
tres du  démon  les  ont  remplies  de  zizanie,  par 
des  retranchemens  & des  additions  : la  malédic- 
tion les  attend.  Il  ne  faut  pas  s’étonner , fi  l’on  a 
entrepris  de  corrompre  les  écritures  du  Seigneur , 
puifque  l’on  s’eft  attaqué  même  a celles  qui  en 
font  fi  dilferenres.  Voila  ce  que  nous  lavons  des 
écrits  de  S.  Denis  évêque  de  Corinthe. 

Celadion  evêque  d’Alexandrie  mourut  l’an  cent  l r x. 

foixante  ôt  fept , après  avoir  gouverné  quatorze  ^^■Succcfllons 
ans.  Son  Succelfeur  fut  Agrippa  , qui  gouverna  ^EnTchr.iat, 
douze  ans.  L’année  fuivante  cent  loixante  & 
huit, huitième  de  Marc  Aurele  , mourut  Héron 
evêque  d’Antioche  , après  avoir  tenu  le  fiege 
vingt-fixans.Sonfuccelfeurfut  Théophile, hom- 
me de  grand  efprit  & de  grande  érudition.  Il  fut 
le  fixiéme  après  S.  Pierre,  & gouverna  treize  ans. 

L’année  cent  foixante-neuf  mourut  l’empereur  An.  169. 
Lucius  Verus,  après  avoir  régné  neuf  ans,  avec 
M.  Aurele  fon  frere  adoptif;  qui  demeura  feul 
empereur.  L’année  cent  foixante  Ôc  dix,  fuivanc 
l’opinion  la  plus  vrai-femblable,  mourut  le  pape 
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Soter  J & Eleuthere  lui  fucceda.  Au  commence- 
ment de  Ton  pontificat  il  receut  une  lettre  d’un 
roi  nommé  Lucius , qui  regnoit  dans  la  grande 
Bretagne,  fujet  ou  allie  des  Romains  ■,  par  la- 
quelle il  le  prioit , que  par  Ton  fecours  il  pût  de- 
venir chrétien.  Le  pape  Eleuthere  lui  accorda  ce 
qu’il  demandoit,  & les  Bretons  conferverent  la 
foi  paifiblement , jufques  au  temps  de  Dioclétien. 
A Jeriîfalem  CalTien  dix-feptiéme  évêque  fucce- 
da à Marc,  la  dix-neuviéme  année  du  régné  d’ An- 
tonin  le  pieux,  cent  cinquante  fept  de  J . C.  A Caf- 
fien  fucceda  P ubliusj  puis  Maxime,  puis  Julien, 
puis  Gaïen , puis  Symmaque,  puis  Gains , puis  un 
autre  Julien  , puis  Capiton  ; qui  fut  le  vingt- 
cinquième  évêque  de  Jerufalem  , & dura  jufques 
à la  cinquième  année  de  l’empereur  Commode, 
cent  quatre-vingt-cinq  de  J.C. 
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La  dixiéme  année  de  Marc  Aurele , cent 
foixante  & dix  de  J.  C.  Meliton  évéque  de 
Sardisen  Afie  lui  adrefla  une  requête  pour  les 
chrétiens,  où  il  difoit  entr’autres  chofes  : On 
perfecLice  les  ferviteurs  de  Dieu,  ôcon  les  pour- 
luit  par  de  nouveaux  decrets  dans  toute  l’Ahe: 
ce  qui  n’étoit  jamais  arrivé.  Il  faut  entendre  les 
decrets  des  aflemblées  populaires.  Il  ajoûtoit  : 
Les  calomniateurs  impudens  & avides  du  bien 
d autrui,  feferv'entdu  prétexte  des  ordonnances  : 
pour  voler  ouvertement  jour" & nuit,  & piller  les 
innocens.  Et  enfuite  : Si  c’eft  par  vôtre  ordre; 
j’accorderai  que  c’eft  bien  fait  : un  prince  jufte 
n’ordonne  jamaisjrieii  d’injufte  nous  recevons 

volontiers  la  récompenfe  d’une  telle  mort.  La 
feule  priere  que  nous  vous  faifons , eft  de  connoî- 
tre  par  vous-même  ceux  que  l’on  accufe  d’opi- 
niâtreté : pour  juger  enfuite  s’ils  font  dignes  de 
fouffrir  la  mort  & les  fupplices , ou  de  demeurer* 
en  repos  & en  fureté.  Que  ft  ce  n’eft  pas  de  vous 
que  vient  ce  confeil  & cette  nouvelle  ordonnan- 
ce , qui  ne  conviendroit  pas  même  contre  des 
ennemis  barbares  : nous  vous  prions  bien  plus 
inftamrnent , de  ne  pas  nous  abandonner  â ces 
brigandages  populaires. 

Il  ajoute  : Nôtre  philofophie avoir  cours  aupa- 
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riiVtint  chez  les  t)3,rb3.res  j vos  peuples  en  rurent 
éclairez  (bus  le  grand  régné  d’Augufte,  ôc  elle 
porta  bonheur  à votre  empire.  Car  depuis  ce 
temps  la  puiflfance  ôc  la  gloire  des  Romains  a 
toujours  été  croiflant.  Vous  y avez  heureufement 
fuccedé , ôc  la  conferverez  avec  votre  fils , Ci  vous 
gardez  cette  philofophie  : cj^ui  a etc  elevee  avec 
l’empire,  ôc  que  vos  ancêtres  ont  honorée,  avec  les 
autres  religions.  Aufïi  depuis  ce  temps  n avez- 
vous  eu  aucun  mauvais  fucces,  mais  toujours  de 
la  profperité  ôc  de  la  gloire  : fuivant  les  voeux  de 
tout  le  monde.  Néron  ôc  Domitien  ont  ete  les 
feuls  de  tous  j <^ui,  a la  perruafion  de  quelques  en- 
vieux , ont  voulu  décrier  notre  doétrine.  C efb 
d’eux  que  le  menfonge  & la  calomnie  le  font  dé- 
bordez fur  nous,  par  une  coutume  fans  raifon. 
Mais  la  pieté  de  vos  peres  a corrigé  leur  aveugle- 
ment : réprimant  fouvent  par  écrit  ceux  qui  ont 
ofé  faire  de  nouvelles  entreprifes  contre  nous. 
Adrien  vôtre  ayeul  écrivit  entr’autres  à Fonda- 
nus  gouverneur  d’Afie.  Vôtre  pere,  lors  même 
que  vous  gouverniez  tout  avec  lui , a écrit  aux 
villes  fur  ce  fujet  ; ôc  nommément  aux  Lariffiens, 
aux  XhefTaloniciens , aux  Athéniens.  Vous  qui 
avez  les  mêmes  fentimens  , ôc  encore  plus  hu- 
mains ôc  plus  dignes  d’un  philofophe  : nous  fom- 
mes  perfuadez,  que  vous  nous  accorderez  tout 
ce  que  nous  vous  demanderons.  Ce  font  les  pa- 
roles de  Meliton.  Ce  qu’il  dit  de  Néron  ôc  de 
Domitien  peut  hgnifier , qu’ils  furent  les  feuls , 
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firent  de  nouvelles  loix  contre  les  chrétiens; 
mais  il  y avoit  toujours  afléz  de  prétextes  de  les 
perfecuter,  en  vertu  des  anciennes  loix,  qui  dé- 
tendoient  les  religions  étrangères.  D’ailleurs  il 
étoit  bon  de  montrer  j.que  la  perfecution  avoit 
commencé  par  deux  tyrans  , dont  la  mémoire 
étoit  fi  odieufe. 

Soit  que  l’empereur  eut  égard  a cette  requê- 
te , ou  autrement  j on  raporte  avec  vrai-femblan- 
ce  à cette  dixiéme  année  de  Ton  régné,  la  lettre 
qu’il  écrivit  en  faveur  des  chrétiens , aux  peuples 
de  l’Afie  mineure.  Il  paroit  que  c’efl:  une  répon- 
fe  : en  ce  qu’il  ne  s’explique  qu’à  demi , fupo- 
finit  leur  confultation.  Voici  la  lettre  entière  : 
L’empereur  Céfar  Marc  Aurele , Antonin  , Au- 
gufte,  Armenien,fou  verain  pontife,tribun  du  peu- 
ple la  quinziéme  fois , conUil  la  troifiéme  fois  ^ à 
la  communauté  de  l’Afie , falut.  Je  fçai  que  les 
dieux  mêmes  ont  foin  que  ces  fortes  de  gens  ne 
demeurent  par  cachez.  Car  ils  ont  bien  plus  d’in- 
térêt que  vous  à punir  ceux  qui  ne  veulent  pas 
les  adorer.  Mettant  ces  gens  dans  le  trouble , 
vous  confirmez  l’opinion  qu’ils  ont  de  vous , lorf- 

qu’ils  vous  aceufent  d’impieté.Il  leur  eftplus  avan- 
tageux d’être  aceufez  en  apparence  , & de  mou- 
rir pour  leur  Dieu , que  de  vivre.  Ainfi  ils  de- 
meurent vainqueurs  : prodiguant  leur  vie,  plutôt 
que  de  ceder  ace  que  vous  defirez d’eux.  Quant 
aux  tremblemens  de  terre  paffez  ou  prefens  : il 
eft  bon  de  vous  avertir, que  vous  vous  découra- 
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aez  quand  ils  arrivent  j & cependant  vous  VOU'S 
comparez  à ces  gens, qui  n’en  ont  que  plus  de 
confiance  en  leur  Dieu: au  lieu  que  quand  rien 

ne  vous  avertit , vous  négligez  les  dieux  ôHe cul- 
te de  l’immortel,  & perfecutez  jufquesa  la  mort 
les  chrétiens  qui  l’honorent.  Plufieurs  gouver- 
neurs de  provinces  ont  déjà  écrit  a mon  divin 
pere,  au  fujet  de  ces  gens-lâ  : & il  leur  a répon- 
du de  ne  les  point  inquiéter,  s’ils  ne  paroifToient 
entreprendre  quelque  chofe  contre  l’empireRo- 
main.  Plufieurs  auffi  m’en  ont  écrit  : & je  leur 
ay  fait  des  réponfes  conformes  à l’intention  de 
mon  pere.  Que  fi  on  continue  de  faire  des  affai- 
res a quelqu’un  d’eux,  comme  chrétien  : que  l’ac- 
cufc  foit  renvoyé  abfous  , quand  meme  il  feroit 
convaincu  d’être  tel  : & qu’il  y ait  action  contre 
l’accufateur.  Propofé  à Ephefe  en  l’affemblee  de 

l’Afie.  ' 

Meliton  écrivit  plufieurs  autres  ouvrages  de 
dodrine  & de  morale,  outre  fon  apologie.  On 
en  compte  jufques  à vingt-fept  : dont  il  ne  nous 
reffe  que  peu  defragmens.  Il  y avoit  entr  autres 
un  recueil  de  fentences  courtes  &;  choifies  de  1 e- 
criture  : qui  contenoit  le  catalogue  de  celles  de 
l’ancien  teftament , reconnues  de  tout  le  monde. 
Cet  ouvrage  commençoit  ainff  : Meliton  a fon 
frere  Onéfime,  falut.  Comme  vous  m’avez  fou- 
vent  prié , par  l’affedion  que  vous  avez  pour  no- 
tre dodrine  j de  vous  faire  des  extraits  de  la  loi 
hÔc  des  prophètes , touchant  le  Sauveur  ôc  route 
^ ^ ' nôtre 
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nôtre  créance , &:  de  vous  apprendre  exacîement 
le  nombre  & l’ordre  des  livres  anciens  j je  me 
fuis  appliqué  à le  faire,  fichant  que  vôtre  zélé 
pour  Dieu,  &;  le  foin  de  vôtre  falut  vous  font  pré- 
férer ces  connoiffances  a toutes  les  autres.  Je  fuis 


donc  allé  en  Orient  , & jufques  au  lieu  où  les 
chofes  ont  été  prêchées  & accomplies  : & ayant 
appris  exadement  quels  font  les  livres  de  l’ancien 
tefarnent , je  vous  en  envoyé  les  noms.  Cinq  de 
Moïfe:  Genefe  , Exode,  Levitique,  Nombres, 
Deuteronome.  Jefus  Nave,  les  Juges , Ruth , qua- 
tre des  Rois , deux  des  paralipomenes , les  pfeau- 
mes  de  David  , les  proverbes  de  Salomon  , autre- 
ment la  Sageffe  j l’Ecclef  afte  , le  cantique  des- 
cantiques  , Job.  Les  prophètes  Ifaïe , Jeremie  ^ les 
douze  en  un  livre,  Daniel,  EzéchiefEfdras  : dono 
jai  fait  des  extraits , que  j’ai  divifez  en  fx  livres. 

C’eR  le  premier  catalogue  des  faintes  écritures, 
que  nous  trouvions  dans  les  auteurs  chrétiens.  Il 
eft  conforme  a celui  des  Juifs,  & contient  vino-t- 
deux  livres  ; comptant  comme  eux  les  rois  pour 
deux,  & les  paralipomenes  pour  un.  Seulement 
Meliton  omet  le  livre  d’Eflher,  qu’ils  reçoivent  ; 
ainfi  quelque  foin  qu’il  eûcpris,fon  catalogue n’efl; 
pas  entièrement  exad.  Toutes  les  églifes  n’étoient 
pas  encore  également  inftruites  fur  ce  fujet  ; de 
quelques-unes  ne  connoilToient  pas  tous  les  livres 
canoniques.  Mais  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  : puif 
qu’il  y avoir  des  églifes  qui  fubfiftoient  fans  au- 
cune écriture  ; comme  S.  Irenée  le  témoigne.  Likiu.  c 
Tome  L Oaa 
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Dans  un  traité  de  la  pâque , Meiiton  niarqiioit 
le  temps  où  il  i’avoit  écrit  : car  il  commençoit 
ainfi  : Lors  que  Servilius  Paulus  étoit  proconful 
d’Afie,  qui  fut  le  temps  du  martyre  de  Sagaris  : 
il  y eut  une  grande  queftion  touchant  la  pâque  , 
qui  fe  rencontroit  dans  ces  jours  la  : & ceci  fut 
écrit.  Voila  ce  qui  nous  relie  des  écrits  de  Meli- 
ton.  Le  martyr  Sagaris  , dont  il  fait  mention  j 
étoit  évêque  de  Laodicee,  ôc  y mourut.  Il  fou- 
tenoit , aulTi-bien  que  Meiiton  , la  pratique  de 
celebrer  la  pâque  le  quatorzième  de  la  lune.  Me- 
Tolycr  ap.  Eh-  ^j^Q^fut  enterré  à Sardis.  Il  étoit  eunuque , hom- 
HiJr.dîfirift  me d’une  fainte  vie,  d’un  bel  efprit  & dun  Hile 
trés-élegant.Plufieurs  le  tenoient  pour  prophète, 
îv.  ' Dans  le  mêmetemps  Apollinaire  évêque  d’Hié- 

Autres  écri-  , iltullre , aulTi'bien  que  Meiiton  , adrelTa 

aiilTi  a l’empereur  une  apologie  pour  les  chrétiens. 
hift.  4.  Il  compofa  plufieurs  autres  livres  : & on  en  com- 
pte  dix,  tant  contre  les  gentils,  que  contre  les 
Juifs  : fans  ce  qu’il  écrivit  enfuite  contre  les  Mon- 
tanilles,  dont  l’herefie  commençoit  de  naître.  Il 
y eut  de  ce  temps  plufieurs  autres  auteurs  célé- 
brés. Dans  l’île  de  Crete , Pinytus  évêque  de  Gno- 
fe,  dont  nous  avons  parlé  : & Philippe  évêque 
de  Gortyne  , qui  écrivit  un  bel  ouvrage  contre 
HJer.  ihid.  Marcion.  Modelle  mit  aulTi  la  même  erreur 
Eufiv.hifi.zS.  bien  en  fon  jour.  Mufanus  écrivit  un  difcours 
très-fort , contre  quelques-uns  qui  avoient  quitté 
Péglife  , pour  l’herefie  des  Encratites  : qui  corn- 
mençoit  alors , ôc  dont  Totien  fut  l’auteur.  Tous 
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ees  écrivains  ecclefiafliques  vivoient  fous  l’em- 
pereur Marc  Aurele. 

C eft  a 1 onzième  année  de  fon  régné  , cent 
foixante  de  onze  de  J.C.  que. l’on  rapporte  le  com- 
mencement de  l’herelie  des  Montaniftes.  Dans  la 
MyliePhrygieneen  un  bourg  nommé  Ardabau, 
vivoit  un  eunuque  Neopbyte  nommé  Montant 
du  temps  que  Gratus  étoit  proeonful  d’Alie,  Il 
defiroitexcelTivement  la  première  place;  & aïant 
ainfi  donné  entrée  au  démon,  il  s’en  trouva  tout 
d un  coup  polTedé  ; & étant  hors  de  lui,  il  com- 
mença a parler  , a dire  des  mots  extraordinai- 
res^, & a prophetifer  , contre  la  tradition  & la 
coutume  receuë  d.ans  l’églife  par  fuccefïion  de- 
puis 1 origine.  De  ceux  qui  i’entendoient  ainh 
parler  , les  uns  le  regardoient  comme  pofTedé 
d un  efprit  d erreur  ; ôc  indignez  de  ce  qu’il  trou- 
bloit  le  peuple,  ils  le  menaçoient  & l’cmpcchoient 
de  parler  : fe  fouvenant  de  l’avis  que  le  Sauveiir 
nous  a donné,  de  nous  garder  des  faux  prophè- 
tes. Les  autres  emportez  d’une  vaine  joye,  com- 
me fl  c’eût  été  une  grâce  du  Saint  Efprit,  & un 
don  de  prophétie  : fe  laifToient  féduire , & l’ex- 
citoient  a parler,  en  forte  que  l’on  ne  pouvoit 
plus  l’empêcher. 

A Montan  fe  joignirent  deux  femmes  débau- 
chées, qui  fe  trouvèrent  rempliesdu  mêmeefprit. 
Elles  parloient  comme  Montan,  hors  de  fens, 
hors  de  propos , & d’une  maniéré  extraordinai- 
re.Leurs  fedateurss’cftimoient  heureux,ôcétoient 
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enflez  cle  la  grandeur  de  leurs  promefles  : maisue 
il  etoit  qu’un  petit  nombre  de  Phrygiens.  Quel- 
quefois aulfl  iis  étoieiit  frapez  des  reproches  que 
leur  faifoic  le  maliii  efprit  : qui  fembloit  les  con- 
vaincre de  leurs  pechez  , qu’il  devinoit  par  des 
coüjedtures  vrai-femblables.  Les  deux  femmes  fe 
iid  Adrirceii,  riommoicnt  Prifoa  ou  Prifcilla  j ôc  hdaxinailla. 

jpoi!o,.^p.  Elles  étoient  nobles  & riches , & co^rompoient 
Enfeb.  hijf.  v.  c.  pl^heurs  perfoiines  par  leurs  iargefles  : ne  laiflant 
pas  de  prendre  d’ailleurs  des  prefens.  Si-tot  que 
Pefprit  de  prophétie  Tes  eut  prifes  , elles  com^ 
Miitiad,  ap.  meneerent  par  quitter  leurs  maris.  Elles  prêtent 
doient  avoir  fuccedé  dans  le  miniftere  prophé- 
tique à Q^uadratj  ôe  a Ammia  de  philadelphie  ^ 
qui  avoient  ete  de  vrais  prophètes  catholiques, 
J4\n:inTyyph.  Car  il  pafloit  pour  conftant  que  le  don  de  pro- 
phétie n’avoit  point  cefle  dans  1 egliie  , ôc  de- 
voir y demeurer  jufques  à la  fin, 

Montan  prétendoit,  que  lui  & fies  prophetef- 
fes  avoient  reeeu  la  plénitude  de  1 Efprit  de  Dieu , 
qui  n avoir  été  communiqué  qu’imparfaitement 
ï.  Cor-  xni.5.  aux  autres.  Abufant  de  ce  que  dit  S.  Paul . Nous 
connoiflôns  en  partie, &nous  prophetifons  en  par- 
tie. Il  fe  mettoit  donc  au-deflusdes  apôtres  : di- 
fant  qu’il  avoit  reeeu  la  perfeélion  ,e’efl:-a-dire>  le 
paraelet,que  J.  C avoit  promis.  D’où  vient  que  les 
fedateursde  Montan  lui  donnoient  le  nom  de  p- 
Hier,  ep.^^.ad  raclet.  îls  difoient  que  Dieu  avoit  voulu  premie- 
Mt'.rcêii.  rement  fauver  le  monde  par  Moïfe  & par  les  pro- 
phètes j que  ne  l’ayant  pu,  il  s etoit  incarne  j ôc 
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•n’ayant  pas  réüfïi  encore  parce  fécond  moyen: 

Il  etoic  defcendu  par  le  S.  Elprit , en  Montan,  en 
Prifca  &:  en  Maximilla.  Auili  prétendoit -il  en- 
feigner  une  plus  grande  perfection  que  les  apô- 
tres. S.  Paul  avoit  permis  les  lecondes  noces  j 
Montan  les  deffendoit^  comme  une  débauche, 

& permettoit  de  di/foudre  les  mariages.  Il  or-  Hier,  ibid, 

donnoir  de  nouveaux  jeunes.  Les  apôtres  n a- 

voient  inllitué  qu’un  carême  : Montan  en  ordon- 

noit  trois  par  an.  Il  deft'endoit  de  fuir  la  perfe-  "T" srtuU.  de  fugn 

cution,  & vouloir  que  l’on  fe  prefentât  au  mar- 

tyre.  Ses  feCtateurs  fe  vantoient,  comme  lesMar- 

cionites  , du  grand  nombre  de  leurs  martyrs. 

Montan  ne  recevoir  prefque  point  de  pécheurs 

a penitence.  Chez  les  catholiques  les  évêques  te- 

noienc  le  premier  rang,  comme  étant  a la  place 

des  apôtres  : chez  les  Montaniftes  on  comptoit 

d’abord  les  patriarches,  puis  ceux  qu’ils  nom- 

moient  Çénones  , puis  les  évêques  au  troiliéme 

rang.  Pépuze  , petite  ville  de  Phrygie  , étoit  fa  Apollon,  ap. 

capitale,  qu’il  nomrnoit  Jerufalem , pour  y atti- 

rer  les  eens. 

Il  avoit  établi  des  receveurs , qui  fe  faifoient 
payer  de  l’argent  fous  le  nom  d’oblations  j ôc  pro- 
fitoient  , non-feulement  fur  les  riches  ,mais  fur 
les  pauvres,  lesorfelins  les  veuves.  Il  donnoit 
des  penhons  a fes  prédicateurs  , afin  de  foûtenir 
fa  dodlrine  par  la  bonne  chere.  Car  leurs  mœurs 
étoient  bien  éloignées  de  la  feverité  de  leurs  dog-- 
mes.  Les  prophetelfes  prenoient  de  l’or,  de  l’ar- 

Qijq  lij 
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o-ent  & des  habits  précieux.  Un  de  leurs  conrel- 
ïeurs  nommé  Thémifon  étant  dans  les  fers  pour 
la  foi,  s’en  tira  a force  d argent -,  & enfuite  fe 
glorifiant  comme  un  martyr  vil  écrivit  une  épî- 
tre  crenerale  à l’imitation  des  apôtres  : préten- 
dant non  feulement  deffendre  fa  doélirine,  mais 
inftriîire  les  catholiques. 

Un  nommé  Alexandre , qui  mangeoit  avec  une 
des  propheteifes , &;  devant  qui  plufieurs  fe  profi- 
ter noient  ; avoir  été  condamné  pour  des  vols  ôc 
d’autres  crimes  : dont  il  y avoir  preuve  dans  les 
archives  publiques  del’Afiie.  Il  y avoitété  jugé  à 
Ephefie  par  le  proconfiul  Emilius  Frontinus  -,  ôc 
quoiqu’il  fût  déjà  apoftat,  il  trompa  les  fideles  ,, 
qui  le  firent  délivrer  , comme  accufié  pour  le  nom. 
de  3 .C.Son  églife  ne  le  voulut  point  recevoir , par- 
ce qu’il  étoit  voleur.  Mais  il  demeura  plufieurs 
années  avec  la  propheteffe  , fans  qu  elle  connut 
quel  il  étoit.  Apollonius  auteur  ecclefiaftique  du 
tempSj  leur  reprochoit  tout  celav&i  ajoutoit.Nous. 
pouvons  en  montrer  autant  de  plufieurs  autre^s. 
S’ils  fie  confient  en  leur  innocence  , qu’ils  fioû- 
tiennent  la  preuve.  Et  ailleurs  ; S’ils  nient  que 
leurs  prophètes  ont  receu  des  préfens  : qu’ils> 
confelfent  au  moins  , que  fi  l’on  peut  les  en 
convaincre,  ils  ne  font  point  prophètes  : & nous 
en  produirons  mille  preuves.  Mais  il  faut  exa- 
miner tous  les  fruits  d’un  prophète. Dites-mor, 
un  prophète  fe  teint- iMe  poil  ? fe  peint -il  les 
fiourcilsi  aime-t-il  les  ornemens  ? Un  prophète 


VT, 
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jouë-t-il  aux  dés  ? un  prophète  préce-t-il  à ufure? 

Qu’ils  difent  fi  cela  ell:  permis , ou  non  ; je  mon- 
trerai qu’ils  le  font." 

Plufieurs  faints  évéques  voulurent  convaincre 
Maximille  de  faulTe  prophétie,  &;  chalTer  l’efprit  Cordamnation 
malin  qui  la  polTedoir , comme Zotique  du  bourg 
de  Comane , que  l’on  croît  avoir  été  en  Pam-  amiq.ap, 
phylie  , & Julien  d’ A pâmée  en  Phrygie.  Mais  les 
partifans  de  Themifon  leur  fermèrent  la  bouche. 

Et  1 efprit  qui  pofTedoit  Maximille,difoit  dans  un 
difcoLirs  contre  AfteriusUrbanus:  Je  fuis  perfe- 
cuté  comme  un  loup  par  les  brebis.  Je  ne  fuis 
point  un  loup.  Je  fuis  parole,erprit  & vertu.  Sotas 
d’Anchiale  voulut  auffi  chalTer  l’efprit  de  Prifcil-  5 ^ - 

la,  mais  fes  fèécateurs  ne  le  fouifrirent  pas.  Lesfi-  v.c.  19. 
deles  d’ Ahe  s’affemblerent  fouvent  en  divers  lieux 
pour  examiner  ces  prétendues  prophéties.  Ils 
trouvoient  que  Montan  avoit  commencé  par  ^ 
l’ignorance  volontaire  : d’où  il  étoit  tombé  dans 
U ne  folie  involontaire,  & dans  un  tranfport , qui 
luiotoit  toute  crainte.  Or  on  ne  pouvoir  montrer 
qu’aucun  prophète  de  l’ancien  ni  du  nouveau 
teftament  eût  été  ainh  emporté  par  l’efprit.  Ni 
Agab,  ni  Judas,  ni  Silas,  ni  les  filles  de  S.  Phi- 
lippe, ni  la  prophetelTe  Ammiade  Philadelphie: 
ni  Quadrat , ni  es  autres  prophètes  qu’ils  avoienr 
connus  , n’avoient  éprouvé  rien  de  femblable. 

Les  prophéties  de  Montan  ayant  donc  été  exa- 
minées, furent  déclarées  prophanes,  ôc  fon  he- 
refie  reprouvée:  fes  feclateurs  chalTez  de  l’églife, 

&:  privez  de  la  communion. 


fiip.  IIB.  t.ft,  47. 


49^  Histoire  Ecclesiastique. 

Bttf.  V.  f.  Serapion  qui  fut  évêque  d’Aonoche  apres  Ma- 
ximin,  rendoic  témoignage  de  cette  condamna- 
tion dans  une  lettre  à Caricus,  & â Ponticus 
où  il  parloit  ainfi  : Afin  que  vous  fâchiez , que 
cette  prétendue  nouvelle  prophétie  a cte  rejettee. 
comme  abominable,  par  toute  la  fraternité,  qui. 
eft  en  J E s U s - C H R I s T dans  toute  la  terre  ha- 
bitable : je  vous  ai  envoyé  les  écrits  du  bienheu- 
reux Claude  Apollinaire,  qui  aete  eveque  d Hie- 
rapolis  en  Afie.  Cette  lettre  de  Serapion  etoit 
foufcrite  par  plufieurs  évêques  : entr’autres  par: 
Aurélius  Cyrenius  martyr,  & Ekus  Pubhus  Ju- 
les évêque  de  Debelte  colonie  de  Thrace.  Les: 

f-ertall,  adv.  Eeretiques  avoient  obtenu  du  pape  des  lettres 
par  lefquelles , voulant  rendre  la  paix  aux  egli- 
fes  d’Afie&dePhrygie,  il  reconnoifibit  les  pro- 
phéties de  Montan  , de  Pnfca  & de  Maximi  la. 
Mais  Praxeas , qui  avoit  quitté  leur  fede  , iur 
ht  connoître  leurs  erreurs  r & 1 ayant  mieux  in- 
formé, l’obligea  à révoquer  les  lettres  de  paix,,, 

qu’il  leur  avok  déjà  envoyées.  Quelques  marty  rs,. 

qui  fe  trouvèrent  pris  avec  ces  heretiques , décla- 
rèrent qu’ils  ne  croyoient  pointa  leurs  prophé- 
ties , & leur  réfifterent  jufques  au  dernier  fou- 
pir.  Tels  furent  Gaïus  & Alexandre,  qui  louftri- 
rent  le  martyre  à Apamée  fur  le  Meandre. 

Eufeh.r.  hifi.c..  Un  de  ceux  qui  écrivit  contre  cette  herelie,, 
difoit  qu’il  s’étoit  long-temps  retenu non  par  la 
difficulté  de  convaincre  le  menfonge,  & d’éta- 
blir la  vérité  ^ mais  par  la  crainte  rehgieiüe,  q,u  il 
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ae  parut  a quelques-uns  vouloir  ajouter  à la  do- 
urine du  nouveau  teftament,  à laquelle  on  ne 
peut,  ni  ajouter , ni  ôter  : quand  on  veut  vivre 
conlormement  à 1 évangile.  Puis  il  ajoute  : Etant 
Il  n y a pas  long  temps,  à Ancyre  de  Gaiatie,  & 
trouvant  que  cette  faulTe  prophétie  troubloit 
J eglile  de  ce  lieu-ld  : autant  qu’il  fut  poffible,avec 
1 aide  du  Seigneur , nous  parlâmes  plufieurs  jours 
ans  1 eglife  fur  ce  fujet:  examinant  ce  quiétoit 
propole  de  part  & d’autre,  en  forte  que  l'éelife 
en  fut  rejouie  & confirmée  dans  la  vérité,  & les 
adverlaires  repoull'ez  & affligez.  Les  prêtres  du 
leu  me  prièrent,  en  prefence  de  nôtre  confrère 
iepretreZotique  d’Otrene,  de  lailfer  quelque 
mmioire  de  cette  difpute,  ce  que  je  ne  fis  pas 
la.  mais  je  leur  promis  de  l’écrire  ici, &deleur 
envoyer  au  plûtÔt.  Ce  font  les  paroles  de  cet 
ancien  auteur,  dont  nous  ignorons  le  nom. 

Il  palfa  pourconftant,  queMontanus  & Ma- 
ximilla  poulfez  par  l’efprit  qui  les  agitoit,  s’é- 
toient  pendus.  On  difoit  auffi  que  Théodore  l’un 
des  premiers , qui  avoir  fait  valoir  cette  nronhe- 
tie,  s’etoit  fié  à un  malin  efprit , qui  l’ayant  enle- 
ye  en  1 air,  1 avoir  précipité  tout  cI’uncoup,&qu’il 
etoit  mort  ainfi.  L’évenement  montra  la  fauifeté 
de  leurs  prophéties.  Maximilla  avoir  dit  : Il  n’y 
aura  plus  deprophetelfe  après  moi  ; mais  ce  fera 
a En.  Elle  avoir  auffl  prédit  des  guerres  & des 
feditions:  & Apollinaire  écriv.int  plus  de  treize 
ans  apres  qu’elle  fut  morte,  rendoit  témoio-na- 
Tome  l.  = 
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se,  qu'il  n’y  en  avoit  eu  aucune  dans  le  monde 
dont  il  eût  connoiffance , & que  les  chrétiens  mê- 
me avoient  été  en  grande  paix , fans  perfecution. 
Cette  herefie  ne  lailTa  pas-de  durer.  On  1 appella 
l’herefie  des  Phrygiens , ou  félon  les  Phrygiens  , 
Cata-Phrjg4i  ; & elle  fe  divifa  en.  plufieurs  fe^es. 
Æui Tmdl.  Il  y en  avoir-  qqi  fuivoient  Proculus  ou  Proclus  : 
de  frefe.  i.  51.  J’jutres  qui  fuivoient  Efchine  , d’autres  qui  lui- 
Ep!ph.  h,.^.  4«.  voient  Quintilla.  Il  y en.  avoit  que  l’on  nommoit 
”■  Tdfcoàrmgites  en  Phrygien , & en  grec  Pajfalorm. 

dites  ! parce  qu’en  faifant  leur  priere , ils  mettoient 
le  doigt  devant  leur  nez  '?  pour  fe  fermer  la  bouche 
& marquer  leur  application. 

V î ï.  Vers  le  mêmetems  que  parut  l’herefie  deMon- 

Traké  de  Ta-  reconnut  auffi  celle  de  Tatien , c eft-a-dire 

ÎTccT'"  la  douzième  année  de Marc  Aurele , cent  foixan- 
Epif.  in  chron.  douzc  de  J.  C*  il  ctoit  Affirien  de  nation . 

de  philofophe  Platonicien  il  devint  chrétien , ôe 
fut  difciple  de  S.  Juftin  le  martyr.  Tant  que  fon 
maître  vécut , il  ne  s’écarta  pas  de  la  faine  doc- 
trine, & donna  des  marques  d’une  grande  pieté. 
Sa  réputation  étoitgrande,même  chez  les  payens . 
ôc  nous  avons  encore  un  ouvrage  qu’il  écrivit 
contre  eux, ou  plutôt  contre  les  Grecs:  Car  le 
nom  à’Heüms  hgnifie  l’un  ac  l’autre  chez  les  au- 
teurs ecclefiafliques.  ^ 

Pofl  J4in, eût.  D’abord  il  leur  moditre , quet outes  leurs  etudes 

Scieurs  arts  Jeur  viennent  des  |>eupies  qu  ils  nom- 
moient  barbares.  Il  montrela  vanité  de  leurs  étu- 
des-: qui  étoient  la.gramaire , la  rétorique  , la. 
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poê'ciqiie  & laphilofopliie:  & s’étend  principale- 
ment fur  les  défauts  & les  contradiftions  de  leurs 
philofophes.Puis  il  ajoute  : Pourquoi  voulez-vous 
renfermer, comme  dans  vôtre  main , nos  maniérés 
de  vivre?  Pourquoi  fuis-jehailTable  comme  un  fce- 
lerat , li  je  ne  veux  pas  fuivre  vos  mœurs?  L’em- 
pereur impofe  des  tributs,  je  fuis  prêt  à les  payer. 
Mon  martre  veut  que  je  le  ferve,  je  me  reconnois 
on  elclave.  Il  faut  honnorer  l’homme  humaine- 
ment ; & craindre  Dieu  feul.  Il  n’y  a que  pour  le 
renoncer  que  je  n’obéïi-ai  pas.  Je  mourrai  pldtôt; 
pour  n’etre  , ni  menteur  ni  inprat. 

Il  parle enfuite  de  la  nature  de  Dieu  , & dit  * i 
qu’au  commencement  le  mahrede  i’univers,  qui 
loutient  toutes  chofes,étoit  feul , en  tant  que  la 
créature  n’etoit  pas  encore  frite  • mais  par  fr  puif- 
fance,  tout  étoit  avec  lui.  Le  Verbe  qu.  étoit  en 
lui  lubfiftort.  Il  eft  engendré  pardiftinétion , non 
par  retranchement.  Comme  on  allume  plufieurs 
flambeaux  d’un  feul , fans  diminuer  fa  lumière  : 
ainfi  le  Verbe  procédant  de  la  puiflànce  du  Pe- 
re,ne  l’.a  pas  laiffé  fans  Verbe  & fins  raifon.  Je 
vous  parle , & vous  m’écoutez  ; je  ne  demeure  pas 
prive  de  ma  parole  ^ (^ui  pafïe  à vous. 

Tatten  établit  clairement  le  libre  arbitre  dans 
les  anges  & dans  les  hommes.  Mais  au  relie  , il 
n’avoit  pas  des  idées  alfez  nettes  de  la  nature  de 
l’ame  , faute  de  bien  diftinguer  la  fubftance  fpi- 
rituellê  de  la  corporelle.  H fait  mention  de  faint 
Julhn  Ion  martre  , en  ces  termes  ; Juftin  , cet 
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homma  admirable, difoit:  que  les  démons  reU 
fembloient  aux  voleurs , cj^ui  donnent  la  vie  a ceux 
qu’ils  prennent , pour  s’cn  faire  payer  la  rançon. 
Ainfi  les  faux  dieux  eftropient  des  hommes  : puis 
leur  apparoiffenten  fonge^&leur  ordonnent  de 
venir  à eux  devant  tout  le  monde.  Alors  ils  diffi^ 
peut  le  mal  & les  remettent  comme  ils  étoient 
auparavant.  îl  parle aulTi  de  Crefcent  leCynique, 
dont  il  dépeint  les  mœurs  infâmes.  Il  décrit  la  va- 
B.  & l’impofture  des  autres  philofophes.  Leur 

«erife , dit-il , confifte  à montrer  une  "épaule  d la 
négligence  ^ à porter  de  grands  cheveux , une 
longue  barbe , des  ongles  de  bêtes , èc  dire  qu’ils 
p,i6uB.  n’ont befoin  de  rien.  Cependant  nous  en  avons 
vu  5 qui  recevoient  de  l’empereur  deux  cens  piè- 
ces d’or  de  peiihon. 

Le  corps  de  l’ouvrage  tend  à montrer  1 aolur- 
dité  de  l’idolâtrie,  & de  toutes  fes  fuites  : comme 
la  divination  ôe  la  corruption  des  mœurs.  Il  s’e- 
p.ijy.D.  tend  en  particulier  fur  les  fpebtacles  , il  décrit 
l’infamie  du  theatre , ou  l’on  publioit  les  crimes, 
que  la  nuit  a coutume  de  cacher  : 1 inutilité,  des 
combats  d’atlétes  la  cruauté  de  ceux  des  gladia- 
teurs : des  miferables  que  1 on  achetoit  & que 
l’on  nourrilToit  exprès , pour  avoir  le  plaifir  de  les 
voir  s’égorger  dans  le  cirque.  Il  montre  combien 
la  vraye  religion  eft  au  deffus  des  fcienceshumai- 
. « nés.  Chez  nous,  dit-il,  on  ne  defire  point  lavai- 
^ ^ ne  gloire  : nous  fuivons  la  loi  de  Dieu,  ôe  rejet- 

tons  toute  opinion  humaine.  Nôtre  philofophie 


Livre  quatrie’me.  501 
n eft  pas  reulement  pour  les  riches  : les  pauvres 
1 apprennent  gratuitement  : car  les  chofes  divines 
font  au  deflus  des  recompenfes  temporelles.  Nous 
recevons  tous  ceux  c|ui  veulent  nous  écouter  j 
fulTent  de  vieilles  femmes  fuifent  des  enfans. 

Nous  honorons  tous  les  âges  fans  diftinélion  : 
qui  veut  philofopheravec  nous,  le  peut.  Nous  ne 
regardons,  niai  habit , ni  an  refte  de  Texterieur. 

Vous  vous  mocquez  de  nous,parce  que  nous  nous 
amuions,  dites-vous  , acaufer  avec  des  enfans, 
d.es  filles  & des  femmes.  Il  leur  reproche  enfuite 
i honneur  qu  ils  rendoient  par  des  ftatuës  ôc  par 
des  monumens  publics, aux  femmes  les  plusim-' 
pudiques. 

^ Il  finit  par  la  démonftrationde  l’antiquité  de 
notre  doétrine.  Moïfe  & Homere  font  les  plus  p-  A. 
anciens  auteurs  , 1 un  chez  les  barbares,  l’autre 
chez  les  Grecs.  Or  de  plufieurs  auteurs  Grecs , 
qui  avoient  cherché  le  temps  d’Homere  j celui 
qui  lefaifoit  plus  ancien,  le  mettoit avant  la  def- 
cente  des  Heraclites , dans  les  quatre-vino’ts  ans 
après  la  guerre  de  Troye  : & Moïfe  eft  pfus  an- 
cien,  non  pas  que  la  prifc  , mais  que  la  fonda- 
tion de  Troye.  Tatien  le  prouve  par  les  auteurs 
Chaldéens,Pheniciens  ôc  Egyptiens.  Berofe  Chah  • 
déen  parloit  de  la  guerre , que  Nabucodonofor 
fit  en  J udée  j par  où  l’on  voyoit  le  tems  des  hihoi- 
res  des  Juifs.  Trois  hiftoriens  Phéniciens  , Theo- 
date  , Hypficrate  &c  Moch,faifoient  mention  de 
l’amitié  d’Hiram  & de  Salomon  ; & les  mettoient 
. Rrr  iij 
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prés  du  tems  de  la  guerre  de  Troye.  Or  on  Içait 
combien  Salomon  eft  depuis  Moïfe.  Enfin  Pto^ 
lomée  des  Mendes  enEgypte  mettoit  la  fortiedes 
Juifs , fous  la  conduite  de  Moïfe  , du  tems  du  rot 
Amofis  : qui  fe  rapportoit  à celui  dlnaque  pre- 
mier roi  d’ Argos  : depuis  lequel  il  y a vingt  gé- 
nérations jufques  a la  guerre  de  Troye  v c cft' 
dire  quatre  cens  ans  : ce  »qu  il  prouve  encore  par 
la  fuite  des  rois  d’Atenes  & de  Macedoine.  H 
montre  que  Moïie  eft  plus  ancien  que  les  au- 
teurs Grecs,  plus  anciens  qu’Homere  5 dont  il  ref- 
te  quelque  mémoire  : & marque  le  tems  de  cha* 
cun  des  legiflatenrs  & des  fages  de  la  Grèce,  il 
conclud  ainfi  fon  ouvrage  : V oilà , © Grecs , ce  que 
j’ai  écrit  pour  vous, moi  Tatien  feélateur  de  la 
philofopbie  des  barbares,  né  en  Affyrie  rinflruk 
d’abord  de  votre  doctrine  , enfuite  de  celle  dont 
je  fais  profeflion.  Je  connois  maintenant  qui  eâ 
Dieu  , & quel  eft  fon  ouvrage  r & je  me  rep re- 
fente devant  vous, pour  l’examen  de  mes  dogmes ,, 
a la  charge  de  ne  jamais  renoncer  a vivre  félon 
Dieu. 

De  la  maniéré  dont  Tatien  parle  en  cet  ou- 
^ vrage  de  S.  Juttin  ,.ii  paroît  qu’il  étoit  mort  ; & 
ce  fut  depuis  fa bienheureufe  mort, qu’arriva  la 
chute  de  Tatien.  Car  voulant  être  le  dodeur  des 
autres , & fe  laiffant  emporter  à la  vanité , il  tom. 
ba  dans  les  erreurs  de  Valentin, de  Marcion  èc 
de  Saturnin,  tant  qu’il  fut  à Rome  il  ne  mon- 
tra point  fes  erreurs  : mais  étant  retourné  en 
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Orient , il  prêcha. 3.  Daphné  près  d’Antioche*,  en 
Cilicie  & en  Pifidic.  Il  difoit  qu’Adam  n’étoit pas 
fauve,  & relevoit  tellement  la  continence,  qu’il 
tiaitoit  le  mariage  de  corruption  & de  débauche. 
Aulîî  fes  feélateurs  furent-ils  nommez  Encratites, 
ou  Continents.  Ils  s’abllenoient  de  la  chair  des 
animaux  ôc  du  vin  , dont  ils  ne  fervoient  pas 
meme  dans  1 euchariftie  : d’où  vient  que  fes  dif 
ciples  furent  aulTi  nommez  Hydroparaflates  ou 
Aquariens.  Il  difoit  que  la  loi  étoit  d’un  autre 
Dieu  que  1 évangile.  On  dit  qu’il  avoiteu  lahar- 
dielTe  de  changer  quelques  mots  dans  S.  Paul , pré- 
tendant corriger  la  conftruélion  de  fon  difcours. 
Il  avoit  joint  les  quatre  évangiles  en  une  fuite  de 
difcours,par  une  efpece  de  concordance,  quel’on 
nommoit  en  Grec  IDtutcjJuYon.  jVlais  il  en  avoit  re- 
tranche les  généalogies,  6e  tout  ce  qui  fait  voir  , 
que  N.  S.  ell  né  de  David  félon  la  chair. 


■Apui,  Terml, 
c.  5z. 
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Un  nommé  Severe  enchérit  fur  les  erreurs  de  Enf,  iv.  r 29. 
Tatien , ôe  les  feélateurs  furent  nommez  Seve-  Aug.  hœref,  24, 
riens.  Jules  CalTien  difciple  de  i’hereliarque  Va- 
lentin  , fe  joignit  aulfi  à Tatien.  Ce  CalTien 
fut  chef  de  l’herelîe  des  Docites  : qui  difoient 
que  J.  C.  n’avoit  pris  qu’un  corps  phantaftique  , 
ou  apparent.  Il  écrivit  un  livre  de  la  continence  : 
où  il  apportoit  un  palTage  du  faux  évangile  félon 
les  Egyptiens,  qui  fai/oit  parler  J.  C-avec  Sa- 
lome  , pour  detefler  le  mariage.  Expliquant  la 
Genefe  il  difoit  : que  le  fruit  défendu  étoit 
le  mariage  , & les  habits  de  peaux  , la  chair  hu- 
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rnaine.  Les  erreurs  de  Tatien  furent  combatuès 
par  les  écrits  de  Mufanus  , d Apollinaire  eve- 
que  d’Hierapolis , de  Clement  Alexandrin  ôc 

d’Orieene.  ^ i 

ïX.  Comme  les  herefies  fe  multiplioient  dans  ia 

Bardefane.  efopotamie-^^rdefanejqui  etoit  arrive  au  com- 

blede  la  fciencedes  Chaldéens  , & qui  parloit 
par. c.  S.  excellemment  fa  langue  Syriaque*,  compota  des 
dialogues  contre  Marcion  & contre  quelques  au- 
tres heretiques.  Ses  œuvres  furent  fi  eftimees , 
qu’on  les  traduifit  en  grec.  Il  y avoir  entr  autres 
un  traité  contre  le  deftin,  adreffe  a 1 empereur. 
Bardefane  fuivit  d’abord  l’herefie  de  Valentin, 
enfuite  il  s en  retira,  mais  il  en  garda  toujours 
Ephh.har.  5g.  quelque  tache.  Il  étoit  d’Edeife,  & ami  duprin- 

».  ,1.  ce ^gEar,  avec quiil  s’étoit  inlfruit.  Apollonius 

de  Calcédoine , le  premier  des  Stoïciens  de  ce 
temps-là,  ôe  le  maître deTempereur  MarcAurele, 
voulut  perfuader  à Bardefane  de  quitter  la  reli- 
gion chrétienne.  Bardefane  lui  refifta,&  dit,  qu  il 
ne  craignoit  point  la  mort , rie  la  pouvant  évi- 
ter, quand  même  il  ne  réfifteroic  pas  à l’em- 
Theodor.  W.  pereur.  Il  eut  un  fils  nommé  Harmonius,  qui 
fab.i.c.xi.  étudia  à Athènes  à la  maniéré  des  Grecs  , ôc 
compofa  plufieurs  écrits. 

Euf.  prapar.  Bardefane  dans  fon  traite  du  deftin , rapportoit 
evafig.  lib.  VI.  jgg  jnceurs  de  plufieurs  nations  differentes  : pour 
montrer  , qu’elles  ne  viennent  point  de  la  nature, 
ni  de  la  neceffité  impofée  par  les  affres  -,  mais 
du  librearbitre  j puis  il  parloit  ainfi  : Que  dirons- 

nous 
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nous  de  la  feâic  des  chrétiens,  dont  nous  fom- 
nies,  fl  nombreufe,  ^ répandue  en  tant  de  cli- 
mats differens  ? Les  chrétiens  de  Parthie  n’ont 
point  pluheurs  femmes,  quoiqu’ils  foient  Par- 
ties : ceux  de  Medie  ne  jettent  point  les  morts 
aux  chiens  ; ceux  de  P erfe  n’époufent  point  leurs 
iilles  quoiqu’ils  foient  Perfes  : ceux  qui  font 
chez  les  Badres  & les  Gaulois , ne  corrompent 
point  les  mariages  : ceux  qui  font  en  Egypte  n’a- 
dorent ni  le  veau  apis,  ni  le  chien,  ni  le  bouc 
m le  chat.  Quelque  part  qu’ils  foient  ils  ne  cè- 
dent point  aux  loix  & aux  coûtumes,qui  font 

mauyaifesi  & la  conftellation  , x^uiaprefîdéàleur 

naiflance  , ne  les  force  point  de  faire  les  maux 
que  leur  maître  leur  a défendus.  Ils  fupportentlà 
maladie  & la  pauvreté  , les  fouffrances  & ce  que 
Ion  eftime  infamie.  Si  nous  pouvions  tout,  nous 
ferions  tout  : fi  nous  ne  pouvions  rien,  nous  ne 
ferions  point  a nous , mais  les  inftrumens  des  au- 
tres. Amfi  parloir  Bardefane. 

Pluficurs  autres  difciplcs  de  llierefiarquc  Va- 
lentin fe  rendirent  fameux.  Ptolomée  & Second 
pivirent  entièrement  fa  dodrine  : excepté  qu’à 
ks  trente  Eones  ils  en  ajoutèrent  quatre,  & en- 
luite  quatre  autres.  Second  le  joignit  à Epipliane 
tjl.s  de  Carpocras.  Il  y eut  aiiffi  un  nommé  He- 
lacleon  ; dont  les  fedateurs  avoienc  coûtume 
d’invoquer  fur  .les  morts  certains  noms  de  prin- 

eipautez  & les  oindre  d’huilc  & d’e.ui,  & quel- 
quefois de  baume;  afin,  diloicnt-ils,  de  les  ren- 
Tome  1.  g PP 
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dre  incompréhenfibles  & inviubles  aux  princij- 
pautez  fuperieures.  Marc  Si  Colarbafe  aufli  dit- 
Ciples  de  Valentin , prétendoient  que  toute  la 

c.  jo.  Epiph.  plénitude  & la  perfection  de  la  vente  etoit  dans 
7.^8  l’alphabet  grec  : & que  pour  cela  J.  G.  étoit  nom- 
mé alpha  & oméga.  ^ 

irenAib.uc.  Marc  joignoit  laMagie  à riierelie,  & palloit 

pour  faire  des  miracles.  Ayant  prononce  une  lon- 
gue invocation  fur  un  calice  mêlé  de  vin  & d eau, 
il  le  faifoit  paroitre  d’un  rouge  de  pourpre  j di- 
fant  que  la  grâce  fouveraine  y faifoit  degouter 
fon  fang  : en  forte  que  les  affiftanss  empreifoient 
pour  goûter  ce  breuvage.  C’étoit  principalement 
aux  femmes  riches  & nobles  qu’il  s’adreifoit , 
pour  les  âbufer  par  fes  preftiges.  Après  leur  avoir 
fait  beriir  en  fa  prefence  un  calice  de  vin  & d eau: 
il  vcrfoit  cette  prétendue  euchariftie  dans  un  ca- 
lice beaucoup  plus  grand  : en  difant  des  paroles 
magnifiques , qui  promettoient  un  accroilfement 
de  grâce.  Alors  la  liqueur  contenue  dans  le  p^^i^ 
calice  paroiflbit  remplir  le  grand , jufques  a le  ré- 
pandre. Quelquefois  il  difoit  a celle  qu  il  vou- 
loir tromper  : Je  veux  te  faire  participante  de 
ma  grâce , le  pere  de  tout  voit  toujours  ton  an- 
. <Te  devant  fa  face  : re(^oy  premièrement  la  grâ- 

ce de  moi  & par  moi , & enfuite  : V oicy  la  grâ- 
ce qui  monte  en  toy  , ouvre  la  bouche  &prophe- 
tife.  Quand  la  femme  difoit  : Je  ne  fai  point  pro- 
phetiferQl  faifoit  fur  elle  d’autres  invocations 
pour  l’étonner , & lui  difoit  : Ouvre  la  bouche  Sc 
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dis  tout  ce  qui  viendra  , tu  ptophetiferas.  La 
femme  féduite  Tentant  une  chaleur  & une  palpi- 
tation de  cœur  extraordinaire,  fe  hazardoit  à dire 
quel(|ues  reveries  : puis  fe  croyant  prophetcfle  , 
elle  rendoit  grâces  à Marc , & ne  favoit  comment 
le  récompenfer. 

Il  y eut  des  femmes  fidelles,  qui  étant  tentées 
par  cet  impofteur , lorfqu’il  leur  ordonnoit  de 
prophetifer,  fouffloient  contre  lui  & lui  difoient 
anathème.  Quelques-unes  de  celles  qu’il  avoitfé- 
duites,  revenoient  à leglifei&confeiToientqu’il 
avoit  abufe  d elles , & qu  elles  l’avoient  aimé  paf- 
lionement.  Un  diacre  d’Afie  l’ayant  receu  dans 
fa  maifon  : fa  femitie,  qui  étoit  behe , fe lailfa cor- 
rompre, & fuivit  long  - temps  Marc.  Les  freres 
la  convertirent  à grande  peine,  &clle  palfaleref- 
te  de  fa  vie  en  penitence.  Les  difciples  de  Marc 
faifoient  comme  lui  , & corrompoient  plufieurs 
femmes,  meme  en  Gaule  devers  le  Rône.  Ils  fe 
nommoient  parfaits  : prétendant  que  perfonne 
n c^^oit  arrive  a la  hauteur  de  leur  connoifTance , 
pas  même  les  apôtres.  Qti’ils  étoient  les  feuls  qui  - . 
avoient  pénétré  la  grandeur  de  la  vertu  inénar- 
rable : & qui  par  conféquent  avoient  toute  liber- 
té & faifoient  tout  fans  rien  craindre. 

On  nomma  les  difciples  de  Marc , Marcofiens  : 

^ on  leur  joignit  les  Afeodroutes  ou  Afeodrou- 
pites,  &les  Arcontiques.  Ils  rejettoient  les  fa- il’ 
cremens  : difant  que  les  chofes  incorporelles  ne 
pouvoient  être  communiquées  par  des  chofes 
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vifibles  & corporelles  : qui  étant  l’effet  de  ligno- 
rance  & de  la  paffion  ,-itoient  détruites  parla 
eonnoiffance.  Ils  mettoient  donc  la  rédemption 
parfaite  dans  la  eonnoiffance & rejettoient  le 
baptême.  Les  Arcontiques  avoient  des  livres  par- 
ticuliers 5 qu’ils  nommoient  les  révélations  des 
prophètes.  Ils  mettoient  fept  cieux , & en  cha- 
cun nn  archon  ou  prince  d’ou  leur  venait  le 
nona  d’  Archontiques.  Ils  difoient  que  le  dieu  Sa- 
baoth  exeri^oit  fa  tyrannie  dans  le  feptieme  ciel 
qu’il  avoit  engendré-  le  diable , qui  par  Eve  avoit 
produit  Cam  & Abel.  Ils  nioient  la  refurredlion 
des  corps.  Ils  comptoient  deux  nouveaux  pro- 
phètes Martiade  & Marlien/qui  avoient  ete  en- 
levez au  ciel  J & en  étoient  defeendus  au  bout  de 
trois  jours.CeS'  hérétiques  vivoient  en  folitudejfai- 
jfint  profeffion  de  renoncer  à tout.  On  comptoit 
encore  entre  les  difciples  de  Valentin  un  Tlieo- 
time,  qui  avoir  beaucoup  travaillé  fur  les  images 
de  la  loi.  Ces  Valentiniens  s’ étoient  fort  éloi- 
gnez de  la  doéfrine  de  V alentin , & elle  changeoic 
tous  les  jours  de  forme.  Ils  furent  tous  combatus 
par  S.  Juftimmartyr,  par  Miltiade  autre  philofo- 
phe  chrétien  , & par  S.  Irenee , qui  s inftruifit  cu- 
rieufernentde  tous  leurs  dogmes , & les  réfuta  par 
fes  difputes  de  vive  voix , & par  fes  écrits. 

Cependant  l’empereur  Marc  Aurele  faifoit 
guerre  contre  les  Sarmates , contre  les  Quades 
les  Marcomans , ôc  plufieurs  autres  peuples  de 
Germanie  r c’étoit  la  quatorzième  année,  de  fon 
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fcgiie,  cent  foixante& quatorze  de  J.  C.  LesQua-  An.  ,f.. 

des  1 engagèrent,  dans  un  pais  enfermé  de  b^&  Epà,„.Di, 
de  montagnes  , c’eft  aujourd’hm  la  Bohême  ou 
, incommodez  de  la  chaleur 

& de  la  loif,  fans  fc  pouvoir  retirer  : parce  que 
les  Barbares,  ^qui  étaient  en  bien  plus  grand  nom- 
bre , occupoient  tous  les  portes  des  environs  ; & 
les  tenoient  comme  artîegez.  Il  y avoir  dans  1 ar-  e.  c. 
mee  romaine  un  grand  nombre  de  foldats  chré- 
tiens;  la  plupart  de  Melirine  en  Arménie,  ou  des 
environs.  Ils  fe  tiiirenc  à genoux,  & firentà  Dieu 
de  leryentes  prières.  Les  ennemis  s’en  étomioienc 
mais  ils  furent  bien  plus  furpris  de  ce  qui  fuivit! 

Il  s am.afla  tout  d’un  coup  de  grands  nuaffes 
pis  il  tomoa  une  pluye  extraordinaire.  Efabord 
les  Romains  levoient  la  tête  & la  recevoient 
dans  la  bouche  , tant  la  foif  ks  pteflbit;  puis  ils  ' 
en  emplirent  leurs  écus  & leurs  cafques  : kirent 
abondamment  & abreuvèrent  leurs  chevaux.  Et  • 
comme  les  barbares  les  attaquèrent  en  même 
temps:  ils  beuvoient  en  combattant,  & il  y eut 
des  blelTez  qui  burent  leur  fang  mêlé  avec  Beau. 

Cependant  il  tomboit  fur  les  ennemis  une  grêle 
violente  mêlée  de  foudres;  l’eau  & lefeufem- 
bloit  tomber  du  ciel  au  même  endroit  : mais 
le  leu  ne  touchoit  point  aux  Romains , ou  s’é-^ 
teignoïc  aurtitôt.  Au  contraire , la  pluye  ne  fer 
voit  de  rien  aux  barbares  J elle  les  brûloir  com- 
me de  1 huile  : en  forte  que  tout  moüillez  ils  cher- 
choient  de  l’eau,  & fc  blertoient  l’un  l’autre,  pour 
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éteindre  le  feu  avec  le  fang.  Plufieurs  palToient 
du  côté  des  Romains  : voyant  que  l’eau  n étoit 
falutaire  que  pour  eux , & Marc  Aurele  en  eut 
pitié. 

A cette  occafion  l’armée  lui  donna  le  nom 
d’empereur  pour  la  feptiéme  fois  : & quoiqu’il 
n’eût  pas  accoutumé  de  recevoir  cet  honneur , 
avant  que  le  fénat  l’eût  ordonne  \ il  ne  le  refufa 
pas  alors , comme  lui  venant  du  ciel.  Car  tout  le 
monde  reconnoilfoit  cet  événement  pour  miracu- 
leux. Mais  les  payens  l’attribuoient  à leurs  faux 
dieux  : & difoient  qu’un  magicien  nommé  Ar- 
nuphis  Egyptieû  , qui  étoit  avec  1 empereur  , 
avoit  invoqué  par  fon  art  Mercure  Aerien , & 
d’autres  démons.  D’autres  attribuoient  ce  prodi- 
ge aux  prières  de  l’empereur  même. 

Les  troupes  de  chrétiens  qui  avoient  attiré  ce 
miracle,  furent  nommées  la  légion  fulminante  : 
ou  plûtôt  incorporées  à celle  qui  portoit  déjà  ce 
nom.  On  voit  encore  à Rome  un  monument  de 
ce  miracle  dans  les  bas  reliefs  de  la  colomne  An-- 


toniene  faite  en  ce  même  temps.  Les  Romains  y 
font  reprefentez  les  armes  à la  main , contre  les 
barbares  : que  l’on  voit  étendus  par  terre  avec 
leurs  chevaux  j ^ fur  eux  tombe  une  pluye  mê^ 
lée  d’éclairs  & de  foudres  qui  femblent  les  tcr-^ 
raffer.  Ileft  vray  que  comme  ceux  qui  ont  fait 
ces  fculptures  étoicnt  payens , ils  ont  reprefenté 
dans  le  ciel  un  homme  volant  les  bras  étendus , 
avec  une  grande  barbe  qui  femble  fe  perdre  en 
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Pluye.  Les  favans  croyent  qu’ils  ont  voulu  repre 
enter  Jupiter  Hu-vim , car  c’eft  un  des  titres  qu’ils 

lui  donnoient  On  dit  qu’à  cette  occafion  Marc 

Aurele  écrivit  des  lettres  : où  il  témoignoit  que 

on  armee  prête  à périr , avoir  été  fauvée  par  les 
prières  des  chrétiens.  ^ 

Ce  qui  riempêcha  pas  que  trois  ans  après  en 
cent  foixante  & dix-fept,  la  perfécution  ne  s’éle-  t 

vat  contre  eux  violemment  en  plufieurs  villes  VienL  &dc 
par  des  émotions  populaires  , particulièrement  ... 

anslesGaules.On  le  voit  parla  lettre,  que  ceux  ' 

qui  en  furent  témoins  oculaires,  écrivireht  en 
grec  avec  ce  titre  : Les  ferviteurs  de  J.  C qui  de 

Allé  &de  Phrygie,  qui  ont  la  même  foi  & k 
meme  efpetance:  paix,  grâce  & gloire  de  la  part 
de  J.  C.  notre  Seigneur.  Après-  quelque  préam- 
bule ils  racontent  le  détail  de  leurs  fouffrances 
en  ces  termes:  L’animofité  des  payens  étoit  telle 
contre  nous,  que  l’on  nous  chalToit  des  maifons 
particulières,  des  bains  de  la  place  publique  - & 
qu’en  general  on  nefoulFroit  point  qu’auLn  de 

f°u  i‘cu  que  ce  fût.  Les  plus 

roibles  lefauverent,les  plus  courageux  s’expofe- 
rent  a la  perfécution.  D’abord  le  peuple  s’em- 
portoit  contre  eux  en  confufion  & en  o-randes 
troupes , par  des  cris  & des  coups  ; les  tirant  les 
pilknt,  leur  jettant  des  pierres,  les  enfermant' 

& failant  tout  ce  que  peut  une  multimde  éfarou- 
cliee.  On  les  mena  dans  la  place,  où  ils  furent 
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examinez  publiquement  par  le  tribun  & paf  les, 
magiftrats  de  la  ville  : & ayant  confelTé,  ils  furent 
mis  en  prifon  jufques  à la  venue  du  gouverneur. 
Enfuite  ils  lui  furent  prefentez  j & comme  il  les 
traitoit  cruellement  , Vettius  Epagathus  jeune 
homme  d’une  vie  irréprochable  & d’un  grand 
zele  J ne  le  put  foulfrir , & demanda  d etreecoute 
pour  les  défendre  ^ & pour  montrer  qu’il  n’y  a 
aucune  impiété  chez  nous.  Tous  ceux  qui  etoient 
autour  du  tribunal  s’-écrierent  eontre  lui , car  il 
étoit  fort  connu  : & le  gQUverneur  ^ au  lieu  dere,- 
cevoir  fa  requête,  lui  demanda  feul<emcnt , s il  ^ 

étoit  auffi  chrétien  ? Vettius  le  confeffa  à haute 

voix  : & fut  mis  au  nombre  des  martyrs , avec  le 
titre  d’avocat  des  chrétiens.  Il  y en  eut  emûron 
dix,  qui  tombèrent  par  foiblelfe  , étant  malpre- 
parez  au  combat.  Leur  chute  nous  affligea  lenln 
blemcnt , & abattit  le  courage  des  autres  : qui 
n’étant  pas  encore  pris , afflftoient  les  martyrs , 
ne  les  quittoient-point  malgré  tout  ce  qu’il  fa- 
loit  fouffrir.  Nous  étions  tous  dans  de  grandes 
alarmes,  à caufede  l’incertitude  de  la  confeflion. 
Nous  n’avionspas  peur  destourmens  : mais  nous 
regardions  la  fin  , & nous  craignions  que  queE 
qu’un  ne  tombât.  On  faifoit  tous  les  jours  des 
Aptures,  en  forte  que  l’on  ralTembla  tous  les 
bons  fujets  des  deux  églifes , qui  les  foutenoient 


principalement. 

Avec  les  chrétiens  on  prit  auffi  quelques  payeiis, 

qui  les  fervoient.  Car  k gouverneur  avoir  fait 
^ une 
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üne  ordonnance  publique  de  les  chercher  tous. 
Ces  efclaves  payens  craignant  les  tourmens , 
qu’ils  vovoientfoulFriraux  fideles,  & pouffez  par- 
les foldats  : accuferent  fauffement  les  chrétiens , 
des  feftins  de  Thyefte,  ôi des  mariages  d’Oedipe: 
c eff-adire  des  inceftes  & des  repas  de  chair  hu- 
maine : & de  tout  ce  qu’il  ne  nous  cft  permis,  ni 
de  dire,  ni  de  penfer,  ni  meme  de  croire , que  ja- 
mais des  hommes  1 ayent  commis.  Ces  calomnies 
étant  divulguées , tout  le  peuple  fut  faifî  de  fu- 
reui  contre  nous:  en  forte  que  s’il  y en  avoitqui 
gardaient  encore  quelque  mefure  d’amitié,  ils 
s’emportx^ient  alors  ftémiffantde  rage.Onvoyoit 
1 accompliffement  de  la  prophétie  du  Sauveur  : 
que  ceux  qui  faifoient  mourir  fes  difciples , croi- 
roient  rendre  fervice  à Dieu. 

Ceux  que  la  fureur  du  peuple,  du  gouverneur, 
Ôc  des  foldats  attaqua  le  plus  violemment , fu- 
rent Sandus  diacre,  natif  de  Vienne:  Marurus 
néophyte  : Attalus  né  à Pergame  , mais  qui  avoir 
toujours  été  le  foutien  de  ces  églifes  : & Blandi- 
ne efclave.  Nous  tous,  & principalement  fa  maî- 
treffe  , qui  étoit  du  nombre  des  martyrs , nous 
craignions,  qu’elle  n’eût  pas  même  lahardicffede 
confeller  , a caufe  de  la  foibleffe  de  fon  corps. 
Cependant  elle  mit  à bout  ceux  , qui  l’un  après 
l’autre  lui  firent  fouffrir  toutes  fortes  de  tourmens, 
depuis  le  matin  jufqucs  au  foir.  Ils  fe  confcffoient 
vaincus , ne  lâchant  plus  que  lui  faire  : ils  admi- 
roient  quelle  relpirât  cnçorc , ayant  tout  le  corps 
Tomel,  Ttt 
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ouvert  & difloqué;&  témoignoient  qu’une  leule 
efpece  de  tortuix  étoit  capable  de  lui  arracliec 
l’ame  : bien  loin  quelle  en  deût  foulFrir  tant  & 
de  fl  fortes. Pour  elle^laconfefliondu  nom  chré- 
tien la  renouvelloit  : Ton  rafrakhidement  & fon 
repos  étoit  de  dire  : Je  fuis  chrétienne,  & il  ne  fc 
fait  point  de  mal  parmi  nous.  Ces  paroles  fem- 
bloient  la  rendre  infenfible. 

Le  diacre  Sandus  foulFrit  auffi  des  tourmens 
cxcelïifs.  Mais  au  lieu  que  les  payens  efperoient 
par  là,  d’en  tirer  quelque  parole  indigne  de  lui  : il 
eut  une  telle  fermeté,  que  jamais  il  ne  leur  dit, 
îii  fon  nom , ni  fa  nation , ni  la  ville  d’où  il  étoitj 
ni  s’il  étoit  Jibre,  ou  efclave.  A toutes  ces  quek 
rions  il  répondit  en  latin  : Je  fuis  chrétien.  Ils  ne 
lui  oüirent  jamais  dire  autre  chofe.  Le  gouver- , 
neur  èc  les  bourreaux  en  furent  tellement  inittir 
contre  lui , que  ne  fachant  plus  que  lui  faire,  en- 
fin lis  lui  appliquèrent  fur  les  partip  les  plus  déh- 
cates  des  lames  de  cuivre  embrafées.  Ainh  brû- 
lé il  demeuroit  immobile  ôc  ferme  dans  la  confef-^ 
fion.  Son  corps  étoit  tout  playe  & meurtriflure ,, 
tout  retiré,  & il  n’y  paroilToit  plus  de  figure  hu- 
maine. Quelques  jours  apres  les  payens  voulurent 
le  remettre  à la  gêne,  croyant  le  vaincre  en  appli- 
quant les  mêmes  tourmens  à ces  playes  enflam- 
mées, qui  ne  pouvoient  pas  même  fouffrir  d’être 
touchées  avec  les  mains  : ou  du  moins  qu  il 
mourroit  dans  les  tourmens,  6c  épouvanter  oit 
les  autres.  Mais  contre  toute  apparence,  fon  corps 
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fe  redrefTa  &c  fe  rétablit  à la  fécondé  gène  3 il  re- 
prit fa  première  forme  &c  l’ufagede  fes  membres: 
en  forte  qu’il  fembloic  que  ce  fût  plûtôt  le  pan- 
fer  ^ que  le  tourmenter. 

Biblis,  r 'une  de  ceux  qui  avoient  nié,  fut  appli- 
quée à la  gêne,  pour  lui  faire  avoüer  les  impietez 
dont  on  accufoit  les  chrétiens.  Les  tourmens  la 
reveillerent,  comme  d’un  profond  fommeil  : ces 
douleurs  palTagei^s  la  firent  penfer  aux  peines 
éternelles  de  l’enfer.  Et  comment,  dit-elle,  man- 
gerions-nous des  enfans  , nous  à qui  il  n’efl:  pas 
même  permis  de  manger  le  fang  des  bêtes  ? Déf- 
lors  ellefe  confeffa  chrétienne, & fut  mife  avec  les 
martyrs.  Les  chrétiens  obfervoient  encore  alors, 
ôc  plufieurs  fiecles  après , la  défenfe  de  manger 
du  fang  , portée  par  l’ancienne  loi , &c  confirmée 
par  le  concile  des  apôtres.  ■ 

Les  tourmens  fe  trouvant  inutiles  par  la  vertu 
de  J.  C.  & la  patience  des  martyrs,  on  les  enfer- 
ma dans  une  prifon  obfcure  Sc  incommode  : on 
leur  mit  les  pieds  dans  des  entraves  de  bois , les 
étendant  jufques  au  cinquième  trou  : ôc  on  les 
traita  fi  cruellement,  que  la  plupart  furent  étou- 
fez  dans  la  prifon.  Quelques-uns  après  avoir  été 
fl  violemment  tourmentez,  qu’ils  fembloicnt  ne 
pouvoir  vivre,  quand  ils  auroient  été  panfez  avec 
tout  le  foin  imamnable  3 demeurèrent  dans  la 
prifon , privez  de  tout  fecours  humain  : mais  tel- 
lement fortifiez  par  le  Seigneur  , qu’ils  confo- 
loient  ôc  cncourageoicnt  les  autres.  D’autres  tout 
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frais  Sc  nouvellement  pris , dont  les  Torps  n’a- 
voient  point  été  maltraitez  j ne  pouvoient  fouf- 
frir  l’incommodité  de  laprifon,  ôc  y mouroient, 

Pothin  évêque  de  Lion  fut  de  ce  nombre.  Il 
étoit  âgé  de  plus  de  quatre-vingt  - dix  ans  ; foi- 
ble  & infirme,  en  forte  qu’à  peine  pouvoit-rl  ref-, 
pirer.  Le  zele  ôc  le  defîr  du  martyre  le  fortiEoit. 

Il  fut  traîné  devant  le  tribunal , conduit  par  les 
magiftrats  , ÔC  regardé  de  tcwt  le  peuple  : qui 
jettoit  toutes  fortes  d’imprécations  contre  lui , 
comme  fi  c’eût  été  J.C.  même.  Il"  rendit  témoi- 
gnage à la  vérité.  Et  comme  le  gouverneur  lui 
demanda  qui  étoit  le  Dieu  des  chrétiens , il  dit  ; 
Si  vous  en  êtes  digne , vous  le  connoltrez.  Alors 
on  ne  l’épargna  plus , il  fut  traîne  & battu  de 
tous  cotez.  Ceux  qui  étoient  proche, le  frappoient 
des  mains  & des  pieds , fans  aucun  refpeéi  pour 
fonâge.  Ceux  qui  étoient  loin,  luijettoient  ce  ^ 
qu’ils  trouvoient  dans  leurs  mains.Tous  croy oient' 
commettre  une  grande  impiété , s’ils  manquoient 
à lui  infulter  , penfant  vanger.  ainfi  leurs  dieux. 
A peine  refpiroit-il  encore,quand  il  fut  jette  dans 
la  prifon , & il  y rendit  l’ame  deux  jours  après. 

Dans  cette  prifon  étoient  avec  les  martyrs  ceux 
qui  avoicnt  renié  la  première  fois  qu’ils  avoient 
été  pris.  Car  en  ce  temps-là  il  ne  fervoit  de  rien 
de  nier.  Ceux  qui  avoient  confefTé  étoient  enfer- 
mez comme  chrétiens , fans  être  accufez  d’autre 
chofe:  Ceux-ci  étoient  gardez,  comme  des  meur- 
triers de  des  fcelerats.  En  forte  que  les  uns  étoient 


Livre  q u a t r i e’  m e. 
foulagezparlajoye  de  Icurconfeflion,  par  refpc- 
rance  des  promefles,  par  l’amour  pour  J.  C.  ôc  par 
1 cipiitdu  pere  i les  autres  etoient  tourmentez  par 
leur  confcience.  Cette  différence  paroiffoit  au  de- 
hors. Les  uns  avoient  le  vifage  gai  & plein  de 
dignité  & de  grâce:  plûtôt  ornez  que  chargez  de 
leurs  chaînes  5 répandant  une  bonne  odeur  , qui 
faihoit  croire  a quelques-uns,  qu’ils  fe  Tervoient 
de  paifumsrles  autres  étoient  triftes,abatus  & défi- 
gurez: les  payens  même  leur  reprochoient  leur  la-* 
chete.Ce  fpedtacle  conhrmoit  les  autres  chrétiens. 

On  tira  premièrement  de  prifon  quatre  mar- 
tyrs pour  les  expofer  aux  bêtes  ,•  en  un  Tpedtacle  ,, 
qui  fut  donné  exprès  pour  les  nôtres.  Ges  qua- 
tres  fuientMaturus,  Sanéfus , Blandine  & A traie, 
hdaturus  Sc  Sanéfus  pafferent  de  nouveau  par 
tous  les  tourmens  , dans  l’ amphithéâtre,  comme 
s’ils  n’avoient  rien  fouftert  auparavant.  Ils  furent 
traînez  par  les  bêtes.  On  leur  fît  fouffrir  tous  les 
maux  que  le  peuple  enragé  demandoit  par  di- 
vers cris , les  uns  d’un  côté  , les  autres  d’un  au- 
tre : 3^  fur  tout  la  chaife  de  fer , ou  on  les  fît 
rôtir,  en  forte  quel  odeûi  frappoitlesfpeôfateuis. 
Mais  ils  n’en  étoient  que  plus  furieux.  Ils  ne  pu- 
rent toutefois  tirer  autre  parole  de  Sanéfus , que 
k confeflion  qu’il  avoir  accoutumé  de  faire  , dés- 
le  commencement.  Enfin  ces  deux  martyrs,  après 
avoir  long-temps  refilfé,  furent  immolez  ce  jour- 
là  : ayant  tenu  lieu  dans  ce  fpeéfaclc  de  tous  les 
divers  combats  des  gladiateurs. 
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Blandine  fut  attachée  à une  piece  de  bois  ; 
pour  être  devorée  par  les  bêtes  ; Ôi  ce  fpcdliacle 
donnoit  courage  aux  martyrs,  a (^ui  elle  reprefen- 
toit  le  Sauveur  crucifié.  On  la  traittoit  ainfi,  par- 
ce qu  elle  étoit  efclave.  Aucune  des  bêtes  ne  lui 
toucha:  elle  fut  détachée  remile  dans  la  pri~ 
fon.  Le  peuple  demandoit  mftamment  Attale  , 
car  il  étoit  connu.  On  lui  fit  faire  le  tour  del’ am- 
phithéâtre aveeun  écriteau  devant  lui,  ou  etoit 
en  latin:  Ceft  le  chrétien  Attale.  Le  peuple  fre- 
miffoit  contre  luhmais  le  puverneur  ayant  appris 
qu’il  étoit  citoyen  Romain,le  fit  remettre  en  pri- 
fon  avec  les  autres  j attendant  la  réponfe  de  l’em- 
pereur , à qui  il  avoir  écrit  a leur  fujet. 

En  cet  état  les  martyrs  firent  paroître  leur  hu- 
milité & leur  charité:  Ils  defiroient  tellement 
d’imiter  J.  C.  qu  après  avoir  confeffé  fon  nom, 
non  feulement  une  fois  ou  deux  , mais  plufieur^ 
fois , ayant  été  expofez  aux  bêtes,  brûlez, cou- 
verts de  playes , ils  ne  s’attribuoient  pas  le  nom 
de  martyrs , ôc  ne  nous  permettoient  pas  de  le 
leur  donner.  Mais  fi  quelqu  un  de  nous  les  nom- 
moit  martyrs,  en  leur  écrivant  ou  en  leur  parlant  y 
ils  s’en  pla'ignoient  amèrement.  Ils  cédoient  ce 
titre  à J. C.  le  vrai  & fidele  témoin,  le  premier 
né  d’entre  les  morts , le  chef  de  la  vie  divine  : ôC 
faifoient  mention  de  ceux  qui  etoient  déjà  for- 
tisdu  monde.  Ceux-la,  difoient-ils,  font  martyrs, 
que  J.  C.  a daigné  recevoir  dans  la  confeflion  de 
fon  nom,  la  féelant  ainfi  par  leur  mort;  Nous 
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îiütics , ne  Tommes  que  de  petits  confefTeurs.  Ils 
piioient  les  fieres  avec  larmes , de  Taire  pour  eux 
de  Terventes  prières,  afin  qu’ils  Touffriflent  jufi 
ques  à la  fin  : & ils  montroient  par  leurs  actions 
la  Torce  du  martyre  , parlant  aux  payens  avec 
grande  liberté.  Ils  etoient  remplis  de  la  crainte  de 
Dieu , & s humilioient  Tous  Ta  main  puillante  : 

GxcuTant  tout  le  monde,  n’accuTant  perTonne,  & 
priant  pour  ceux  qui  les  maltraitoient.  Leur  plus 
grande  application  étoit  de  retirer  de  la  gueule  de 
1 ennemi  ceux  qu’il  Tembloit  avoir  engloutis. 

Car  ils  ne  s’élevoient  pas  de  gloire  contre  ceux 
qui  etoient  tombez  , mais  ils  Tuppléoient  aux  be- 
Toins  des  autres,  par  leur  abondance,  leur  mon- 
trant une  tendrefie  maternelle, & répandant  pour 
eux  beaucoup  de  larmes , devant  le  pere  celefte. 

Ils  demandèrent  la  vie , ôc  elle  leur  fut  accordée  ; 
en  Torte  qu’ils  en  firent  part  à leurs  freres.  Leur 
|)atience  ôc  leurs  exhortations  donnèrent  du  cœur 
a ceux  qui  avoient  renié  la  foi,  ôc  les  difpoTerenc 
à confefier. 

les  martyrs  étoit  un  nommé  Alcibiade,  v.  hiftj 
accoûtumé  à mener  une  vie  tres-auftere,  ôc  à ne 
prendre,  pour  toute  nourriture,  que  du  pain  ôede 
Teau.  Il  vouloir  continuer  dans  la  priTon  ; mais 
Attale  apres  Ton  premier  combat  del’amphithéa- 
tre , apprit  par  révélation,  qu’Alcibiadene  TaiToit 
pas  bien , de  ne  pas  uTer  des  créatures  de  Dru  ; 
ôc  qu’il  étoit  aux  autres  une  occafîon  de  Tcanda- 
1^*  -Alcibiade  Te  laiiïa  perTuaderiôi  des-lors  il  man- 
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"^coïc  de  tout  J 3.vee  âdtion  de  grâces.  Dieu  viii- 
toit  les  martyrs  par  Tes  faveurs , & le  Saint  Efprit 
croit  leur  confeiL  Ils  favoient  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  en  Phrygie  y de  la  pretendué  prophétie 
de  Montaiijqui  cornmandoit  les  abftinences  ex- 
traordinaires  : & pour  montrer  qu  ils  condam- 
noient  fa  dodrine , ils  écrivirent  en  prifon  plu- 
heurs  lettres  aux  freres  d’Aiie  & de  Phrygie.  Ils 
écrivirent  aulli  au  pape  Eleuthere  , le  priant  de 

Jàid,  C.  4.  donner  la  paix  aux  églifes  : peut-être^ à caufe  ^ 
la  queftion  de  la  pâque.  Saint  Irenee  pretre  de 
l’églife  de  Lion  fut  chargé  de  leur  lettre,  qui  corn- 
men^oit  ainli  : Nous  prions  Dieu  de  vous  don- 
ner toûjours  fajoyejpere  Eleuthere.  Nous  avons 
prié  notre  frere  Irenée,  qui  eft  en  notre  commu- 
nion , de  vous  porter  ces  lettres  : & nous  vous 
prions  de  l avoir  en  recommandation , comme 
zc\c  pour  le  teftamentde  J.C.  Sinous  favionsque 
le  rang  donnât  de  la  vertu,  nous  vous  l’aurions 
recommandé  comme  prêtre  : puifqu’il  l’eft  en 
effet. 

jm,  c.  ï.  La  réponfe  de  l’empereur  vint  cependant.  Elle 
portoit  que  Fon  fît  mourir  ceux  qui  confeffe- 
roient , & que  ceux  qui  nieroient  fuffent  mis  en 
liberté.  Donc  au  commencement  de  l’affemblec 
des  jeux  folemnels  , qui  fe  tient  en  ce  lieu-lâ  j ÔC 
qui  eft  tres-nombreufe  , parce  que  toutes  les  na- 
tions y viennent,  le  gouverneur  fit  amener  les 
martyrs  à fon  tribunal  : voulant  encore  les  mon- 
trer au  peuple , ÔC  lui  en  donner  un  fpedacle. 
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Il  les  interrogea  de  nouveau  , & fit  couper  la  tête 
à tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  citoyens  Romains  : 
les  autres  furent  envoyez  aux  bêtes.  Il  examina 
feparément  ceux  qui  avoient  nié  , croyant  n’a- 
voir  qu’à  les  renvoyer  : mais  contre  l’attente  des 
payensils  confefierent , & furent  joints  à la  trou- 
pe des  martyrs.  Quelques-uns  demeurèrent  de- 
Jiors  : mais  ceux-là  n’avoient  jamais  eu , ni  trace 
de  foi  , ni  refpedt  pour  la  robe  nuptiale, ni  pen- 
fée  de  la  crainte  de  Dieu,  & avoient  deshonoré 
la  religion  par  leur  conduite. 

Pendant  l’interrogatoire  un  nommé  Alexan- 
dre , Phrygien  de  nation , ôc  medecm  de  profef- 
fion  : qui  avojt  demeuré  plufieurs  années  dans 
les  Gaules,  ôe  étoit  connu  de  tout  le  monde,  par 
fa  charité  envers  Dieu  , & fa  liberté  à publier  la 
doétrine  : car  il  avoit  part  à la  grâce  apoftohque  : 
celui-ci  étant  prés  du  tribunal , leur  faifoit  des  fi- 
gues , pour  les  exciter  à la  confefiion  de  J.  C.  & 
le  donnoit  tant  d’aétion , qu’il  reffembloit  à une 
femme  en  travail,  Sc  que  tout  le  peuple  le  re- 
marquoit.  Comme  ils  étoient  indignez  de  voir  , 
que  ceux  qui  avoient  nié  confeffoient  alors  : ils 
s’écrièrent  contre  Alexandre  , comme  s’il  en  eût 
été  caufe.  Le  gouverneur  fe  tourna  vers  lui , &c  lui 
demanda  qui  il  étoit  : Il  dit  qu’il  étoit  chrétien  5 
& le  gouverneur  , en  colère , le  condamna  aux 
bêtes.  Il  entra  donc  le  lendemain  dans  l’aréne 
avec  Attale , que  le  gouverneur  expofi  encore 
aux  bêtes,  par  complaifance  pour  le  peuple. 
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Apres  avoir  paffé  par  tous  les  tourmens  que  l’on 
pratiquoit  dans  l’amplikhéatre , ils  furent  enfin 
égorgez.  Alexandre  ne  jetta  pas  un  foupir , &c  ne 
dit  pas  le  moindre  mot , fe  contentant  de  s’en- 
tretenir avec  Dieu  en  fon  cœur.  Attale  étant  mis 
fur  lacliaifc  de  fer,  comme  fon  corps  brûloir  ôc 
que  l’odeur  de  la  grailTe  s’élevoit,  dit  au  peuple 
en  latin  : Voilà  ce  que  c efi:  de  manger  des  hom- 
mes ; c’eft  ce  que  vous  faites  ici.  Pour  nous , 
nous  ne  mangeons  point  d’hommes,  é<:nefai- 
fons  aucun  mal.  On  lui  demanda,  quel  nomavoit 
Dieu  ; il  répondit  : Dieu  n’a  pas  un  nom  com- 
me un  homme. 

Après  eux  tous,  le  dernier  jour  des  gladiateurs, 
Blandine  fut  encore  amenée,  avec  un  enfant  d’en- 
viron quinze  ans, nommé  Ponticus.  On  les  avoir 
amenez  tous  les  jours, pour  voir  les  fupplices  des 
autres  *,  & on  les  vouloir  contraindre  à jurer  par 
les  idoles.  Comme  ils  demeurèrent  fermes  à les 
méprifer  : le  peuple  entra  en  fureur  contre  eux,& 
fans  avoir  égard , ni  à l’âge  de  l’un  , ni  au  fexe  de 
l’autre , ils  les  firent  paffer  par  tous  les  tourmens , 
les  preffant  Tun  après  L'autre  de  jurer.  Ils  n’en  pu- 
rent venir  a bout.  Car  Ponticus  étoit  encouragé 
par  Blandine  : en  forte  que  tout  le  peuple  s’en 
appercevoit.  Il  foufrit  donc  generalement  tous  les 
tourmens,  & rendit  l’efprit.  Blandine  fut  la  der- 
nière. Elle  alloit  à la  mort  avec  plus  de  joye , 
qu’à  un  feftin  de  noces.  Apres  les  foiiets,  les 
bêtes',  la  chaife  ardente  j enfin  oii  l’enferma 


Livre  c^u  a t r i e’  m e.  51J 
dans  un  filet , & on  l’expofaà  un  taureau  , qui  la 
fecoüa  long-temps.  Mais  elle  ne  fentoit  rien  de 
ce  qu  on  lui  faifoit , par  rcfperance  & l’attache- 
ment à ce  quelle  croyoit , ôc  par  les  entretiens 
quelle  avoir  avec  J.C.Enfin  elle  tut  aufïi  égorgée: 
ôc  les  payens  meme  confclToient  qu’ils  n’avoient 
jamais  veu  une  femme  tant  fouffrir. 

Ils  ne  furent  pas  contens  de  la  mort  des  mar- 
<.tyrs  -,  ils  étendirent  la  pcrfecution  fur  leurs  cada- 
vres. Ceux  qui  avoient  été  étouffez  dans  la  pri- 
fon  furent  jettez  aux  chiens,  & gardez  foigneufe- 
ment  nuit  & jour:  de  peur  que  nous  ne  les  en- 
terrallions.  Ils  affemblerent  aulïi  les  relies  de 
ceux  qui  avoient  fouffert  dans  l’amphithéatre  : 
c’ell-à-dire  , ce  que  les  bétes  ou  le  feu  avoient 
laiffé  de  leurs'membres  déchirez  ou  réduits  en. 
charbon;  & les  têtes  coupées  des  autres,  avec 
leurs  troncs.  Ils  firent  garder  tous  ces  relies  pen- 
dant plufieurs  jours  , par  des  foldats.  Les  uns  fre- 
miffoient  & grinçoient  les  dents , en  regardant 
ces  reliques  : les  autres  rioient  & fe  moquoient , 
exaltant  leurs  idoles,  de  leur  attribuant  la  pu- 
nition de  leurs  ennemis.  Les  plus  raifonnablcs 
témoignoient  quelque  compaflion  , & leur  fai- 
foient  des  reproches  en  difant:  Où  efl leur  Dieu? 
& que  leur  a fervi  cette  religion,  qu’ils  ont  préfé- 
rée à leur  propre  vie  > Cependant  nous  étions 
fenfiblement  affligez  de  ne  pouvoir  enterrer  ces 
corps.  La  nuit  n’y  fervoit  de  rien.  Les  gardes  ne 
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res.  Ils  fembloient  faire  un  grand  profit , fi  ces 
corps  demeuroient  fans  fépulture.  Apres  les  avoir 
laiffez  a l’air , expofez  en  fpebtacle  , pendant  fixi 
jours  j ils  les  brûlèrent  & les  réduifirent  en  cen-. 
dre  3 puis  les  jetterent  dans  le  Rône  : afin  qu’il 
n’en  parût  aucun  relie  fur  la  terre.  Ils  le  faifoient 
pour  ôter  aux  chrétiens  l’efperance  de  la  réfur- 
reôlion:  qui  leur  donne,  difoient-ils , la  confian- 
ce de  nous  introduire  une  religion  étrangère  & 
nouvelle , de  méprifer  les  tourmens , & d’aller  a 
la  mort  avec  joye.  Voyons  maintenant  s’ilsre- 
fufciteront  J fi  leur  Dieu  pourra  les  fecourir,  & les 
tirer  de  nos  mains.  Les  cendres  de  ces  martyrs 
qui  étoient  au  nombre  de  quarante-huit , furent 
retrouvées  & enfevelies  fous  l’autel , dans  l’églife 
des  apôtres,  au  lieu  nommé  Athanacum,àpréfent 
l’abbaye  d’Aifnay.  Marcel  & Valérien  étoient 
auffi  à Lion  , d’oû  ayant  trouvé  moyen  de  s’é- 
chaper,  ils  s’enfuirent , & fouffrirent  enfuitele 
martyre  , dans  deux  villes  voifines  : Marcel  à 
Châlon  fur  Saône , V alérien  à Trénorchium  „ 
qui  eUTournus.  > 

On  trouve  en  cette  même  perfecution  deujç 
martyrs  illullres  à Lion  , Epipode  & Alexandre. 
Alexandre  étoit  grec  de  nation  , Epipode  natif 
de  Lion  même , tous  deux  de  parens  qui  por- 
toient  le  titre  de  clariflimes.  Leur  amitié  s’étoit 
formée  dés  l’enfance,  dans  les  écoles  : & étant 
déjà  chrétiens  ils  s’excitoient  l’un  l’autre  à la  pie- 
té, & fe  préparoient  au  martyre  par  la  fobrietc. 


Livre  c^uatrie’me.  525 
la  frugalité  , la  chafteté  les  œuvres  de  miferi- 
corde.  Tous  deux  étoient  dans  la  fleur  de  leuF 
jeunefle  : mais  point  encore  mariez.  La  peiTé- 
cution  étant  allumée,  la  dix-feptiémc  année 
de  Marc  Aurele,  cent  fo ixante  & dix-fept  de 
J.  C.  ils  cherchoient  à fe  cacher , fuivant  le  pré-  " 
cepte  de  l’évangile.  Ils  fortirent  de  la  ville  & 
feuls  ô^fecretement , fe  retirèrent  au  bourg  de 
Pierre-encife , où  ils  fe  cachèrent  dans  la  maifon 
d’une  pauvre  veuve  chrétienne.  La  baflelfe  du  lieu 
les  mit  quelque  tems  à couvert  ; mais  enfin  on 
les  chercha  avec  tant  de  foin  , qu’on  les  trouva  ; 
ôc  comme  ils  faifoient  leurs  efforts  pour  s’enfuir 
encore,  Epipode  perdit  un  de  fes  fouliers  : qui 
fut  trouvé  par  une  femme  chrétienne  , ferré 
comme  un  trefor. 

Si- tôt  qu’ils  furent  pris  on  les  mit  en  prifon, 
même  avant  l’interrogatoire  , contre  l’ufage'  des 
ïf  omains  qui  n’emprifonnoient  que  les  perfonnes 
viles , ou  déjà  convaincues  : mais  le  feul  nom  de 
chrétien  paflbit  pour  un  crime  notoire.  Trois 
jours  après  ils  furent  prefentez  les  mains  liées 
derrière  le  dos , devant  le  tribunal  du  gouverneur. 

Il  leur  demanda  leur  nom  leur  profeflion  ; ils 
dirent  leurs  noms  & leur  qualité  de  chrétiens. 

Le  peuple  fit  un  grand  cri  ; éc  le  juge  en  colère 
difoit  : A quoi  donc  ont  fervi  les  tourmens  de 
ceux  qui  ont  été  exécutez , fi  Ton  parle  encore 
de  Chrilf  ? De  peur  qu’ils  ne  s’exhortaffent  l’un 
l’autre,  du  moins  par  figncs,illes  fit  léparer  : 

V lui  11  j 
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& prenant  d’abord  Epipode,  qu’il  croyoit  plus 
foible,  comme  plus  jeune;  il  lui  dit  : Il  ne  faut 
pas  que  tu  périlTes  par  opiniâtreté.  Nous  adorons 
les  dieux  immortels , que  tous  les  peuples  & nos 
princes  mêmes  honorent.  Nous  honorons  les 
dieux  par  la  joye , les  feftins,  la  mufique,  les  jeux , 
les  divertilTemens  : Vous  adorez  un  homme  cru- 
cifié , â qui  on  ne  peut  plaire  en  joüifTant  de  tous 
ces  biens.  Il  rejette  la  joye,  il  aime  les  jeûnes  & 
la  chafteté  fterile , & condamne  le  plaifir.  Quel 
bien  vous  peut  faire  celui  qui  n’a  pu  fe  garantir 
de  la  perfecution  des  plus  miferables  ? Je  te  le 
dis , afin  que  tu  quittes  l’aufterité , pour  joüir  du 
bonheur  de  ce  monde , avec  la  joye  qui  convient 
à ton  âge. 

Epipode  répondit:  Je  ne  me  laifTe  pas  tou- 
cher à cette  feinte  ôc  cruelle  compafïion  : Vous 
ne  favez  pas  que  J.  C.  nôtre  Seigneur  éternel  cft 
reffufcité,  après  avoir  été  crucifié , comme  vous 
dites  : lui  , qui  par  un  myftere  inéfable  , étant 
homme  & Dieu  tout  enfemble , a ouvert  aux 
liens  le  chemin  de  l’immortalité.  Mais, pour  vous 
parler  félon  vôtre  portée  r êtes-vous  afïez  aveu- 
gle pour  ignorer,  que  l’homme  eft  compofé  de 
deux  fubftances , d’ame  & de  corps  ? Chcz-nous 
l’ame  commande , le  corps  obéît.  Les  infamies 
que  vous  commettez , en  l’honneur  de  vos  dé- 
mons, donnent  du  plaif  r au  corps , & tuent  les 
âmes.  Quelle  vie,  où  la  partie  principale  eft  cel- 
le qui  perd?  Nous  faifons  la  guerre  au  corps  en 
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faveur  de  1 ame.  Vous , apres  vous  être  foulez  de 
pkifirs  comme  les  bêtes,  ne  trouvez  à la  fin  de 
cette  vie  qu’une  trille  mort  : nous , quand  vous 
nous  faites  périr , nous  entrons  dans  une  vie 
eternelle. 

Le  juge  irrite  de  cette  réponfe  , lui  fit  donner 
des  coups  de  poing  fur  la  bouche.  Epipode  ayant 
les  dents  tout  en  fang , difoit  : Je  confelTe  que 
J.C.  eft  Dieu  avec  le  Pere  & le  S.  Efprit  : il  eft 
jufbe , que  je  rende  mon  ame,  à celui  qui  m’a  créé 
& lachete.  Ce  n eft  pas  perdre  la  vie,  c’eft  la 
changer  en  mieux.  Comme  il  parloir  ainfi,  le  ju- 
ge le  fit  pendie  au  chevalet , ôc  deux  lidteurs  vin- 
rent des  deux  cotez,  pour  le  déchirer  avec  les  on- 
gles de  fer.  Alors  s eleva  tout  d’un  coup  un  cri 
terrible  du  peuple,  qui  demandoit , qu’on  le  lui 
abandonnât  pour  l’accabler  d’une  grêle  de  pier- 
res , ou  le  mettre  en  pièces  : car  le  juge  n alloit 
pas  affez  vite  â leur  gré.  Il  craignit  qu’ils  n’en 
vinlTent  a une  fedition,  & ne  perdifTent  le  refpeéf 
de  fa  dignité:  & pour  prévenir  ce  mal,  il  fit  ôter 
le  martyr  de  devant  fon  tribunal , pour  lui  couper 
piomptement  la  tête.  Ce  qui  fut  exécuté. 

Apres  un  jour  d’intervalle , le  gouverneur  fit 
tirer  Alexandre  de  prifon  , & lui  dit  : Tu  peux 
encore  profiter  de  l’exemple  des  autres.  Car  nous 
avons  tellement  donné  la  chaffe  aux  chrétiens , 
qu’rl  n’y  a plus  guère  que  toi  qui  en  reflc.  Ale- 
xandre dit  : Je  rends  grâces  a Dieu,  de  ce  que 
vous  m’encouragez,  par  l’exemple  des  autres  mar- 
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tyrs.  Vous  vous  trompez  : le  nom  chrétien  ne 
peut  être  éteint.  Dieu  Ta  établi  fur  des  fonde- 
mens  fi  foiides , qu’il  fe  conferve  par  la  vie  des 
hommes  J & s’étend  par  leur  mort.  Je  fuis  chré- 
tien 5 & l’ai  toujours  été , & le  ferai , pour  la  gloi- 
re de  Dieu.  Le  gouverneur  le  fit  étendre  les  jam- 
bes écartées , & frapper  par  trois  bourreaux , qui 
fe  relayoient  l’un  l’autre  : ce  qui  dura  tres-long- 
tems  J fans  qu’il  lui  echapat  aucune  reponfe  in- 
digne. Enfin  le  juge  le  voyant  inébranlable , le 
condamna  à mourir  en  croix.  Les  exécuteurs  le 
prirent , lui  étendirent  les  bras  & 1 attachèrent. 
Mais  il  ne  foulfrit  pas  long-temps.  Car  fon  corps 
étoit  tellement  déchiré,  qu  a travers  les  cotes  dé- 
charnées on  voyoit  les  parties  les  plus  cachées 
des  entrailles.  Ainfi  invoquant  J.  C.  par  les  der- 
niers efforts  d’une  voix  mourante,  il  rendit  1 ef- 
prit  heureufement.  Comme  les  gentils  empe- 
choient  la  fépultüre  des  martyrs  , les  chrétiens 
dérobèrent  les  corps  de  ces  deux  Saints:  & les 
cachèrent  prés  de  la  ville  au  fonds  d une  vallee 
dans  un  lieu  couvert  d’arbres  &c  d eaux  qui  y tom- 
boient  de  tous  cotez.  Mais  ce  lieu  devint  enfuite 
célébré , par  la  pieté  des  fideles  &C  par  la  multitude 
des  miracles. 

A la  place  de  S.  Potin  on  élut  évêque  de  Lion 
le  prêtre  Irenée,  difciple  de  S.  Polycarpe  ÔC  de 
Papias.  A fon  retour  de  Rome,  il  écrivit  contre 
Florin  & contre  Blaftus,  qu’il  y avoir  veus.  C’é- 
toient  deux  prêtres  de  l’éghfe  Romaine  dépofez 
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pour  leurs  erreurs.  Chacun  avoir  fa  fede  à part, 
êc  y avoir  attiré  plufieurs  difciples.  Blaftus  vou- 
loir ramener  le  Judaïfme  , & s’attachoit  à célé- 
brer la  pâquo  le  quatorzième  jour.  S.  Irenéc  lui 
écrivit  une  lettre  du  fchirme.  Florin  mettoit  un 
dieu  auteur  du  mal , & par  conféquent  deux  prin- 
cipes. C’eft  pourquoi  S.  Irenée  lui  écrivit  une 
lettre  de  la  monarchie  : c’eft  à dire  de  l’unité  de 
principe.  Il  y difoit  ces  paroles  : 

Ces  dogmes, Florin,  pour  parler  modérément, 
ne  font  pas  d’une  laine  doélrine.  Ces  dogmes  ne 
s’ accordent  pas  avec  l’éghfe , & jettent  dans  la 
plus  grande  impiété , ceux  qui  les  embralTent. 
Les  heretiques  mêmes  qui  font  hors  de  l’églife, 
n’ont  jamais  ofé  proférer  rien  de  femblable.  Ce 
n’eft  pas  là  ce  que  nous  ont  enfeigné  les  prêtres 
nos  prédccelfeurs,  qui  ont  converféavcc  les  apô- 
tres. Car  étant  encore  enfant  je  vous  ay  vu  dans 
la  balfe  Allé  chez  Polycarpe , dont  vous  cher- 
chiez d’acquérir  l’eftime:  ayant  vous-même  un 
emploi  conliderable  à la  cour.  Je  me  fouviens 
mieux  de  ce  temps-là , que  de  ce  qui  vient  d’ar- 
river. Car  les  connoilfances  que  l’on  a receuës 
dans  l’enfance , croilTentavec  l’ame,  & s’unilTent 
à elle:  en  forte  que  je  pourrois  dire  le  lieu  , où 
étoit  alTis  le  bienheureux  Polycarpe, quand  il  par- 
loir i fes  démarches , fa  maniéré  de  vie  , fafigu- 
re  extérieure , les  difcours  qu’il  faifoit  au  peuple. 
Comme  il  nous  racontoit , qu’il  avoir  vécu  avec 
Jean  & avec  les  autres , qui  avoient  veu  le  Sei- 
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gneur.  Comme  il  fe  fouvcnoit  de  leurs  difcours  I 
ôc  de  ce  qu’il  leur  avoir  oüi  dire , touchant  le  Sei- 
gneur-, Tes  miracles , fa  doctrine.  Polycarpe  ra- 
portoit  tout  cela  conformément  aux  écritures  r 
l’ayant  appris  de  ceux  qui  avoient  veu  de  leurs 
yeux  le  Verbe  de  vie. 

Dieu  me  faifoit  alors  la  grâce  d’écouter  tous 
ces  difcours  avec  une  grande  application,  ôc  de  les 
écrire  pou  fur  le  papier,  mais  dans  mon  cœur  : &c 
par  la  mifericorde  de  Dieu  je  les  rumine  encore 
continuellement.  Et  je  puis  affurer  devant  Dieu, 
que  fl  ce  bienjieureux  & apoftolique  vieillard  eût' 
oüi  quelque  chofe  de  femblable-ril  auroit  bouche 
fcs  oreilles, & fe  feroit  écrié  fuivant  fa coûtumeiO 
bon  Dieu,*à  quels  tems  m’avez-vous  r^fervé,pGur 
fouffrir  de  tels  difcourst  Et  s’en  feroit  fui  de  la  pla-* 
ce  où  il  les  auroit  oüis  : fût-il  affis , ou  debout. 
On  peut  voir'la  meme  chofe  par  les  lettres  qu’il 
a écrites  : ou  aux  églifes  voifines , pour  les  forti- 
fier, ou  à quelques-uns  des  freres , pour  les  inf- 
truire  & les  exhorter.  Ce  font  les  paroles  de  faine 
Irenée.  Florin  fut  enfuite  entraîné  dans  l’erreur 
des  Valentiniens  : & S.  Irenée  écrivit  pour  lui  le 
traité  de'  l’Odoade  , c’eft-  à- dire  des  huit  pre- 
miers Eones  : ou  il  marquoit,  qu’il  a touché  à la 
première  fucceflion  des  apôtres.  A la  fin  de  cet 
ouvrage  , il  avoit  mis  ces  paroles  : Toy  qui  tranf- 
criras  ce  livre,  je  te  conjure  par  notre  Seigneur 
J E s u s , & par  fon  glorieux  avenement  ou  il  ju- 
gera' lès  vivans  & les  morts  : de  le  collationner 
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apres  cjue  tu  1 auras  copie , & le  corriger  exa£te- 
i^neiit  rui  I original , de  tranfcrire  aulli  cette  con- 
juration & la  mettre  dans  la  copie. 

Dans  la  même  perfecution  des  Gaules , fous 
Marc  Aurele^foufFrit  à Autun  Symphorien  fils  de 
Faufte  d une  famille  noble  <Sc  chrétienne.  Il  avoit 
ctebaptife  par  S.  Benigne,&  levé  des  fonts  par 
S.  Andochc.  Il  etoit  dans  la  fleur  de  foh  â<^e , 
•inftiuit  dans  les  bonnes  lettres  & les  bonnes 
mœurs.  La  ville  d Autun  etoit  une  des  plus  an- 
ciennes & des  plus  illuftres  des  Gaules  : mais  aufli 
des  plus  fuperftitieufes.  On  y adoroit  principale- 
ment Cybelle,  Apollon  & Diane.  Un  jour  le  peu- 
ple s etoit  affemble  pour  la  folemnité  profane  de 
Cybele,qu  ils  appelloient  lamercdes  dieux  j Hé- 
.raclius  homme  confulaire  etoit  alors  à Autun  , 
■appliqué  à rechercher  les  chrétiens. On  luiprefen- 
ta  Symphorien,  que  l’on  avoit  arrêté,  comme  fé- 
ditieux  : parce  qu’il  n’ avoir  pas  adoré  l’idole  de 
Cybele,  que  l’on  portoit  dans  un  chariot,  fui  vie 
d une  grande  foule  de  peuple.  Heraclius  étant 
aflis  fur  fon  tribunal , lui  demanda  fon  nom  & fa 
condition.  Il  répondit  : Je  fuis  chrétien , je  m’ap- 
pelle Symphorien.  Le  juge  dit  : Tu  es  chrétien  ? 
A ce  que  je  voy,  que  tu  nous  as  échapé  , car  ce 
nom  n’eft  pas  frequent  parmi  nous.  Pourquoi  re- 
fufes-tu  d’adorer  l’image  de  la  mere  des  dieux  ? 
Symphorien  répondit  : Je  vous  le  viens  de  dire 
je  fuis  chrétien  , j’adore  le  vray  Dieu  , qui  ré'rne 
dans  le  ciel;  mais  pour  l’idole  du  démon  ;fi 
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vous  me  le  permettez,  je  la  baiferai  à coups  ^ 
marteau.  Le  juge  dit:  Celui-ci  n’eftpas  feulement 
facrilege,il  veut  être  rebelle.  Que  les  officiers 
difent  s’il  eû  citoyen  de  ce  lieu  ) Ün  officier  dit  : 
Il  eft  d’ici,  &c  d’.une  famille  noble.  Le  juge  dit  : 
Tu  te  flattes , Symphorien  , de  ta  naiffance , ôc 
peut-être  ne  fais-tu  pas  l’ordonnance  des  empe- 
reurs : cju’un  officier  la  life.  On  la  lut.  Et  enfuite 
le  juge  dit  : Que  dis  - tu  à cela,  Symphorien  ? 
Pouvons-nous  renverfer  les  ordonnances  des 
princes  2 II  y a deux  chefs  d’aceufation  contre 
toy  , de  facrilege  contre  les  dieux,  de  rébellion 
contre  les  loix.  Comme  Sy  mphorien  continua  de 
dêtefter  ridole,le  juge  le  fit  battre  par  fes  liéteurs,, 
& l’envoya  en  prifon. 

n fe  le  fit  amener  deux  jours  apres , ôc  lui  dit  : 
Tu  ferois  bien  mieux , Symphorien,  de  fervir  les 
dieux  immortels , &C  recevoir  un  prefent  du  tre- 
for  public  , avec  l’honneur  de  la  milice  : on  nom- 
moit  ainfi  les  charges.  C’eft  pourquoi , fi  tu  veux, 
je  ferai  orner  de  fleurs  les  autels  : afin  que  tu 
offres  aux,  dieux  l’encens  qui  leur  efl:  deu.  Sym- 
phorien montra  par  fa  r^onfe , qu’il  méprifoit 
les  promefles  du  confulaiie , & encore  plus  les 
divinitez  qu’il  lui  propofoit  : & détella  les  cruel- 
les Sc  extravagantes  fuperftitions  du  culte  de  Cy- 
bele.  Enfin  le  juge  prononça  contre  lui  fa  fen- 
tence  , ôc  le  condamna  à mourir  par  le  glaive. 
Comme  on  le  menoit  hors  de  la  ville , pour  l’exe- 
ciiter , fa  mere  lui  crioit  de  deffus  la  muraille  : 
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Mon  fils, mon  fils  Symphorien , fouviens-toi  du 
Dieu  vivant  : éleve  ton  cœur  en  haut , & regar- 
de celui  qui  régné  dans  le  ciel.  On  ne  t ote  pas  ' 
aujourd’hui  la  vie , on  te  la  change  en  mieux. 

Apres  qu’il  eut  été  exécuté  , des  hommes  pieux 
enlevèrent  Ton  corps  fecrettement , & l’enterre- 
rent  dans  une  petite  celule , prés  d’une  fontaine 
hors  le  champ  public.  C’étoit  quelque  lieu  def- 
tiné  aux  exercices. 

L’empereur  Marc  Aureie  mourut  la  vingtième 
annee  de  ton  règne , cent  quatre-vingts  de  J.  C.  Aurelc.Com- 
Comme  il  etoit  en  Pannonie  faifant  la  guerre  empe- 
aux  Marcomans  : il  tomba  malade , & fe  fit  mou-  Anl  igo. 
rir  volontairement , en  s’abficnant  de  prendre  de 
la  nourriture.  Il  étoit  âgé  de  cinquante-neuf  ans , 

& en  avoit  régné  dix-neuf  & dix  jours.  Le  len- 
demain defamortle  dix-huitiéme  d’Avrifl’an  de  £p/f-  Dion 
J.  C.  cent  quatre-vingts , fon  fils  Commode , qui  P' 

étoit  â l’armée , fut  reconnu  empereur , a l’âge  de  ^ 
dix-neuf  ans.  Il  s’abandonna  à toutes  fortes  d’im- 
pudicitez , & fut  tres-cruel , jufques  â faire  mou- 
rir un  très-grand  nombre  de  fenateurs  : mais  il 
ne  perfécuta  poiîlt  les  chrétiens.  Peut-être  fut-il 
adouci  en  leur  faveur  par  Marcia  l’une  de  fes  con- 
cubinesrqu’il  traittoitprefque  comme  une  époufe  P^erod.i.Ep, 
légitime,  &lui  avoit  donné  tous  les  honneursdes 
impératrices , hors  celui  du  feu,  que  l’on  portoit 
devant  elles.  Car  cette  Marcia  étoit  fort  affcdion- 
née  aux  chrétiens. 

Cette  meme  année  première  de  l’empereur 
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Commode,  mourut  Agrippin  évêque  d’Alexan- 
drie , apres  avoir  tenu  le  fîege  douze  ans  -,  & Ju- 
lien lui  fucceda.  D’autres  le  mettent  deux  ans 
plûtôt,  la  dix-'huitiéme  année  de  Marc  Aurele. 
Mais  il  eft  certain  que  Théophile  évêque  d’An- 
tioche ne  mourut  que  fous  l’empereur  Commo- 
de, & au  plutôt  cette  année  cent  quatre-vingts  : 
puifqu’il  marque  le  temps  de  la  mort  de  M.  Au- 
rele dans  fon  traité  à Autolyque,  que  nous  avons 
encore. 

Autolyque  étoit  un  payen , homme  d’efprit  & 
curieux:  mais  prévenu  contre  la  religion  chré- 
tienne,qu’il  traittoit,  comme  les  autres,de  doélri- 
nc  extravagante  & fans  fondement.  Théophile 
lui  répondit  par  cet  ouvrage  divifé  en  trois  livres. 
Dans  le  premier , fur  la  queftion  que  lui  avoir 
fait  Autolyque  touchant  le  vrai  Dieu , il  parle 
ainfî  : Si  vous  me  dites,  Montrez-moi  votre  Dieu; 
je  vous  dirai  auffi.  Montrez -mpi  que  vous  êtes 
homme.  Montrez  que  vous  regardiez  des  yeux 
de  l’ame  , & que  vous  écoutiez  des  oreilles  du 
cœur.  Les  yeux  du  corps  ne  ycjyent  que  les  cho- 
fes  terrcftrcs  & fenfîbles.  Les  aveugles  ne  voyent 
pas  la  lumière  du  foleil,  qui  n’en  brille  pas  moins. 
Ainfî  les  yeux  de  votre  ame  font  ofîufquez  par 
vos  pechez.  C’efl:'  un  miroir  cralTeux.  Montrez- 
vous  donc  tel  que  vous  êtes,  N’êtes-vous , ni  a- 
dultere,  ni  impudique,  ni  voleur,  ni  ufurpateur, 
ni  médifant,  ni  colere , .ni  envieux,  ni  avare*. 
obéifîez-VGUs  à vos  parens  : ne  vendez-vous  point 
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vos  enfans?  Dieu  nefe  fait  point  connaître  à ceux 
cjui  vivent  de  la  forte , s’ils  ne  fe  purifient  aupa- 
i^avant.  Vous  me  direz  : Vous  donc  qui  .voyez 
deciivez-moi  laforme  deDieu;  A quoi  il  répond 
pai  1 énumération  de  fes  principaux-  attributs 
Puis  il  ajoute  : • 

Comme  l’ame  de  l’homme  eft  invifîble,  Ôc  fe 
fait  connoître  par  le  mouvement  du  coi^s  ; ainfî- 
nous  ne  pouvons  voir  Dieu  de  nos  yeux  ; mais 
nous  le  connoiffons  par  fa  providence  & par  fes 
ouvrages.  Celui  qui  voit  un  vaifleau  voguer  en 
nier,  &c  entrer  dans  le  port , ne  doute  pas” qu’il' 
n y ait  dedans  un  pilote  qui  le  gouverne  Ainfî 
nous  devons  croire  qu’il  y a un  Dieu , qui  gouver- 
ne l’umyers , quoique  nous  ne  le  voyions  pas  des 
yeux  de  la  chair.  On  croit  qu’il  y a uji  empereur 
lur  la  terre , quoique  tous  ne  le  voyent  pas  : mais 
on  le  connoîtpar  fesloix,par  fes  officiers,  par  fes 
images, Et  vous  ne  voulez  pas  connoître  Dieu  par 
les  œuvres  ôc  par  les  effets  de  fa  puiflance  ? Pour- 
quoi  ne  voulez-vous  pas  croire  ? Ne  voyez-vous 
pas  qu’il  faut  commencer  par  la  foi , en  toutes 
chofes  ? Que  moiffonneroit  le  laboureur , s’il  ne 
confioit  fon grain  à la  terre?  Comment pourroit- 
on  pafTer  la  mer  , fans  fe  confier  au  pilote  ? Quel 
malade  pourroit  guérir  , s’il  ne  fe  confioit  au 
médecin  ? Quel  art , quelle  fcience  peut-on  ap- 
prendre, fi  on  ne  commence  par  croire  celui  qui 
l’enfeigne  ? ^ 

Il  montre  la  fauffeté  des  dieux  des  payeiis,  & P’ 
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conclut  : J’honorerai  donc  plutôt  l’empereur  , 
fans  toutefois  l’adorer  : mais  j’adorerai  le  vrai 
Dieu,  qui  eft  Dieu  réellement.  L’empereur  n’eft 
pas  un  Dieu  ; mais  un  homme  établi  de  Dieu , 
non  pour  être  adore , mais  pour  juger  juftement. 
Ceft  une  admiififtration  que  Dieu  lui  a confiée. 
L’empereur  lui-même  ne  veut  pas  que  ceux  qu’il 
a audeflbus  de  lui  foient  nommez  empereurs  : 
ceft  fQii  nom , qu’îl  n’eft  pas  permis  de  donner 
à un  autre.  Il  n’eft  aufti  permis  d’adorer  que  Dieu 
feul.  Honorez  l’empereur  par  votre  affedion,par 
votre  foumillion , en  priant  pour  lui,  Ainfi  vous 
, B.  ferez  la  volonté  de  Dieu.  Il  exhorte  Autolyque  à 
' lire  les  fainces  écritures , pour  s’inftruire  & éviter 
la  rigueur  du  jugementde  Dieu  dont  il  le  menace,. 

’ Dans  le  fécond  livre  , Théophile  montre  l’ab- 
furdité  de  l’idolâtrie  : l’ignorance  des  philofo- 
phes  & des  poëtes  , fur  Iq  fujet  de  la  divinité , dC 
leurs  contradidions.  Tt  enoet  endroit  il  cite  le 
paffage  entier  d’ Aratus , dont  S.  Paul  avoit  cité  un 
Ÿ-  demi  vers.  Il  rriontre  combien  Les  prophètes  font 

Aü.  XVII. >8.  q i;apporte  l’hiftoire  de  la  création  félon 

J , j3.  Moïfc , & l’explique  au  long,  même  par  des  alle- 
gories  morales.  Il  marque  que  toutes  les  nations 
comproient  la  femaine  & le  feptiéme  jour,que  les 
f • Juifs  nomment  fabat.  Il  dit  enfuitç , que  le  V erbe 

de  Dieu  eft  fon  filsmon  comme  les  poètes  & les  au^ 
teurs  des  fables  difent,que  les  dieux  ont  des  enfans, 
engendrez  à la  maniéré  des  hommesrmais  comme 
la  vérité  le  raconte  dü"V erhc , qui  étoit  toûjours 

dans 
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tians  le  cœur  de  Dieu.  Car  avant  que  rien  fût  fait 
il  ravoitpourconfeiller  , &1I  étoit  fa  penfée  & 
fa  prudence.  Mais  quand  Dieu  voulut  faire  tout 
ce  qu  il  avoit  réfolu , il  engendra  ce  Verbe  profé- 
ré, premier  né  de  toute  créature.  Non  qu’il  de- 
meurât vuide  de  fon  Verbe,  mais  l’ayant  engen- 
dre, il  converfe  toûjours  avec  lui.  Ainfî  Théophi- 
le le  reconnoît  le  Verbe  coeternel  au  Pere.  Mais 
il  nomme  génération,  fuivant  leftile  des  anciens 
théologiens,  cette  progreflion,  par  laquelle  il  s’eft 
manifefte  au  dehors  : lorfquc'  le  Pere  a produit 
les  créatures  par  lui.  Il  ajoute  : que  Dieu  le  Ver- 
be , ne  de  Dieu , efh  envoyé  par  le  Pere  quand  il 
veut.  Il  dit  encore  : Les  trois  jours  qui  ont  prece-  P-  9 A- 
de  la  création  desaftres,  font  figures  de  la  trini- 
té  de  Dieu  , de  fon  Verbe , 6c  de  fa  fageffe  : en- 
tendantpar  la  fageffele  S.  Efpritqui  la  donne.  Et 
c’eft  la  première  fois  que  nous  trouvons  dans  les 
anciens  le  nom  de  Trias  ou  Trinité  en  ce  fens  : 
pour  marquer  la  diftmdion  des  perfonnes  divi- 
nes. Théophile  dit , que  Dieu  n’avoit  créé  Thom-  p.  103.  C 
me  , ni  mortel , ni  immortel  : mais  capable  de 
l’un  6c  de  l’autre  , félon  qu’il  uferoit  du  libre  ar- 
bitre , avec  lequel  il  étoit  créé. 

Dans  le  troifiéme  livre  il  réfute  deux  calomnies  0. 10  i 
despayens:que  nos  livres  fierez  étoient nouveaux  ^ 

6c  que  les  chrétiens  commettoient  des  abomina- 
tions dans  leurs  afiemblées. Premièrement  il  mon- 
tre combien  les  poëtes,  les  hiftoriens  ac  les  phi- 
lofophes  mêmes  propofoient  de  maximes  6c  d’é- 
Tome  L Y y y 
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xempies  (de  ces  mêmes  crimes,  dont  on  accu- 
Toit  les  chrétiens , fur-tout  les  exemples  des  dieux  r 
puis  il  pri^pofe  la  fainteté  de  la  loi  de  Dieu  , ra- 
portant  le  décalogue  , & plufieurs  palTages  des 
prophètes  & de  l’évangile  i & conclud  : Voyez: 
f.iië.D.  donc  fl  ceux  qui  aprennent  une  telle  do(5trine 
peuvent  vivre  au  hazard  , & fe  plonger  dans  les' 
ordures  les  plus  abominables  j ou  , ce  qui  eft  le' 
plus  impie,  manger  de  la  chair  humaine  : puif- 
qu’il  nous  eft  même  défendu , de  voir  les  fpeéta- 
eles  des  gladiateurs,  de  peur  d’être  complices  des- 
meurtres. Nous  ne  (devons  point  voir  non  plus  les- 
autres  fpeétacles,  de  peur  de  falir  nos  yeux  ou  nos> 
oreilles  de  ce  qui  s’y  chante»  Car  fi  on  parle  de 
manger  de  la  chair  humaine , c’cft-là  que  l’on 
void  Thyefte  & Terée  manger  leurs  enfans.  S’il 
eft  queftion  d’adulteres,  on  y entend  non  feule- 
ment ceux  des  hommes , mais  ceux  des  dieux 
chantez  par  de  belles  voix , & avec  de  grandes  ré- 
compeiifes.  Loin  des  chrétiens  la  feule  penfée  de 
ces  crimes..  Ils  s’exercent  à la  continence  & à la 
tempérance.  Ils  gardent  l’unité  du  mariage  , ils 
. embraffent  la  chafteté.  Chez  eux  l’injuftice  efl 
banie , le  péché  déraciné  , on  étudie  la  juflice , 
on  vit  félon  la  loi,  on  pratique  la  pieté , on  con- 
feffe  Dieu  : la  grâce  conferve  , la  parole  faintc 
conduit , la  fageife  enfeigne,  la  vie.récompenfe 
c’eft  Dieu  qui  régné. 

Pour  réfuter  folidement  l’objec^fion  de  la  nou- 
veauté de  nôtre  doctrine , Théophile  montre,  par 
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le  témoignage  même  des  auteurs  prophanes, 

- combien  les  Grecs  étoientignorans  dans  lesiaif- 
toires  anciennes  : & combien  Moife^  les  autres 
prophètes  étoient  anciens , en  comparaifon  de 
leurs  hiftoriens  & de  leurs  poëtes.  Il  cite  Mane- 
thon  Egyptien , Menandre  Ephefien , pour  l’iiill 
toire  des  rois  de  Tyr,  & Berofe  Chaldéen.  Il  ra- 
porte  route  la  fuite  de  la  Chronologie , & depuis 
Adamjufques  à lontems  : c’eftàdire  jufques  aM. 

Aurele  , a qui  il  donne  de  régné  dix-neuf  ans  & 
dix  jours.  Ilmetenfuite  lesfommes , fuivant  difé- 
rentes  époques , & compte  depuis  la  création  du 
monde  jufquesàla  mort  de  M.  Aurele,  cinq  mil 
fix  cens  quatre-vmgts-quinze  ans.  Cell;  ce  qu’il 
y a de  plus  remarquable  dans  les  trois  livres  de 
Théophile  d’Antioche,  à Autolycus.  Théophile 
écrivit  des  Commentaires  furies  proverbes  & fur 
les  quatre  évangiles , qu’il  avoir  joints  enfemble , 

& fit  d’autres  traitez  courts  & élegans , pour  l’é- 
dification de  l’éghfe  : entr’autresil  écrivit  contre  B/er.  feript. 
Marcion  & contre  Hermogenc , autre  hérétique 
qui  parut  de  fon  teins  : & dans  cet  ouvrage  il  ci- 
toit  des  paffages  de  l’apocalypfe  de  S.  Jean. 

Hermogene  étoit  peintre  & philofophe  : il 
quitta  la  dodrinede  l’églife,  pour  celle  des  Stoï-  d’Hmwgc- 
ciens  j & foutenoit  que  la  matière  étoit  éternel- 
le  & incréée  j que  les  démons  feroient  un  jour 
réunis  à la  matière  , & que  le  corps  de  J.  C.  étoit 
danslefoleil.  Il  enfeigna  en  Afrique  : & vivoit 
encore  du  temps  de  Tertullicn , aufli-bien  que  fon 
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difciple  Nigidius.  Il  y eut  auffi  en . Galatie  uîï 
Selcucus  & un  Hermias , qui  foutinrent  la  meme 
opinion  de  la  matière  eternelle,  comme  Dieu.  Ils 
difoient , que  les  âmes  des  hommes  etoient  de 
feu  & de  vent  : & que  les  anges  les  avoient 
créées.  Ils  nufoient  point  de  nôtre  baptême  , a 
caufe  de  cette  parole  de  S.  Jean  :Il  vous  baptilera 
par  refprit  & par  le  feu.  Ils  difoient  que  ce  monde 
éroit  l’enfer  : 6c  qu  iln’y  avoir  point  d’autre  refar- 
reéfionj  que  la  génération  ordinaire.  De  ce  meme 
temps  vivoit  à Antioche  Lucien  de  Samofate  : qui 
s’eftmocquéde  la  religion  chrétiene  comme  des 
fables  6c  des  fuperftitions  du  paganifme  : 6c  des 
opinions  des  philofophes. 

Ce  fut  dans  ces  premières  années  de  l’empe- 
reur Commode  que  parut  une  verfion  nouvelle 
des  écritures  de  l’ancien  teftament  , faite  par 
Theodotion  natif  d’Ephefe.  Il  avoir  ete  difciple 
de  Tatien  renfuite  ilfeht  Marcionite,  puis  Juif  : 
& alors  il  entreprit  de  traduire  l’écriture,  d hé- 
breu en  grec.  Sa  verfion  fut  la  troilieme , &1  e- 
glife  ne  la  méprifa  pas , quoique  venant  d un 
apoftat  : on  s’en  fervoit  ordinairement  pour  le 
livre  de  Daniel.  S.  Irenée  fait  mention  de  cette 
verfion  de  Theodotion , dans  fon  traite  des  here- 
fies  5 qu’il  écrivit  vers  ce  meme  temps  fous  le  pape 
Eleuthere. 

Dans  la  préface  il  dit  : N^attendez-pas  de  nous, 
qui  habitons  chez  les  Celtes,  6c  quiufons  le  plus 
Innvpnr  d’nne  lancrne  barbare  . l’ai't  du  difcouDS' 
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que  nous  n avons  pas  apris,  ni  la  force  du  ftile, 
ou  1 ornement  des  paroles.  Mais  recevez  avec 
charité , ce  que  nous  vous  écrivons  avec  charité  , 
Amplement  & véritablement  j «3^  que  vous  faurez 
bien  augmenter , étant  plus  capable  que  nous. 

On  ne  fait  pas  le  nom  de  celui  à qui  S.  Irenée 
adreffe  Ton  ouvrage  : mais  on  ne  peut  prefque 
douter  , que  ce  ne  fût  un  évêque,  par  la  maniéré 
dont  il  lui  parle,  comme  à celui  qui  devoir  inf- 
truire  les  autres.  Lion , dont  S.  Irenée  étoit  évo- 
qué, étoit  capitale  de  la  Gaule  Celtique  : & la 
langue  barbare  qu’il  parloir  étoit  le  gaulois , ou 
meme  le  latin  j que  les  Grecs  regardoient  com- 
me tel.  Car  pour  lui , qui  étoit  venu  d’Afie  , fa 
langue  naturelle  etoit  le  grec.  Audi  avoit-il  écrit 
en  grec  cet  ouvrage  : mais  nous  n’en  avons  plus 
qu’une  ancienne  verfion  latine,  avec  quelques 
fragmens  de  1 original.  Il  eft  divifé  en  cinq  livres. 

Le  premier  contient  l’expofition  de  la  doélrine 

des  V alentiniens , dont  il  explique  le  fyftéme  tout 

au  long.  Il  met  à la  fin  le  dénombrement  de  tous  Lih.  t.  c.  zq, 

lesheretiques,  qui  avoientparu  jufques  alors  : fui- 

vant  l’ordre  des  tems , depuis  Simon  le  mao-icien 

jufques  àTatien, 

, Il  commence  dans  le  fécond  livre  à les  réfuter.  Lih.  u.c.io. 
Et  comme  ils  s’apuyoient  principalement  fur  les  ^ 
paraboles  de  l’évangile,  en  leur  donnant  des  ex- 
plications arbitraires  : il  donne  des  principes, pour 
1 intelligence  de  l’écriture.  S’attacher  principale- 
ment a ce  qui  nous  elf  mis  clairement  devant  les 
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yeux , par  des  paroles  propres  ^ comme  ; qu  il  n’y 
a qu’un  Dieu  , & qu’il  eft  créateur  de  toutes  cho- 
fes  : puis  fe  fervir  de  ces  paffages  clairs,  pour  expli- 
quer ceux  qui  font  obfcurs  : au  lieu  que  les  héré- 
tiques expliquoient  les  énigmes,  par  d’autres  plus 
grands  énigmes.  Il  montre  l’abfurdité  des  myftc- 
e.  40.42.43*  les  qu’ils  trouvoient  dans  les  nombres , & dans 
les  lettres  greques  qui  les  marquent  ; parce  que 
ces  raports  font  arbitraires.  Il  demeure  d accord 
que  Dieu  ne  fait  rien  au  hazârd  , & que  tout  ce 
que  nous  lifons  dans  l’écriture,  a desraifons  pro- 
fondes : mais  il  foutientqü  il  n eftpas  donne  aux 
hommes  de  les  penetrer  3 & qu  il  ne  faut  pas  foi- 
mer  la  réglé  de  la  foi  fur  des  nombres  : mais  ex- 
pliquer les  nombres  -,  fuivant  la  réglé  de  la  foi  : di 
donner  des  bornes  à la  curiofité.  J.  C.  a dit , que 
45-  les  cheveux  de  nôtre  tete  font  comptez.  Faut-il 
donc  entreprendre  d’en  fçavoir  le  nombre,  & les 
raifons  pour  lefquelles  une  tête  en  a plufieurs 
milliers  plus  que  l’autre  ? On  trouveroit  des  myf- 
teres , fil’on  vouloir , fur  le  nombre  des  étoiles , 
ou  des  grains  de  fable. 

XXI V.  Il  oppofe  aux  vains  preftiges  des  heretiques,  les 

Miracles  &ç  yrais  miracles , qui  étoient  encore  alors  fréquens 
prophéties.  l’églife.  Ils  ne  peuvent , dit-il , donner  la 

^ vûë  aux  aveugles , ni  1 oiiie  aux  fourds , ni  chat- 

fer  les  démons , fi  ce  n’eft  ceux  qu’ils  envoyent 
• eux-mêmes  3 tant  s’en  faut  qu  ils  refufeitent  un 

mort  ; comme  le  Seigneur  a fait , & fes  apôtres. 
Et  entre  les  freres  fouvcnt,pour  quelque  nécef- 
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fite,  tome  1-egnfc  d’un  l.eu  l'.y.nt  demandé,  avlc 
beaucoup  de  jeunes  . & de  prières,  l’efprit  d’un 
-nort  eft  retourne  dans  fon  corps  -,  & la  vie  d’un 
lonime  a cte  accordée  aux  defirs  des  Saints.  Ils 
font  fi  éloignez  de  le  faire , qu’ils  ne  le  crovent 
pas  memepoflible  : & appellent  réfiirrea.on leur 
pietendueconnoiflance  de  la  vérité.  II  ajoute,  que 
dans  1 eglife , non  feulement  ces  miracles  fe  &- 
loient  gratuitement , mais  fouvent  l’on  donnoit 
encore  1 aumône  a ceux  que  l’on  avoir  guéris.-  Et 
Ê^nluite  parlant  des  hereticjues  ; 

Leurs  prétendus  miracles  n’ont  aucune  utilité,  c. 
Mais  lis  font  venir  de  jeunes  enfans,  & trompent 

lulirr”.  T Phantônics  qui  ceffent 

voir  ne^urentpas  un  moment  ; par  où  l’on 
voir qu  ils  relTemblent  non  à N.  S.  T.  C.  mais  à Si- 
mon  le  inagicien.  Et  enfuite  parlant  de  T.  C, 
Ceux  qui  font  véritablement  fes  difciples  , ayant 
reçu  delui  la  grâce,  opèrent  en  fon  nom,  poul- 
ie bien  des  autres  hommes  ; chacun  fuivam  ce 
qu  il  leur  a donne.  Les  uns  chalfent  les  démons 
lurement  & véritablement  : en  forte  que  fouveiù 
ceux  qu’ils  en  ont  délivrez,  embralTent  la  foi  & 
demeurent  dans  l’églife.  D’autres  ont  la  fcience 
des  chofes  futures  , des  vifions  , & des  difcours 
prophétiques.  D’autres  guérilTent  les  malades,  par 
1 impofition  des  mains , & leur  rendïnt  la  fanté 
parfaite  Nous  avons  déjà  dit,  que  des  morts 
font  lefufcitez  & ont  demeuré  avec  nous  plufieurs 
années.  Enfin  on  ne  peut  dire  le  nombre  des 
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merveilles  quel’églifc  opère  chaque  jour,  partout 
le  monde  , pour  l’utilité  des  nations  : au  noin  de 
T.  C.  crucifié  fous  Ponce  Pilate.  Et  elle  le  fait  fans 
artifice  & fans  interet  j car  comme  elle  arec^u 
de  Dieu  gratuitement  ce  pouvoir  , elle  1 exerce 
o-ratuitement.  Sans  ufer  d’invocation  des  anges  : 
fl  entend  les  invocations  fuperftitieufes  des  héré- 
tiques-, nid’ençhantemens , ni  d’aucune  mauvai- 
fe  curiofité  ; mais  purement  ôc  a découvert , elle 
adrelfe  fes  prières  à Dieu  créateur , ôc  invoque 
N.  S.  J.  C.  Son  nom  attire  ces  grâces,  Ôc  non  ceux 
de’  Simon , de  Menandre , de  Carpoçrate  , ou  de 
iik  V.  c.  quelqu  autre.  Il  dit  encore,  ailleurs  : Nous^apre- 
nons  que  plufieurs  freres  dans  1 eglife  ont  des  grâ- 
ces profétiques  : parlant  toutes  fortes  de  langues  j 
par  la  vertu  du  S.  Efprit  : découvrent  aux  hom- 
mes, pour  leur  utilité,  ce  qu’ils  ont  déplus  cache, 
ôc  expliquent  les  myfteres  de  Dieu. 

Ttb.  ni.  e.i.  Dans  le  troifiéme  livre , S.  Irenée.prouve  la 
doétrine  de  l’églife  catholique,  par  1 écriture  ôi 
par  la  tradition.  Il  dit  que  les  apôtres  n’ont  prê- 
ché qu’ après  avoir  re(^û  la  connoifiance  parfaite, 
& ajoute  : Matthieu  a donné  aux  Hébreux  l’évan- 
gile  écrit  en  leur  langue  , tandis  que  1 lerre  ^ 
Paul  préchoient  à Rome,  ôcy  fondoient  1 eglife. 
Après  leur  fortie  , Marc  difciple  & interprété  de 
Pierre,  noïts  a aufii  donne  par  écrit,  ce  que  Pier- 
re avoit  prêché.  Et  Luc  qui  fuivoit  Paul , a mis 
çn  un  livre  l’évangile,  que  Paul  avoit  enfeigne, 
Bnfuite  Jean , le  difciple  du  Seigneur , qui  avoiç 
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repofe  Tut  Ta  poitrine  .*  a aufTi  donné  Ton  évangile., 
demeurant  a Ephefe  en  Alie.  Il  ajoute,  que  S. Jean  ^.y 
écrivit  Ton  évangile  contre  les  erreurs  de  Cerin-  p.  z]/.  a' 
te  & des  Nicolaïtes.  Il  dit  : Qu’il  ne  peut  y avoir  p.  25^, 
ni  plus  ni  moins  de  quatre  évangeliftes,  & appli- 
que aux  évangeliftes  le  myftere  des  quatre  ani- 
maux de  i’apocalypfe.  Il  marque  l’artifice  des  fie- 
retiques,  qui  étant  preftez  par  l’écriture  , avoient 
recours  à la  tradition  : & convaincus  par  la  tra- 
dition revenoient  à l’écriturej  aceufant  les  apôtres 
d’avoir  mélé  le  judaïfme  au  chriftianifme,  & dé- 
guifé  leur  doéirine , pour  l’accommoder  à leurs 
auditeurs. 

• Il  prouve  la  tradition  parla  fucceflion  des  évê- 
ques.  JNous  pouvons  compter, dit-il,  ceux  que  les  de  J’églife 
apôtres  ont  établis  évêques  dans  les  églifes , ^ romaine, 
leurs  fuccefteurs  jufques  à nous , qui  n’ont  enfei- 
gné  rien  de  femblable  à ces  rêveries.  Car  fi  les 
apôtres  euflent  feû  des  myfteres , qu’ils  n’euftent 
enfeignez  qu’aux  parfaits  : ils  les  euflent  principa- 
lement enfeignez  à ceux,  à qui  ils  confioient  les 
égliles  mêmes.  Car  ils  choififlbient  les  plus  par- 
faits , pour  en  faire  leurs  fuccefleurs , ôc  leur  laif- 
fer  la  charge  d’enfeigner  à leur  place  ; Tachant  de 
quelle  importance  feroit  leur  bonne  ou  leur  mau- 
vaife  conduite.  Mais  parce  qu’il  feroit  trop  long 
de  compter  les  fucceflions  de  toutes  les  églifes  \ 
nous  nous  contenterons  de  marquer  la  tradition 
de  la  plus  grande  & la  plus  ancienne  églife,connuë 
de  tout  le  monde,  fondée  étd^felie  à Rome,  par 
H^ome  1.  Zzz 
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les  glorieux  apôtres  Pierre  & Paul,  Par  cette  tra- 
dition quelle  a receUe  des  apôtres , de  cette  foi 
annoncée  aux  hommes  , ôc  confervée  jufques  t 
nous , par  les  fucceffions  des  évêques  5 nous  con- 
fondons tous  ceux  qui  font  des  afiemblées  illégi- 
times, de  quelque  maniéré  que  ce  foit:  par  amour 
propre,  par  vaine  gloire,  par  aveuglement , ou 
par  malice.  Car  c eft  à cette  églife  , à caufe  de  fa. 
puilTante  primauté , que  toùce  églife  doit  s’accor- 
der : c’ell  - à - dire  tous  les  lideles , quelque  part 
qu’ils  foient  r dans  laquelle  la  tradition  des  apô- 
tres a été  confervée , par  les  fideles  de  tout  pafe. 
Donc  les  bienheureux  apôtres  ayant  fondé  ôc 
édifié  l’églife,  confièrent  à Lin  la  fondion  de  l’é- 
pifcopat.C’eft  ce  Lin  dont  Paul  fait  mention  dans 
les  épîtres  à Timothée.  Son  fuccefieur  fut  Anen- 
clet  : ôc.  après  lui  ^ au  troifiéme  rang  après  les  a- 
pôtres , Clement  receut  l’épifcopat  j lui  qui  avoir 
veû  les  bienheureux  apôtres , ôc  avoir  conféré” 
avec  eux , & qui  avoir  encore  devant  les  yeux  la 
prédication  récente , & la  tradition  des  apôtres  r 
Ôc  il  n’étoit  pas  fetil  j car  il  en  refioit  encore  plu-  , 
fleurs  que  les  apôtres  avoient  infirmes.  Sous  ce 
Clement , s’étant  formé  une  grande  divifion  en- 
tre les  freres  de  Corinthe,!’ églife  Romaine  écri- 
vit une  puifiante  lettre  aux  Corinthiens, pour  les 
ramener  à la  paix  , ôc  renouveller  en  eux  la  foi 
ôc  la  tradition  qu’ils  venoient  de  recevoir  des  a- 
pôtres.  Et  enfuite:  A ce  Clément  fucceda  Evarifte, 
à Evarifie  Alexandre , puis  le  fixiéme  après  les. 
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apôtres  fut  Xyfte,  & après  lui  Telefphore  , qui 
loulFritun  glôrieux  martyr.  Enfuite  Hygin,  puis 
Plus,  &c  apres  lui  Anicet,  à qui  Soter  ayant  fucce- 
de,  maintenant  Eleutliere  polTede  Tèpifcopat,  au 
douzième  rang  après  les  apôtres.  C’cft  fuivant 
cet  ordre  & cette  fucceffion,  que  la  tradition  des 
apôtres  & la  prédication  de  la  vérité  eft  venue 
dans  l’èglife , jufques  à nous. 

Et  Polycarpe , qui  non  - feulement  avoit  été 
inftruit  par  les  apôtres  & avoit  converfé  avec 
plulieurs  ae  ceux, qui  avoient  veu  J.C.  mais  encore 
avoir  ete  établi  par  les  apôtres,  en  A fie,  évêque  de 
leglife  de  Smyrne  que  j’ai  veu  moi-même,  en 
ma  première  jeunclTeicar  il  a vécu  long- temps, & 
^oit  extrêmement  vieux , lorfqu’il  eft  forti  de 
cette  vie,  par  un  tres-glorieux  &c  tres-illuftre  mar- 
tyre. Il  a toujours  enfeigne  ce  qu’il  avoit  appris 
des  apôtres , ce  que  Téglife  enfeigne  , & qui  eft 
feul  véritable.  Toutes  les  èglifes  d’Afie,&ceux 
qui  jufques  à prefent,  ont  fuccedé  au  fieo-e  de  Po- 
lycarpe, rendent  témoignage,  qu’il  eft  un  témoin 
de  la  vente,  àc  bien  plus  digne  de  foi  & plus  cer- 
tain , que  Valentin  Sc  Marcion  ôc  tous  les  autres 
errans.  Il  vint  à Rome  du  tems  d’Anicet,  de  ra- 
mena a 1 eglife  de  Dieu  plufieurs  feéfateurs  de 
ces  lîeretiques:  publiant  que  l’unique  de  feule  vé- 
rité , qu’il  avoir  appnfe  des  apôtres,  étoit  celle  que 
Péglife  enfeigne.  Ce  font  les  paroles  de  S.Irenée, 

Il  ajoute  un  peu  après  : S’il  y avoit  difpute  fur 
la  moindre  queftion , ne  faucfroit-il  pas  recourir 
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aux  églises  les  plus  anciennes,  où  les  apôtres  ont 
vécu  > Mais  que  feroit-ce , fi  les  apôtres  ne  nous 
avoient  point  kiffé  d’écritures  > Ne  faudroit-il 
pas  Tuivre  la  tradition  qu’ils  ont  lailTe  a ceux , 
à qui  ils  confioient  les  églifes?  Ceft  ce  qùobfer- 
vent  plufieurs  nations  barbares , qui  croyent  en 
J.  C.  fans  papier  ni  encre  : ayant  la  dodrine  du 
falut  écrite  dans  leurs  cœurs , par  le  S.  Efprit  : ôc 
gardant  fidèlement  l’ancienne  tradition,  touchant 
un  Dieu  créateur,  & Ton  fils  J.  C.  Ceux  qui  ont 
receu  cette  foi  fans  écriture,^^  font  barbares , quant 
au  langage , par  rapport  a nous  : mais  quant  aux 
fentimens  & à la  conduite,  ils  font  tres-iages  & 
très  - agréables  à Dieu , obfervant  la  juftice  de  k 
chafteté.  Et  fi  quelqu’un  leur  annon<^oit  en  leur 
langage  ce  que  les  heretiques  ont  invente  r aufli- 
tôt  ils  boucheroient  leurs  oreilles , s’enfuiroient 
au  plus  loin , & ne  voudroient  pas  meme  oüir  ces 
bkfphémes.  L’ancienne  tradition  des  apôtres  fait 
que  ces  dodrines  monftrueufes  ne  leur  viennent 
pas  même  dans  l’efprit  : parce  qu’il  n y a point 
encore  chez  eux  d’aifemblées  dliereticjues.  Car 
avant  Valentin  il  n’y  avoir  point  de  Valentiniens: 
ni  de  Marcionites , avant  Marcion  :.ni  aucun  des 
autres  heretiques , avant  leur  auteur. 

Ce  fut  fous  Hygin  que  Valentin  vint  à Rome  : 
fous  Pius  il  fut  dans  fa  force , & demeura  jufques, 
à Anicet.  Ce  fut  aulTi  fous  Hygin,  neuvième  évê- 
que , que  Cerdon , predeceffeur  de  Marcion  vint 
dans  l’cglife  : ôc  après  avoir  receu  k pénitence  . 
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11  y demeura  : tantôt  enfeignant  en  cacheté,  tan- 
tôt revenant  à la  penitence  , tantôt  convaincu  de 
la  mauvaife  doôlnne , & fe  retirant  de  la  com- 
munion des  freres.  Marcion  vint  apres , & flcu- 
fit  fous  Anicet,  qui  fut  le  dixiéme  évêque. 

^ Il  léprefente  ainliles  artifices  des  Valentiniens, 

En  publie  ils  ufent  de  difcours  féduifans , à caufe 
des  catholiques,  qu’ils  appellent  chrétiens  com- 
muns ; & pourries  attirer  à venir  fouvent,  ils  font  ' 
femblant  de  prêcher  comme  nous;&  fe  plaignent, 
de  ce  qu  encore  qulls  ayent  la  même  dodrine 
lions  nous  abftenons  fans  fujet  de  leur  cornmu- 
mon , & les  nommons  heretiques.  Quand  ils  en 
ont  écarté  quelques-uns  de  la  foi , par  leurs  quef- 
tions,  & les  ont  rendus  dociles  : ils  leur  expliquent 
en  particulier  le  myflere  inéfable  de  îeUr  plero- 
ma.  Mais  fi  quelqu’un  les  contredit , ils  le  re- 
gardent comme  incapable  de  la  venté  j ils  difent 
qu’il  n’a  pas  receu  de  leur  mere  la  femence  d’en- 
haut , & ne  lui  difent  rien  du  tout  r.  le  tenant 
pour  un  homme  du  moyen  étage , c’eft-à-dire 
des  Pfychiques.  Que  fi  quelqu’un  fe  livre  à eux  , 
pour  recevoir  leur  prétendue  rédemption  : il  s’i- 
magine n’êrre,  ni  dans  le  ciel , ni  fur  la  terre , 
mais  au  dedans  du  pléroma,  & avoir  déjà  em- 
braffé  fon  ange  : il  marche  fierement  avec  un 
fourci  élevé.  Quelques-uns  difent , que  l’homme 
qui  vient  d’enhaut  doit  pratiquer  les  bonnes 
' mœurs , c’eft  pourquoi  ils  affedent  un  extérieur 
grave.  Mais  la  plupart  mépnfent  toute,  réglé  de 
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vie  5 comme  étant  parfaits  -,  Ce  nomment  fpiri- 
tuels , & difent  qu  ils  connoiffent  déjà  le  lieu  de 
leur  repos  dans  le  pleroma.  . 

Le  fonds  de  la  dodrine  que  S.  Irenée  prouvp 
en  ce  troiliéme  livre , eft  qu’il  n’y  a qu’un  feul 
Dieu  le  pere , le  même  qui  a créé  le  monde , &c 
donné  la  loii  un  feul  J.  C.  &c  un  S.  Efprit , diftin- 
gué  du  Pere  & du  Fils , qui  nous  donne  la  grâce  ÔC 
le  fecours  neceffaire  pour  le  falut.  Que  le  Fils  de 
Dieu  eft  véritablement  Seigneur  & véritablement 
Dieu.  Puifque  dans  le  P feaume  quarante-quatriè- 
me l’un  &:rautre  eft  nommé  Dieu:&:  le  Fils  qui  re- 
çoit l’ondion,  ôc  le  Pere  qui  la  donne.  Aptes  plu- 
fteurs  autres  preuves,  il  conclut,  que  J.C^  eft  nom- 
mé Dieu  d’une  maniéré  qui  ne  lui  eft  commu- 
ne avec  aucun  des  enfans  d’Adam  : mais  qu  il  eft 
proprement  Dieu  Sc  Seigneur.  Il  eft  tout  enfem- 
ble  Dieu  & homme:  fuivant  les  écritures,  qui  mar- 
quent ce  qui  lui  convient , comme  homme  paf- 
fible  Sc  méprifé , & comme  Dieu  puiftant  & glo- 
rieux. Il  n’eft  point  fils  de  Jofeph,mais  feulement 
delà  vierge  Marie  : il  a eu  une  vraye  chair  , tirée 
d’Adam,comme  la  nôtre:  il  a fouffert  réellement , 

. & non  en  apparence.  Le  but  de  fon  incarnation 
eft  le  falut  des  hommes  : qui  ne  fe  pouvoient 
fauver  par  eux-mêmes,  & avoient  befoin  de  fon 
fecours.  S.  Irenée  prouve  amplement  tout  cela, 
par  les  éc  ritures. 

Dans  le  quatrième  livre  il  prouve  la  dodrinc 
catholique,prindpalementpar  les  paroles  de  J.  CL 
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Voie,  comme  :1  parle  de  l’euchanftie.  Après  av<Jir  . sa 
ontie  que  les  facrifices  exrericurs.  étoient  inu- 
nles  Taras  la  chanté,  & les  vertus  rntcneurcs  ; rl 

d'Sir  I Tes  drfc.pies 

d oftnr  a Dreu  les  premites  de  Tes  créatures,  jion 

comrrre  s .1  en  avoir  beforn,  mars  afin  qu’ris  ayen 

1 avantage  de  la  reconnorlTance:  rl  prrt  le  paira  qui 

eft  1 ouvrage  du  Créateur , & rendant  grâces^  rl 

Iccalkr'rel  & de  même  preraanf 

cîa?.  n ’ - ’ °uvragedu  Créateur,  rl  dé- 
clara  que  c etort  Ton  Tang;  & craTeigna  la  nouvel- 
le oblatron  drr  nouveau  teftament,  que  l’édiTe 

lIZrirT  ^ Dieu  parfont 

e raaonde , Turvant  ce  qui  cft  drt  en  Malaclaie  : Du 

IcTn'atrom  T 

es  nattons  , & en  tout  Iteu  on  offre  à mon  nom 
la  vrarme  & le  Tacrrficepur.  Il  dit  enTuitc  : Il  y o ,^.p.  j... 
a ter  des  oblattons , comme  il  y en  avort  là.  Il  y 
avort  des  facrifices  dans  Tanciera  peuple , il  y a 
des  lacrifices  dans  Téglife.  Il  n’y  a que  l’eTpece^dc 
changée  : parce  que  ce  ne  font  plus  des  cTclavcs 
qui  otFieiat , mars  des  gens  libres.  Et  cnTuite  ; Il 
Il  y a que  1 eghfyui  offre  cette  oblation  pure  au  . , 

t^reateur , lui  offrant  avec  ad:ion  de  n-racc»  Ton  A- 

ouvrage  : les  Juifs  iVen  offrent  plus.  "" 

Et  encore  parlant  des  heretiques  ; Comment 
pourront-ils  etre  affûtez , que  le  pain  de  l’eucha- 
riftie  eft  le  corps  de  leur  Seigneur,  & le  calice 
ton  lang,  s ffs  ne  le  connoilTcnt  pas  pour  le  Fils  du  , 
Créateur?  Et  comment  diTent-ils  , que  la  chair 
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qui  eft  nourrie  du  coips  Ôc  du  fang  du  Seigneur , 
cft  fujette  à la  corruption , & ne  reçoit  point  U 
vieî  (^’ils  changent  d’opinion, ou  qu’ils  ceflent 
d’offrir  çe  que  j’ai  dit.  Et  encore  : Commede 
pain  qui  vient  de  terre  recevant  l’invocation  di- 
vine, n’eft  plus  un  pain  commun  : mais  1 eucha- 
riftie , compofée  de  deux  chofes , 1 une  terreftre , 
&:  l’autre  cclefte  j ainfi  nos  corps  recevant  l’eu- 
•cliariftie , ne  font  plus  corruptibles  ; mais  ont  1 eh 
perance  de  la'réfurrcdion.  Les  deux  chofes  dont 
4.  ^ il  dit  que  l’cuchariftic  eft  compofee , font  la  chair 
de  J.  C.  terreftre,  & de  même  nature  que  la  no~ 
tre,  & fon  efprit,  c’eft-à-dire  fon  ame  & fa  divi- 
6'.r.xv.47.  nité , par  laquelle  il  eft  du  ciel  & celefte.  Il  dit  en- 
b.  IV.  e- core  coi>tre  les  Marcionites  : •Comment  onc  e 
Seisneur , s'il  eft  fils  d'un  autre  pere , prenatit  le 
pain  qui  eft  l’ouvrage  du  Créateur , a-t-ii  déclaré 
qu’il  eft  fon  corps , êc  affuré  que  la  liqueur  melee 
dans  le  calice  eft  fon  fang  ? Et  contre  ceux  qui 
nioient  que  la  chair  pût  devenir  incorruptible  . 
Il  s’enfuivroit,  que  le  Seigneur  ne  nous  auroit 
point  rachetez  de  fon  fang,  àc  que  le  calice  e 
i’euchariftie  neferoit  point  la  communication  de 


fon  fang  : ni  ’ ain  que  nous  rompons , la  eom^ 
munication  :)n  corps. 


munication 


S.  Irenée  recommande  en  ces  termes  la  fou- 
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miffion,  à l’églife  : Il  faut  obéir  aux  pretres  , qui 

. A 2.  ^ . .O.  „ . . , A 1 . C.- 


font  dans  l’églifej  qui  tiennent  des  apôtres  la  fucir- 
ceffion , comme  nous  avons  montre  j qui  avec 


la  |ucçeftion  de  l’épifcopat  ont  receu  la  grâce 


certaine 
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.certaine  de  Ja  verité/eJon  Je  bonplaifir  du  Perc 
Les  autres  qui  fefeparent  de  Ja  fucceffionprinci- 
p <jui  font  desaflembJées,  quelque  part  que 
ce  loit, doivent  erre  tenus  pour  fufpeas;  foit  com- 
me hérétiques  , foit  comme  fchifmatiques  & fu- 

P , f %°c"tes , &r  agilTans  par  r.  h- 
nterct  &par  vaine  gloire.  Et  enfuite:  Où  font 
es  grâces  du  Seigneur, c’eft-là  qu’il  faut  apprendre 
Ja  vente  de  ceux  qui  ont  receû  des  apôtres  la  fuc- 
ceJlion  de  I eglife,  & qui  confervent  la  dodrine 
lame  & entiere.  Et  ailleurs,  après  avoir  montré 
comme  1 homme  vraiment  fpir.tuel  juge  cha- 
que efpcce  dheretiquei  ilajbûte;  Il  jugera  les 
faux  prophètes , qui  fans  avoir  receu  de  Dieu  le 
on  de  prophétie  ; mais  par  vaine  gloire,  par  in- 
teret, ou  par  operation  du  malin  efprit.font  fem- 
blant  de  prophetifer,  mentantcontreDieu.  Il  ju-  ct. 
géra  aufli  ceux  qui  font  des  fchifmes , qui  font 
cruels , fans  amour  de  Dieu,  regardant  leur  utili- 
te  plutôt  que  l’unité  de  l’églife  : qui  pour  de  pe- 
tits fujets  déchirent  le  corps  de  J.  C.  fi  grand  & 
h glorieux , & le  tuent , autant  qu'il  ell  en  eux  ; 
parlant  de  paix  & faifant  la  guerre,  palTant  le 
moucheron  & avalant  le  chameau  : car  ils  ne 
peuvent  faire  de  corredion , qui  égale  le  mal  du 
Ichilme.  Il  jugera  tous  ceux  qui  font  hors  de  la 
vente, C eft-a-dire  hors  de  l’églife.  Et  un  peu  apres; 

La  vraye  fcience  eft  la  dodrine  des  apôtres,  & ^3^ 

ancien  état  de  l’églife  par  tout  le  monde,  3c  le 
caraôbre  du  corps  de  J.C.  fuivant  les  fuccefTions 

Aaaa 
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des  évêques , à quL  ils  ont  confie  l'eghfe  de  cha- 
que lieu  : qui  eft  parvenue  jufques  a nous,  coq 
fervée  fincerement,  par  l’explication  entière  & h- 
dele  des  écritures.  Et  la  charité  qui  eft  le  plus  ex- 
cellent de  tous  les  dons  , plus  précieux  que  a 
fcience , & plus  glorieux  que  la  prophétie.  C elt 
par  cette  charité  que  l’églife,  en  tous  lieux  & en 
tout  tems,  envoyé  au  Pere  une  multitude  de  mar- 
tyrs. Les  autres  n’en  peuvent  montrer  chez  eux  , 

& ne  difent  pas  même  que  le  martyre  toit  ne- 
celTaire;  fi  ce  n’eft  qu’il  s’en  trouve  un  ou  deux  , 
qui  ayent  été  confondus  avec  nos  martyrs,  &C 
menez  enfemble  au  fupplice. 

Il  dit  encore  : Dieu  a mis  dans  l’eglile  toutes 
lés  operations  duS.Efprit,  aufquelles  ne  partici- 
pent point  ceux  qui  ne  viennent  pas  a 1 egliteimais 
té  privent  de  la  vie,  par  leurs  mauvaifes  opinions 
leurs  mauvaifes  œuvres  ; car  ou  eft  1 cglite , a 
eft  l’efpritdeDieu  ; & où  eft  l’efpnt  de  Dieu,  la 
eft  l’éalife.  L’efprit  eft  la  vérité.  C’eft  pourquoi 
ceux  qui  n’y  ont  point  de  part,  ne  reçoivem  point 
des  nimmelles  de  la  mere  la  nournture  de  vie,m 
l’eau  pure , dont  le  corps  de  J.  C.  eft  la  fouice.  Et 
ailleurs , parlant  des  heretiques;  T ous  ceQ-lalont 
bien  depuis  les  évêques  à qui  les  apôtres  ont 
confié  les  éghfes.  Et  parce  qu’ils  font  peuples 
pour  la  vérité  , il  faut  par  neceflite  qu  ils  s ega- 
rent  en  divers  chemins.  Mais  la  voix  de  ceux  qui 
' font  de  l’-églife , fait  le  tour  du  monde , ayant  la 
tradition  ferme  des  apôtres , nous  ouvre  les 
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> eux  pour  voir  tous  une  même  foi;  méditant  tous 
les  memes  préceptes , gardant  tous  la  même  for- 
me du  gouvernement  dans  Téglife,  avec  la  mê- 
me efperance.  La  prédication  de  l’églife  eft  vraye 
& ferme  montrant  par  tout  le  monde  la  mêiL 
voye  de  falut.  C’eftle  chandelier  à fept  branches 
porte  la  lumière  de  J.C.  Ceux  donc  quiaban- 
donnenc  la  doftimede  l’églife , accufen^dhgno- 

mnee  les  fnnts  pretres , ne  confiderant  pas , com- 
bien un  Ignorant  pieux  eft  audelfus  d’un  fophifte 
impudent  & blafphémateur.  ^ 

bre^iria^rre^^^w'^"^  en  plulîeurs  endroits  le  li-  XXVIII. 

que  lui  fcul  a été  la  caufe  de  fa  perte  & ifft  en  ?î' 

Çeptes,  des  exhortations,  des  reproches , des 
louanges,  des  recompenfes  & des  peines.  Il  mon- 
te que  la  caufe  du  mal  n’eft  point  de  la  part  de 
Dieu  : mais  de  la  créature , qui  df  efl'entiellement 
mpaifaite  & moindre  que  le  créateur:  & qu’il 
ne  faut  point  l’aceufer  de  n’avoir  pas  empêché 
q U il  y eut  du  mal.  Par  fa  bonté , dit  il , il  nous  a 
bien  donne  le  bien  & nous  a fait  hommes  li- 
bres & femblables  a lui.  Par  fa  providence  il  a 
connu  1 infirmité  humaine  &.fes  fuites:  par  fa 
boute  & fa  puiffance  il  a voulu  furmonter  la  na- 
ture de  la  fubftance  créée.  Car  il  falloit  première 
ment  que  la  nature  parut  : & enfuite  que  ce  qui 
eft  mortel  fut  vaincu  & abforbé  , par  l’immor- 
Mlite  , & que  1 homme  devint  l’image  parfaite 
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ie  Dku.  Le  mal  que  Dieu  fait  aux  hommes  pour 
punit  leurs  crimes , eft  un  bien  par  rapport  a la 
mftice.  Selon  la  nature  nous  fommes  tous  entans 
Je  Dieu , parce  que  nous  fommes  tous  les  créa- 
tures. Selon  1 obéïlTance  & la  foi  tous  ne  font  pas 
enfans  de  Dieu;  mais  ceux-là  le  font , qui  croyent 
en  lui,  & qui  font  fa  volonté  : les  autres  font  les 
enfans  & les  anges  du  diable  , en  faifant  fo  œu- 
vres Il  enfeigne  manifeftement  le  peche  oiig  - 
nel , en  difant  ; Que  les  hommes  ne  peuvent  etre 
fauvez  de  l'ancienne  playe  du  fetpent;  fmon  pat 
la  foi  en  celui,  qui  étant  élevé  de  terre  a tout  attire 
à foi.  Et  ailleurs  : Que  le  péché  du  premier  ho^ 
me  a été  corrigé  par  le  premier  ne,  qui  elt  J. 

Il  dit , que  comme  dans  le  nouveau  teftamen 
la  foi  a accrue , aufli  la  pratique  de  la  vertu 
doit  être  plus  exafte  ; puifquil  ne  nous  eft  pas 
leulement  ordonné  de  nous  abftemr  des  mauvai- 
fes  adlons , mais  encore  des  mauyaifes  peiilees , 
des  difcours  inutiles , & des.paroles  de  railleue. 
Il  cite  deux  fois  S.  Juftin  , en  ces  termes  : Jultm 
a bien  dit,  dans  fon  traité  contre  Marcion  ; 
n’aurois  pas  crû  le  Seigneur  lui-meme , s il  avoit 

annoncé  un  autre  Dieu  que  le  Créateur.  S.  le 
étoit  tombé , comme  S.  Juftin,  dans  1 opinion  des 
Millénaires;  & il  enfeigne  clairement  que  les 
Saints  doivent  regnet  fut  la  terre  avec  J.  C.  apres 
la  première  réfurredion , & avant  le  dernier  ju- 
gement. Il  étoit  frappé  de  l’autorite  de  quelques 
fnciens , qui  avoient  laiffé  cette  tradiuon  : entre 
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auties  de  Papias  : & voulant  s’éloigner  le  plus 
au  il  ecoitpofîible  des  explications  allégoriques , 
lui-  leiquelles  fe  fondoicnt  les  heretiques  , qu’il 
comoattoit:  il  donnoit  dans  l’excès  contraire  j 3c 
prenoit  trop  à la  lettre  les  palTages  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftamcnt , qui  décrivent  la  gloire 
de  Téglile  , ou  la  félicité  éternelle , fous  diver- 
les  figures  fenfibles!  C’efi:  ce  qui  paroît  de  plus 
remarquable  dans  le  traité  de  S.  Irenée  contre 
les  hcrefies. 


Sous  l’empire  de  Commode  l’églife  joüilToit  xxix. 
par  tout  le  monde  d’une  profonde  paixiqui  don-  de 

mlieu  à un  grand  nombre  de  converfions.  En 
orte  qu  aRomeplufieurs  perfonnes  nobles  6cri-  v-  hifi. 
ches  embraflerent  la  foi  chrétienne,  avec  leurs 
domeftiques  & leurs  parens.  De  ce  nombre  fut  • ' 
Apollonius  fenateur,  illuftre  dans  les  lettres  & 
dans  la  philofophic.  Il  fut  aceufé  par  un  de  fes  er.  de 
cfclaves  nommé  Severe  , qui  fut  puni  de  mort , 
ftivant  l’ordonnance  de  M.Autele,  par  laquelle  lî 
défendoit  d’aceufer  les  chrétiens  , comml  chré- 
tiens. L efclave  fut  donc  mis  en  croix  , &;  eut  les 
jambes  caffées , par  fentence  de  Perennis  préfet 
du  prétoire.  Mais  enfuite  Perennis  par  Apollo- 
nius de  rendre  compte  au  fenat  de  fa  conduite. 

Il  compofa  un  difcours  excellent  3-011  il  confefibit 
nettement  la  foi  chrétienne,  & en  faifoit  l’àpolo- 
gie  . & le  lecita  en  plein  fenat.  Mais  comme  ils 
tenoient  pour  maxime  de  ne  point  pardonner 
aux  chrétiens , qui  avoient  une  fois  comparu  en 
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jugement,  s’ils  ne  feretradoient:  il  fut  condam-  • 

né  pat  decret  du  fenat  a perdre  la  tete  : ce  c^ui  fut 
exécuté.  C’etoit  la  lauitiemc  annee  cie  Commo- 
de , cent  quatre-vingt-neuf  de  J.C. 

L’an  de  J.  C.  cent  quatre-vingt-cinq , mourut 

le  pape  Eleuthere  ,&Viaor  lui  fucceda,  qui  gou- 
verna douze  ans.  Julien  évêque  d’Alexandrie 
mourut  i’an  cent  quatre-vingt- huit,  la  dixiéme 
année  de  fon  épifeopat.  Son  fuccefleur  fut  De- 
metrius , qui  tint  le  fiege  quarante  - trois  ans. 
L’année  cent  quatre-vingts-huit  de  J.  C.  à Antio- 
che après  Maximin,  fut  élu  Serapion.  Il  y avoit 
en  même  tems  plufieurs  autres  évêques  illuftres. 
Théophile  à Céfarée  de  Paleftine,  Narciffe  à Je- 
rufalem,  Bacchile  à Corinthe,  PolycarpeaEphe^ 
fe.  Serapion  d’Antioche  écrivit  pluheurs  ouvra- 
ges : & entf  autres  la  lettre  à Ponticus  ôc  Cari- 
cus  ^ dont  il  a été  parlé  au  fujet  des  Montaniftes  : 
un  traité  contre  Domninus , qui  étant  tombé 
dans  la  perfécution  s’étoit  fait  Juif  : un  autre 
traité  de  l’évangile  de  S.  Pierre,  qu’il  compofa 
pour  quelques  frétés  de  1 eglife  de  R.olfe  en  Cili- 
cie,  qui  fous  prétexte  de  ce  faux  évangile lùivoient 
des  opinions  mauvaifes.  Dans  cet  ouvrage  Sera- 
pion parloir  ainh  : 

Quanta  nous,  mes  frétés,  nous  recevons  Pier- 
re , ôc  les  autres  apôtres , comme  J.  C.  mais  nous 
rejettons  les  écrits,  qui  portent  fauflement  leur 
nom  i fachant  que  nous  ne  les  avons  point  rc- 
ceûs  par  la  tradition.  Quand  je  me  trouvai  chez 
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vous , je  croyois  que  tous  étoient  dans  la  foi  or 
thodoxe  & n’ayant  pas  leu  l’évangile,  ou  ils  mon- 
troient  fous  le  nom  de  Pierre  ; je  dis , s’il  n’y  a 
que  eda  qui  femble  caufer  du  fcandale,  qu’on  le 
lie.  Mais  a prefent,  ayant  appris  que  leur  efprit 
etoit  imbu  de  quelque  herefie,  j’aurai  foin  de  re- 
tourner chez  vous.  Attendez  - moi  au  premier 
jour.  Pour  nous , mes  frères,  nous  favons  quelle 
etoit  I herefie  de  Marcion , comme  il  fe  con- 
tredifoit  entièrement,  ne  fachant  ce  qu’il  difoit^ 
ce  que  vous  apprendrez  par  ce  qui  vous  a été  écrit! 

ous  avons  eu  aufïi  la  commodité  d’emprunter 
cet  cyangile  de  quelques  autresquil’étudient- 
ceft-a-dire  des  fucce/Teurs  de  ceux  qui  ont  corn- 
mence  de  s en  fervir,  que  nous  appelions  Doci- 
tes  ; car  la  plupart  de  ces  fentimens  viennent 
d eux.  Lapntdonc  leu,  nous  avons  trouvé  que 
c eft  pour  la  plûpart  la  faine  dodrine  du  Sauveur  : 
mais  il  y a quelque  chofe  qui  ne  s’y  accorde  pas  • 

& que  nous  vous  envoyons.  Ce  font  les  paroles 
de  Serapion.  On  appelloit  Docites , ceux  qui  di- 
loient  que  le  myftere  de  l’incarnation  ne  s’étoit 
accompli  qu’en  apparence. 

Dés  le  tems  de  l’évêque  Julien  , vivoit  à Alé-  Xxxi. 
xandiic  Panrenus,qui  gouvernoit  l’école  chrétien- 
ne,  établie  par  une  ancienne  coutume.  C’étoit  un  f "o 
homme  iUuftte  par  fa  dodrine;  ph.lofophc,forti  fa-if,. 
r ' Stoïciens.  Son  zcle  fut  tel  que 

fous  l’évêque  Demetrius  il  alla  prêcher  la  fo’i  aux 
nations  orientales,  &;  fut  envoyé  jufques  dans  les 
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Indes  : car  il  y avoir  encore  alors  plufieurs 
o-eliftcs , qui  imitant  le  zele  des  apôtres , s ettor- 
çoient  de  travailler  à la  propagation  de  la  toi. 
Panténiis  étant  arrivé  dans  l'Inde  , on  dit  qu  i y 
trouva  quelques  chrétiens  qui  avoient  l'evangile 
de  S.  Matthieu.  Car  l’apôtre  S.Barthelemiy  avoir 
prêché,  &y  avoir  laifi'é  cet  évangile  écrit  en  hé- 
breu, qui  s’étoit  confervé  jufques-la  Pantenus 
après  avoir  fait  de  grandes  chofes  en  fa  million, 
revint  à Alexandrie,  où  il  conduifit  jufquesa  la 
mort  l'école  des  faintes  lettres , enfeignant  de  vi- 
ve voix  & par  écrit.  H forma  plufieurs  dilciples , 
entr’autres  Clement  , qui  lui  fucceda  en  cette 

fonftion.  , , 

xxxn.  L’an  de  J.C.  cent  quatre-vingts-douze  , le  dei- 

Mort  de  iour  de  Décembre,  Tempereur  Commode 

Commode  ç ^ ^yoit  réfolu  de  faire  mourir  encore 

"“  “"scrae  plufieurs  confulaires  & plufieurs  feiiateurs, c entre 
Ltres  Letus  préfet  du  prétoire , Eledus  garde  de 
î:  la  chambre,  & même  fa  concubine  Marcia.  Mais 
ils  furprirent  un  mémoire , qu’il  en  avoir  écrit  de 
fa  main , & réfolurent  de  le  prévenir.  Maicialiu 
donna  du  poifon,  la  nuit  avant  le  premier  jour  de 
l’an.  Il  beut  enfuite  & mangea  cxcefltvcment  ,^ce 
qui  le  fit  vomir.  Craignant  donc  qu’il  n echapat, 
ils  le  firent  étouffer  dans  le  bain,  par  un  ath  ete 
nommé  Narciffe.  Ainfi  mourut  Commode  âge 
de  trente-un  an , après  en  avoir  reme  douze  & 
neuf  mois.  Helvius  Pertinax  , vieillard  vénéra- 
ble éprouvé  dans  les  grands  emplois  fous  M.Au- 
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rele  fut  déclaré  empereur  le  premier  jour  de  Jan- 
vier cent  quatre  - vingt  - treize  : mais  comme  il 
vouloir  rétablir  l’état , qui  étoit  en  grand  défor- 
dre  ; les  foldats  s’élevèrent  contre  lui , & il  fut 
tue  J n ayant  régné  qu’environ  trois  mois , c’efl- 
a-dire  quatre-vmgts-deux  jours.  Il  avoir  foixante 

& lept  ans  : & fut  regretté  de  tous  les  çens  de 
bien.  ^ 


Didius  Julien  voyant  que  l’empire  étoit  entre 
les  mains  des  foldats  prétoriens,  qui  l’offroient  à 
qui  leur  donneroit  le  plus,  leur  promit  ce  qu’ils 
Voulurent,  & ils  le  déclarèrent  empereur,  mal- 
gré le  peuple  & le  fénat , dont  il  fut  toûjours  haï. 
Cependant  trois  generaux  qui  commandoient 
dans  les  provinces  furent  reconnus  empereurs , 
chacun  par  fonarmee;  f^avoir  Pefeennius Niger, 
en  Syiie  : Claudius  Albinus,eii  Bretagne,  & Septi- 
inius  Severus,  en  Pannonie.  Ce  dernier  l’empor- 
ta. Il  s ayanca  vers  Rome,  obligea  les  foldats 
prétoriens  a abandonner  Julien,  qui  fut  tué,  après 
avoir  régné  deux  mois , c’eft  - à-dire  foixante 
fx  jours. 


Severe  ctoit  Airicain  , né  à Leptis , d’une  an- 
cienne famille  Romaine.  Il  fut  nommé  empereur 
par  fon  armée,à  Carmute  en  Pannonie,  le  treizié- 
me d Aovit , la  meme  année  cent  quatre- vmgts- 
treize,  étant  âgé  de  quarantc-fept  ans.  Il  en  ré- 
gna dix-fept  Sc  huit  mois.  D’abord  il  feignit  de 
s accommoder  avec  Albin , qui  commandoit  en 
Gaule  Sc  en  Bretagne  : ôc  lui  donna  le  titre  de 
XoweZ.  3b  b b 
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Céfar.  Cependant  il  alla  en  orient  contre  Pefcen- 
herollib.^.  nius  Niger,  qùi  s’étoit  fait  déclarer  empereur  a 
Antioche,  èc  le  délit  -,  puis.il  revint  contre  Albin, 
qu’il  défit  aufii.  Ces  guerres  civiles  ne  finirent 

que  l’an  cent  quatre-vingts-dix-huit  de  J- C.  Les 

Ter  mil  apo-  chrétiens  n’y  prirent  point  de  part , ôc  ne  foutim 
feVÎ;  rent , m le  parti  d’ Albin,  ni  celui  de  Niger.  Auffi 

Severe  les  traita  bien  du  commencement.  Il  fit 
TermiL  ad  chercher  un  chrétien  nommé  Proculus,  homme 
fcapul.  c.  4.  d’affaires  d’Evodius , à qui  Severe  ayoit  confie  i e- 
ducation  d’Antonin  Ton  fils  aîné.  L’empereur  fit 
chercher  ce  Proculus,  parce  qu  il  avoir  guéri  vo 
dius  avec  de  l’huile  ; c eft-a-dire  par  une  onéfion 
miraculeufe , &c  le  garda  dans  Ton  palais  tam  qu  il 
vécut.  Sachant  que  plufieurs  perfonnes  clanflimes, 
c’eft  à-dire  de  l’ordre  des  fenateurs , de  l’un  & de 
l’autre  fexe  , avoient  einbralTé  le  chriftianilme  ; 
non-feulement  il  ne  leur  fit  point  de  mal  : mns 
il  en  rendit  un  témoignage  avantageux , &c  refifta 
en  face  à la  fureur  du  peuple. 

XXXlîî.  Le  pape  Viéfor  condamna  & excommunia 
Théodore  de  "pheodotc  de  Byzance  qui  vouloir  corrompre  la 
dodtine  de  l’églife.  CeTheodote  étoitcoroyeut 
Theodor.h<tr.  de  foii  métier,  mais  tres-favant.  Etant  pris  avec 

, pendant  la  perlecution  , par  le 
Epiph.  Ur.  je  ville  & interrogé  : les  autres  fou- 

frirent  le  martyre,  & il  apoftafia.  Enfuite  ne 
pouvant  fupporter  les  reproches  qu’on  lui  en  tai- 
foit;  de  honte  il  s’enfuit  de  fon  païs,  & viMa 
Rome.  Après  quelque  temps,  on  l’y  reconnut.On 
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îui  fit  encore  les  mêmes  reproches  : & on  lui  de- 
mandoit , comment  un  homme  fi  bien  inftruit 
avoit  abandonne  la  vérité.  Se  fentant  prefié  , il 
inventa  une  mauvaife  défenfe  , & dit  : Ce  n’efi: 
point  Dieu  que  j’ai  renié , mais  un  homme.  Qiiel 
homme  , lui  clit-on  ? J.  C.  dit-il,  qui  n’eft  qu’un 
homme.  Cette  herefie , qui  renouvelloit  les  er- 
reuis  de  Cerinthe  & d’Ebion,  eut  de  grandes  fui- 
tes ; d>i  ceux  qui  la  foutenoient  furent  nommez  en 
comme  rejettant  le  Verbe.  Ils  difoient 
que  tous  les  anciens,  & même  les  apôtres, avoient 
receu  ôe  enfeigné  cette  dodrine,  & qu’elle  s’étoit 
confeivee  jufques  au  tems  de  Vidor,  qui  étoit  le 
tieizieme  évêque  de  Rome  depuis  S.  Pierre:  mais 
que  Zéphyrin  fon  luccefleur  avoit  corrompu  la 

vérité.  Ainfi  parle  un  Auteur  de  ce  temps-là,  qui 
ajoute  : ^ 

^ Ce  qu’ils  difent  pourroit  être  probable,  s’ils  Enf.v.hijf, 
n avoient  contre  eux,  premièrement  les  écritures 
divines  : puis  les  écrits  de  quelques  frétés  plus 
anciens  que  le  tems  de  Vidor , compofez  pour 
la  défenfe  de  la  venté,  contre  les  gentils  &c  con- 
tie  les  heietiques  de  leur  temps.  Je  veux  dire  de 
Juftin , de  Miltiade,  de  Xatien,  de  Clement,  de 
plufieurs  autres,  qui  difent  tous  que  J.  C.  cftDieu, 

Car  qui  ne  connoît  les  livres  d’Irenée,de  Meliton, 

& des  autres,  qui  difent  que  J.  C.  efi;  Dieu  & 
homme  ? Combien  les  frétés  ont-ils  de  cantiques 
d hymnes  écrites  dés  le  commencement  par 
les  fideles , qui  chantent  que  J.C.  elt  le  Verbe 

b b b ij 
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de  Dieu,  &:  Dieu  lui-mème?  Comment  donc  elt-> 
il  poflible,  que  le  fentiment  de  l’églife  étant  en- 
feicrné  depuis  tant  d’années  , on  ait  prêche,  ce 
qu’Üs  prétendent  jufques  à Vidor?  &:  comment 
n’ont- ils  pas  de  honte,  d’avancer  une  telle  calom- 
nie contre  Vidor  ^ Tachant  fort  bien  que  Vidor 
excommunia  le  coroyeur  Theodote,  auteur  & 
pere  de  cette  fede  d’apoftats , qui  nient  la  divini- 
té de  J.  C.  & le  premier  qui  dit  que  J.  C.  eft  un 
pur  homme  ? Il  faut  entendre  qu’il  étoit  le  pre- 
mier, à l’égard  d’Artemon  des  autres  qui  lui- 
virent.  Si  Vidor  étoit  de  leur  fentiment , comme 
ils  l’enfeignent  fauffement  : comment  rejettera- 
Tuf.  v.c.as.  Theodote  inventeur  de  cette  herefie. 

Le  même  Auteur  ajoûtoit , en  parlant  de  ces 
heretiques  fcdateurs  de  Theodote  : Th  ont  cor- 
rompu temerairement les  faintes écritures,  & ont 

rejetté  la  réglé  de  l’ancienne  foi.  Ils  ignorent  J.C.  ^ 
de  ne  cherchent  pas  ce  que  les  divines  ecritur^ 
difent  de  lui,  mais  quelle  figure  de  fyllogifme  elt 
la  plus  propre  à confirmer  leur  erreur.  Si  on  leur 
allégué  un  paflage  de  l’écriture , ils  demandent 
s’il  peut  former  un  fyllogifme  en  forme  conjon- 
dive  ou  disjondive.  Toute  leur  application  eft  a 
la  o-eometrie.  Ils  font  grand  cas  d Euclide  , d A- 
riftote  ,de  Theoprafte,  quelques-uns  même  de 
Galien.  Ils  fe  fervent  de  l’art  des  infidelles , pour 
établir  leurs  opinions , & de  la  fubtilite  des  im- 
pies , pour  corrompre  la  fimplicité  des  écritures  ^ 
fous  prétexte  de  les  corriger.  On  peut  les  encon^ 
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Vaincre  aifément  en  conférant  leurs  excinplaU 
res.  Ceux  d Afclepiodote  font  tres-differens  de 
ceux  de  Theodote  5 & fes  exemplaires  font  en 
grand  nombre  , parce  que  les  difciples  de  Tun  & 
de  1 autre  ont  eu  foin  d’en  faire  des  copies  , fuC 
Vant  leurs  prétendues  corredions.  Ceux  d’Her- 
mophile  font  dilferens  de  ceux-là.  Ceux  d’Apol- 
lonius ne  s accordent  pas  avec  eux-mémes.  Car  fi 
1 on  compare  ceux  qu’il  a faits  les  premiers,  avec 
ceux  qu  il  a corrompus  enfuite,on  les  trouvera 
ties-dilferens.  Je  croy  qu’ils  voyent  eux-mêmes 
combien  cette  entreprife  eft  téméraire  de  grof- 
fiere.  Ou  ils  ne  croyent  pas  que  les  faintes  écrL 
cures  ayent  été  didées  par  le  S.  Efprit , ôc  ils 
font  infidelles  : ou  ils  fe  croyent  plus  fages  que 
le  S.  Efprit.  Et  ils  ne  peuvent  nier  leur  entrepri- 
fe , puifque  les  exemplaires  font  écrits  de  leur 
main.  Ce  n’cft  pas  ainfi  qu’ils  ont  receu  les  écri- 
cures  de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  inftruits  ; 
Sc  ils  ne  peuvent  montrer  les  originaux,  dont  ils 
ont  tiré  cqs  copies.  Qrielques-uns  ne  fe  font  pas 
même  donné  la  peine  de  faire  ces  falffications  j 
maisfe  font  jettez  dans  le  précipice  de  l’aveugle- 
ment , rejettant  abfolument  la  loi  & les  prophè- 
tes , comme  s’ils  contenoient  une  dodrine  mau- 
vaife  & impie.  Ainfi  parloir  cet  ancien  Auteur , 
dont  nous  ne  favons  pas  le  nom. 

Peu  de  temps  après  parut  un  autre  Theodote, 
qui  difoit  aufli  que  J.  C étoit  un  pur  homme , 
conceu  du  S.  Efprit  &c  de  la  vierge  Marie , mais 
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inferieur  à Melchifedec , parce  qu’il  eft  dit  dé 
lui:  Tu  es  prêtre  félon  l’ordre  de  Melchifedec. 
Que  Melchifedec  étoitune  vertu  celefte , qui  étpit 
l’avocat  6c  l’intercefleur  des  anges  comme  J.Q* 
des  hommes.  Il  le  mettoit  encore  au-de(fus  de 
J.  C.  parce  qu’il  eft  fans  pere,  fans  mere,  & fans 
généalogie  : difant  que  ion  ne  peut  comprendre, 
Theodor.Uh.  commencement , ni  la  hn.  Ce  dernier 

‘ Theodote,  chef  des  Mekhifedeciens,  étoit  chan- 
geur. 

Afpend.  ad  Après  eux , Praxeas  introduifit  une  nouvelle 
herefie,  difant  que  Dieu  le  pere  tout-puiffant  étoit 
le  même  que  J.  C.  qui  avoit  été  crucifié  : d’où  il 
fuivoit,  entr’ autres  abfurditez,  qu’il  étoit  a ftis lui- 
même  à fa  droite.  Praxeas  étoit  Phrygien,  & avoit 

Vemrotep.  e^é  Montai! ifte,  aufti- bien  que  Theodote  ^ By- 
2ance.  Il  vint  d Afie  a Rome  , quitta  la  lecce  de 
Tertull.  in  Montan  , 6c  en  fit  même  connoître  les  erreurs  au 
Vrax.  c.  I.  ■ j commenc^a  à femer  fon  herefie  ; en- 

flé de  la  gloire  du  martyre , quoiqu’il  eût  feule- 
ment fouffert  la  prifon  pendant  peu  de  tems.  Ses 
feétateurs  furent  nommez  monarchiques  j parce 
que  pour  ne  mettre  qu’un  principe,  ils  ne  met- 
toient  en  Dieu  qu’une  perfonne.  On  les  appella 
aufli  Patropafliens  , parce  qu  ils  attribuoient  au 
Pere , comme  au  Fils , la  paflion  6c  la  croix. 

XXXV.  Il  y avoit  en  ce  temps-la  plufieurs  auteurs  fa- 
Auteurs  ec-  dans  l’églife  catholique , comme  R.odon  J 

y} hifi.  qui  étant  originaire  d’Afie  vint  a Rome,  6c y fut 
difciple  de  Tatien,  Il  écrivit  plufieurs  livres , ôi 
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combattit  entr’autres  rherefie  de  Marcion.  ïl  ra- 
portoit,  que  de  Ton  temps  elle  étoit  divifée  en 
plufieurs  fedes , dont  il  décrivoit  les  auteurs,  & 
réfutoit  leurs  mcnfonges.  Ilnommoitle  vieillard 
Apelles,  dont  nous  avons  parle  , qui  ne  mettoit  Stip.Uv.^^ 
qu’un  principe.  Potitus  & Bafilique , qui  en  met-  3j- 
toient  deux  , comme  Marcion,  Syneros , qui 
en  mettoit  jufques  à trois.  Rodon  avoir  auffi  fait 
un  traité  fur  l’ouvrage  des  fix  jours.  Candide  &c 
Appion  avoient  traité  le  même  fujct.  Heraclite 
avoir  écrit  fur  l’apotre  : Maxime  avoir  traité  la 
fameule  qucftion  de  l’origine  du  mal , de  miontré 
que  la  matière  n eft  pas  éternelle.  Sextus  avoir 
écrit  fur  la  refurredion , Arabien  fur  une  autre 
matière  5 & plufieurs  autres  dont  on  ne  fait  pas 
precifément  le  temps,  avoient  fait  d’autres  ouvra- 
ges. Mais  le  plus  illuftre  de  tous  fut  Clement 
Alexandrin,  qui  fleurifibit  dés  la  fécondé  année 
de  l’empereur  Severe , cent  quatre  - vingts  qua- 
torze de  J.  C.  • 


Il  fe  nommoit  Titus  Fla'^us  Clemens  : quel-  xxxvi. 
ques-uns  l’appellent  Athénien  , ce  qui  fait  croire  Clemcnc 
qu  il  etoit  ne  a Athènes.  Il  s’étoit  rendu  fort  fa-  Epiphfhar'^ 
vant  dans  les  belles  lettres , dans  la  philofophie,  «• 
particulièrement  de  Platon,  & enfin  dans  les  fain- 
tes  écritures  & la  dodrine  de  l’évangile.  Il  nous 
apprend  lui-même  le  foin  qu’il  avoir  eu  de  s’en 
inftruire  , parlant  ainfi  au  commencement  de  fes 
Stromates  : Je  11  ai  point  compofé  cet  ouvrage  i.Strom.p^ 
pour  1 oftentation.  C ejft  un  trefor  de  mémoires 
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que  j’amaffe  pour  ma  vieilleffe , un  remede  (ans 
art  contre  l’oubli  ou  la  malice , un  léger  cmyon 
de  ces  difcoiirs  vifs  Ranimez,  & de  ces  hom- 
mes bienheureux  & vraiment  dignes  de  mémoi- 
re , que  j’ai  eu  l’avantage  d’entendre.  Lun  en 
Grèce  qui  étoit  Ionien  ^ l’autre  en  Italie  : lun 
d’eux  étoit  de  Syrie , l’autre  d’Egypte  : deux  autres 
dans  rOrienql’un  en  AiTy rie, l’autre  eiiPaleitine, 
hebreu  d’origine.  Ayant  rencontré  le  dernier,qui 
étoit  le  premier  en  mérite  , je  me  fuis  arrête  en 
Egypte , l’étudiant  fans  qu’il  s’en  apperceut.  C e- 
toit  une  abeille  induftrieufe,  qui  fuqant  les  fteuis 
de  la  prairie  des  apôtres  & des  prophètes,  a pro- 
duit dans  les  efprits  de  fes  auditeurs  un  trelor  un- 

mortel  de  connoiffances.  _ 

Ceux-là  avpient  confervé  la  vraye  tradition  de 
la  bienheureufe  dodrine,  qu’ils  avoient  receue 
immédiatement  des  faints  apôtres , de  Pierre , de 
Jacques , de  Jean  & de  Paul,  chacun 
Hls  de  Ton  pere.  Mais  il  y en  a peu  de  femblables 
à leurs  peres.  Ils  font  venus  par  la  grâce  de  Dieu 
jufques  à nous , pour  nous  confier  cette  femencc 
divinetdc  je  fai  qu’ils  fe  réjoüiront  de  voir  ici  leurs 
difeours,  non  pas  expliquez,  mais  feulement  mar- 
quez pour  les  conferver.  Car  je  croy  que  l’on  a 
voulu  décrire  une  ame  qui  defire  que  la  bienheu- 
reufe tradition  demeure  fixe,  quand  on  a dit  ; Un 
homme  qui  aime  la  fageife  réjoüira  fonpeie.Cc 
font  les  paroles  de  S.  Cleinent  Alexandrin.  ^ 
On  croit  que  le  dernier  de  fes  maîtres  qui  le 
- * - - --  retint 
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retint  en  Egypte  eft  Pantenus  : & il  eft  certain 
il  luifucceda  dans  l’école  d’Alexandrie,  qui 
avoir principalen;ient  pour  but  l’inftrudtion  des 
catechumenes.  Il  fut  ordonné  prêtre  : & Alexan- 
dreevêquede  Jerufalem  fucceffeur  de  NarcilTe  , afm. 
luirendoitce  témoignage,  dans  une  lettre  à l’é-  Enf.vi.c.iu 
glife  d’Antioche  : Je  vous  écris  ceci,  MelTeigneurs 
mes  freres , par  le  bienheureux  Clement  prêtre  , 
homme  vertueux  & éprouvé,  que  vous  connoilTez 
déjà  ; mais  vous  le  connoîtrez  encore  plus.  Etant 
venu  ici  par  une  providence  ôc  une  grâce  partici>- 
lieredu  Seigneur,  il  a fortifié  & augmenté  l’égli- 
fe  de  J.  C.  Le  même  Alexandre  écrivant  depuis 
a Origene  , difoit  : Il  a plû  à Dieu,  comme  vous 
favez  quej’ayc  confervé  & même  fortifié  l’amitié, 
que  mes  peres  m ont  lailTée.  Car  je  reconnois  pour 
peies , ces  Saints  qui  nous  ont  précédez  , & que 
nous  irons  bientôt  trouver.  Je  dis  le  bienheureux 
Pantenus  mon  Seigneur  ; le  Saint  homme  Clé- 
ment , qui  a été  mon  Seigneur , & qui  m’a  tant 
fait  de  bien. 

Clement  fit  plufieurs  difciples  illuftres , outre 
cet  Alexandre  & Origene,  qui  lui  fuccedadansla 
chaiged  inftruire.  Il  compofa  plufieurs  ouvrages; 

- & on  dit  qu’il  avoir  expliqué  toute  la  fainte  écri-  cUm.  aux. 
turc,  depuis  le  commencement  jufques  à la  fin.  c. 

Ce  qui  nous  refte  eft  l’exhortation  aux  gentils, 
le  pédagogue , les  ftromates  & le  petit  traité  : pr^f.  inft. 
Qui  eft  le  riche  qui  fera  fauve.  L’exhortation  aux 
gentils  montre  d un  côte  la  beauté  de  la  reli- 
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gion  chrétienne , qui  n’eft  que  raifon  de  vertu  j &C 
de  l’autre  l’abfurdité  de  l’idolatrie.  Clement  en 
découvre  l’origine  i la  fauffeté  des  fables , les  in- 
famies, quccachoientles  myfteres  proplianes 
les  explique  fort  en  détail.  Il  répond  a 1 objedtion 
de  la  coutume,  qui  étoit  le  plus  grand  obftacle 
à la  converlion  des  payens  ^ ôc  conclut  en  les  in- 
vitant charitablement  , mais  fortement,  a croire 
en  J.  C.  & à vivre  fuivant  fes  loix.  Ce  difcours  eft 
plein  de  palTages  des  poëtes  : que  l auteur  femble 
avoir  cntalTez,  non  feulement  pour  convaincre 
les  payens  par  leurs  propres  auteurs  y mais  pour 
les  attirer,  en  parlant  le  langage  qui  leur  etoit 
familier.  Il  eft  d’une  élégance  finguliere. 

XXVIT.  Le  pédagogue  eft  un  abrégé  de  toute  la  mo- 

Pédagoguc  raie  chrétiene,  compofé principalement  pour  les 

de^^Clément  ^-^j-^chumenes  : car  Clement  étoit  chargé  de  leur 
Strom.  lib.  6.  inftrudion.  Il  tend  à les  guérir  de  leurs  paftions 
|.  6is,  B.  ^ leurs  mauvaifes  habitudes , & a les  préparer 
àladodrine  de  l’églife.  Il  eft  divifé  entrois  li- 
vres. Dans  le  premier  , 1 auteur  explique  ce  qu  il 
entend  par  fon  pédagogue.  Lidec  de  ce  nom 
étoit  plus  noble  chez  les  Grecs , que  chez  nous  : 
de  répondoit  à peu  prés  a ce  que  nous  apellons 
un  gouverneur  chargé  d’accompagner  toujours 
un  enfant:  pour  lui  apprendre  à vivre  & former  fes 
mœurs,  entoures  rencontres.  Le  pédagogue  que 
Clement  propofe  en  ce  livre , n eft  pas  moins 
que  J.  C.le  Verbe  incarné , la  raifon  fouveraine. 

^ Les  hommes  s’en  éloignant  font  tombez  dans  le 
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peche  ôc  dans  J’idolatrie.  Pour  les  ramener , Dieu 
les  iiillruic  par  fa  parole.  Ce  divin  pédagogue  5. 
nous  remet  les  pechez , comme  Dieu  : & nous  en 
prelerve  comme  homme,  parfesmftrudtions  fen- 
liblcs.  Il  inftruit  également  Pun  & l’autre  feijte  ^ 

& réduit  tous  les  difciples  à une  heureufe  entm  ^ 
ce  J qui  rielaifle  pas  d’être  un  état  de  perfedion. 

Il  a conduit  les  Ifraëlites  par  la  crainte  : & de-  c.  7. 
puis  Ion  incarnation  il  conduit  le  nouveau  peuple  s.  9. 10.  i: 
par  1 amour  : c’ell:  toutefois  le  même  : & il  n’eft 
pas  moins  bon  , lorfqu’il  exerce  fa  juftice  , que 
iorlqu’ilufe  de  mifericordc.  Ce  que  l’auteur  prou- 
ve amplement  & folidement  j à caufe  des  héréti- 
ques , qui  rejettoient  le  Dieu  de  l’ancien  tefta- 
ment.  Il  conclut , en  montrant  que  la  vie  chré-  c.  ult, 
tiene  confifte  dans  la  foi,  qui  eft  la  foumiÆon 
a la  louverame  raifon  i & dans  la  pratique  des 
vertus  & l’obfervation  de  fes  commandemens 
meme  par  le  miniftere  du  corps.  ’ 

Dans  le  fécond  livre  il  commence  à régler  les  Ub  n, .. ,, 
mœuis  en  detail.  Il  veut  que  la  nourriture  fe  mé- 
lure  , non  par  le  plaifir  , mais  par  la  neceflité  de 
vivre  avec  fanté  & avec  force  : quelle  foit  très-  , ,,,  n 
hmple  : plutôt  du  poilTon  que  de  la  chair  , plû-  ^edh.  ^^^u 
tôt  ce  qui  fe  mange  crud  , que  ce  qu’il  faut  aprê- 
tei  au  fem  Un  repas  par  jour , le  foir  ; deux  tout  f.  152.  B. 
au  plus.  C eft  a du^,  outre  le  fouper,  un  déjeu-  ^ a.: 

net  de  pain  fec , fans  boire.  Pour  la  boilTon  il 
prouve  contre  les  Enciatiftcs,  quel'ulaire  du  vin 
eft  permis  ; &cela  parrexemplc  de  J.  C même  ; 

C C C C i j 


571  Histoire  Ecclesiastique. 
mais  il  veut  que  Ton  en  boive  peu , Sc  feulement 
le  foir  3 pas  même  beaucoup  d eau.  Il  défend  le 
f.  141.  B.  vin  aux  jeunes  gens.  Il  blâme  ceux  qui  abufoient 
des  agapes  3 & les  convertiflbient  en  de  grands 
repas.  Il  fuit  les  préceptes  de  S.  Paul  3 défendant 
de  manger  des  viandes  immolées , & permettant 
toutefois  de  manger  avec  les  infidèles , quand  on 
f.  144.  D.  eft  prié  : alors  il  exhorte  à ne  point  craindre  la 
f.  3.  variété  des  viandes , ni  la  rechercher.  Il  deferi 

tout  ce  qui  fent  le  luxe  3 dans  les  meubles  6c  la 
4.  vailfelle  3 & même  l’argent.  Il  défend  les  inftru- 

mens  de  mufique  3 les  chanfons  prophanes , me- 
me dans  les  repas  : & n’y  permet  que  des  canti- 

g ques  fpirituels.  Il  ne  permet  derirequepeu  J mo- 

e.  deftenient  ôc  fans  éclater  : il  défend  tous  les  dil- 

c.  7.  cours  deshonneftes , Sc  donne  plufieurs  preceptés 

de  civilité  & dé  politelfe  dans  la  converfation  ÔC 
g le  commerce  de  la  vie.  Il  ne  veut  point  que  les 

chrétiens  fe  fervent  de  couronnes  de  fieurs , ni  de 
parfums , ou  d’huiles  de  fenteur  ; fi  ce  n eft  pour 
des  ondions  médicinales.  ^ 

e.  5.  Il  réglé  la  maniéré  de  palfer  la  nuit.  Apres  le 

repas  nous  loüerons  Dieu  3 des  biens  qu  il  nous  a 
donnez,  ôc  de  la  journée , que  nous  avons  pafiee. 
Puis  on  dormira  dans  des  lits  qui  ne  foient,nipre- 
■ cieux  3 ni  trop  mous.  On  dormira  peu  , afin  d a- 
longer  la  vie  : dont  le  fommeil  femble  un  tems 

p.  185.  D.  perdu.  On  fe  relèvera  plufieurs  fois  la  nuit  pour 

prier.  On  fe  lèvera  avant  le  jour  , les  hommes 
pour  étudier  ou  travailler  j les  femmes  pour  filer. 
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On  ne  dormira  jamais  le  jour.  Ce  précepte  eft 
remarquable  dans  un  pais  aulïi  chaud  que  l’E- 
gypte. Comme  la  corruption  des  mœurs  y étoit  c.  10. 
excelïive,  il  y traite  à fond  la  matière  delachaf- 
tcté,  & montre  folidcment  & en  philofophe  com- 
bien toute  forte  d’impureté  eft  contraire  à la  rai- 
fon.  La  feule  fin  de  l’union  des  deux  fexes  eft 
la  production  des  créatures  raifonnables,  qui  doi-  P-  jss.  a. 
vent  durer  éternellement.  L’homme  eft  particu- 
lièrement l’image  de  Dieu,  entant  qu’il  concourt 
avec  luy  a la  production  d’un  homme.  Il  faut 
donc  , ou  fe  marier  , ou  s’abftenir  entièrement:  p-  1^3.  C. 
& puifque  1 on  délibéré  même  fi  l’on  doit  fema- 
riei , a plus  forte  raifon  ne  doit- on  pas  regarder 
ce  commerce  comme  une  necefiité,  pareille  à la 
nourriture, & d’un  ufage  ordinaire.  Il  eft  injufte 
de  chercher  le  plaifir  feul  dans  le  mariage  : dont  p- 191.  C. 
l’ufage  doit  être  par  la  raifon  & l’honêteté, 

& eft  toûjours  dangereux , quoique  légitimé.  Il 
faut  être  continuellement  attentif  à la  préfence  p,  j c 
dè  Dieu  , qui  voit  dans  les  tenebres  les  plus  ob- 
feures  3 & refpecter  nos  corps,  qui  font  fes  tem- 
ples. 

Comme  la  parure  tend  principalement  à la  dé-  c.  10.  p. 
bauche,  il  traite  enfuite  des  habits.  Il  veut  qu'ils 
foient  fimples , pour  la  necefiité  de  fe  couvrir  ; 
mais  que  laperfonne  vaille  toûjours  mieux  que  ce 
qui  la  couvre.  Il  veut  que  les  habits  foient  blancs  p.  ,oi.  A. 

& fans  aucune  teinture  , & qu’ils  ne  foient  point  p.  23.  d.' 
tramans  : mais  il  permet  aux  femmes  un  peu  plus 
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de  délicateffe  qu’aux  hommes.  Le  blanc  étoit  la 
couleur  la  plus  en  ufage  chez  les  grecs  & les  Ro- 
mains : &c  ils  portoient  ordinairement  des  habits 
longs.  Clement  defeend  jufques  à la  chaufTure. 

Il  confeillc  aux  femmes  d’être  toujours  chauffées, 
pour  la  bienféance:  & aux  hommes , d’aller  tou- 
jours nuds  pieds , hors  à la  guerre.  Il  défend  l’or  &C 
les  pierreries , defe  farder  ôc  defe  teindre  le  poil. 

Il  continue  dans  letroiliéme  livre,  recomman- 
dant la  vraye  beauté  , qui  eft  l’ intérieure  : & la 
feule,  dit-il , que  N.  S.  a voulu  avoir.  Il  montre 
qu’il  eft  indigne  d’une  honnête  femme  de  fe  pa- 
rer encore  plus  d’un  homme.  Toutefois  il 
permet  aux  femmes  de  s’orner  pour  plaire  a leurs 
, maris.  Mais  dans  les  hommes  il  blâme  le  trop 
grand  foin  de  fc  peigner  , de  ferafer  , de  fe  reii^ 
dre  femblables  aux  femmes  : il  condamne  ab- 
folument  l’ufagedes  faux  cheveux.  Il  s’élève  con- 
tre la  molleffe  infâme  qui  regnoit  chez  les  Ro- 
mains : &c  loiie  la  frugalité  des  Scythes,  des  Ger- 
mains , des  Gaulois  des  Arabes.  Il  blâme  la 
multitude  des  efclaves  : particulièrement  les  eu- 
nuques , les  nains,  les  monftrcs , 6c  les  bêtes,  que 
les  femmes  nourriffoient  plûtôt  que  des  pauvres. 
Il  défend  de  fe  baigner  trop  fouvent  : mais  feu- 
lement pour  la  fanté  ou  la  propreté , & condam- 
ne fur-tout  les  bains  communs  d’hommes  6c  de 
femmes. 


c.  ë.-j.  Il  montre  qu’il  n’y  a que  le  chrétien  qui  foit 

vraiment  riche,  6c  quefon  trefor  eft  la  frugalité. 
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IlconfeiHe  de  s’exercer  le  corps,  pruicipalemenJ 
en  jennelTe  ; & propofe  aux  hommes , ir  lutte 
ia  paume  a promenade  , mais  fur-tout  le  tta- 
vail  pour  le  befom  de  la  vie  : tirer  de  l’eau , fen- 
dre du  bois  bêcher  la  terre  : aux  femmes  le  mé- 
nage & le  fervice  domeftique.  Il  condamne  les  , 

dez  & les  ,eux  femblables  ; l’oifiveté  & fes  fui-  D 
tes , les  fpeaaclcs  du  cirque  ou  du  theatre,  com- 
me une  fource  de  corruption  pour  les  mœurs; 
quand  on  ne  les  prendroit  que  pour  un  lîmplc 
divemlfement  II  dit , que  les  hommes  & les  fem- 
mes doivent  aller  à l’églife  vêtus  modeftement 
un  pas  grave , gardant  le  filence  ; avec  une  cha- 
nte fincere,  chartes  de  corps&dc  cœur,  difpofez 
mnimcs  voilées.  Qu’au  fortir  de  l’é- 
p e elles  ne  doivent  pas  quitter  leur  modertie, 
m croire  qu  il  leur  foit  permis  de  prendre  un  ait 

vain  & dillipe  avec  les  gens  du  monde.  Il  re- 
commande la  fainteté  du  baifer  de  paix  : & n’a- 
prouve  pas  la  mauvaife  hardielfe  de  quelques 
chrétiens  qui  affedoient  de  faluer  les  freres  à 
haute  VOIX  dans  les  rues  : fe  découvrant  inutile! 
ment  aux  infidèles.  Il  recommande  de  vivre  parmi 
eux  avec  une  grande  difcretion.  Voilà  un  fom- 
maire  du  pédagogue , qui  peut  donner  quelque 
idée  de  la  vie  des  chrétiens  du  fécond  fiecle.  Car 
encore  que  les  préceptes  propofent  d’ordinaire 
a perfedion  : famt  Clement  Alexandrin  étoit 
homme  de  trop  bon  fens , pour  propofer  à 
ous  les  chrétiens  de  telles  régies  : fi  elles  n’euf- 


C.  10. 


c.  IX.  /;.  2 53. 


54’ 


55' 


C. 


D, 


XXXVIII- 

Sti'omatcs  de 
S.  Clement 
Alexandrin. 

D. 


hb.  I.p.  lyé- 
C. 

p.  17^- 


Pedag.  lib. 
II.  c.  2.p.I5l- 

c. 


p.  278.  D. 
p-  282-  D. 

P- ^99- 
p.  3^0, 


p.  333. 
p.  .340.  B. 


HISTOIRE  EcclEsiastiq^ue. 

fent  été  praticables , & pratiquées  de  pluiieurs. 

Les  ftromates  ou  tapifferies  font  ainfi  nom- 
mées, comme  Clement  ditlui-meme,  parce  que 
c’eft  un  tilTude  la  philo fophiiechretiene  , ou  1 au- 
teur paffe  d’une  matière  à l’autre  fans  ordre  : 
mais  avec  une  agréable  variété.  Et  il  les  avoir 
ainft  compofées  exprès  , pour  les  rendre  obfcu- 
res  aux  profanes.  Dans  le  premier  livre  il  marque 
la  diftributiôn  de  l’euchariftie,  en  ces  termes: 
Quand  on  a diviféreuchariftic  félon  lacoûtume, 
on  permet  à chacun  du  peuple  d en  prendre  fa 
Et  il  dit , que  l’on  doit  a proportion  examiner,  ii 
l’on  eftdigne  d’inftruire les  autres',  oude  recevoir 
la  fainte  dodrine.  Il  dit  ailleurs,que  le  vin  de  l’eu- 
chariftie  doit  être  mêlé  d’eau , pour  marquer  l u- 
nion  de  l’efprit  avec  notre  humanité.  Le  princi- 
pal fujet  de  ce  premier  livre  des  ftromates , eft 
de  montrer  Tutilité  de  la  philofophie  humaine  a 
un  chrétien  : quand  ce  ne  feroit , que  pour  la 
réfuter  avec  connoiffance  decaufe.  Il  dit,  qu  elle 
a fervi  aux  Grecs  pour  les  preprer  à l’évangile  , 
commelaloi  aux  Hebreux.  Il  rapporte  l’origine 
des  fciences&des  arts,  &l’hiftoire  delaphilolo- 
phie  chez  les  Grecs , & les  autres  peuples  3 & mon- 
tre que  celle  des  Hebreux  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes  : fuivant  la  méthode  de  Tatien , qu  il 
cite.  Il  marque  exaélement  la  Chronologie  6c 
compte  depuis  la  naiffance  de  J.  C.  jufques  a la 
mort  de  l’empereur  Commode  , cent  quatre- 
vmgts-quatorze  ans , & un  mois.  Ce  qui  revient 
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alan  cent  c][uatre-vingts-douze , félon  nous  j car 
les  Alexandrins  mettoient  la  naiffancc  de  J.  C. 
deux  années  plus  tard.  Il  rapporte  diverfes  opi- 
nions touchant  le  jour  de  la  naiffance  de  J.  C,  ôc 
celui  de  fa  paflion. 

Dans  le  fécond  livre  il  dit:  La  foi  que  les 
Grecs  décrient  comme  vaine  & barbare , eft  un 
préjugé  volontaire  , un  confentement  pieux.  Il 
montre,  contre  les  difciples  deBafîlide  & de  Va- 
lentin , que  la  foi  n elf  pas  naturelle  à de  certains 
hommes, mais  qu  elle  vient  de  leur  ehoix.Il  défnit 
1 infidèle  : Celui  qui  aime  volontairement  le 
faux.  Il  montre  que  le  commencement  de  toutes  P' 
les  fciences  n’eft  pas  la  démonftration,mais  la  foi-, 
que  de  la  foi  vient  la  penitence  j qu’il  y en  a une  * 

première , pour  ceux  qui  ont  vécu  dans  l’igno- 
rance de  la  gentilité  , ôc  une  fécondé,  que  Dieu 
par  fa  bonté  accorde  à ceux  qui  font  tombez  dans 
quelque  péché , étant  fidelies.  Mais  qu’elle  doit 
etre  unique  ôc  fans  rechutes  j ôc  que  les  fréquens 
retours  de  péché  ôc  de  penitence  ne  different  de 
1 infidélité,  finon  en  ce  que  l’on  pcche  avec  con- 
noilfance.  C’eft  une  préparation  à pecher , ôc  une 
apparence  de  penitence. 

Il  commence  enfuite  à traitter  du  mariao-e.  Il  XXXix. 
rapporte  les  diverfes  opinions  des  philofo^hcs. 
Démocrite  ôc  Epicure  le  rejettoient , comme  un  p- 
embaras  ôc  une  fource  de  chagrins.  Les  Stoïciens 
le  comptoient  pour  indiiferent , les  Peripateti- 
ciens  pour  un  bien  : mais  de  quelque  maniéré 
Tome  l.  Dddd 
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qu’ils  parlaffent,  la  plûpart  étoieiit  débauchez:^ 
^ entretenoient  des  femmes , ou  pis  encore.  Il 
apporte  les  raifons  pour  approuver  le  mariage, 
La  conformation  naturelle  des  corps , l’intention 
du  Créateur  : Croiifez , multipliez.  Que  c’eft  une 
. ^ perfection  de  produire  fon  femblable,  pour  rem- 
plir fa  place.  Que  dans  les  maladies  & la  vieillelfe 
il  n’y  a point  de  fecours  pareil  à celui  d’une  fem- 
me & des  enfans.  Il  recommande  la  fainteté  de 
cette  focieté. 

Dans  le  troifîéme  livre  il  continue  cette  ma- 
tière^ & réfute  les  heretiques  , qui  combatroient 
4iS.B,  jg  mariage  par  des  excès  oppofez.  LesNicolaïtes^ 
les  difciples  de  Carpocrate , & de  fon  fils  Epipba- 
•ne , vouloient  que  les  femmes  fuffent  communes^ 
I?.  431.  C,  comme  les  autres  biens.  Les  Mareionites  au  con- 
traire croyant  la  matière  mauvaife,  s abftenoient 
du  mariage:pour  ne  pas  emplir  le  monde  fait  par 
le  Créateur.  Ainfi  ils  étoient  continens , par  hai- 
' ne  du  Créateur  , & non  par  choix  : & cependant 
ils  ne  laiffoient  pas  de  fe  nourrir  de  ce  qu  il  avoir 
p.  4^0.  A.  créé,  & de  refpircr  fon  air.  Tatien  condamnoir 
auffi  le  mariage , comme  détournant  de  la  prière , 
& faifant  fervir  à deux  maîtres.  Jules  Caffien  difci- 
ple  de  Valentin,  étoit  de  la  même  opinion  : S>C 
f.  4^5.  B.  plutôt  que  d’approuver  la  génération,  il  difoit  que 
f.  4^5.  D.  j.C.n’avoit  eu  un  corps  qu’en  apparence.  Les  here- 
tiques du  premier  genre  difoient,qu’il  falloir  vivre 
comme  on  vouloir , & ufer  indiff^eremment  d^  la 
liberté  de  l’évangile.  On  répondoit  qu  il  doit  etre 


Q^ÜATRIE’Mg;  >7^ 
libre  aufli  de  pratiquer  la  vertu  : ôc  que  c eft  fans 
doute  le  plus  feun  De  plus,  ou  cette  liberté  de- 
voit  être  bornée  à certains  plaifirs , & ce  n etoit 
plus  la  liberté  parfaite  qu’ils  prétendoient  : ou  fi 
elle  etoit  fans  Bornes , il  n’y  avoir,  ni  impureté, 
ni  aucune  abomination  qui  ne  fût  permife.  Or 
1 état  de  celui-là  n’eft  pas  heureux,  qui  entretient 
les  pafiions , au  lieu  de  les  réprimer  j puifque  la 
paillon  qui  tend  au  plaifir,  eft  un  defir  mêle  d’in- 
quiétude & de  douleur. 

L’autre  genre  d’heretiques  pouftbit  la  conti- 
nence a 1 exces  j difant  que  toute  union  des  fexes 
etoit  criminelle,  ôc  condamnant  leur  propre  ori- 
gine. Ils  le  yantoient  d’imiter  le  Seigneur  : mais  "44^* 
ils  ne  confideroienc  pas  qu’il  avoir  fon  époufe 
i eghle , que  ce  n’étoit  pas  un  homme  ordinaire, 
qui  eut  beloin  de  fecours  ou  de  pofterité  • 
étant  immortel  & fils  unique  de  Dieu.  Clemenc 
applique  à ces  heretiques  la  prédidion  de  S.Paul, 
touchant  ceux  qui  viendroient  dans  les  derniers 
temps  défendre  le  mariage  : & leur  oppofe  les 
exemples  des  apôtres  S.  Pierre  & S.  Philippe  ^ 448.B. 
qui  etoient  mariez  eurent  des  enfans.  Il  dit  p A 
que  la  continence  des  payens  ne  va  qu’à  corn-  ' 

battre  les  defirs  ^ ôe  ne  leur  pas  obéir,  jufques 
aux  œuvres  , joüilfant  cependant  du  plaifir  de 
la  penlée , & celle  des  chrétiens  à ne  pas  même 
dehrer . mais  que  1 on  ne  peut  avoir  cette  conti- 
nence que  par  la  grâce  de  Dieu.  Il  marque  clai- 
rement la  perfeélion  de  la  continence  des  çunu-  455-0^ 
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ques  volontaires  : mais  il  s’étend  principalement 
fur  le  mariage  , à caufe  des  hérétiques. 

Dans  le  quatrième  livre  il  traite  du  martyre  y 
& premièrement  il  montre  ce  que  ceft  que  la 
mort  y ôc  comme  on  la  doit  meprifer  j puis  il 
marque  que  le  vray  martyr  ne  donne  pas  la  vie 
feulement  par  la  crainte  des  peines  éternelles , 
ou  l’efperance  des  récompenfes  mais  par  une 
vraye  charité  , ÔC  qu’il  croit  meme  avoir  obliga- 
tion à ceux  qui  le  délivrent  de  cette  vie.  Il  com- 
bat deux  fortes  d’heretiques.  Les  uns  difoient , 
que  le  vray  martyre  croit  la  connoiffance  du  vray 
Dieu:  mais  que  celui  qui  le  confelToit  aux  dépens 
de.  fa  vie , étoit  homicide  de  foi-même.  D autres 
s’emprefToient  à fe  livrer  eux-memes  a la  mort  y 
en  haine  du  Créateur.  Il  rapporte  les  exemples  de 
plufîeurs  payens  y qui  avoient  fouffert  eonftam- 
ment  la  mort  &c  les  tourmens^puis  il  ajoûteiT oute 
l’églife  eft  pleine  deperfonnes  de  l’un  de  l’autre 
fexe , qui  s’exercent  toute  leur  vie  à mourir  avec 
ardeur  pour  J.  C.  Car , fuivant  nos  maximes  y on 
peut  philofopher  fans  lettres  y foit  un  Grec  y foit 
un  barbare , foit  un  efclave , un  viéillard  , un  en- 
fant, une  femme , la  vertu  convient  a tous  if 
eft  toujours  te  ms  de  s’y  appliquer. 

Les  payens  difoient:  Si  Dieu  a foin  de  vous, 
pourquoi  permet-il  que  vous  foyez  perfecutez  Sc 
mis  à mort?  Clement  répond  : Nous  ne  croyons 
pas  que  Dieu  veuille  les  perfécutions  j mais  il 
les  a préveuës , ôi  nous  en  avertit , afin  de  nous 
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exercer  a la  fermeté.  Et  puis , nous  ne  fonimcs 
pas  feuls  expofez  a des  fupplices.  Mais  les  autres, 
diront  les  payens , font  des  criminels  *,  ainfî , ré- 
pont-il,  ils  reconnoiflent  eux-mêmes  notre  inno- 
cence , & que  l’on  nous  punit  injuftement.  Or 
1 injuftice  du  juge  ne  fait  rien  contre  la  provi- 
dence. Le  juge  eft  maître  de  fa  fentence.  Ce  n’eft 
pas  un  inftrument  inanimé , qui  foit  tiré  corn- 
ine  avec  des  cordes,  par  une  caufe  extérieure.  On 
1 éprouvé  fur  la  juftice  , comme  nous  fur  la  pa- 
tience : il  fera  jugé,  pour  nous  avoir  condamnez 
lans  nous  connoître, ni  vouloir  nous  connoître,& 
pour  s etre  lailTé  emporter  à une  prévention  fans 
fondement , fur  le  feul  nom  de  chrétien.  Mais 
enfin , dit- on  , pourquoi  Dieu  ne  vous  fecoure- 
t-il  pas  ? Et  quel  mal  nous  fait-on,  de  nous  met- 
tre par  notre  mort  en  liberté  d’aller  au  Seigneur, 
ôc  de  nous  faire  changer  de  vie  , comme  nous 
changerions  d’âge  ? Si  nous  fommes  fages , nous 
aurons  obligation  à ceux  qui  nous  donnent  occa- 
fion  de  partir  promptement. Si  les  autres  connoif- 
foient  la  vérité,  ils  fe  jetteroient  enfouie  dans  le 
meme  chemin.  Il  ajoute  cette  parole  de  Socra- 
te : Mes  aceufateurs  peuvent  bien  me  faire  mou-  Socr.apohg 
rir,  mais  ils  ne  me  peuvent  nuire.  Il  réfute  Ter- 
reur  de  Bafihde,  qui  pour  fauver  la  providence 
vouloir  que  tous  ceux  qui  fouffroient  euflent  pé- 
ché, du  moins  dans  une  vie  précédente  : & il  fou-  P’  i^7- 
tient  que  la  perfecution  n arrive  ni  par  la  volonté 
de  Dieu,ni  fans  fa  volontérrnais  par  fa  permiflion. 
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îl  explique  l’amour  des  ennemis,  en  diftinguant 
le  péché  d’avec  l’homme  pecheur  3 & dit  nette- 
ment que  l’inimitié  & le  péché,  ne  font  rien  fans 
le  pecheur  & l’ennemi.  Au  fujet  de  la  charité  , il 
cite  l’épitre  de  S.  Clement  aux  Corinthiens , &le 
nomme  apôtre.  Expliquant  cette  parole  du  Sau- 
veur : Celui  qui  a regardé  une  femme  pour  la  dé- 
lirer, a déjà  commis  l’adultéré  en  Ton  cœur  : Il 
dit , que  le  péché  ne  confifte  pas  feulement  au  dé- 
fit de  l’adion  criminelle,mais  auplaifrde  voir  la 
beauté,  fi  ce  plaifir  eft  félon  la  chair.  Et  celui  qui 
regarde  avec  une  charité  pure , ne  fonge  pas  à la 
chair,  mais  a la  beauté  de  l’ame  : & ne  regarde  le 
corps  que  comme  une  Eatue  , dont  la  beaute  le 
ramene  à l’ouvrier  & a la  beaute  elTentielle.  Il 
montre  que  les  femmes  ne  font  pas  moins  capa- 
bles de  la  perfcfAion  que  les  hommes  : & s’étend 
fur  leurs  devoirs  , particulièrement  à l’égard  de 
leurs  maris  infidèles.  Il  dit  que  la  vertu  efi;  ce  qui 
dépend  le  plus  de  nous , & que  perfonne  ne  peut 
nous  en  détourner.  Car  c’eil  un  don  de  Dieu,  qui 
ne  dépend  d’aucun  autre  que  de  lui.  En  quoi  il 
marque  nettement  l’accord  du  libre  arbitre  & de 
la  grâce. 

Pour  montrer  laperfeéfion  du  vray  chrétien  , 
qu’il  appelle  Gnoftiqne  y il  dit,  que  fi  par  impofii- 
ble  la  cônnoiffance  de  Dieu  pouvoir  être  feparéô 
du  falut  éternel,  lî  choifiroit , fans  hefiter,  lacom 
noifiance  -,  <Sc  que  fi  Dieu  lui  promettoit  l’impu- 
nité en  faifant  ce  qu’il  défend , ou  lui  olFroit  a 
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ce  prix  la  recompcnfe  des  bienheureux , ou  s’il 
croyoït  fe  pouvoir  cacher  de  Dieu,  il  ne  voudroit 
lien  faire  contre  ce  qu'il  a une  fois  choifi,com- 
me  conforme  à la  raifon  & bon  par  foi-même. 

Aulh  dit-il  que  celui  qui  n'eil  jufte  que  par  D 
crainte  de  la  peine  , ou  de  la  haine  des  hommes 
ou  de  quelqu'autre  péril  auquel  fon  crime  l’ex- 
pole,  ncftpas  bon  volontairement  , non  plus 
que  celui  qui  ne  s’abftient  du  crime  que  par  Tef- 
perance  de  la  récompenfe  qu’il  doit  recevoir 
meme  de  Dieu  : paroître  jufte , plûtôt  que 

etre.  Il  dit  que  Dieu  châtie  par  trois  raifons 
pour  rendre  meilleur  celui  qu,  eft  châtié  ; pour  f.  «f.  O 
donner  exemple  aux  autres  : & afin  que  celui  qui 
eft  maltraite  ne  foit  pas  méprifé , & expofé  à une 
nouvelle  injure.  ^ 

Le  cinquième  livre  des  ftromates  eft  princi 
paiement  employé  à montrer , que  les  Grecs  a- 
voientpris  des  baibares,  &;  en  particulier  des  He 
breux,  toute  leur  fagclTe,  & la  maniéré  de  l'en' 
leignen  II  montre  l’ufage  & l’antiquité  des  fym-  P-  D- 
boles  & des  enigmes.  Il  en  rend  raifon  .■  pour 
aider  la  memoife  par  la  breveté  ; pour  ne  corn 
miiniquer  la  vraye  philofophie  & la  vrave  theo' 
logie  ,qu’a  ceux  dont  la  fidelité  & les  mœurs  fe 
roient  éprouvez:  .afin  que  ceux  qui  voudroient 
s inftruiie  euITent  befoin  de  maître  ; ce  qui  les 
excrtea  etudier,&faifqu'ils  font  morns  trom- 
pez  enfin  pour  rendre  la  vérité  plus  vénérable, 
par  la  difficulté  d en  approcher. 


XLI. 
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,Sa  Histoire  Ecclesiastiqüe- 
Il  dit , que  la  grande  difficulté  de  parler  de  Dieu,' 

vient  de  ce  quil  eft  le  premier  principe  de  tout.Ot 

en  chaque  chofe  le  principe  eft  difficile  a trouver. 

Et  comment  exprimer  celui  qui  n’eft  ni  genre  , ni 
différence , ni  efpece , ni  individu,  ni  nombre^,  ni 
accident , ni  Ihjet  V Ce  neft  pas  bien  dit  meme 
de  l’appeller  tout.  Car  le  tout  eft  de  l’ordre  de  la 
grandeur,  & Dieu  eft  le  pere  de  tout.  Il  n^e  faut  pas 
dire  non  plus , qu’il  ait  des  parties , piufque  1 uni- 
té eft  indivifible;  c’eft  pourquoi  il  eft  infini,  non 

parce  qu’on  ne  peut  rien  penfer  au-dela  , mais 
Lrce  qu’il  eft  fans  diftance  & fans  bornes.  11  eft 
Lfli  fans  figure  & fans  nom  : & fi  nous  e nom- 
mons, c’eft  improprement,foit  que  nous  le  nom- 
mions Un , ou  Bon , ou  Efprit , ou  Etre,  ou  Pere , 
où  Dieu , ou  Créateur  , ou  Seigneur.  Ce  n eft  pas 
que  nous  difions  un  nom  qui  lui  1 oit  propre , 
èd\  par  iiidigenee  que  nous  nous  lervoris  de  ces 
beaux  noms,  pour  fixer  notre  penfee  ôc  l empê- 
cher de  s’égarer  fur  d’autres  objets.  On  connoit 
les  chofes,  ou  parce  qu  elles  font  en  elles-memcs, 
ou  par  le  rapport  qu  elles  ont  les  unes  aux  autres  : 
& rien  de  tout  cela  ne  convient  à Dieu.  On  ne 
peut  le  comprendre  non  plus , par  une  fciencc 
démonftrative  , car  elle  efi:  fondée  fur  ce  qui  elt 
anterieur  & plus  connu  , & nen  ne  précédé  h- 
ternel.  Il  ne  refte  pour  connoître-ce  Dieu  incon- 
nu , oue  fa  grâce  ^ fon  Verbe, 

Il  ^commence  dans  le  fixiéine  livre  a donner 
l’idée  de  fonGnoftiqueAde 


Livre  q^uatrie’me.  58; 
uont  il  clic,  que  Ton  pédagogue  ne  contenoit  que  P-  B. 
les  premiers  élemens.  Il  dit,  que  le  véritable  ^48. 1?» 
Gnolbique,  tel  qu’étoit  Jacques,  Pierre,  Jean, 

Paul  6/ les  autres  apôtres  : foit  tout,  & comprend 
^ouc , par  une  connoiflance  certaine.  Qiie  cette 
icience  ou  Gmfe^  d ou  il  prend  fon  nom , eft  le 
piincipe  de  Tes  delTeins,  ou  de  Tes  aétions , & s’é- 
tend même  aux  objets  qui  font  incompréhenfi- 
bles  aux  autres  hommes  : parce  qu’il  eft  difciple 
U Verbe , a qui  rien  n’eft  incompréhenfîble.  La  Ith.j.p. 
roi  eft  une  connoilTance  fommaire  des  veritez  les 
plus  neceftàires.  La  fcience  eft  une  démonftra-  ^ 
tion  ferme  de  ce  qu’on  a appris  par  la  foi.  La  phi- 
ol^phie  prépare  à la  foi,  fur  laquelle  eft  fondée 
la  Icience. 

Ce  Gnoftique  n’eft  plus  fujet  aux  paftions  5 fi 
ce  n’eft  a celles  qui  font  neceftaires  , pour  l’em 
tretien  du  corps,  comme  la  faim  & la  foif  II  s’eft 
rendu  maître  de  celles  qui  peuvent  troubler  l’a- 
me  j comme  la  colere  & la  crainte  : & n’admet 
pas  même  celles  qui  paroiftent  bonnes;  comme 
la  haidieffe  , la  jaloufie,  la  joye  , le  deftr.  Son 
ame  eft  dans  une  conliftance  folide  , exemte  de 
tout  changement.  Il  n’a  point  befom  de  hardief- 
le , parce  que  rien  en  cette  vie  n’eft  fâcheux  pour 
lui , ni  capable  de  le  détourner  de  l’amour  de 
L)ieu.  Il  n a point  befoin  de  fe  rendre  tranquille: 
parce  qu’il  ne  tombe  point  dans  la  triftefle,  per- 
fuade  que  tout  va  bien.  Il  n’entre  point  en  cole- 
re, & rien  ne  l’émeut , parce  qu’il  aime  toûjours 
Tomel  £eee 


t8(î  Histoire  Ecclesiastique. 

Dieu  , ôc  eft  tourné  tout  entier  vers  lui  Teul  j en- 
forte  qu’il  ne  peut  haïr  aucune  de  fes- créature  s 
Il  n’a  point  de  jaloufie  , parce  que  rien  ne  lui 
manque.  Il  n’aime  perfonnejde  cette  amitié  com- 
mune : mais  il  aime  le  Créateur  parles  créatures. - 
Il  n’eft  fujet  à aucun  defir  , parce  qu’il  n’a  aucun 
befoin  félon  l’ame , étant  déjà  par  la  charité  avec 
fon  bien  aimé.  L’aéfcion  même  de  cette  chante 
n’eft  point  un  mouvement  violent  : mais  une 
union  étroite  de  l’ame  avec  fon  bien,  qu  elleeni- 
brafle  fans  diftindion  de  temps  ni  de  lieu.  Elle 
eft  déjà  par  la  charité  où  elle  doit  être,  & ne  de- 
fire  rien\  parce  quelle  a l’objet  de  fon  defir,  au- 
tant qu’il  eft  poftible.. 

Ainft  le  gnoftique  eft  plutôt  delivre  de  fes- 
paflions  , qu’occupé  à les  modérer.  La  joye  de  la 
contemplation , dont  il  fe  repaît  continuelle- 
ment fans  en  être  raffâfié  ne  lui  permet  pas  de 
fentir  les  petits  plaifirs  de  la  terre.  Il  ne  lui  refte 
plus  de  fujet,  pour  retourner  aux  biens  du  mon- 
après  avoir  receu  la.  lumière  inacceflible.  Il 
habite  déjà  par  la  charité  avec  le  Seigneur  quoi- 
que fon  corps  paroiffe  encore  fur  la  terre.  Il  ne  le 
dre  pas  de  la  vie  , parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis : mais  il  tire  fon  ame  des  paftions.Ilperniet, 
fans  y prendre  part , que  fon  corps  ufe  des  cho- 
fes  neceftaires , pour  ne  pas  être  caufe  de  fa  mort. 
Il  fera  donc  accoutumé  à méprifer  tout  ce  qu  il  y 
■ a de  fâcheux.  Il  fera  inflexible  aux  voluptez  du 
jour  ou  .de  la  nuit.  Sa  vie  frugale  le  rendra  tem- 
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perant,  compole , grave.  Il  aura  bcfoin  de  peu  : 
ôc  de  ce  peu  même  il  n’en  fera  pas  Ton  capital , & 
ne  s y appliquera  , qu  autant  qu’il  fera  neceflaire. 

Il  comptera  pour  une  perte  le  temps  qu’il  fera 
oblige  de  donner  à la  nourriture. 

Clement  montre  enfuite  quel  ufage  Ton  gnof- 
tique  pourra  faire  de  toutes  les  fciences  humai- 
nes. Ce  fera  fon  divertillement,  quand  il  vou-  P'  ^^5* 
dra  fe  relâcher  de  fes  occupations  plus  ferieufes , 
comme  des  confitures  â la  fin  du  repas.  Il  dit , 
que  c’eft  une  foibleffe  de  craindre  la  philofophie  p-  A. 
des  payens.  La  foi  qui  peut  être  ruinée  par  leurs 
raifonnemens , ell  bien  fragile:  la  vérité  ell  iné- 
branlableda  fauffe  opininon  s’efface.Il  marque  l’uw 
fage  de  la  mufique , pour  regler  les  mœurs.  Dans 
nos  repas  , dit-il , nous  chantons,  en  buvant  les  P'  ^55-  C. 
uns  aux  autres  : nous  charmons  nos  pafTions , 

& nous  lotions  Dieu  des  biens  qu’il  nous  donne 
fi  abondamment,  pour  la  nourriture  de  l’ame  & 
du  corps.  Le  gnoftique  n’eftimera  pas  beaucoup  p.  C. 
de  vivre  , mais  de  bien  vivre.  Quand  il  aura  des 
enfans , il  regardera  fa  femme  comme  fa  fœur  j 
puifqu’elle  la  doit  être  un  jour , lorfqu’ils  auront 
quitté  leurs  corps.  Il  piie  à toute  heure  de  la 
penfée.  Premièrement  il  demande  la  rémiffion  p-  ^^5-C. 
de  fes  pcchez  , puis  de  ne  pluspecher;  afin  de 
pouvoir  bien  faire  , ac  par  la  pureté  de  cœur  ar- 
river avoir  Dieu  face  âface,  par  fon  Fils.  Il  dit  p.66j.B. 
que  le  véritable  prêtre  de  le  véritable  diacre , 
n’cft  pas  eftimé  juite , parce  qu’il  efi:  prêtre  : mais 
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il  cft  mis  en  ce  rang  , parce  qu  il  eft  jufte  : & les 
promotions  qui  (e  font  dans  réglife  ,d’ évêques , 
de  prêtres  & de  diacres,  font  des  imitations  de 
la  gloire  des  anges. 

La  pliilofophie  n’a  plu  qu’aux  Grecs, & non  pas 
à tous.  Chaque  philofophe  n’a  eu  que  peu  de  dif- 
ciples.  La  doélrine  de  notre  maitre  n’eft  pas  de- 
meurée dans  la  Judée,  elle  s eft  répandue  par  tou- 
te la  terre:  perfuadant  les  Grecs  & les  barbares, 
en  chaque  nation,  en  chaque  ville,  en  chaque, 
bourgade:  amenant  à la  vérité  les  familles  entie- 
res,& chacun  des  auditeurs  en  particulier , & me- 
me plufieurs  philofophes.La  philofophie  payenne 
s’évanoüit  aufti-tôt, ii  le  moindre  magiftratla  dé- 
fend : notre  dodrine , depuis  quelle  a commen- 
cé à être  annoncée  cft  deffenduë  par  les  empe- 
rcurs , les  rois  , les  gouverneurs  particuliers  & 
leurs  officiers  : une  infinité  d’hommes  1 attaque , 
6^  fait  tous  les  efforts  poffiblespour  l exterminer  j 
& elle  fleurit  de  plus  en  plus. 

Dans  le  feptiéme  livre  , Clement  montre  que 
le  gnoftique  eft  le  fcul  véritablement  pieux  : 
pour  réfuter  la  calomnie  d’athéïfme  , dont  les 
payens  prenoient  le  plus  grand  prétexte  des  per- 
fécutions.  Le  fervice  de  Dieu  eft  le  foin  conti- 
nuel que  le  gnoftique  prend  de  fon  ame  : & fon 
application  à Dieu,  par  une  charité  qui  ne  ceffe 
point.  A l’égard  des  hommes  il  y a deux  fortes 
de  fervices  ^ l’un  pour  les  rendre  meilleurs , 1 au- 
tre pour  les  foulagcr.  Dans  l’églife  les  pretres 
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s’aquittcnc  du  premier,  les  diacres  du  fécond.  Le 
gnoftique  feit  ainfi  Dieu  dans  les  hommes , s’a- 
pliquant  principalement  à les  ramener  à lui.  Rien 
n efi:  meilleur  fur  la  terre  que  l’homme  pieux  , 
ni  dans  le  ciel  que  l’ange  bienheureux.  Mais  la 
plus  parfaite  , la  plus  fainte  , la  plus  dominante, 
royale,  bienfaifante , eft  la  nature  du  Fils  : la  plus 
approchante  du  feul  Tout-puiifant. 

Par  ces  paroles  il  fembleroitqueClementdif- 
tingueroit  la  nature  du  Fils  de  Dieu , de  celle  du 
Peie,  s il  ne  difoit  ailleurs  : Notre  pédagogue  eft 
le  Dieu  Jésus,  le  Verbe  conducteur  de  toute 
la  nature  humaine,  le  Dieu  qui  aime  les  hom- 
mes. Et  encore  : Dieu  ne  hait  rien  , ni  le  Verbe  : 
car  tous  deux  font  un  , c’eft-à-dire  Dieu.  Et  en- 
core : Le  Dieu  de  l’univers  eftjfeul  bon  , jufte 
Créateur , le  Fils  dans  le  Pere.  Et  encore  à la  fin 
du  pédagogue  : Loüons  & remercions  le  feul 
Pere  & le  Fils  ; le  Fils  & le  Pere  notre  pédago- 
gue , & le  Fils  notre  maître  avec  le  S.  Efpnt, 
Tout  à un,  en  qui  tout  ^ par  qui  tout  clf  un! 
Et  dans  le  cinquième  des  Aromates , expliquant 
un  paiïage  de  Platon,  il  dit  : Je  ne  puis  l’enten-  P 
dre  autrement  que  de  la  fainte  Trinité.  Car  le 
troifiéme  eA  le  S.  Efprit , & le  Fils  eA  le  fécond. 

L’adion  du  gnoAique  parfait  eA  de  conver- 
icr  avec  Dieii  par  le  grand  pontife  auquel  il  fe 
rend  femblable  autant  qu’il  eA  poffible,  en  fer- 
vant  Dieu  de  toutes  maniérés.  Les  facrifîces  a- 
greables  a Dieu  font  les  vertus  : l’humilité  avec 
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la  fciencc,  fe  captiver  , fe  détruire  foi  - même  t 
faire  mourir  le  vieil  homme , c’eft-à-dire  le  péché 
. B.  ^ les  pallions.  Dieu  ne  peut  être  touché  , ni  par 
le  plaifir  fenfible , ni  par  l’intérêt  : &c  par  confé- 
quent  il  n’a  befoin  ni  de  facrifices , m d’offran- 
des pour  orner  des  temples , ni  de  gloire  exté- 
rieure : il  ne  cherche  pas  la  dépenfe  , mais  l’af- 
fedtion  dans  les  facrifices.  Or  ce  culte^exterieur 
étoit  toute  la  religion  des  payens.  L’image  de 
/7.  7u8.Br.  Pieu  la  plus  reffemblante  eft  l’ame  du  jufte  , 
formée  fur  le  modèle  de  la  loi  éternelle  du  Ver- 
be : qui  eft  la  première  image  de  Dieu  ,-en  lorte 
que  l’homme  eft  le  troifiémc.  Ceci  eft  dit  pour 
oppofer  aux  idoles  la  vraye  image  de  Dieu.  Le 
gnoftique  honore  Dieu , non  en  certains  lieux 
déterminez , ni  en  certains  jours  de  fête  , mais 
toute  fà  vie  ôc  en  tout  lieu  , oà  il  tirotive  des  gens 
de  fa  créance,  ou  même  feul  : parce  qu’il  croit 
718.  B.  que  Dieu  eft  par  tout.  Toute  fa  vie  eft  une  fête, 
il  loüe  Dieu  en  labourant , en  navigeant , en  tout 
p.  7 9.  D.  Il  y toutefois  déffors  des  heures  mar- 

P-  7^^-  quées  pour  lapriere:  commo  Tierce  , Sexte  de 
f • 7M-  c.  fe  tournoit  à l’orient , & la  pofture 

ordinaire  en  priant  ^ étoit  de  lever  la  tête  &c  les 
mains  au  ciel  : on  levoit  même  les  pieds , en  ré- 
pondant à la  conclufion  de  la  priere  : mais  le 
gnoftique  s’exerc^oit  à l’oraifon  continuelle  de 
pientale. 

S.  Clement  ajoûte  : Le  gnoftique  fait  du  bien , 
autant  qu’il  peut  à tous  les  hommes.  S’il  eft  conf* 
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titue  en  ïiutlioritej  comme  MoiTe  ; il  Gouverne 
^ ceux  qui  lui  font  fournis,  pour  leur  filur.  Il  a tou- 
tes les  vertus  du^^courage  : la  fermeté  , la  gran-  /’•  705-  A. 
deur  dame  , l:%liberté  , la  magnificence.  Ce 
qui  fait  qu  il  n cft  touché , ni  des  plaintes  du 
vulgaire  ; ni  de  fon  eftime  ou  de  fes  flateries.  Il 
eft  tranquile  , prudent,  modéré  , tempérant , ri- 
che : parce  qu  il  ne  defire  rien  , Sc  a befoin  de 
peu  ; julfe  , bienfaifant , fidele.  L’application 
quila  par  la  priere  aux  chofes  fpirkuelles , le  P-  7M-D. 
rend  doux,  aflable , patient  : & en  même  tems 
févere  , jufqu’à  n’être  pas  même  tenté  : ne  don- 
nant prife  fur  lui , ni  au  plaifir  , ni  a la  douleur. 

Sa  tempérance  ne  vient , ni.du  defir  de  la  gloi-  f.  739.  A. 
te  , comme  celle  des  athlètes  3 ni  d’avance  , ni 
d amour  de  la  vie  ôc  de  la  fainteté , ni  de  ruftici- 
te  &d  Ignorance  des  plaifirs;  maisde  connoiflan- 
ce  &dc  vrayechanté.  Si  la  raifon  l’appelle  à être 
juge, il  fera  inflexible:  n’accordant  rien  aux  paf- 
fions , & marchant  ferme  où  la  juftice  le  mené 
naturellement. 

Comme  un  homme  vulgaire  demande  à Dieu  p.  B. 
la  faute,  ainfi  le  gnoftique  demande  la  perfeve- 
lance  dans  la  vertu.  Il  lui  offre  des  prières  & des  P-  7^^- 
loüanges  : il  lit  l’écriture  fainte  avant  le  repas , il 
chante  des  pfeaumes  & des  hymnes  pendant’ le 
repas , & avant  que  de  fe  coucher.  Il  prie  enco- 
re-la nuit.  Sa  priere  vocale  ne  confifle  pas  en 
beaucoup  de  paroles.  Il  prie  en  tout  heu,  mais  en 
IccrcL  dans  le  fonds  de  ion  amc  3 en  promenade , - 
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.en  converfation  , dans  le  repos,  pendant  la  le£lu- 
rc , ou  le  travail.  Il  loiie  Dieu  continuellement , ^ 
non  feulement  le  matin  en  fe  levant  3c  a midi . 
mais  fe  promenant,  dormant,  s habillant.  Il  rend 
toujours  gloire  à Dieu,  cornme  les  Séraphins 
d’ifaïe.  Il  ne  jure  point,  parce  que  fes  paroles 
font  plus  dignes  de  foi , que  les  fermens  des  au- 
tres. La  dignité  du  gnoftique  croit  encore,  quand 
il  ell  chargé  de  gouverner  les  autres , 3c  de  leur 
procurer  y par  l’inllruétion , le  plus  grand  de  tous 
les  biens , qui  eft  Funioii  a Dieu.  Cet  homme 
parfait , menant , comme  les  apôtres, une  vie  com- 
mune , même  dans  le  mariage  eft  au-delTus  du 
folitaire , qui  n a foin  que  de  lui-même , & qui  fe 
met  à couvert  des  tentations  : au  lieu  que  le  pre- 
mier y eft  continuellement  expofc,par  le  foin  n^ 
ceftairede  fa  femme,  de  fes  enfans,  de  fes  domef* 
tiques  &C  de  fes  biens  j qui  fervent  d exercice  a fa 
vertu , fans  altérer  la  charité  inébranlable  , qui 
l’attache  à Dieu. 

Clément  répond  enfuite  a F objection,  que  les 
payens  5c  les  Juifs  tiroient  de  la  multitude  des 
herefies  ; 5c  montre  qu  elles  ne  devroient  détour- 
ner perfonne,  d’embraiïer  lafoi'.puifqu  il  y avoir 
auiïi  differentes  feétes  chez  les  Juifs  5c  chez  les 
philofophes  Grecs.  Au  contraire,  c eft  un  motif 
pour  s’appliquer  .plus  fortement  a chercher  la 
vérité,  & à la  diftinguer  de  l’erreur.  H y a des 
régies  infaillibles  qui  fervent  a condamner  tous 
ceux  que  la  pareffe  ou  la  prévention  empêchent 
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oe  s en  fervir.  La  doûrine  la  plus  cxade  n’eft  E. 
que  dans  la  feule , vraye  & ancienne  églife , con- 
1-oimemcnt  aux  écritures.  Les  heretiques  fe  font  f-757- A- 
révoltez  contre  la  tradition  de  l’églife, pour  fe  iet- 
ter  dans  des  opinions  humaines.  Ils  fe  fervent 
es  écritures  : mais  ils  en  retranchent  des  livres 
entiers  , & tronquent  les  autres.  Ils  choifilfent 
que  ques  palfages , par-ci , par-là  : & s’arrêtent 
aux  paroles  fans  penetrer  le  fens.  Souvent  quand 
lis  lont  convaincus,  ils  ont  honte  de  leurs  dog- 
mes  , & les  nient.  Il  n’y  a rien  qu’ils  ne  falfent, 
plutôt  que  d’abandonner  les  premières  places 
qu’ils  ont  dans  leurs  églifes  & dans  leurs  fauf- 

les  agapes  La  vanité  leui  fait  imaginer,  qu’ilsont  . c. 

rafine  fur  les  anciens , au  lieu  qu’ils  feroient  bien- 
heureux  d avoir  confervé  la  tradition  , qu’ils  a- 
voient  rei^ûë.  a 

II  eft  facile , dit-il , de  montrer , que  leurs  af-  f ■ 7«-4-  D. 
lernblees  humaines  font  plus  nouvelles , que  l'é- 
ghfe  catholique.  Le  Seigneur  eft  venu  fous  Au- 
gu  te , a pieche  vers  le  milieu  du  régne  de  Ti- 
bere.  La  prédication  de  fes  apôtres , jufques  au 
miniftere  de  Paul , finit  fous  Néron.  Les  auteurs 
des  herefies  font  venus  plus  bas , vers  le  tems  de 
1 empereur  Adrien  , & ont  duré  jufques  au  vieil 
Antomn  : comme  Balilide,  quoiqu’il  le  vante  d’ê- 
tre dilciple  de  Glaucias  interprète  de  Pierrexom- 
nie  onditque  Valentin  avoir  écouté  Théodate 
qui  étoit  connu  de  Paul.  Marcion  a été  du  même 
temps.  Cela  étant , il  eft  clair  que  ces  herefies  & 
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celles  qui  font  venues  depuis,  font  forties  de  1 
glife  la  plus  ancicne  ôe  la  plus  vraye  , ayant  in- 
nové &c  faliifié  la  doctrine  : & qu’il  n’y  a qu’une 
feule  vraye  églife  : celle  qui  eft  effectivement 
ancienne,  qui  contient  les  julfes  predeftinez.  Car 
■ comme  il  n’y_  a qu’un  Dieu  & un  Seigneur,  il  n y 

a qu’une  églife,  que  Ifs  herefies  s’éforcent  dé- 
couper en  pluiieurs.  Bafilide  fe  vantoit  aufli  d ê- 
tre  difciple  de  S. Matthias  j mais,  dit  Clement, 
les  apôtres  n’ont  eü  qu’une  tradition  , non  ^us 
p.  7é’5.  C.  qu’une  doCfrine.  Il  nomme  les  herefies  de  fon 
tems , favoir  celles  de  Valentin  , de  Marcion,  de 
Bafihde  j les  Pératiques , les  Phrygiens , les  En- 
cratites , les  Docites , les  Aimatites , les  Caïanif- 
tes , les  Ophianiens  , les  Eutychiftes , partie  des 
P . 75<r.  C.  Simoniens.  Il  rejette  l’opinion  de  quelques-uns  : 

qui  difoient,  que  lafainte  Vierge  étoitacouchee 
comme  les  autres  femmes.  Le  huitième  livre  des 
ftromates  contient  les  préceptes  de  dialeCti-> 
que  & de  metaphyfique , pour  établir  contre 
les  Pyrroniens , qu’il  y a des  connoiffances  certai- 
nes , & donner  les  moyens  de  les  acquérir.  C elt 
ce  qui  paroit  de  plus  remarquable  dans  les 
ouvrages  que  nous  avons  de  S.  Clement  Ale- 
xandrin. 

Il  nous  jefte  quelques  fragmens  des  Hypoty- 
pofes,  fous  le  titre  de  doctrine  orientale  de^Theo- 

I-  . dote:  que  l’on  croit  avoir  été  un  des  maiciesde 

Ex  fcript,  Clement.  On  y voit  ces  paroles  remarquables. 
n.  i-j.  Les  anciens  prêtres  n’écrivoient  point  : ne  vou- 


Q.üaîrie’me.  J9t 
îant  pas  le  détourner  du  foin  d’enreigner,  par  ce- 
lui d écrire  : ni  employer  à écrire,  le  teins  de  pré- 
inediter  ce  qu’ils  devoient  duc.  Peut-être  auffi 
ne  croyent-ils  pas,  que  le  même  naturel  pût 
c J lautre genre  , de  compofer 
& d inftruire.'Car  la  parole  coule  facilement , & 
peut  enlever  promptement  l’auditeur  ; mais  l’é- 
crit eft  expoféà  la  cenfure  des  ledeurs,  qui  l’é- 
xaminent  à la  derniere  rigueur.  L’écrit  fert  a af- 
lurer , pour  ainfi  dire,  la  dodrine  : faifant  paffer 
a la  pofterite  la  tradition  des  anciens,  par  le  mi- 
niltere  des  écrivains.  Or  comme  de  plufieurs 
matières,  le  fer  n’atcire  que  l’aiman:  ainli  de  plu- 
lieurs  ledeurs , les  livres  n’attirent  que  ceux  qui 
font  capables  de  les  entendre.  Mais  le  gnoftique 
n eft  point  jaloux  , il  donnera  à celui  qui  n’en  eft 
pas  digne,  plûtôt  quederefufer  à celui  qui  l’eft  • 

& quelquefois  , par  excès  de  chanté,  il  commun!- 
queiafa  dodrine  a un  indigne,  qui  l’en  prie  inf- 
tamment.  Non  à caufe  de  fa  priere  , car  il  ne 
cherche  pas  la  gloire  : mais  à caufe  de  fi  perfe- 
veiance  a prier , qui  eft  une  difpofition  à la  foi. 

Ce  fut  la  quatrième  année  de  Severe,  cent  XLIII 

quatie-vingts-feizcde  J.  C.  que  la  queftion  de  la  Qucftîon  de 

pâque  fut  le  plus  fortement  agitée.  Les  é^lifes  n 
cl.  Allé,  luivantune  ancienne  tradition,  vouloient  Euf  in  chron. 
que  la  pâque  fût  celcbrée  le  même  jour  , qu’il  an.  lyy. 
avoit  été  commandé  aux  Juifs  d'immoler Va- . LufiThif. 
gneau,  c’eft  à dire  le  quatorzième  de  la  lune; 
en  quelque  jour  delà  femaine  qu’il  fc  rencontiât 
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Les  autres  églifes  répandues  par  tout  le  monde , 
gardoient  la  coutume  quèlles  tenoient  de  la 
tradition  apoftolicjue  *,  de  finir  le  jeune , & célé- 
brer la  pâo[ue  le  jour  <|ue  le  Sauveur  eft  refiufcite  ^ 
c’eft  à dire  le  dimanche  : & non  pas  un  autre 

jour.  A cette  occafion  furent  tenus  plufieurs  con- 
ciles entre. les  evêc^ues.  Il  y en  eut  un  a Cefarec 
en  Paleftine,  où  préfiderent  Théophile  evêque 
de  cette  églife  &Narcilîe  eveque  de  Jerufalem  . 
CafriusdeTyr,&Clarus*de  Ptolémaïde  y affifi 
terent  avec  plufieurs  autres  eveques  , non  feule- 
ment de  Paleftine,  mais  encore  de  quelques  au- 
tres païs.  Il  fut  conclu , que  la  paque  feroit  cé- 
lébrée le  dimanche , & on  écrivit  une  lettre  fy- 
nodale,  qui  finiflbit  ainfi  j On  envoyera  volon- 
tiers des  copies  de  notre  lettre  a toutes  les  egli- 
fes  -de  peur  qu’on  ne  nous  impute  la  faute  de 
ceux  qui  s’engagent  témérairement  dans  1 erreur. 
Nous  voulons  aufti  qu  ils  fâchent , que  leglife 
d’Alexandrie  célébré  la  fête  le  même  jour  que 
nous.  Ils  nous  en  écrivent,  & nous  leur  en  écri- 
rons réciproquement. 

£itf.  V.  hifi»  Le  Pape  Vi6tor  aftembla  un  Concile  a Rome 
furcefujet.  Il  y eut  aufti  un  concile  des  évê- 
ques de  Pont , ou  prefida  Palmas  eveque  d*A- 
maftris  ; comme  le  plus  ancien  & le  plus  vene- 
rable.  Il  y eut  un  concile  des  eglifes  de  Gaule, 
où  préfida  S.  Irenéc.  Un  de  Bachylle  eveque  de 
Corinthe  : un  des  églifes  d’Ofroëne  & des  païs 
yoifins  % & un  grand  nombre  d autres  : qui  tous 
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cl  un  accord  firent  la  meme  ordonnance  ; que  la 
paque  devoir  être  celebrée  le  dimanche, 
f ^ Celui  qui  parut  le  plus  attaché  à celcbrer  la 
paque  le  quatorzième  jour  , fut  Polycrate  evê- 
que  d’Ephefe.  Il  y afiembla  les  evêques  d’Afie  à 
la  priere  du  Pape  : & marqua  la  conclufion  de 
leur  concile  , dans  la  lettre  qu’il  écrivit  au  Pape 
& a 1 eglife  Romaine  , en  ces  termes  : Nous  cé- 
lébrons le  jour  de  la  paque  inviolablement , fans 
rienajoûter  ni  diminuer.  Car  c’eftdans  l’Afieque 
fe  font  endormis  au  Seigneur  ces  grandes  lumiè- 
res de  l’églife  , qui  rélfufciteront  au  jour  de  fon 
glorieux  avenement.  Je  veux  dire  Philippe  l’un  des 
douze  apôtres,  qui  eft  mort  à Hiérapolis,  6c  deux 
de  fes  filles,qui  font  demeurées  vierges,  jufques  à 
une  extrême  vieillelfe  : 6c  une  autre  de  fes  filles , 
qui  etoit  infpiree  du  S.  Efprit,  6c  après  avoir  vé’^ 
eu  faintement  elf  décedée  à Ephefe.  Ajoûtez-y 
Jean  , qui  a repofé  fur  la  poitrine  du  Seigneur*: 
qui  a été  pontife  , 6c  a porté  la  lame  d’or  , qui  a 
été  martyr  6c  dodeur  , 6c  enfin  s’eft  endormi  à 
Ephefe.  Et  Polycarpeevêque  & martyr  à Smyrncj 
6c  Trafeas  evêque  & martyr  d’Eumenie,  & mort  à 
Ephefe.  Qu’eft-il  befoin  de  nommer  Sagaris  evê- 
que 6c  martyr , qui  eft  mort  à Laodicée  ? 6c  le 
bienheureux  Papyrius  6c  l’évêque  Méliton  ? qui 
s’eft  conduit  en  tout  par  le  S.  Efprit , 6c  eft  en- 
terré à Sardis  : attendant  d’être  vifité  du  ciel  pour 
xeflufeiter. 

Tous  ceux-là  ont  célébré  la  paque  le  qua- 
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torziéme  jour  de  la  lune,  fuivant  l’évangile , fans 
s’ écarter, mais  obfervant  la  réglé  de  la  foi.  Et  moi 
Polvcrate,  le  dernier  de  vous  tous , j’obferve  la 
tradition  de  mes  parens , dont  quelques-uns  ont 
été  mes  maîtres.  J’ ai  eu  fept  évêques  de  mes  pa- 
rens , & je  fuis  le  huitième.  Ils  ont  toûjours  célé- 
bré le  jour  de  la  pâque  dans  le  temps  où  les  Juifs 
purgeoient  le  levain.  Moi  donc  qui  ai  vécu  au 
Seigneur  foixante  & cinq  ans , qui  ay  commu- 
niqué avec  les  freres  de  tout  le  monde  , qui  ay  lu 
toute  récriture  fainte  j je  ne  fuis  point  trouble  ^ 
de  ce  qu’on  nous  oppofe  pour  nous  faire  peur.Car 
ceux  qui  étoient  plus  grands  que  moi , ont  dit  : 

Il  faut  obéïr  à Dieu  , plutôt  qu  aux  hommes. 

Y<  25»  Polycrate  ajoûtoit  : je  pourrois  mettre  ici  les 
noms  des  évêques  p>iefens , que  j ai  convoquez  a 
votre  priere.Si  j’écrivois  leurs  noms,  vous  verriez 
leur  grande  multitude,^  que  connoilfant  ma  peti- 
teffe  , ils  n’ont  pas  lailfé  d’approuver  cette  lettre  : 
fâchant  que  je  ne  porte  pas  en  vain  ces  cheveux 
blancs , mais  que  je  me  fuis  toûjours  conduit  fé- 
lon J.C.  Telles  font  les  paroles  de  Polycrate. 

'Eiif.  V.  c.  Z4.  Le  pape  Viétor  voyant  cette  réfiftance , vou- 

lut retrancher  de  la  communion  les  eglifes  de 
toute  l’Afie  6c  des  enviions , comme  tenant  un'e 
^ doélriiie  particulière  : ÔC  les  nota  par  fes  lettres  j 

déclarant  abfolument  excommuniez  tous  les  fre- 
res de  ces  quartiers-la.  Mais  les  autres  eveques 
n’ approuvèrent  pas  tous  cette  conduite,  &c  l’ex- 
horterent  fortement  à conferver  la  paix  5c  lacha- 
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rite.  Plulieurs  lui  en  écrivirent,  eritr’autres  S.  Ire- 
nee , au  nom  des  freres  qu’il  gouvernoit  en  Gau- 
le. Il  loutenoit  que  le  myftere  de  la  réfurreaion 
du  Sauveur  ne  devoir  être  célébré  que  le  diman-, 

^ retrancher  du  corps 

de  leglife  umverfelle  un  fi  grand  nombre  d’é- 
g ne  pour  cet  attachement  à leur  ancienne  coïk- 
tume.  Voici  les  paroles  de  S.  Irenée. 

Cette  difputc  ne  regarde  pas  feulement  le  jour  x L v. 

de  la  paque  , mais  la  manière  du  jeûne  même 
Car  lesuns  croyent  ne  devoir  jeûner  qu’un  jour  ‘ 
d autres  deux,  d'autres  davantage:  quelques-uns 
comptent  pour  leur  jeûne  quarante  heures  du- 
jour  & de  lamuit.  On  croit  avec  raifon  que  S Ire- 
nee  ne  parle  iei  que  des  jeûnes  de  la  fcmaine 
lainte,  qui  ewient  les  plus  rigoureux  de  tous: 
en  iorte  que  l’on  pafloit  au  moins  un  jour,  com- 
me le  vendredi  famt,  fans  prendre  aucune  nourri- 
ture. Il  ajoûte  : Et  cette  diverfité  d’obfervanccs 
n a pas  commencé  de  notre  temps  ; mais  il  y a 
long-tems  fous  nos  predecelTetirs , qui  femblent 
n’avoir  pas  ufé  d’allcz  de  précaution,  en  obfer- 
vant  des  coûtumes  introduites  pat  lîmplicité  ou 
par  Ignorance.  Toutefois  ils  ont  tous  o-ardé  la 
paix,  & nous  la  gardons  entre  nous  : ainlfla  dife- 
rence  des  jeûnes  confirme  l’unité  de  la  foi. 

S.  Irenée  ajoûtoit,  parlant  toûjoursà  Viaor  ■ 

Les  pretres  qui  avant  Soter  ont  gouverné  l'é- 
glile  ou  vous  prcfidez  aujourd’hui  : je  veux  dire 
Amcet,  Plus,  Hygin,  Télefphorc,  Sixte,  n’ont 
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pas  gardé  cette  obfervance,  ni  ne  l’ont  permile 
à ceux  c|ui  étoient  avec  eux  : mais  ils  ont  confer- 
vé  la  paix  avec  ceux  des  églifes  où  on  la  gar- 
doit  quand-  ils  venoient  les  trouvet  : quoique  la 
contrariété  des  obfervances  parut  plus  en  cette 
rencontre  , & jamais  perfonne  n’a  été  chaffé  de 
régUre  pour  cette  coutume.  Au  contraire  , vos 
predeceffeurs  ne  gardant  point  cette  obfcrvance, 

• ' n’ont  pas  laiiTé  d’envoyer  l’euchariftie  à ceux  des 

églifes  qui  la  gardoient.  Ainfi  parloir  S.  Irenée  ; 
de  il  ajoute  enfuite  ce  qui  fe  palTa  entre  S.  Poly- 
carpe  & le  pape  S.  Anicet.  On  croit  que  cette  let- 
tre au  pape  Vidor,  eft  la  lettre  fynodâle  du  con- 
cile de  Gaule, qui  fut  tenu  fur  cefujet  par  S Ire- 
née. Il  écrivit  à plufieurs  autres  évêques,  touchant 
cette  queftion,  s’efforçant  de  maintenir  la  paix 
entre  les  églifes. 

Mais  le  pape  Vidor  pouvoir  avoir  des  raitons 
nouvelles , pour  ufer  d une  rigueur  plus  grande 
' que  fes  prédeceffeurs.  Car  Blalfus , pêtre  de  l’é- 
' glife  Romaine , avoir  fonde  fon  fchifme , princi- 

palement fur  cette  obfervance  : en  forte  qu’étant 
devenue  dangereufe , il  fembloit  qu’elle  ne  deût 
plus  être  tolérée.  Elle  dura  toutefois  encore  quel- 
ques fiecles  en  Afie  & en  Orient.  Le  pape  Vidor 
An.  197-  mourut  peu  de  tems  apres , l’an  de  J.  C.  cent 
quatre-vingts  dix-fept , & Zephyrin  lui  fucceda. 
L’année  fuivante  cent  quatre- vingts-dix^ huit , 
l’empereur  Severe  , ayant  défait  fes  deuxcompeti- 

> teurs  Niger  de  Albin , vint  à Rome , de  fit  recon- 
^ noirre 
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noitreenipercuravecluifon  filsaînéBaflien  àqui  il  Spart,  s, a. 
donnalcnomd-Anronin^&fitCefarfonfccondfils  in- 
nomme Gétajc’étoit  la  fixiéme  année  de  fonreo-ne. 

de  Jerufaleraétoit  recomman-  ^ xlVi. 

dable  par  fa  verra  & par  fes  miracles.  La  nuit  de  la  f 
vedle  depaqueriimle  manqua  aux  diacres,  pour  al-  kJ 
iumer  les  lampes  del'églifei&le  peupleen  fotaffli-  “i-  fr- 
p.  NarcilTe  commanda  à ceux  qui  préparoient  le 
luminaire,  de  tirer  de  l’eau  à un  puits  qui  étoit  là 
proche,  &delui  apporter-, ayant  fait  fa  pnere  fur 
cette  eau,  il  leurordonna  de  la  verfer- dans  les  lam- 
pes, avec  une  foi  ferme  & fîneere,  & elle  fe  trouva 
changée  en  huile.  On  en  garda  chez  plufieurs  des 
tidelles , pour  mémoire  du  miracle,  & il  en  reftoïc 
encore  quelque  peu  du  temps  d’Eufebe  de  Cefarée, 
environ  lix  vingts  ans  après. 

QLjelques  mauvais  chrétiens  fe  Tentant  coupables 
ne  pouvant  foLifrir  la  feverité&la  fermeté  deNar- 
ciffe  confpirerent  contre  lui  & l’accuferent  d un 
grand  crime.  Ils  furent  trois  qui  confirmèrent  leur 
calomnie  par  de  fauxlermens.  Lepremierdit  : Si  je 
ne  dis  vrayqe  veux  périr  par  le  feu.-le  fécond;  Je  veux 
erre  confumé  parunefâcheufe  maladie  : le  troifié- 
ine:  Je  veux  perdre  la  veue.  La  vertu  de  NarcilTe  & la 
pureté  de  fa  vie  étoit  fi  conué.que  perfone  n’ajoûta 
oi  acettecalomniermais  il  ne  la  put  fouffrir^outre 
qu  il  avoit  embralTc  depuis  long-temps  la  vraye  phi- 
lofophie.  Il  fe  déroba  donc  aux  yeux  du  peuple,  & 
palfa  plufieurs  années  dans  dès  lieux  deferts  & ca- 
chez a la  campagne.  Cependant  fes  calomniateurs 
Tomel  Cgg 
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furent  punis.Quant  au  premier, le  teu  prit  de  nuit  a 
la  maifon  qu  iLhabitoit,  par  une  petite  étincelle, qui 
y tomba  fansqu  on  put  en  trouver  la  caufe:  & il  fut 
brûlé  avec  toute  fa  famille.  Le  fécond  périt  par  une 
maladie  telle  qu  il  avoit  demandée,dont  il  fut  infec- 
té depuis  les  pieds  jufqu’àla  tête.  Le  troifiéme  crai- 
gnant un  pareil  jugement  de  Dieu,  confelfa  publi- 
quement le  crime  qu’il  avoitcommis  avec  eux  , d a- 
voir  accuféNarciffe.îl  en  eut  un  tel  regret,que  pleu- 
rant continuellement  il  perdit  la  veuë.  Narcilie 
ayant  difparu,ies  évêques  des  églifes  voifmes  jugè- 
rent à propos  d’établir  un  autre  évêque  ajerufalem. 

Ils  éleurent  Dius,qui  ne  la  gouverna  pas  long-tems,. 

& eut  pour  fuccelFeuiGermanion-v  qui  mourut  peu. 

de  temps  aptes , & Gordiüs  lui  fucceda,. 

Il  y avoir  alors  àCartliage  un  homme  célébré  pour 
fa  doa:rine&  fon  éloquence,nomméQLiintusSepti- 
mius  Elorens  Tertullianus:  il  elf  connu  par  ce  der- 
nier nom.Il  étoit  né  àCarrhage  même, fils  d’un  cen- 
turion des  troupes  proconfulaires.  Il  étudia  toutes 
les  fciences  avec  fuccés,&  paffoit  pour  lë  plus  clo- 
quent de  fon  temps  dans  la  langue  latine.il  avoir  ete- 
payen.  Depuis  fa converfion  il  écrivit  plufieurs  ou- 
vrages utiles  à l’églife:  favoir  de  la  penitence ,.  u. 
baptême, de  l’oraifon-Etant  jeune  il  avoir  tait  pour 
fe  divertir  un  traité  des  incommoditez  du  inaria- 
ge.  Toutefois  il  éroit  rnané  , comme  il  paroit  paiv 
ks  deux  livres  adrelfez  a fa  femme. 

Le  livre  du  baptême  eft  écrit  a l’occafion  d une 
femme  nommée  Quintille,de  1 herefie  des  Cainites 
efpece  deValentiniens,qui  vouloir  combattre  la  ne- 
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ce/îite  du  Baptême , & en  rendre  la  jfimplicité  mé- 
piilable.  Il  releve  les  avantages  de  l’eau  : coninien'- 
çant  a la  création  du  monde^oüleS.Elprit  étoitpor- 
te  fur  les  eaux.  Il  dit  qu’il  n’y  a point  de  dilFerence 
d’être  baptifé  dans  la  mer,  dans  un  étano-  ,une  ri- 
vieie,  une  fontaine, une  mare, un  baflin-;  ni  entre 
ceux  que  S.  Jean  a baptifez  dans  le  Jardin , ôc  ceux 
que  S.  Pierre  a baptifez  dans  le  Tibre.  Il  dit  qu’il  y a 
un  ange  faint  qui  prêfide  au  baptêmerqu’au  fortir  de 
1 eau  nous  recevons  l’ondtion^d’oii  vient  le  nom  de 
chrétien  ; qu  enfuite  on  nous  impofe  la  main,avec  ^ 
la  benedidion  & l’invocation  du  S.  Efprit,  oii  il  ’ 
marque  le  facrement  de  confirmation.  Il  dit  qu’a-  s. 
vant  la  defeente  duS.Efpnt  les  apôtres  ne  donnoient 
que  le  baptême  de  S.  Jean,  pour  préparer  à la  grâ- 
ce : mais  il  foûtient  que  tous  furent  baptircz,quoi- 
que  récriture  ne  le  dife  que  de  S.  Paul. 

Il  piouve  la  neceilité  du  baptême  fous  le  nouveau 
teftament,par  le  commandement  de  J.C.Allez,bap- 

tilez , par  la  menace  de  ne  point  entrer  au  royaué  r?. 

me  de  Dieu.Il  dit  qu’il  n’y  a qu’un  baptême, comme 
un  Dieu  & une  églife , puis  il  ajoute  : Mais  on  peut  '' 
examiner  ce  qu’il  faut  obferver  à l’égard  des  héréti- 
ques. Ils  n’ont  aucune  part  à notre  difcipline:  le  re- 

tianchementdela  communion  témoigne  qu’ils  font 

ctmngeis.  Ils  n ont  ni  le  même  Dieu  que  nous, nile 
meme  Chrift,ni  par  conléquent  le  même  baptême. 
Comme  il  n’eil  point  légitime,  fans  doute  il  ell  nul, 
reitullicn  parle  des  hcretiques  de  fou  temps, qui  la 
plupait  uloient  d une  autre  forme  de  baptême,  ou 
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l’entendoient  autrement  que  les  catholiques  : ne 
croyant  ni  le  même  Pere  ni  le  même  Fils.Il  renvoyé 
au  traité  qu’il  en  avoit  écrit  en  grec , & que  nous  a- 
vons  perdu.  Il  ajoute:  Nous  avons  un  fécond  baptê- 
me : mais  unique  , comme  le  premier  : c eft  celui 

du  fang,*  ^ ^ ^ 

Le  droit  dc*donner  le  Baptême  appartient  à l’eve- 
que  , enfuite  aux  prêtres  aux  diacres , mais  par 
l’ordre  de  l’évêque,  pour  l’honneur  del  eghfe  & le 
maintien  de  la  paix.Leslaiques-le  peuvent  aulh  don- 
ner en  cas  de  neceflité:&.celuiquiy  manquera  fei  a 
coupable  dclapcrted’unhomme.lidit,qu  il  ne  faut 
pas  donner  légèrement  lebaptême5;mais  ledifFereÈ 
félon  les  difpofitions  de  la  perfonne,  la  condition, 
râge:principalement  à l’égard  des  enfans.ll  ne  faut 
pas  expofer  les  parains  au  péril  de  leur  manquer  par- 
la mort,ou  d’être  trompez  par  leur  mauvais  natureL 
Il  veut  qu’on  les  inftruife  auparavant,  & qu’ils  le 
demandent.  On  voit  icy  lufage  des  parains, qui  re- 
pondent pour  les  enfans  : & ce  que  dit  Tertullien 
peut  avoir  unbonfens  jfi  on  l’entend  des  enfàns  des 
payenSjOU  des  autres  dont  l’éducation  étoit  en  periL 
Il  veut  que  l’on  différé  auffi  les  adultes,  qui  ne  font 
point  mariez,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  marient,ou  qu  ils 
foient  fortifiez  dans  la  continence.  Si  on  comprend 
l’importance  du  baptême  ; on  craindra  plutôt  ce  le 
recevoitjque  de  le  différer  .Le  jour  folemnel  du  bap- 
tême eft  la  pâque,&  enfuite  tout  1 intervalle  juf- 
qu’à la  pentecôte.  Mais  on  le  peut  donner  en  tout 
temps  &à  toute  heure.  On  fe  doit  préparer  au  bap- 
tême par  des  prières  frequentes, des  jeunes,  des  ge- 
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nuflexions  ôc  des  veilles,  & par  laconfeflion  detous 
les  pechez  palTez.  C’eft  beaucoup  de  ne  les  pas  con- 
felTer  publiquement. 

Dans  le  livre  de  la  penitence,  il  traire  d’abord  de 
cette  vertu  en  general , ôc  dit  qu’elle  eft  necelTaire 
pourrons  les  pechez  du  corps  ou  de  l’efprit:  d’aârion 
ou  de  penrée,&de  volonté.  Enfuite  il  parle  de  la  pe- 
nitence , qui  préparé  au  baptême  : ôc  dit , qu’il  écrit 
principalement  pour  les  catéchumènes, qui  fe  voyant 
afTurez  de  la  rémiflion  de  leurs  pechez,  par  le  baptê- 
me qu’ils  efperoient,  vouloient  profiter,  pour  fatif- 
faire  encore  leurs  pallions,  du  temps  qui  leur  refioit: 
ôc  obtenir  le  pardon  , fans  en  payer  le  prix  qui  eft  la 
penitence.  Vous  pouvez,  dit-il,tromper  par  vos  pro- 
raefies  le  miniftre  du  baptême;  mais  Dieu  garde  Ton 
trefor,  ôe  n’en  laifte  pas  approcher  les  indignes.  C’eft 
ce  qui  fait  que  l’on  en  voit  tant  tomber  enfuite.  On 
ne  nous  lave  pas  afin  que  nous  ne  péchions  plusunais 
parce  que  nous  avons  cefie  de  pecher  , parce  que 
nous  fommes  déjà  lavez  dans  le  cœur.  Si  nous  ne 
ceftbns  de  pecher  qu’ après  le  baptême  ; c’eft  plûtôt 
par  necellité , que  par  amour  de  l’innocence. 

Il  pafle  à la  penitence  qui  fuit  le  baptême  r ôc  té- 
moigne qu’il  en  parle  à regret.  Il  fouhaite  que  les 
chrétiens  ne  connoiftent  point  d’autre  penitence  que 
la  première,  ôc  craint  que  parlant  d’un  fécond  reine- 
de,  il  femble  montrer  encore  un  efpace,  ou  il  foit  li- 
bre de  pecher.  Dieu  connoiftant  la  malice  Ôc  les  ef- 
forts du  démon, quoique  la  porte  du  pardon  foit  fer- 
mée, & qu’il  n’y  aitplus  de  baptême  à efperer,  a don- 
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Aiig.  epifi.  né  encore  une  ouverture  , par  une  fécondé  peniten- 
^a,.adMaced.  poui'  une  fcule  fois.  Il  parle  de  la  penitence 

^ publique , qui  ne  s accordoit  qu’une  fois  : comme  fa- 

vent  les  théologiens.  Il  dit  enfuite  % Plus  cette  fé- 
condé & unique  penitence  eft  relferrée , plus  l’épreu- 
ve eft  difficile  ; il  ne  fuffit  pas  quelle  foit  dans  la  conf- 
cience,  ilfaut  quelle  s’exprime  par  des  allions,.  C’eft 
ce  qu’on  appelle  d’un  mot  grec  Bxomologefe,  qui  eft  un 
exercice  pour  abatre  l’homme  & l’humilier  .:  qui  lui 
prefciit  une  manière  de  vie  propre  à attirer  la  mife- 
ricorde  : qui  réglé  mémefôn  habit  & fa  nourriture^ 
qui  l’oblige  à coucher  dans  le  fac  & la  cendre,  à avoir 
le  corps  craffeux , l’efprit  trifte , ne  boire  & ne  man- 
ger que  des  chofes  fimples  , feulement  pour  foutenir 
la  vie  :le  plus  fouvent  nourrir  fes  prières  par  les  jeû- 
nes : gémir,  pleurer,  crier  jour  & nuit  vers  fpn  Dieu; 
fe  profterner  devant  les  prêtres  ; fe  mettre  à genoux 
devant  les  amis  de  Dieu , charger  tous  les  freres  de 
nous  fecourir  de  leurs  prières.  Il  parle  enfuite  contre 
ceux  qui  differoient  leur  penitence  .j  ou  par  mauvais 
fe  honte , ou  par  la  crainte  des  incommoffitez  corpo- 
relles. 

Dans  le  livre  de  la  priere  il  reprend  quelques  fu- 
Traité  âc  la  perftitioiis, qui  s’introduifoieiit  entre  les  fideles,fans 
c II.  précepte  de  N.  S.  ni  des  apôtres  ; & plûtôt  à 

l’imitation  des  payens  ; qui  eft,  dit-il,  une  raftbn  ftif- 
fifante  pour  les  rejetter.  Il  y en  avoir  qui  n’ol^ient 
prier  , s’ils  ne  s’étoient  lavez  tout  le  corps  j ou^u 
moins  les  mains.  Ce  qu’ils  prétendoient  faire^  mé- 
moire de.ee  que  Pilate  avoitdait,-enh:vrant  N.  S.  aux 
Juifs.  D’autres  ôtoient  leurs  manteaux  pour  prier 
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d’autres  s’afTeïoient  apres  la  prière  : d’autres  affe- 
â:oient  de  parler  haut.  Il  étoit  ordinaire  de  fe  donner 
le  baifer  de  paix,  apres  la  priere  publique , excepté 
les  jours  de  jeûne  folemnels , comme  la  nuit  de  pâ- 
que.  Il  y en  avoit  qui  s abftenoient  aulTi  du  baifer , 
quand  ils  jeunoient  en  particulier.  Il  condamne  cet 
ufage  comme  celui  de  s’abftenir  des  prières  du  facri- 
fice  les  jours  déflation , fous  pretexte  qu’ apres  avoir 
icceu  le  corps  de  N.  S.  on  rompoit  le  jeûne  : aparem- 
ment  a caufe  des  agapes, ou  repas  communs,  qui  fui- 
voientlefacrifice. 


^ Le  premier  livre  de  Xertullien  a fa  femme  tend 
à lui  perfuader  de  ne  fe  point  remarier,  s’il  meurt 
le  premier  ; non  pour  aucun  intérêt  qu’il  y ait , 
mais  pour  fon  avantage  à elle-même.  Il  dit  qu’au- 
cune des  raifons  qui  portent  au  mariage,  ne  con- 
vient aux  chrétiens  ; ni  de  contenter  la  chair,  ni  de 
s’établir  dans  le  monde , ni  de  laiffer  des  enfans. 
Quand  nous  en  avons , dit-il , nous  fouhaitons  de  les 
envoyer  devant , en  vûë  des  malheurs  qui  nous  me- 
nacent :.ne  defirant  nous  mêmes  que  de  fortirde  ce 
fiecle  injufte  pour  aller  au  Seigneur.  Il  marque  que 
plufieurs  s’engageoiént  à la  continence  : aulfi-tôc 
apies  leui  bapteme  : & que  plufieurs  la  gardoienc 
dans  le  mariage  d un  confentement  mutuel. 

Dans  le  fécond  livre  il  lui  déclaré , que  fi  elle  veut 
fe  lemarier  elle  doit  au  moins  epoufer  un  chrétien  j 
& prouve  en  general;  qu  iln’eflpoint  permis  aux  fi- 
dèles de  contrarier  mariage  avec  les  infidèles  ; quoi- 
qu  il  leur  loit  permis  de  demeurer  enfemble,  quand 
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ils  étoient  mariez , avant  la  converfion  de  la  partie 
fidele.  Quelques  exemples  de  ces  mariages  illicites  /■ 
concradez  par  des  femmes  chrétienesravoient  excU 
. té  à en  écrire.  Il  infifte  principalement  fur  ces  paro- 
I.  Cor.  VI I.  les  de  S.  Paul  : La  femme  eft  libre  après  la  mort  de 
fon  mari , qu  elle  époufe  qui  elle  voudra , feulement 
c.  3.  au  Seigneur.  Il  marque  les  inconvenieiis  de  ces  ma- 
liages  mal  alTortis.  La  femme  chrétiene  rendra  à ce 
mari payen  des  devoirs  de payene  3 la  beauté,  la  pa- 
rure , une  propreté  mondaine  , des  careiTes  honteu- 
fès , principalement  dans  les  devoirs  feerets  ; car  ce 
n’eft  pas  de  même  que  chez  les  faints , ou  tout  fe  palTe 
avecretcnuë&modelI;ie/:omme  fous  les  yeux  deDieu. 
c.  4.  Comment  pourra-t-elle  fervir  Dieu  , ayant  a fes 

cotez  un  ferviteurdu  démon  , charge  par  fon  maître 
de  lempêcher  ? Sil  faut  aller  à leglife , pour  une  fta- 
tion:  il  lui  donnera  rendez-vous  aux  bains,  plutôt 
qu’à  l’ordinaire.  Sil  faut  jeûner  : il  donnera  a man- 
ger le  même  jour  : s’il  faut  fortir,  jamais  des  do- 
melliques  ne  feront  plus  occupez.  Souffrira-t-il  que 
fa  femme  aille  de  rue  en  rue  vifitcr  les  frerés , & 
dans  les  plus  pauvres  maifons  ? Qu’elle  fe  leve  d au- 
près de  lui  pour  afîifter  aux  affemblées  de  la  nuit  ? 
'Souffrira^ t-il  tanquillement  quelle  découche  a la 
folemnité  de  pâques  ? la  laiffera-t-il  aller  fans  foup- 
qon  à la  cable  du  Seigneur  , fi  décriée  parmi  eux  ? 
Trouvera-t-il  bon  qu  elle  fe  gliffe  dans  les  prifons , 
pour  baifer  les  chaînes  des  martyrs?  Qu  elle  lave 
leurs  pieds , quelle  leur  offre  avec  empreffement  a 
boire  & à manger;  quelle  penfe  aux  abfens  & quelle 

en 
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en  foit  occupée?  S’il  vient  un  frere  étranger , corn- 
ment  fcra-t-il  logé  dans  une  maifon  étrangère  ? S’il 
faut  donner  quelque  chofe , le  menier,  la  cave  , tout 
fcraTcrmé.  > > 

Qj-iand  même  le  mari  payen  confentiroit  à tout  : ^ 
c’eft  un  mal,  d’être  obligé  à lui  faire  confidence  des 
pratiques  de  la  vie  chrétienne;  Vous  cacherez-vous 
de  lui  en  faifant  le  fivne  de  la  croix  , fur  votre  lit , 

/T*  ^ ^ * 

lut  votre  corps  ; en  foLifflant  pour  chaflér  quelque 
chofe  d’immonde  : vous  levant  même  la  nuit  pour 
prier  ? Et  ne  croira- t-il  pas  que  c’eft  quelque  opera- 
tion magique  ? Ne  faura-t-il  point  ce  que  vous  pre- 
niez en  fecret , avant  toute  nourriture  ? & s’il  fait  que 
c’ell-  du  pain  ; ne  croira-t-il  pas  qu’il  eil:  tel  que  l’on 
dit?  Tertullicn  parle  de  l’euchaiiftie.  Les  chrétiens 
l’emportoient  dans  leurs  maifons,pour  pouvoir  com- 
munier tous  les  jours , & on  voit  ici  que  dés-lors  on 
communioità  jeun,  & fouvent  fous  la  feule  efpece 
du  pain.  Les  payens  dif  oient  que  ce  pain  étoit  trem- 
pé dans  le  fang  d’un  enfant  ^ le  fecret  avec  lequel 
on  le  gardoit  leur  faifoit  foupçonner  du  maléfice. 

Il  continue  de  montrer  à fa  femme  les  inconve-  ^ 
niens  de  demeurer  dans  une  maifon  pleine  de  fu- 
peiificions  payennes , & d’afiifter  à des  feftins  pro- 
phancs.  Que  chantera-t’elle  avec  fon  mari  ? elle  en- 
tendra quelques  chanfons  de  théâtre,  ou  de  cabaret. 

Il  n’y  aura  ni  mention  de  Dieu,  ni  invocation  de  J.C. 
m ledure  des  écritures,pour  nourrir  la  foi  : ni  béné- 
diction divine.  C’étoit  les  pires  d’entre  les  payens , 
qui  prenoient  des  femmes  chrétiennes  j &c  c’éto'it  les 
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plus  foibles  chrétiennes  qui  les  cherchoient.  Le& 
femmes  riches , pour  fatisfaire  à leur  vanité  ^ à leur 
luxe  : pour  avoir  une  chaife  ^ des  porteurs  de  belle 
taille  3 des  mulles  : ce  qu’un  chrétien  même  riche  ne 
leur  auroit  peut-être  pas  donné. 

Il  conclut  en  réprefentant  le  bonheur  d’un  ma- 
riage chrétien.  L’églife  en  fait  le  traité,  l’oblation  le 
confirme , la  benedidion  en  eft  le  iéau,  les  anges  le 
rapportent  au  Pere  eelefi:e,qui  le  ratifie.  Deux  fideles 
portent  enfemble  le  même  joug  , ils  ne  font  qu’une 
chair  & un  efprit , ils  prient  enfemble  , ils  fe  pro- 
fternent  enfemble  , ils  jeûnent  enfemble  , ils  s’in- 
ftruifent  & s’exhortent  l’un  l’autre  ; ils  font  enfcm- 
ble  à l’églife  & à la  table  de  Dieu,  dans  les  perfecu- 
tions , & dans  le  foulagement.  Ils  ne  fe  cachent 
rien  & ne  s’incommodent  point  l’un  l’autre.  On  vi- 
fite  librement  les  malades.  On  fait  l’aumône  fans 
contrainte'.  On  aflifte  aufîi  auxfacrifices  fans  inquié- 
tude. Ils  chantent  enfemble  les  pfeaumes  Sc  les- 
hymnes , ils  s’excitent  à loüer  Dieu.  On  voit  par 
ces  exemples  quelle  étoit  la  vie  ordinaire  des  chré- 
tiens. 


Fin  du  premier  tome. 
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